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AV ROY-
I R E , * 
Si ce mien petit don enuoyi 

pourvoit* élire confacré,ar-

ip^-j n u e a Partsatelpoincl,que 
(P$~r- «v;x \ -ïS^ v.fire tJfyÇaieflèaura dé-ja 

, vvJ démence royale es yeux de 

^ S ^ ^ m ^ ^ ^ c e ^ e ¥et*te Compagnie de 

I E s v s, ma bonne mere,voftre treshumblefup-

pliante, luy appointant fa jufie requefle, appaifànt 

fis longs regrets, (j luy rendant le douxfijour de 

fit chère patrie, la France ; Ce fera pour vous ren

dre grâces immortelles d'vn bienfait! immortel, & 

vous tefmoigner de fait! & de parolle, filon nofire 

faible pouuoir, que tous tant qui-fommes enrôliez, en 

icelle Compagnie, garderons la mémoire immor

telle d'iceluy bienfaict,pour fupplier fa fupreme bon

té, de vous en donner recompenfe digne de fagran-

deur. Quefi nofire reftabhffement fi minute encor 

dedans les cayers de bonne efperance, n ayant peu, ' 

k caufe de vos plus importantes affaires, efire con-

clud G? publie filon voflre royale promeffe, & que 

cefie auure paruienne pardela fur la teneur de cefi 

intérim, elle arriueraen vne bonne [afin,pour ejire 

bienreceue de ce luy aqui elle ei~i confacree, qmefi 

Je premier bon-heur d'vnprefent: car elle trouuem 

voflre Majesté informée de nofire innocence, pre

nant [oreille paifible a ceux qui implorent vofft e 

* * ttetntu*. 
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A v R o y . 
clémence pour nous , & regardant de bon œil les 
JefuifteS gn la perfonne de c e vénérable vieillard, 
L A V R E N S M A G I V S , venu a Paris pour vous pré
senter nàs requefies.Et fipendant que les rapports en-> 
nemknousrendoient fins contredit! fujpeÈls a voflre 
JMaiefté,neantmoins elle daigna ces ans pafiez. rece-
ttoir amiablement mes efirits, ïofe ejperer qu'eflant 
maintenant dijjtpe"^ les nuages de [oupçons, elle ac-
cueiilira cefluy-cyd'vn vifàgedu tout ferain & gra
cieux : mefnes qu'en iceluy efi traiclé du myflere le 
plus noble de tous les myfleres Chreftiens, (S le plus 
digne de l'oreille d vn Roy tres-Chreflien->; traiEle 
du Sacrement & fàcrifice, la foy duquel par mira
cle,&'Spécialegrâce de Dieu, voflre Mateflé a gar
dée en tout temps faine Ç$ flauue en fin cœur, comme 
•vous declaraftes lors qu'eftas appeliez,par voflre com-
mandemet,Me{fieurs de Bourges,du Mans^e lian
tes, &' d'Eureux, pour vous donner les enfiignement 
Catholiques, vous diElesn'en auâir point de befiing 

fur la réelle prefence du corps du Sauueur en l'Eu-
chariflie^d'autant que vous l'auie^toufours creiie, 
ny del Eglife Romaine,que vous auie^auffi eflime 
eflre l'Eglife de Dieu. Et à la bonne heure Ja confef 

fion de céflefoyfecrette,profeJfee publiquement en U 
Meffe, vous ouurit a l,in fiant les cœurs dévot bont 

fubietls, & les portes de voflre Royaume. De manière 
que iepuisdire que la diuine prouidencemefaifknt 
eftrire de c e c y , pour dédier mon efcrit a voflre Ma-
jefie', mafourny vne tr es-belle occafîon de luy façon-, 
tier vn prefentde bon heur & d'honneur, tijfude U 
plus "riche & plus digne matière, qu'onpuifle tirer del 

tbrefort 
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A T R o t . 
threfors de la maijon de Dieu. Et combien quelafa2 
çon que iey mets,ne puifie eftre quefortpetite\euefi-

gard a la diuinité du Jùbiecl, & à la Maie'fié d'vn 

Roy,1e prefent neantmoinsfera toufiours précieux 

agréable par fin efiojfe, & par voflre piet é, ($ ma pe

tite industrie acceptable par la deuote affeclion de 

l offrant,de laquelle Dieu & les Roy s ont de coufiume 

défaire plus d'eslat, que de la valeur des chofis bien 

grandes. Or ieile^, s'ilvousplaifl, lesyeux, S I R E , 
fur fabbrqré que te dreffeicy de tout l'œuure, ajpn 

d'y voir,comme en vn tableau a petit volume,1e défi, 

feindetout ledifcours. * 

Le Fils de Dieu s'efi acquis -me Eglife & vn Roy- ÎJ^JJU 
aume au pris defonfiang, qui au commencement auoit OEgUfipar 

eHably la grande Monarchie du monde vniuerfel {̂ /zĉ i* 
par fa feule par'olie, fins autres frais. Il a orne cefle f«ia '* 

Egltfide sres-belles loix, de foy, d'amour, de iuftice, ^ '^J£ r 

défierance, & d'autres celeftes vertus, & l'a garnie G « » . I . 

de tous les biens Ç$ aides,quipeuuentrendrc lesfubiett 

dïvne telle Monarchie heureux en cefle vie mor

telle, & les faire Rsys immortels au royaume dele-

ternité. 

Entre autres aides il luy a donneflept Sacremens, S t > , t s*~ 

comme fept efloilles,pour l'efilairer;fipt iours,pour la cè,U,Flor, 

marquer;fipt roez, pour lafonder; fept colones,pour J^'^j'" 
l'appuyer; fept font aines,pour lamondifier;fept thre< Cne.Tnd, 

fors, pour l'enrichir ; fept tours, pour la fortifier, (e Wj'"*- * 

fint le Baptefme, la Confirmation,'/'Eucharifiie, la 

Pénitence, l Ordre, le Mariage, & l Extrême On

ction, nombre cogneu k tous ceux qui ont les yeux 

de la foy. LE BAPTESME efi laportedetous,faifmt ^ * B J P T E F -

* s Centrée 
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A v R o y . 
rentrée de la vie Chrefliene,&' lanaiffànctspirituelle 

MatyK du enfansdeDieH.'Lh. C O N F I R M A T I O N , p a r l'im-

/.«Confit pojition des mains, leur met la force au cœur contre 

^AaT& g l'infirmité^ la hardiejfe au front cotre la honte,pour 

Ttri'uU.i,dt confejfer confiamentfin S. nom. L ' E V C H A R I S T I E , 
hSPD,ùHjf- contiet le corps & fang du Sauueurpour nourrir leur 

Eate/Mr- ame, & donner l immortalitéau corps. L A P E N I -

«z.Aj.Ô-c T E K C E [a r e n l e t enjante de confidence^'ils tombent 

rEuchari- malades par quelques exce"%depechè. L ' O R D R E firt 

M*tt 16. pour légitimement perpétuer les officiers dgmeHiques 

érict*. fa Iefiu-Chrifl. L E M A R I A G B pourftmtlement 

La'pea»i multiplier & efieuerle nombre de fa fitbiets. L ' E X -

tence. T R E M B O N C T I O N , pour les armer au dernier con-

S^mbJ. fltcl de la vie. 

i de pamt. ^ffc^ariJUe efl entre ces Sacremens corne le fi, 

l'ordre, leil entre les eftotlles,Ç$ le Dimanche entre les toursje 

S^ùs't fihde entre les rocs3 la maiftrejfe entre les esIon est 

tnt.Epiiï, la plus viuefontainedetoutes,leplus riche threforde 

u ManVf tùHS> & la t o u r Ia V1-™ forte des fept. Les autres Sacre-

M*ti ¡9, mens donnent la lumierexefiuy-cyfournit lefileil& 

le iour.Les autres font instrument de grâce: cesluy-cj 
bmo ti\*i. e(l lametme erace.tô'fèuueraine aElion de çrace,qui 
a$.&it. J / „ & . J „ -c s 

L'extrême pour cela ejt nomme par excellence, L V C H A R I S T I E , 

onftion. bonne arrace: prefent que le Sauueur partant de celle 

inaoc, i,«/> 'uie mortelle latjja a jesbten-aimez., comme nom la 
xx t.s.hu. couché par eferit fin grand ^Apoïire & bien-aimé 

temp, ' ' dijciple S. Iea?t->. I e S V S , ditl-il, Icachant que Ton 

;**»i3, heureeftoit venuepours'en aller de cemonde 

àfon Pere,ayant aimé lesfiens qui eftoient au 
monde,les aimaiufquesà latin. Donc en fîgne de 

seft amour il donna à ce Jten départ}à la veille de no-
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K v R o r. 
Sire deliurance, c e qu'il auoit de plus précieux &plut 

cher à fçauoir (by~mefme, prêtent digne de Dieu. Le „ „ , 

JPere quand il Je part d'auec fes enfansfiu l amy a a± [u} ^ 

uec famy,fevoudroitbie laifir prejent,mais nepou-

ttant eftre par naturelle puijfance en diuers lieux à 

lafois^il laiffe en fa place quelque autre chofe ^refente • 

f en mémoire de fiy,fès biës,vn anneau,vn quarquan\ 

line bagueprecieufè,auec quelque belenfèignemët. Le 

Sauueurplus ardant a aimer,fj plus pmjfhnt à ou- jf*™**al' 

arer que les homes J en allant vifiblemët de c e mode, *.<* tml-

laifla fin corpsprefent inuijiblemët en c e myflere d'à-

mour, Sacrement & facrifice enfemble : Sacrement L-Eucbari-

pour eftre viande à fes en fans, en antidote delaviade 

qui nous tua en Adam,&en contrechage de la chair jacrtjîce, 

Adam,de laquelle nous fimmesfouillez, dés le vetre 

de noflre mere : Sacrifice pour eftre offert a Dieu fin-

P ère,en la place de tous les anciens facrifices,en hom

mage, redeuance, & culte du plus noble &plus haut 

honneur qui luypuijje eftrefaiB,tant pour le regard 

de lapersoneprincipalle qui Voffre intérieur emèt^qui 

e(llEsvs-CHR\ST(carle Prefiren^ieH quevicaire\ p'u™p'n 

que pour le prefent qui eïi mis fur fin autel\ qui eftle 1"' °ffr' 

corps du me/melEsvs-CHK\ST [àcrifice non de mort 

félon l ordre d'Aaron,comme celuydela croix,mais ctuift, 
félon l'ordre de Melchifedech,non-fanglant,comme-

moratifde celuy de la croix,& applicatif de fin infi-

«y mérite. Le facrifice de la croix est le threforfonfief' 

de noflre rédemption. Les Sacremens en font les clefs 

pour louurir & l'appliquer aux viuans : c e facrifice 

efl la grade clefpourl'ouurir & en faire part a toust 

viuans & trejpajfez,j>refins ($ abfens. Que fi Dieu 

* ? eïluït 
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eftoit ladu bonari pur le facrifice des corps des befta 

qu'il donnoìt aux Juifs, pour lei luy offrir en figure de 

ceftuy-cy, combien plus par l'offrande de ce corps vny 

a la diumite', auquel ti a falbi tant de merueilles, & 

en a efl e fi glorifié, & qu'il a laifig a fon Eghfe pour 

le mettre fur fon autel? Et s* il exauçait les prières de 

ceux qui le fupplioient par lei offrandes mofaïques, 

combien plusnousouyrail, luyflefchiffaht le genomi 

auec [offrande du corps immortel de fin Fils,qui luy 

л payé lafinance de nofire rachapt,. & auquel nous 
femmes réconciliez, a fa diurne lufiice? 

Cefi le Sacrement &le facrifice de lEucharifiie, 
ллф S I R E , lecœur,fame, &la mate/lé de laMefiexar 

""'""'Jt ^ c e r e m o n ' c s dont on vfe a l'autel,ne font pas la Мер-
ir Га**Ф» fi {commefont entendre nos aduerfaires) ains feu-
ц/* U>ha' ornent ornement (fi atours du Sacrement & facrifice 

de la tSI/CeJJit que Satan a de tant plus en horreur, 
& contre laquelle ilfiemit de tant plut furieufi-
ment, quUi'voit qu'elle efi tres-honorable à4)ieu%& 
tres-fâlutaire à fa creature : Car с e fi par [entremi-

fede ce ту fiere, que f Eglifi adore Dieu d'vn culte 
parfait! &fiuueratn,Ç$ quetteioiiit a fouhaitde la 
prefence & des biens de fin Roy, & goufie en cefie 
vie mortelle la femblace du Taradis. Oefi icy ou elle 
voit fin Sauueur faiSl vrayement EMANVEL , cefi 
à dire, Dieu-auec-пош, vniffant fit chair virginali* 

deifique л nofire ame, par fis diuins attou-
chemens la rendant fertile en toutes belles atlions de 
vertu, en remede de la chair d'Adampechereffetqui 

p4r fin alliance la faiél immonde & fier île de tout 
bon fruiti, 

*" Emanuel 
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^.manuel donc,Dku-auec-nom, ainsDieu-dt- t l ^ l k

o f 

dans-nom i Car ce corps efi icy prépare en viande; ^ 

pour entrer en nous, té entraîner nos efbrits a la vie <*' 

éternelle, & influer en nos corps legerme de limmor- UMtKn. 

talùé. Voyez,, S i r e , quel festin nuptial'eflceçy, au

quel Dieu efl fi hautement honoré de fa créature, & 

la créature fi delicieufiment careffee de fin Dieu. 

Voye^, SfRf, ce que ne peuuent apperceuoir ceux 

tjuifint hors l enclos de ceffe Eglife, ri ay an s ny la lu- ' 

miere,ny la prunelle,dont on von lu fecrets diutns. Ce

ffe table, diUvndenosSamtts,efldu aigles, & non ̂ EMkarift 

des corneilles. Ces aigles font les fidelles Chrefliens,qui j e s « ^ j , 

voltigent autour du corps de leur Roy prefent en ce £ Chf,'h

M 

banquet, comme il auoit prediSl, ayant Vaifie forte, IC»r,io, 

pour prendrepoinfle au ciel,&lesyeux de l'entende- c* 

ment fermes pour regarder fans cligner laJplendeur u% *•»» * 

du myflere. Les corneilles font les mefcreans, qui riv- ^*"^*^J. 
fans que dufens & iugement humain, nevoyentrien gt,i (fin. 

icy, d'autant qu'ils n'ont pas Us yeux de/quels ilfaut Ĵf""' î g 

apperceuoir les myfleres de T^ieu. Chafqueo'bjell doit s.cbryftfl, 

gïlre cogneu par<fhfacultéproprt\lamufîque parCo- hfm'z*'"' 
i C«r. no. reille;&les faueurspar la langue . Si l'oreille veut ">'f-

iuger delà peinSlure,ou la langue del harmonie, le 

iugement ferafauls. Si le fins & la ratfon humaine »>»»•»*»• 

-veulent efiier la présence du Sauueur en ce Sacre- fû'/^iei 
ment &fàcrifice, ils n'y apperceuront rien, efiant le 

myflere p osé au delà de leur prinfe. Il ny a que lafoy, { 

cjuiprefide en ce bureau £jf iugedecepoinll,infirm-

tîe par le rapport de la toute puiffancefageffe, £jf bon- № jP*f' 
te'du Sauueur, & par l'autlorite'defa famïle parolle, {"un, 

qui dicï ; Cèçy e s t mon c o r p s , Cicy e s t 

«OH 
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M O N s xu g ; & ne peut mentir : car с efi la pa* 
^ ^ rolle du Roy,& la voix de la verité,qui porte crean-

pïefimftii ce d'autorité fupreme. Et celuyqui ne la veut croi-

Ьнтмт. r e > Ц tft infidelle; & celuyqui veut fonder par la 
pointle des fins, fif comprendre par difiours naturel, 
le myflerefignifié par icelle,il veut profonder vnabyfi 

me auec le bout de fin petit doigt, & cerner la capaci-

Pànt da du ciel dedans le deSlrmft du poing: Jl s'abyfme Ç$ 

'Jiiux 'îr fi perd a la façon que fi font abyfme^ (S perdus tous 

btuuins. c e u X y yUi fin as de la petite nacelle de S. Pierre pour 

• nager a tour de leur bras en Pocean des fecrets de 

1)ieu cachez, à la nature,ontflaibl naufrage de leur 

fey,ejperance, falut. i/4injï furent abyfinez, les Ar

ia bArrïïs Yietisjtyas voulu mefitrer le myflere de la Trinité par 

Lu Nett». raifins humaines, ч/ïinji les Nefloriens ne pouuans 

*um, comprendre qru'en I E S V S - C H R I S T ^ eut deux natu-

Ltt ori e r a & vnefiu^e ferfonne' <*sfinll l® Origenifles theo-
тПн. logifans a la naturelle fur la refkrreblion des corps. 

Ainfi les erransde noflrefiecle, ayansprins leur 
propre iugement pour guide en la voye de religion,ont 
perdut'efloilleQ>l'Eglifiquimofire I B S V S - C H R I S T , 

ttthltem, & au lieu de s'arrefler en Bethléem maifon du pain 

mm<i* dt celeïle du corps du Roy des Iuifs, a limitation de ces 

Afages & figes Roy s d'Orient, fie fint fouruoyez, aux 

*BaljUnet de fins de Babylone, région de difette, de ь orneilles & 
ми»». ^e çfjatjjffom^fjèiffch t i s o n t apprins leur ramage de 

confujion,pours'oppofira la voixdu Sauueur,quHls 

ХйтцгНа ^ е М е п ^ е Ш \ л P Efiriture ,qu ils falfifient;& a lave-
Enii «я. rite du Sacrement,quHls ne voyent. Leur ramage efl, 
WIEÂTTER de dire que le Sauueur ri a donné que du pain enfin 
ъ«п ç. Sacrement) contre la voix du mefme Sauueur, qn* 
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diSl: L E P A I N Q.VE I E O O N R R A Y , C ' E S T M A 
c H A I R » de dire qu'il n'a laifie que la figure de fin • 

corps,contre ce qu'ilenfiigne, C Ë C Y B S T M O N 

C O R P S D O N N E ' P O V R V O V S , denier que ce Sa- zt, 

crement Çoit laiJlépour remettre lespechez.,&le Sau- , 4 ' 

tseur l'instituant ditt : C B C Y E S T M O N S A N G D V 

N O V V E A V T E S T A M E N T E S P A N D V P O V R P L V S I Ë V R S 

E N R E M I S S I O N D E S P E C H E Z -

Des me/mes ils ont apprins defityure des erres & ^Z^aûx 

voycs toutes contraires aux enfiignemens de la fitin-

tle antiquité fur ce Sacrement. Les anciens Pères ent 

iadis prinsde la foyde la réelle prefince du corps du 

Sauueur en l'Euchariftie,armes & lumière, comme 

d'vne tour bien munie, & d'vn foleil reluifant, pour 

confirmer & illustrer les pointisplus diffictlles de la 

religion Chreflienne contre les erreurfoppofe^Çeux- u nut?., 

cypour destrutre PEuchariftie ont donc la fippe aux 

plus ferma articles denoftrefoy. S. frenéeprouuela wur «» 

toute-puijfance du Fils de Dieu, parce qu'il a peu p^1"1""'" 

conuertir lafubftance dvne créature en vne autre, s. fr«»./.4. 
c'eft a dire, le p'atn en fin corps, &le vin en fin fan g. ' ' î 4 ' 

S. Iuflin défendant les Chresttens, compare le mira- sjufim 

cle de l'incarnation à celuy de l'Eucharistie, difant ^P'1' *• 

que comme par le Verbe a?«W8,Iiisvs-CnRiST a eftè 

faill homme, ainfipar la vertu du mefme Verbe, le Comparai, 

pain eftfaiêl chair. En tincarnatio il a prins de nous: ^"J^H 

En l'Euchariftie nous prenons de luy : En l'incarna- mit 

tion il a prins nofire corps mortel: En l'Euchariftie """M,i"* 

tious prenons le fîen immortel: Au ventre de la Vier

ge il a marié fa diuinitè auec noftre chair: Icy il allie 

fa chair>auec noftreame:$siu ventre denoftremere 

~ nom 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



A v R O T . 

mous fimmes rendus fiuillez.par la chair immonde 
du premier Adam ; En l' Eucharifiie nous fimmes 

g Umip *Kotldtfiez.par la chair monde duficond tsidam.S. 
lu Léon pour luftre du me fine article, monjlre centra 

iutych, £HtyC\)es hérétique,que comme en l Eucharifiie il 
y a maintenant deux chofis diuerfes vnies en vn Sa
crement , la celefte & inui/ïble, quiefî le corps du 
Sauueur, & la terr eftre, qui est la ferme extérieure 
du pain & du vimde mefme en IESVS -CM RIST faiEb 
homme, ily a deux natures difttncles affemblees fans 
confnfion en vne perfinne , la diuinttè inuifible ($ 
fpirituelle, & fhumanité vijîble corporelle. S. fy-

rtluJ"' fille enprouue la refurrettion du Sauueur, difant 
s*Hueur. qu'ilnous donne en l'Eucharifiie fa chair a toucher, 
s- ^l'^l' ajfin que nous croyons fermement qu ilafufcitéfon 

temple, c'efta direfin corps: Etainfiles autres Tro
tteurs déclarent & fortifient par c e myflere les au
tres poinSls de noflre religion. Ceuy- cy par efprit & 
piftecortrairerenuerfent ¿5?confondent 1erefte de la 
foy .pour combattre lEuchariftie.Ils difent que Dieu 
Hc peut faire qu'vn corpsfiitfans occuper place, de 
peur d'eftre contraints de confeffer que celuy du Sau-

frèmûr'r- ueurfiit,comenous croyons,enl'Eucharifiie; &don-
ttde du tient contre le premier article de noflre créance, qui 
tr'itnbitu eftde latoute-puijjànce deDieu ; auffi bien que s'ils 
U Ter» difiiët qu'il ne peut faire que le feu fittfeu fans brufi 
rD^ai?iU ler>cequetoutosfoisl Efcrituretefmoigne 'qu'ila fait, 
•u chtUur £n l'article de l'Incarnation tous les anciens ont en-
l'ejtiindre, fiigne que le ùauueur eft ne fins aucune ouuer-
lÂ'àlunr t H r e ( ^ H corps de fa mere , à la façon qu'il finit du 
tfifinj du fepulchre enfa refurreftion:£ux pour ne recognoiftre 

ce fri-
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c e privilège au corps du Sauueurfauorifiant au my- ™»,r'** 

Jtere de f£uchartfite,n'ontpas de honte de dire que la fam muer» 

"Vierge a enfanté comme les autres femmes fi 'efi à di- d t l°n 

requ'elle n'eft point vierge en fenfantementjdoclri- s.^uSj.z\ 

ne du tout contraire à la parolle d'Sfaye, qui amit dfe "^'t^ 

pfedtEl qu'vne viergeconcem oit, & vierge enfante- 8z. 

roify contraire aujfi à lafoy de [ Eghfevmuerfelle, / ^ " ^ 

qui la, toufiours creue vierge deuant l enfantement, 8 ' • 

en l'enfantement,& apr&. De me/me ejfrit ils nient if"j'if'' 

• CjueleSauueurfaitfortydufepulchrefermé, (job-

fcurciffentd autatlafoy& la gloiredefar'efhrr'eElio*. ç07Xy 

Ils nient qu'ilfait entréles portes clofes en la chambre puUiire u$ 

de fis difciples, contre l'expreTjrapport de S. Iean, & f£"t" ^'r* 

contre ladotlrine de tous les anciens.. En fiomme iBfy1" «••»,». 

monfirent, qu'ils ayment mieux defkduoùer toute la Z'chamît* 

foy,(^toutl'Suangile,quede quitter l'opinion de leur 

Çene, & confejjer que le corps de I E S V S - C H R I S T lâ. ' tZ'S 

foit au Sacrement de l'autel ; tant & fi ejperduement "'l'""CJ 

efi therefie amour eu fi défis faos,i3fi fort opiniafire e[ ij *" 

à tenir le buifihn, où elle s'eji vnefois parquée. 

Or comme leur aueuglement efi vne mifire digne 

de copaffion, & vne peine digne de l'orgueilhumain y 

aujfiefl-il vngrand effet! de la fraude & violence du 

commun ennemy des hommes, dreffee contre l'autel 

de Dieu, pour vislement renuerfir de fond en com -

i>le lafoy delmsvs-CHKisT: car après auoir en vain „ . . „ 

battu l Eglifi par la cruauté de plufieurs tyrans, tban à ««• 

par la de/loyauté de plufieurs hérétiques, p^rlafa-^" CB~ 

tlion de plufieurs fihifmatiques, il ne fournit plia 

faire pour opprejfier cejlefitincle cité de Sion, & U 

contraindre à fit rendre, que de luy oHer laprefince 

' ' "' " d e fi» . 
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•t»y tfttvt defin chef en ce Sacrement, que de la priuer de ce 

beau moye de feruirfin Dieu £jf s'vnirauec luy,que 

Lu vium de lujfermer totttet les aduenuesde viures: & de fe-

ù futurs. e m r s fpintutls,quc d'obfiurck ce fialetltrayer ce tour, 

tailler ce roc, rompre ce fie colomne, tarir cefle fon~ 

taine,rauir ce threfor, 0 bouleuerfer cefle tour.Mais 

iladuient bten,que fapuiffancen'efipasfigrande que 

fin mal-talent, au moyen dequoy il n'a encore* peu 

venir a chef de ce quilmachme pteça,ily a fixante 

£<f tant d'ans principalement ,ny fera de formais,com

me nous nous confions. Ce Roy efi fins comparaifin 

plus puiffant que luy: Ce foleil efi trop haut pour luyt 

ce tour trop clair, ce roc trop dur, ce fîe colomne trop 

$Hforte, ceflefontaine trop abondante, ce threfor trop 

bien gardé, Ç$ cefle tour trop bien munie de viures, 

armes,&gens pour luy refifier.ssiins nous ofins efpe-

rer que bien tofttlleue-ralefliege confus, & que nous 

verrons en ce fiecle (3 en ce reyaume,Ç$ de vos iourst 

SiR&vn 1)ieu adoré par vnefoy,fôubs vn Tafieur 

& vn^oy.Certes fi la chofis pajfees & prefentes nous 

peuuent donner conieBure de celles qui viendront a-

tért%ntiu près, les miracles que "Dieu a faifi en voflre règne, 

mZa"u»- nous promettentencorcefiuy-cy: Ledefirquevoflre 

coup <te Maiefte л monflré mamtesfois de réunir vos,fubiels 
mtrueiUts. ^ l'accordd'vnereligion Catholique Apofiolique & 

"Дотaine,la figefJe,autloritè,Ç$ vaillance que Dieu 

a mis en vous pour ce faireje commencement du cul-

^feftabit^tn diuiti reflably félon la foy Catholique en Велгц, 
$tarn , & en Nauarre, S en plufieurs lieux de la France par 
fauxdTu V e ^ r e commandement, nous le font effeter. Et ce 
freiKr, que voflre Maiefié a permis ces tours paffez. à ceux 
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qui neveulent croire,ne rompt pas cefiejpoir:Les Ca
tholiques tafchent de bien interpréter tout, [cachant 
que les allions des Roy s ont plufieurs refforts, qui ne 
peuuent, ny doiuent eUre veus de tous les jubiecls, & 
qu'ils font contraints de céder bien fouuent a la tem* 
pefie,pour ne faire naufrage J ils re/ifient opiniafire-
ment,& fans art, a la violence des vents.Auec ce que ы t t M t t r ^ 
deffus les conuerfiens merueilleujes de plufieurs per- fin de pla

fonnes remarquables, aduen'ûes depuis dix ans en ça ^f*"tT?™' 

contre le jugementhumain, & lavofîrelaplus illu-

ftrc& importante de tout es,nous donnent prefage 

d'vnfieclc d'or.Ily aencorvnpoiniï,qui fortifie c e - £ м ^ 
fie bonne esferance,с'efi qu'on voit que les plus ver- doSeï &• 

fiz.d'entre ceux qui fie trouuent hors la religion de 

leurs anceflres, ayans tant fiitpeu leu les Teres an- à Uur 

ciens en leursfiurces,& non aux Hures falf?fies;ou les f*"' 

ayans ouy parler par la bouche des "Dotleurs Ca

tholiques, & conféréauec leurs Docteurs, & diligë-

ment examiné les maximes de l'vne & de l'autre L a геК&* 
\Religion,usfifintapper cerna lafin,quelanoftreeft reformée 

très-Ыеп fondée,pleine de jûbfiance, & que la leur 

branle en tous fiifondemens', & aurefle auffi pau- ftmfubftÀ-

иГе & cbetiue dehors,que vuidepar lededans.Ilsont "• *" ^a0\ 
confidere que leursgrands & anciens DoSleursfiont 
Luther & Caluin,&autres assortons denoflrefîecle, 

renomez. non par leurs miracles, mais par leurs vices: 

caron ne peut nier que Luther wayt efié vnMome 

renié, infraffeur desfàcrez. murs de religioprof effet, 

faiflmary d"vne T^onnain parleneud d'vn double 

inceïie, & double facrilege, (j que Caluin ne fait 
approbateur & paranimphe de telles vitanies, & plut 

dangereux 
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àangereux,Att rtfie enfis dogmes,que fin précepteur. 

Si le mmifir es veulent etuotr déplus anciens patriar

ches de leur pucelle reformée que ces deux,il ne peu-

jt*ce{lrit m n t alléguer que les fouiniens,Figilantiens,Beren-

rfti tsini. gariens, Fuaudois, ^Albigeois, Q femblables troncs 

d'herefie, touchez. & fouldroyez. de l'Eglife de Dieu 

par le quarreau danatheme. Ladotlrtne qu'ils en-

feignent, c efi vne dotlrine qui attaque Dieu le pre

mier en perfonne, luy faicl la guerre kguife de 

Lucifer des vieux geans, deflruifant fafoy & fit 

loy. Quelques vns d'entre eux ont ose tenir en leurs 

c^ftCai. articlesficrets, que Dieu efiauéleurdepech*, dire-

*&'z*m?' clément(3impudemment contrel'Efcriture,qui en 

ft*, toutefiacon tefmoigne qu'il e/l la mefme pureté, qu'il 

Di trait n A e n n e m y cap'ta^ 1 u e l£ pèche, qu'il lepsrfèquute 

my captai par feueresloix, par edibls & menaces, lepunitpar 

ér vt*gt».r fMpplices extraordinaires de deluqes, de feu, 5̂  de 

fiché, toutes créatures, quil a donne Jon tus pour le de-

flruire au pris de fin fang : Blasfematoirement en

tent in c o r c o t l t r e la nature de Dieu tout puiffant, tout-

- nm tepu. Cage, ¿5 tout-bon, defque(lesfour ces le péché ne peut 

*'«/?"»« venir ,n'efianticeluy qu'engeance ou d'infirmité, ou ' 

m»», de malice, ou d'ignorance, ou enfemble de tous les 

trois. Selon c e fie maxime les Diables font innocents, 

^ & les Cains, les Iudas, & les plus impies font fans pe-

che,puis que "Dieu faiU tout, £«? n'y a aucun enfer, 

puis qu'il n'y a aucun pécheur qu'il doiue punir, ma

xime pire que Iherefie de Simon Magus, qui faifoit ' 

deux Dieux,vn bon, & vnmauwais. maxime abo

minable,fi iamais en finit des cornes de Satan, Ç$ fi 

l abominable, que non feulement les gens d'honneur 

" d'entre 
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d'entreeuxladeteflent,ains lesMinifires ne tofint 
propofren public.Calmn & Bezje la couvrent quand ^^ff*. 
la honte leur vient, ou la crainte: mais leurs efirits, Besau л»« 
& nos'Docieurs l'ont aj]e\defiouuerte a la confit-

ma de Cai-
Jïon de l'impiété & de Ihypocripe, qui dtcl enfin 

cœur,il n'y a point de Dien,ne l'ofimt dire apertemet. 

Lafoy de ceïie dourine & de ces Douleurs, c'efi de и fiy A 
magnifier de bouche la fiuntle Efcriture,&croire de c£"'1^ 

cœur,non ce qu'elle dd't, mais cequi plaift auiuge- p ,« . 
ment humain ; c'efi régler la grandeur des myïieres . 

dmins a la rondeur de leur tesie, reietlrrtout ce qui / 

n'ejl faiclau moule de leur capacitéjreicEler cinq Sa-

cremens contre la vérité de l Efcriture, & lafoy de J 

l'Egi/e, Ç£ n'en laijfef que deux de nom,& vnfeulen 

ejfett, parce qu'il leur fimble ainjî: nier la prefenct 

du corps du Sauueur au Sacrement de Г autel, par
ce que cela furpaffe la hauteur de leur fantafie, nier ^ „cf„a\, 
1лpenitence,laconfeJfwn,lapuijfancedonnée auxpa- re&à лип 
Fleursde remettre les péchez., la fàtisfa£lion,leJ)ur- A m 'etvt*-

gatoire, les fefies, l'honneur des Sain£ls} linuocation tx &- a " t i r 

des Samcls, les miracles, lescérémonies Ecclejîafii- f 

ques, lefianc arbitre, le Célibat: Enfimme leurfoy 

confifle, non a croire, mais a mefcroire & à nier, à 

rendreplufloH Lhomme mefcreant que fidèle. Et non 

fans eau fi la Vtlee, qu 'on bru/la à Paris, conuaincu i , vMu 

d'atheijme, ily a enuiron 16. ans, auoit mis en fin li- ",thée i,u№ 
ure, qui fut bruflé quant & luy, que pourparuenirl.'»""^^ 
к la liberté d'effrit par luy enfeignee, ilfallait eïlre 

bien imbu de la dollrine de Caluin: car il voyoit 

qu'il ny auoit pas grade différence de croire Dieu tel 

fl'ff CaluinlepeinÙfên'en croire aucun-fiygradin-
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terualle entre croire feu, & rien; entre nier tes prin
cipaux fonâemés de la Religion, & la renuerfer tou
te.Et quelle dofirine efi celle la, qui faifl la fiouue-
raine hontefour c e de tout mal, & que les athées pre
nnent pour la première couche de l'extrême infidélité? 

IcurLcy, Leur loy, c'efi dédire que laloyde Dieu efi tmpoffi-
Ta u du^ ^vnePartfoHt

 I E S V S - C H R I S T menteur,qui 
Sttuumr difi que fin loug efi doux. & fin fardeau legier [tat 
^îil'i i s'en faut qu'il fiit impoffible à porter. J T>e l'autre 
lo.tfde'r- Us le font vn legtflateur imprudent, commandant c e 

qu'on ne peut accomplir; le font inique tyran,punifi 
fiant de peine efernelle les hommes ,qui n'ont garde' la 
loy qui leur efioit impoffible. 

c-tîtpùHr 1 Us difint que les œuures de pieté n'ont aucun pris 
sftcTitnu- nymerite,& rendent les hommes faiflneants: car qui 
pf'/1"" vaudra bienfaire,Jt c'efi pour néant? Ils difimque 

, tous les péchez, font égaux , & tous mortels, qui efi 
[•ancien erreur des Sroictens,&de Iouinien,tres-pro-

pfci!e" d" p r e F°^r faire l'homme perplex, ou hardy à toute 
jeuimmà- forte de mal ."fis enfeionent que tous les justes font e-
VtUiw, J j a i- m u j 

s,Ju(,de gaux en paradis, qui efi contre lexprejje parolle de 

Th**''' Y ^~>*ett ' 1 m
 m e t dfflerence de la gloire entre les bien-

uerj. heureux,comme de lueur parmiles efiotlles,filon la 
v""''};P " v e r t t i 1 > l , i s g r a n d i ' d e s v n s que des autres. Bref leur 
de gloire loy c'efi de prefeher la loy de la chair,qu'ils appellent 
i Car. i j . faufimét liberté Chrefiié~ne,cotraire a la loy de Dieu, 
isafîtidei d'égaler les nopees a la virginité, comme le vieil 
Iduêrli'1' Ëafilides: dyappeller le Célibat,fiminaire de paillar-
imnim. difie, filon la doctrine de Vigilance, de ne garder au-
sïmércit. cunieufhefiable,filon Iherefie d'Aérius, de manger 
Viiii.mitie. du meilleur en tout ternes, comme les Epicuriens,de 

' . nefairt 
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ne faire aucune difîmtlionpy dejonrs,ny de viande, ^ i t . 
_ . . , . i > i r ù.^iug.l.aè 

comme enfeignoit lomnien-.den objeruer aucu corn- b*rtte. j j . 

mandement de l'Eglife, non plus que s'ils efloyent 

T'ayensjde viurefans règle & fans loy,fouis prétexte \ 

de religion reformée. < 

Elle eft fans propre & vrayfàcrifice, qui efi vne Ceflitind* 

note d'tnfirne maledittionxar l'Eglife ne fut iamais,-^"'^" f" 
i m r rf S"' <*"»*-

fin on en fis plusgrandes angoijjes.jans recognomre & UdiSUn. 

honorer Dieu, non feulement parlet œuum de pieté s™^*,}, 

& vertu\qmfont fàcrifices communs, mais par c e orai.'de /»-

cultefiouueram Q$public. Enlaloy de naturefif de fiC", f}

}

djf' 

Moyfe elle facrifioit lescorpsdes beffes,& autresdos. m. 

En la loy de grâce, la plus riche & plus noble de tou- ^"/1" » 

tes, ellemetfurl'autelde1)ieu le corps de fin Fils, fi™>fic'>cï 

offrande tres-precieufi & tres-agreable à fit dtuine f^v. '* 

majeflé, la vérité'de tous les anciens fàcrifices figures 

d'tcelle,dijentnos Dotteurs,&levraypourtraia du fji uw'at 

fàcrifice de la croix, figuréauffi par les fàcrifices an- d"°us l" 
T **• a. A ' J- • i i i encims. 

etens. Les Mimfiresont ostece dium culte de leurs s.^ug.l, t 

temples, & priuêDieu de (on plus grand honneur, (l'i,"Pt-

u ayansenfa piace que les reliefs d vn morceau de c,vit,c. t3 

pain Ç£ d'vngouhelet de vin, myflere qu'ilsappellet d'f"" '• .'t 

'Cene,dignederifee, & indigne de l'amour & gran-f' 3> 

deur du Sauueuf.Car quelgage & quelle arre de c e fi 

amour & grandeur infinie du Fils de Dieu ( difinl 

ceux qui ouurent lesyeux d'entre eux )d'auoir do-

né partant de c e monde,vn quignon de pain àfis bie* 

aimés enfans, pour éternelle mémoire du bénéfice de 

fit mort ? L'agneau pafibal & les autres fàcrifices 

Juifs n'eïioient ils pas plus riches en reprefentation & 

fitbslance, que ce quignon de pam? Combien efl il 

* * * fui 
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plus conuenable qu'il ayt laiffè c e mefime corps qu'il 

printde la Vierge , qui fut ftcrifié en la crgtx pour 

pris infiny de noslre racbapt, & promis en Sacremet 

Jean. <?. fi? facnfi.ee a la façon de Melchifedec, pour nourrir 

•Pfil, iag. nos ames & immortahfir nos corps, comme dit l'Ef-

crittire,(j cornecroit &' en feigne lEglife Catholique? 

Et c e quignon de pain de qui e$~î tl baillé, cornent, & 

en quelheu? Ilefi baillé par des Miniïires, qui n'ont 

autloritê de bénir vnfiul verre d'eau, car ils ne l'ont 

pas de l'Eglife dont ils font finis, qui les déteste, ny 

de celle qu'ils compofient, qui efi contraire a l'Eglifi 

deT)ieu ; baillefins aucune forme cérémonie an

cienne ,par vn homme paré des habits qu'il porte au 

S«m tene- marché; baillé fins l'entremife des parollesdu Sau-

m»». H e H r xC0ntre les ordonnances aAposloliquct : baillé en 

vn lieu profane,en vnegrange, ouenvn temple fins 

auteUfians image, fans crucifix\nt différant rien d'v-

neMofcjueeTurquefique,fauf qu'il efïfans aucun 

h ernement:bailleenvneaffemblee,oulonnofiroitfai-
Spït"lnl revn figne de croix fans eïlre cenfiuré : ou frapper la 

mtz. frejh- p0ic~lrine,ftefchir le eenouil\leuer le bonnet, &incli-

*dmrf.„rts ner ta tefte au nom de IE s v s , (3 faire autre gejte 

Chrefiien, efi noté de fitperflition, d hypocrifîe, ($ 

d'idolâtrie. Tels &fimblables difiours font ceux à -

qui Dieu touche la volonté, & pique le fioing pour 

s'enquérir de leur falut, & conférer cefle nouuelle 

opinion pour la quiter, auec lareligiô deleurs ance-> 

fir-es,queplufieurs ont défia reprinfê, & plufieurs s'y 

difiofenttous les iours. IAU moyen dequoy,S I K E ; / 
femble voirqueladiuineprouidcnce ayt préparé lu 

perfinnes auec le temps à cefle réunion, ajfin de veut 
donner 
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donner moyen de mettre fini à chef en peu etans,Jàns 

effuflode fang.parauUorité Ôf par amour, vne œ»~ 

nrequeplufieurs T^oys vos predecejfeursn'ont fcett 

faire en vn fiecle par maintes armees:plufieurs ajfem-

blees de Dobleurs par maintes dijputes .-plufleurs Pa-

Jieurs par maint es prédications ; plufleurs Efiriuaint 

par maints Hures. Toute l'Europe Chrefiime & Ca

tholique ietle les yeuxfur voflre Majefié, & luy deflrè 

cefl honneur. Tous la Monarques & Princes Chré

tiens,qui cognoiffent voflre valeur & debonnaîrete. 

Vous le fouhaitent, & en jpecial ce facré viellardpor

te-clef du ciel, & grand Pilote du vaiffeau S. Pierre, 

C L É M E N T V I H . qui vous a fait l'entrée au Royaux , - . „ , 

me descieux, & qui depuis ne cejje de frapper les paternelle ' 

portes deladtuine mifert corde , par prières, fouf pf/'f™'^ 
pirs, larmes,facrifices, & affiliions de corps ,pour vo- uns u ttoj. 

jîrefalut.Cefl Angegardië,qui vous a afflfiédés vo% L t s ^t„pt. 

ieunes ans;cegrand Archange, qui vous a efié donne's- MMCI 

depuis que vous eftes Roy de France, le défirent, pour 'R,J, j e 

auoirlaioye que lis Ames leurs compagnons reçois 
, Y , " . ' B ? patron de 

tient des pécheurs convertis,. Koz. Ançeflres, qui ont ief№t cbe, i 
porté ce fie couronne deuant vous, & qui régnent u a i i e r u 

maintenant coronez. de lagloireimmortelle au cielfe 

defiret,a ce que leur Seigneurfait honoré en terre par 

vn Royyffu de la tige des fleurs de lis. Quandieme 

foumens de leur z.ele,de leursge fies, de leurs fortu-

fies, & les compare aux voflr es, il mefemble les voir 

(3 les ouyr,vous encourageans apourfuyure lapointe-

de voflre bon heur, pour la gloire de leur mai-' 

flre, ç$ pour la fflindeur de voflreeflat & devo-> 

ïlrenom.. i 
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Je voulais icy finir, S i R E> & dater ma lettre,potir 

ne vous ennuyer, maisj'oferay(upplier vofire jÙaje-
fié me permettre de voiu peindre en ce papier vne 
miennepenfiee qui me reprefinta trois de eu grands 
Monarques Jars que profondément attentifie dreffiis 
f appareil de cefle dédicace. Urnefimbla queje vis en 
vnlieufacré, Cleuis, Charlemagne,Çj S.Louys, & 
vofire Majefléaffimblez.,voustenans eux certains, 

•proposgraucs & tmportans,qui méritent encor la pa
tience de vofire oreille. Clouis vous difoit que le pre~ 

. mier &'plus folide rocde cefle Monarchie Françoifè, 

CBIE DE cejtoitla M^eftgion, £f que fur cejondement elle dxrz 
«""les" douz,eetnsans, chofi qui n'efi aduenuea au-, 
TTM, "~ cune Afonarchie, qui fin maintenant fur la terrtk 

Charles vousfaifaitfiuuenir que l'acCroiffement 
G>IT FRETET lustre d'icelleeJMfonarchievient de la T\eligion^ 
i\"ir,-'r quec'efloit legutdon de l'aifie, imperidlle, qui auoit 
îm/inur' porté l'aigle duJLeuant au Ponant peur la faire ioin-, 

dre a lafleur defu^0 vous dicl vn mot à l'oreille,que 
ie nepuispasbiëexprimerJOeditl, ilsdifparurët pour 

l* RTY S. "vn-temps.S.Lioitys demeurant feulauec vofire Maie* 
LOUP me*, fié,le plus ardant de tous à vofire fitlut, comme vous 
' 1 8 4 ' *",*» touchant de plus près, print la par0 lie plus longue, 
7 0 DÉFI» d'vne bouche pleine de maie fié vous parla en ces ter-, 

mes: Ofleuron deFrace, que ie vois icy trois fiecles 
trente ans après mon de'par de ma mortelle vie,tenant 
le fieptre des fleurs de lis,race de ma race,os de mes os\ 
enfant de mes enfans,pour qui iefupplie tous les iours 
au çiel,&pour qui ie vies ores en ces bas lieux,puis-ie, 

faire en cefie entreueùe deuoir plus digne de mon a-
mourpaternelenuers vous,que vous remoflrer,pour 

voslre 
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voflre bien & falut, & pour l'honeur dèceïîe coron* 

ne, ce que peu de gens vous remontreront? Car votas 

n'ignore^ que la mifire comune des Rojs eïi d'auoir 

beaucoup deflateurs,quileur charmet t oreille, & peu 

de conseiller s ,qui leur parlent au cœur. le vous reme-

ifre,mon fils, que vous auezvne extrême obligation 

ati Seigneur que tay iadisfieruy en ce fie vie mortellet 

& en la table duquel ie vis maint enat bien-heureux; 

Ç§ que cemefme Seigneur vous donne vne trefi-belle 

occafion de vous rendre, en recognoiffant [es bien*-

faiHs,vn desplusgrands Monarques, qui oncporta 

le fceptre en ce fie mai/on. Monfils,ce Seigneur vous, 

afaifl "f^oy de deux Royaumes enterre, Ç$ vous a 

euuert vne grande porte a beluy du ciel) Il vous a don

née "Royaumede ISfauarreflorsque vous nepenftez, 

pas à celuy de France, & celuy de France lors que ' 

vous n'eflie^pas afiéure'de celuy de Nauarre, pour 

les empefichemens trauerfis, que le temps les 

hommes y auoient apporté. Ces dons font de grand F i t u e u r t 

pris,mais ie dis que lesfaueurs qu'il vous a failles dés diurnes, 

voz. ieunes ans ,font marques d'vn plus grand amour 

enuers vous-.car elles touchent pour la plus part le bon 

heur de voflre ame ; ou les "Ryyanmes ne confïfient 

qu'en biens mondains, &prefens de la terre, fubietts 

alamort.Souuenez, vous,mon fils, de quellesfaueurs 

il a affifté voflre adolefcence {refit, pofiefur le glacis 

de mille & mille dangers de l'ame & du corps, par- p ' 

my les erreurs Ç$ terreurs dufiecle courant, parmy ej(\mf'Z^ 

les flattions & guerres ciuiles,parmy lesfeditions ad- <l'l""s 

Menues, lesembufihesdrefiees, lestrahifinspracli-1^ u 

queesfê les furprinfis faibles par tous les endroitts de 

* * j« la France 
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ta France,^ en quels hafards de Voflre vie,de voz, 

biens ,&flalut? Quelles mers de périls auez. vous(¡1-

lonné depuis l'an foixante trois, iufques a quatre 

vingts & neuf? Combien de fois la nacelle de voflre 

eflats'efl trouuee auxfablons? combien de fois entre 

les efcueils £3 rochers? Combien de fois au milieu des 

flots (3 tormentes, fans efloiUe, fans voile, fans rames, 

Çj fansgouuernail? Si vous ne lepouue^ compter & 

comprendre, aufftnepouue\vous ajfez. eflimer l o-

bltgaiion que vous auez, a celuy, qui vous a garenty. 

. _ Et depuis l'an quatre vingts £J neuf, iufques a la re-

158̂ . prinfe d Armens, quels dangers & nfques a couru 

voflre vie & voflre fieptre, £•? quelles faueurs auez. 

vousreceues du fecoursdium? En queleflat trouua-

VeHat àtft6* vous cefl eflat François après la mort du Roy 

France l'an dernier decede'?lorsque chafcun commandait en fou-
,s?0* uerain, {£ qu'ily auoit autant de 1{OJS en France, 

que de villes Ç$gouuerneurs, (3 que vous y e fiiez. 

Roy des 7{oys fans royaume? En quel dejïroiïïfuftes 

vous reduitlen la iournee d'orques? En quel dan

ger en mille rencontres de guerre, efquels vous efliez. 

des premiers aux coups, des premiers & derniers aux 

périls, (S touflours affeuré & victorieux au milieu de 

lapreffe, des armes, des coups, ($des périls? Quedi-

ray-ie, & que direz, vous , de cefie faueur diume 

KtprmÇt enuers vous & voflre Royaume en la reprinfe d'tsf-

À'vimens. miens,en laquelle vous recouurafles contre toute effe-

rance,non feulement vne villeperdue,mais plufleursi 

mais voflre Royaume eflonne?&fifles le fondement 

t* pai* d'vneglorieufe & triomfante paix auec voflre en-

"xf f«-e*° n e m ) viclorieux & vaincu, laquelle vous auez. après 

•heurtk-
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heureusement conclue? fis dons font ils affez. grands, 

ajjfè^ riches, en ajfez. grand nombre F Et la feule 

grâce de voflre conuerjion à lafoy & vérité Catho

lique de vos anceflres, ne les deuance elle pat tous, Ç$ 

ce d'autant que le ciel furpafie la terre} l'éternité le 

temps îles biés de laglotre éternelle ceux de cefle mor

telle vie? Que ferez, vdus donc,mon fils,pour ce Dieu, 

qui a tantfaiEl de merueilles par vous, Min vous? 

que luj rendrez, vaus en recognoijfance) Car comme ^'""^''^ 

il efl libéral, il efl aufii exacle à demander compte de a„, p, t*-

fis bien-faifls, non pour en receuoir vtilité, ri ayant ^ j ^ / * 
befiing derien,maispour eflreplus libéral enuers fa 

creature,qui a toufioursbefiin deluy; pour eflre plus ^ a " h ^ ' 

libéral enuers vous, & vous donner le Royaume des 

cieux,aggrandiffant ceux qu'il vous a donné fur la 

terre. La recognoifiance qu'il veut, c efl celle que 

vous iugez, luy eflre mflement de'ùe, c'eft que vous 

l'aimiez,,puis qu'il vous aime, que vous le craigniez., 

puis qu'il vous fait! redoutable,que vous fiyez, hum-

ble a mefitre qu'il vousfaibl grand: car l'amour efl 

deu aubicn-fatleur, lacraintle à laiujlke, la B'fofa'ï* 

fubmiffionan plus grand, & le Seigneur qui fenor;- "mjtlu*» 

gueilln de fapuiffance, il faitl la guerre à *Dieu de d'r"""lk 

fis dons. Sur tout veut il quen Roy tm-CbreHietu Tbap.Tn 

vous défendiez, fin eflat. Tout le refle vous le luy de-

uez. entant que Chreflien; à cecyvom efies obligé en u!"sf°^ 

titre de Roy. Tous les T^pys tiennent leurfeeptrede 

fa main, releuent de fa puiffance, &font hommes U- * '* *u 

gesdefia tJWaieflé, & en cefle qualité obligez, en

uers tous & contre tous , de leferuir & défendre. 

Son eflat c'efl fin Royaume acquit au pris de fin ^>u>1* 

fropre. 
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ла. io, proprefang,creflfin Eglifie.Vous defenâe^ceFLeftaî, 

*8» procurant la promotion du culte dmtn, & lefalut de 

ceux pour le/quels il bout a faiéb Roy : car vous n 'e-
Hes pas Roy pour vous* Les Roys font les Soleils de ta 

terre,pour luire & influer leurs vertus aux corps in

férieurs } Ils fint pour les fitbiebls, les fitbiebls 

pour les Roys; Ç$ les vns & les autres pour Dieu. Vota 

iuRny, aueZJur le cœur pieça de reunir les efirits de tous 

voz. fitbiebls en la loy, & en lafoy de voz. anceffres, 

с es} le point!, oùvowauez, le moyen de vous acqui-

ter en Roy tres-Chreslien^de voflre deuoir enuers 

le Rtyau- Dieu & enuers les. hom'mts,t£ d'affermir voflre eflal 

mwur"" e n l'amour (3piété de. tousvoz, fubtecls vnis auec 

des himei, Dieu,auecvo.us^ £3 entre-eux, qui eft la plus noble, 

plus forte,& plus diurne façon de régner, qui fiputfi 

Trot îi^fi ^"UUer en terre. Car puis qu'ec'efl "Dieu, qui faibl 

les "Roys, & faufilent ks l^gyaumes : l'ayant pour a-

my& protecteur, combien eïl es vous fort pour fain-

U*ment& longuement, régner ? Et fi les cœurs des 

p, 'jHbiiBj fùbietls fint les plus fortes citadelles quepuiffe auoir 

ttsflusfor. ytt Prince.quelle force fera la voftre,re?nant en l'af-

j,h fettion de tous vojtjueiects ? lous aimeront Dieu, 
ь tous vous aimeront en Dieu, & vous fieruir ont, com

me les. enfant firuentlmr pere en cefle belle vnitè 

i « 7«rci d'ejprit & de volontés Situons voyez, quelques mo-

i>ajens,tr narchiesdurer auec diuifwn (£ pluralitéd'effrits & 

G»«f""'" de religions, voire toutes mauuaifis, ayez, en hor
reur, c'efl vn corps agité de plujieurs démons, Ç£ non 

regy de l'eflrtt de "Dieu, c'efl vn eflat de confufion, 

(3 nonvnyray Royaume. Dieu veut eslre tout fiul 

adoré en fin Eglife, & à la façon de fin Egltfi, hors 

laquelle 
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laquelle il ny A ny religion, ny falut. Et rendez, graf- PB-

ces a ce Seigneur, qui vous jaibt Roy tres-Lhrestien^ n y 

d'vn Royaume tres-Chrefiien, Royaume de pieté & s»». »]f** 

d'honneur,animé de [on S. Eprit, auec lequel il du

re tant defiecles, (3 ne finira iamais.,tant qu'il le re

tiendra. rRetene'^ le donc pour retenir la vie, l'heur 

&thonneur de ceftetres-noble (3 tret-puijfante Mo

narchie, a la gloire de celuy qui vous l'a donnée, & 

qui vous en demandera compte de tant plus eflroit, 

que la puijfance (3 la charge efi grande, releuee, £^ 

importante : Et fiuuene^yous que comme les Sei

gneurs puiffans feront fouuerainement honorez., s'ils 

font bien,ils feront aujfi puiffamment tormentez.,s'ils Les fuient 

font mal. Les vertus des Roy s ne peuuent eïlre petites>

 S*hs-T' 

tiy les, vices aufff, ny leurs œuures taxées a petitesre-

compenfes,ou peines : car leur rang efieue'faicl toutes 

leurs allions grandes, foit en bonté, ou en malice, & 

dignes de grands honneurs, ou de grands tormens. 

Fous estes Roy, & Roy tres-Chrefiien-,. ayfyez. toufi 

tours les yeux & le cœur d'vn Roy,($ d'vn tel Roy< Et \ 

voyez, qu'il n'y a rien plus digne de vous, que de réé

gner en bien fimant celuy qui vous a efieue oùvow 

efies, & qui peut, & vous veut faire encoresplus 

grand. Et fi vous voulez, mettre voffre affeUion aux 

chofes dignes de vous, feyez, amoureux dis biens & 

honneurs du ciel, qui font grands, folidei, éternels,^ 

proportionne^ à voflre qualité: car quant efi des pre-

fins de la terre,vous pouuez, voir mieux que tout au-

fre} leur légère valeur,&leur petite durée, fl ny a 

iuges plus competans de la vanité de la vie humaine 

0 de ce monde terrien t que les %oys, s'ils veulent 
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' titre attentifs:car ils font efieuez comme en vne hau

te tour deff/esle vulgaire: Ils ontl'oreille viue, &let 

yeux penetrans : Ils entendent voyent de loing, & 

jugent par affiurees experiences'.Ils ont tout ceqttiefi 

déplus chatouilleux en délices , de plus emment en 

honneur s,de plus précieux en richeffes,& voyent a la 

fin que tout s'ejuanouit en fumée : fis voyent c e que 

vit c e fage,riche, magnifique Roy des Hebrieux, 

Salomon, quand après auoirfattl effay,de tout c e qui 

peut affouuirvn cœur ambitieux, (3 raffafiervn efi 

prit conuotteux, ilprononça c e notable diElon pour 

fâl'eaûx en frapper f oreille de tous les Roys mortels, VANITÉ', 

Jfoyt.Ec. D E S V A N I T E Z , E T T O V T E S C H O S E S V A N I T E 1 . 

th/. i.t. ^in'ya rien plus véritable: tout fond en vanité, fors 
*Afuirai feruirDteu. Où efi le Roy Affuérus, qui comman-
htptrc i, ^ ( ^ jjx v i n g î s ç£ j e p t graltdes Trouinces ? Ou, 

Xtrxes.He- Xerxes, quieouuroit les campagnes des millions de. 

tcdtt.Plut. flduts, &endoffoit lesmers des millions de nauires? 

quitartjjoit lesgroffesriuieres & Idcz., & menaçait 

Atex*mtrt,Jet hautes montatgnes. ? Où Alexandre le grand, 

qui fit -les grands %oys petits compagnons, £5 les pe

tits compagnons ^grands Roys, & plia le col de l'v-

niuers fùbtugué foubs la crainte de fit vaillance? 

OSauUmi 0H OSlauian paifible Monarque de tout le mon-

de efionné ? Ouest la puiffance de leurs armées? 

la jailance de leurs victoires ? la pompe de leurs 

tnomf"es ?"lagloire de leurs empires i Où font leun 

fceptres » leurs diadèmes, leurs efcarlates, leurs pan 

lais,,leur s voluptt^jeursfeslinsjeursamaurs, leurs 

Fi» du feuxjeurs threfirsjeurs efperances Ç$ leurs de/irs? 

***»"lt T^efi il pas tout redmtl en cedre,tnfumee£$ à rien? 
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o fort lamentable!o belle leçon,mon fils,pourles Roysf 

leur corps douillet, après auoir efle la curée des vers, 

n'efi maintenant quepouldre, attendant le tour qui 

le ramajfera aux t or mens; leurame, qui tadisiom-

mandoit maiflreffe aux peuples humdiez,,gémit a la 

cadene brufle au feu gémira & brujîera fans me-

furede temps, (jfknsfin, efilauedans les cachots de 

l'éternité. Sur la terre il n'y a rie" que le nom de quel

ques vnspeinfl dedans lesjiures & mémoire des hom

mes, ou aux masures de leurs palais, & cha/ïeaux, 

non pour les fiulager en leurs peines, mais pour fier-

uir de leçon aux humains, & les enfeigner aux défi 

pens des fols, de ne fi laiffer abufier a la folie des cho-

fies mondaines. I'ay mené guerre en mes tours mortels 

dedans & dehors l'Europe, donné plufieurs batailles, 

donné maints affauts, prinsplufieurs villes, Q' en-

do fié la euirafie iufiques a faage de fiixante & dix 

ans ; Tay outrepaffié les mers auec la flotte de dix- 1™J£ 

huit! cens vaijfeaux , pour aller défendre le nom #*<v.9. 
Chrefiien contre l'infidèle. Cequet'ayfaillpourla- L

n*™"ie 

mour de mon 1 ) i e u , & pour la fplendeur de fin re~ s, uuji <tt 

gne, cela fiul m'a efle compté OH ciel pour finance de ̂ *°°'*̂ f" 
la félicite, tout le refiepour rieru. Monfils,tout c e grands 
que vous aue^faitl,&ferez pour Dieu,cela vous fe- ̂ ""^'J^ 
ra Dieu debteur,ty vous apportera recompenfi d'v- «y* vu, 

ne gloire immortelle : dufurplus vousferez, debteur 'fffe 

comptable, & vousfaudra payer, esfime^donc &->•'*«* 

jeruez. c e Seigneur, & c e que voué n'aurezpeufiai- '^guln^ 

re durant vo^ difficulté"^, & la fureur des guer- <*»'<'<« "er
res ciuiles 'J effranger es, faibles le maintenant en "" 'b' i U 

paix. C'efi icy où T)kH attendla recognoiffimce <^ue 

" vf ut 
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Vous luy deuez.;c'eflpour cela qu il vous a rendu vo* 

fire Royaume aujfipuijfant &paijîble , quilayt efié 

de longues années, 

le Rty né VH**efte* at{feptiefmefeptenairede voflre aagt 

^"oeell n o n acc°pty> & Ie neuf-fois feptiefme Roy entre tes 

jitfliié), %oys de France, Iefeptiefme de voflre fiecle;fatbles 

France" & yelf** chofe digne de ce nombre mystérieux, hie-

4e fcftujmt roglyfe du celefle 0 diuin repos.Dieu bénitfingrâd 

*o"" ''** ckefd'œuure au feptiefme iour,& leprint pour de* 

dwacede ïvniuers. Au feptiefme mois l'arche de 

1S(oégarantie de l'orage de quarante tours 0 qua* 

àabath, rante nuicts, print rade a la cime des montatgnes-

Lu fift pourrepofer. Sept aflresgouuernenten paix les fai-

fons de cefle famille terrienne, faibles que voflre 

Royaume agité par les forment es ciuiles l'espace de 

quarante ans, repofi diuinementpar vous,faibles vn 

ciel de la France par la reflauration, (3 accroiffemet 

{.* fiinSt de la pieté en tcelle ; & qu'ony voye reluire la xeligio 

'Eiichattjtie des fipt afir es, que fEglife fatntle appelle Sacreme\ 

& rayoner lafoy de celuy qui efl le Soleil entre iceux, 

faifantle iour auxyeux (3 auxamei de tous voz, fub-

iebls. Trenez. l'occaflÔ que Dieu vous donc.pour vous 

faire le plus grand Roy quiiamais régna en [Europe, 

lebleZJesyenxau ciel,oularecompenfe immortelle 

de vos royailes œuures vous efi refèruee.; fêtiez, les à 

F éternité,au front de laquelle la memoire.de voflre 

nomferagrauee-Jeblez, les auxfiecles a venir,que par 

éternelle fuite d'années célébreront le los de voflre 

vertu,&diront: C'efi H E N R Y 1111. d'heureufe mé

moire, T^oy tres-Chrefiien , tres-vaillant-tres-re-

bgicux, qui refi aura, illufîra 0 aggranditla -Re-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance

http://memoire.de


A v R O Y . 

tiglon & l'eflat ; qui leur rendit leur vigueur 

force,qui mit la France att ciel, & le ciel en la Fran

c e . C'efi icyj mon fils,ou vous monflrerez. le cœur & 

vaillance de %oy, ou ie defire vous voir triompher 

fur tous les Monarques ,qmont porté lejçeptre Fran-

çois.Sil'autloritè paternelle peut quelque chofe en

uers vomfile refiecl que vous portez, à ma mémoire, 

donne crédit a ma voix » fil'ajfeblion que ie vous 

porte &acas fleurs de lis, vous efinent,ie vous adjure, 

& coniurepar le mérite du Fils de Dieu, par tous lei 

biensqu'il vous afaifls & vous veut faire, par vo

flrefalut & celuy de voflre peuple,de mettre le cœur 

& la main à accomplir les chofes que ievous con* 

feille,que vous defirez,, & que cefle fupreme bonté 

veut de vous pour fi gloire, pour le luflre defa chère 

efj>oufé,pour voflre bien, & de vo^ fkbieSls, & de 

cefle maifon.A tant c e fitincle Roy vous baifia Voflre 

maieflérauie d'aifi & d'eftonnementmonflra par 

vn refiecl: & remerciement filial, & parvneparolle 

auffigrdue,auoir pour très-agréables fies bons confiils, 

les vouloir enfuiure. Clouis & (fharles fi mon

trèrent encor,vous baifant: & incontinent difparu-

ren>tous:Et ainfimapenfiefinit.S IRE,lesfiges du 

mondefie riront demoy, & diront que taffeclion me 

tranjporte, & fait! efirire a ma plume ejgaree des 

poëme' fins rithme,mais c e m'efltout vn, moyennat 

que c e ne foitfans rai fin, & que par mon efcrit ie fois 

loyal & vtile à mon prince, & luy tefimoigne que ie 

, defire ardammët [on falut. Ce faifitnt, & en telle façon 

la cadence de ma penfie ne peut eflre que bonne. Le 

Seigneur qui vous a fiacré Roy, Ç$ m'afaicl naiflre 

Iran-
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François,m'adonneloyde vous aimer, honorer, & 

feruir, comme la première perfonnede ce fie Monar

chie, & pere commun de ma chère & honorée patrie, 

laFrance. F~iuez.dçnc,SiR E , l o n g u e m e n t , r é g n e z , 

heureufement,&meritez.auec le mente delnavs-

C H R I S r,de régner triomphant & glorieux an iour 

qui ejl fans nuilt & fansfin,au Royaume de la vraye 

félicité. Etfimesfouhaits & prières,^ de mes frères, 

mentent quelque chofe enuers vofire clémence, ie 

lafupphe tres-humblement de donerfielle ne l'afait! 

encor,quelque repos & contentement à ce fie Compa

gnie affligée, qui ne cejje ,Çjne cejjera en tant d en

droits de I'vniuers, ou elle efi ejparfi à la moiffon des 

ames,defiefchir legenouila l'autel de Dieu pour vo

fire projferité,& de tout ce Royaume. A Bourdeam 

ce ij.Auril lôoo.Par 

Vofire très-humble,tres-obeiffant, & très-fi
dèle fubjcft 6c feruiteur 

LOVYS RICHEOME. 
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D E B O N N A I R E S . 

"3 V A N D le liurecompofécontre lafaincte 
Meffe fut ces mois paffez publié,je n'eitois- s

d"
rt*a£' 

pas en volonté, ny en délibération d'y ref- , / > i t . 
pondre , tant pour n'eftimer montrauail 

neceluire parmy plufieurs docles Se difertes plumes, 
que j'entendois s'apprefter pour enleuer celte der
rière machine,que poijrauoir en main quelques ceu-
uresesbauché;s, que je deilrois viftement parfaire, 
pour les donner au public. Néanmoins ayant jugé Qz? a„'fi 
plusieurs Seigneurs,qui ont puiiiance de me comma- Bturi réf. 
der, que je deuois mettre à fi bonne occafion, ma pe- fmdr:-
tite offrande defïus l'autel de Dieu,je l'ay faict fur leur 
aduis & commandement, & drefîé vne generatle ref-
ponfe contre le Sieur du Pleffis, furie poincl gênerai 
defon œuure,qui eft delà Méfie; les autres qu'il atta
che à ceftuy-cy côme parergons,je les ay refutés feu
lement par paffade,pour m'arrefter furie principal. Et. 
affin de laifferltîur louange entiereàceux, quiontou 
généralement, ou particulièrement refpo'ndu deuant 
rnoy.S: n'engendrer ennuy fur vne mefme matière eu L t t f*?1 

réfutant feulement,j'ay fuiuy vne moyenne méthode, JrJf^ 
fortifiant d'vn cofté noftre foy,ds l'autre battât l'hère-
fie contraire,comme baftiflant Se eferimant enfemble, 
àl'imiracio des anciens Hebricux, qui edifiansle tem- f" fKf'" 
pie faifoyent l'ouurage d'vne main , Se de l'autre te- £/d *. i7, 
noyent l'efpée pourrepouffer l'ennemy. 

En la defenfe de noftre Foy j'ay choiiî tout ce qui 
m'a femblé propre parmy les aucteurs anciens & mo
dernes', pour déclarer à tous ceux qui portent le nom 
Chrefticn, la vérité, grandeur, & majeftédu myftere 
qui faict. mon fubjecl; & n'ay eu faute de matière; car 
Dieu mercy l'Eglife abonde richement en Docteurs; 

** Scies 

ou-
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&les Do fleurs fonttres-abondants 8c très-riches ea 
ceftedoétrine.ien'ay eu peine qu'à faire le triage,me 
trouuant qsïêlques-fois pâuure parmy l'abondance-
dctant dethreïbrs. 

Pour réfuter Therefie j'ay refpondu à toufcs les ca-
liillations & foftfmes des aduerfaîres, ou en gênerai, 
ou en particulier, felo que la difpute t'a. requis: quiefl 

* toutcequenon feulementles Catholiques, mais en
cordes autres fçauroycntraifonnablemtt requérir de 
ïnoy. Depourfuiure tout parle menu,c'euft eftéem-

t» herc- ployerle papier & la peine fans fruicr. S.Grégoire de 
fus tùiUs Nazianze compare les herefies aux toiles d'araigne, 
s^Grî*' <lu'il & u t rompre d'rn coup,fans perdre le temfps à les 

or. demeiler fil À fil.Et comme pour gaigneïvnc bataille, 
>» Uud. c>eft a£Tez de desfaire le chef de l'armée ennemie, de-
Hirenu. - n i i . i ••• 

meurant maiftre du champ, encôr que les goujats ne 
foient mis à mort.-De mefme pour citre vainqueur en 
celte difpute, fufSt d'auoirtaillé l'herefiè en fes prin
cipaux argumens, & mis le fefte en route: ce que j'ef-
pere auec l'aide de Dieu auoir faicl nô feulemét en lar 
matière de rEuchariltie,mais encore es autres points, 
que i'ay maniez de légère main. Xé_~,cur du Pleffis-
n'approuuera pas cefte methode.-Car en la préface de 
fon traiclé del'EglfteJl demâdc qu'on luy refpôde de 

*>tmmii r ajf o n e n raifon,& de page en page:mais il prendra en' 
patience, que j'vfede ma façon, & que je die que fa 
demande eft contre raifon. Premièrement il fe doit 
côtenter qu'pn luy refpôde bié, foit de page en pagey 
au autrement : ou fi on refpond mal, c'eft à luy à bien 
repliquerjla viétoireluy en fera de tant plus facile. En» 
fécond lieu il donne la loy côme maiftre dutournoy, 
à fon aduerfaire, pour fe faire cobaten^à fafantafie, ne 
"fe fouuenant pas que c'eilàceuxquï le réfutent, de 

Vutuf. choifîr leur aduantage,pour le conuaincre,S<: à luy dd 
y«.«t fubh prendre le fien pour parer aux coups. llfaictcémefë, 
&nZ7,\- «juclq.ue chef de guerre afiiegé vouloit prefcrire à fora 

ennew 
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fnnémyla rhanierede l'afneger. Quand donc il fera J c m t t r > r f » 
prefTé dans quelque place, qu'il made à celuy qui bat- /.„/« ?/ ji 
tra le mur,de faire la brefche de pierre en pierre,com- ^ » d r î -
me de page en page, fe gardant bien de le fapper, ny 
de le démolir pan à pan,ny dc.donnerraiïaut,que par , 
©ùiHuyferaaflîgné: & fi fon ennemy le croit, jefuis 
d'aduis qu'on luy refponde déformais comme il le re-
quiert.il femble au refte,qu'il n'efï pas affeuré,&: qu'il g^mif h 
a peur d'cftre furpris, fi on l'attaque par la fin, ou par t* iemi.it 
le milieu de fon litrre.fans garder l'ordre de fes cayers^V^""'" 
& qu'il veut efchapper par le change, s'il ne peut à la 
courfé, en changeantles pages à toutes les editions 
(commeil àtoufiourfaicl ) & mettant en peine fes 
aduerfaires defaires nouuelles brifées. • 

Mais qui oùit jamais faire telles demades en difpti-
teî Et quel Docteur fuiuit oneques tellesloix, s'il ne 
luy pla'ifoit? S. Iuflin difpute-il contre les Payens de L n 

page an page? S.Irence contre les Valentiniens?Ter- ç^tnt' \f 
tullien contre Marcron? S.Epifkne contre tous les er- method* 
ïans qu'il refute? S'.Hierofme contre Iouinien? S. Au- If A 
guftin contre Manichée? Et les autres SS.Peres cotre réfuter!"* 
les autres enfj mis del'Eglife? Et Elauid s'arma-il, co- s -
battit-il à la deuotion de Goliath, qui ie vouloit voir feniïhe'l 
aucclacuiraffe&lajaueline. &fefafchoit qu'il vint à &c. 
îuy auecvnbafton,comnie contre vn chienr'Etcepe-
tit bergéron laifla-il de donner au front à fon ennemy aûZ'Liî 
enflé de prefomption, &: couùert de fér, &: faire cai- "vin> * l*J 
buter ce cololîc de chairj combattât de loin g à la fon- ff^f""' 
de,&nondepiedàpied,nydemainàmain,ny enco- . KSZ.IT.' 
res de page en page? Or s'il aime fi tresfort celle forte *'• 
d'efcrime,qual réplique donc de page en page à ceux s "cl™* 
qui l'ont refuté; au Do&eurdu Puy, quià Çûd^dé. fame tap. 
pages fur fa Preface ; à Bulenger, qui en donneirul le^f^^v 
furfonliurc j àl'auftcur des Etcœtera, quienàfaiil Hom'T'. 
quelques centaines ; & ànoflre Fronton du Duc, qui 
lay en à drsffé trois mois après fon edition,quelqt.''S- t™f*~ 

'-** a vues 
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vnes tn fortbcl ordre fur diuers poin£h,&attend réf.» 
ponfeily a vnan ; & qu'il mette fa loy le premier en 
praclique, nouslaiflant cependât vfer de noftre droit 

qmj refutans fes erreurs, & nous donnant congé de croire 
*m"l£ d" < l u e c e i ^ e < l e m a n c l e eftfai£te,non pourinuiter & dés

irer fesaduerfaires à refpôdre, maispourles en diuer-
tir, exigeant d'eux ce qu'ils ne doiuent faire ; ou pouf 
auoir quelque honneite exeufe à la main, quand il 
n'aure fçeu,ou voulu répliquer côme il à faict au Do-
CteurCharron,qui auoitpertinemmentrefpondu à ce 
reformidable traiéïé de l'Egbfej laquelle refponfeil 
paffe doucement foubs fîlence , laifîant jouer & par
ler furie théâtre l'anomyme Alcmand pourluyarmé 
de gofleries & d'injures. 

Or parce que les Minières parlent par (a bouche,8I 
luy par la leur, j e m'adreffe tantoft aux vns,tantoft aux 
autres, prenant feulement à partie leur erreur, 8c non 
leurs perfonnes, principalement du Sieur du Pleflîs, 
qui s'cflant portéau&eur d'vne ceuure theologique 
en titre de Capitaine,a donné droict à tous les Théo
logiens de le refuferauffi juftement en difpute, qu'vn' 
Capitaine refuftrôit le combat à vnqui fetiendroit 
en la profeffion de Do fleur: & à pire met faict accou
plant fon fubjectauec fon titre, queceluy qui eferi-
roit de la guerre s'intitulant Grammairien ; car il eft 
plus mal feant &z de plus grade prefomption à vn fol-
dat, de parler & d'efçrire delà Théologie deuant les 
Théologiens,ou (qui va plus auant) les desfier,& les 
vouloir enfeigner, qu'à vn Grammairien d'efçrire des 

rtrmUn t armes deuât des foldats, & à vn Formion de difeourir 
eilm""'r delà guerre deuant vn Hannibal ; ce qu'il a faict auec 
urur four fi grande opinion defoy, qu'il vouîoit qu'on n'olat 
îtZude'L P e Rfer,qu'il eut diét aucune menfonge,ny allégué au-
guetn de- cun Pcrc mal à propos. U me promntois, diéè-il, parlant 
ua.ni ̂ An- àMelîîeurs âel'EgliCeRomùne. <we vous necroirie?ja~ 
nibul. de. . i n - / » 
4? Statar. mAu^ue U JWJÎIMm'eut tdnttranjpone^ue] eujje voulu cou* 

tre m 4 
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tri ma eonfcience,& au péril tout euident le ma reputation,me ^ ^ 
frevaloir de faulfeté, d'autant fins deteftable, qu'elle fc corn- pHq„ectn. 
mettait en chofe plm frccteHfe)d' autant plus recognoij]able,que trt rEnU*r 

les plus idiotsfe trouuiraient capables delà conuantcre,neflanl&'r' 
befoingpour tout, que de ffauoirlire. Il cft à croire que ce 
n'eftpas tantlapaffion, quel'ignoranctqui l'atranf-
porté. Quoy que ce foit,c'elt vn grâd poin<5t,de pou
voir parier en public auec telle créance; mais s'il vou-
Joit tac gaigner,il falloit.efcrire autrement de la vérité, 
&c autrement alleguer,ou(qui eut ELLE LE plus affeùré) 
fe taire du tout. Sa feule qualité eut dôné crédit à (an 
filence:car on eut eu tres-jufte occafiô de croire d'vn 
gentil-homme de fa qualité , qu'il ne voudroit pas fe 
méfier d'vn efrat, qu'il n'entend, ny ferendreaduocat 
de l'erreurcontre lafoy dd'Eglife de Dieu. Mais* 
prefent,fi après auoir veu,comme il dcfiroit,les pafla-
ges par luy citez, on à trouué par expérience certaine 
tout le contraire de ce qu'il voulait eflre creudeluy, 
il faudra qu'il aye patience, qu'on croye à la vérité de 
la chofe, pluitofr qu'aux parolles & confciéce de lan
gue; & qu'on tienne comme chofe affeùrte par bons-
confequence,qu'ilà efté tranfporté ou par ignorance, 
ouparlapaflïon , dont il veut élire eiliménet. Etne 
fera au relie befoir g d'autre fentence,que fes propres 
parolles, pour condamner le crime de la faulfeté,qu'il 
nome jufrementdeteitable. Certes pour en dire mon 
fens félon fes parollesje n'euffe jamais cuidé qu'il eut 
ofé faire ce que jadis ont faiéc, les Minières en tel cas: 
mais ayant examiné fonœuure, je fuis contrainft de 
dire qu'il en à faifl plus qu'aucun d'entre eux: ou que 
tous, comme IL eitvray-femblabIe,fefontramaffez en 
luy pour fe mettre à couuert,& fe porter en l'air par le 
trai<5t de fa plume. Les Miniftres,commeIes vieux "r-f$"fdcf^f. 
errans, ontabufé des Pères en deux manières p r i n c i - p r a . 
paiement.La première en les tirant monftrueufement *" 
4 contrepoil à LA teneur de leur fantafîe, comme jadis 

** 3 Cacus 
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c«» . Cacus le brigand droit les vaches d'Hercule dans fi 
l.'l. " cauerne à reculons par la queue. La féconde, qui eft 
. ' au/Iî monftrueufe, mais plus inique,en les trenchât & 

, mutilant cruellement, affin de leur donner la façon 8c 
mefure de leur fede, imitans en vn autre genre de vi-

<z>am*/les, ce la cruauté des Damaftes,vn autre inlîgne voleur 8ç 
autrement tyranneau des hommes, lequel auoit de couftume 
9°iHtfin d'eiîendreftir vn L I A , oucheualetde fer , ceuxqu'il 
Tbêf. pouuoit faire prifonniers: & s'ils eftoyent trop longs, 

il leur tronçonnoitles jâbes:s'ils eftoient trop courts, 
il les faifoit allonger à traicles dqgehennc. Ceux qui 
ont veti & confideré l'iniïitution decefte nouuellc 
Euchariflie, ou qui ont veu les liures de ceux, qui cy-
deuant ont mis efl veuë les hontes de ce chef-d'œu-
u r e , ils voyent que le Sjeur du Pleffis à furpaffé en 
hardie/Te de falfîfîcrles Pères, tous les Miniiïres, qui 

symM dt o n t e f c r j t depuis io, ans en ça. Ils voyent que toute 
tins.'*' «eft 6 œuure n'eft qu'vn ramas &• môceau de pafiages 

des Sainfts Docteurs, miferablement defchiréz, ra-
courcis,& gehennez,& auflî énormément desfigurez 

• &faliîfiez j monceau faifantvn vray pourtraict d'vn 
carnage laiffé fur vn champ de bataille, après quelque 
fuiïeufe mellée, ou il n'y a que pièces de morts, mem
bres mutilez bras rompus, jambes & teftes coupées, 
&c vn pefle-meile de tronçons d'hommcs,de cheuaux, 

i,« va'm & d'armes. Et n'eftoitbcfbing d'autre argument pour 
fairt^"de conuaincre deiaulfeté lafoy qu'il enfeigne,que don-
t'aide du ner vnbrefaduis de cecy,comme prudemment à faict 
"»*/»»- j a f a c r é e Faculté de Théologie de Paris ; à ce qu'on 

entendit qu'il ne falloir qu'aller voir en leur fource les 
partages citez, pour colliger par cefte confrontation, 
qu'il n'eilpofîïble j que celle doctrine fut vraye,qui 
-efîoit fouftenue auec ledefarroy de tant & iî énor
mes defguifemens.& deprauations delàveritç. Cda 
fuffifoit encorpour julïifierle droi£ï de noftre Reli
gion , comme ce pouuant dire que vraye & faincTe, 
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puis qu'elle fe trouuoit diamétralement contraire I-
vne fi faulfe & defaftrée opinion. Mais il à fallu crier, 
affin de faire taire lesMiniltres parlans en luy,& crians 
en fon liure comme les grenouï'les en vn marefis» -

Il prie encore fort fouuent,qu'oniuy refponde en 'Démunie 
efprit de fyncerité Se de douceur. La demandeeft ^ 
fpecieufe Se honnelle :• car celle faconde rcfpondre , m u 

«il feante & conuenable aux Chrefhens : mais s'il eut 
donné l'exemple de ce qu'il requiert, fa prière feroic 
pieux fondée; Se ayant faict tout le contraire, fa prie-
ïe luy feit de condamnation. Sa fyncerité fe voit en sxCyneen. 
fes citations,ipterpretations.glofes,pleines d'embuf- £"/^'^ 
ches Se de lacz ; & fa douceur es coups de plume, fjâ™"'* 
qu'il donne contre le Pape qu'il appelle autant de s* 
fois qu'il veut,Antc-chrifr; Se injurie atrocement tous e™r

r"
f*" 

les Catholiques en vn ; contre la M;Ife qu'il nomme 
fingerie, farce, Se abomination ; cpntrel'Eglife R o 
maine , qu'il dict mere de fornications ; contre plu
sieurs faindls Pères,plufieurs fain&s Empereurs,qu'ij 
charge contre toute vérité Semodeftie, de vanité Sç 
de fuperiliticn , Seauec vnilylefourdementpaiTionr 
pé donne des griffades aux vns Se a,ux autres,qui per
cent 8e defehirent jufques aux os ; comme au con
traire il parle des Albigeois, des Vaudois, Se fcmbla-
bles errans,comme fi c'efloyent des féconds Ei*ange-
lilles de la vérité du Sauueur,gcns que l'Eglifc de 
Dieu dételle auec auffî bonne raifon, qu'elle honore 
$. Dominique, S.François, S.Thomas, 8eautres qu'il 
appelle par defdain, François, Dominique, Thomas. 
Etne fefauteiîonnerdel'afpreté, dont il vfe contre 
Je Docteur qui l'a frefehement refuté : moins encot 
dequoylur le propos delà traniTubitantiation,ilap~ 
pellelcs Iefuiftes eltariers de celle doctrine. C'eitla 
douceur de l'efcole, qu'il défend : il fe faudroit esba-
hir s'il faifoit autrement. Les Miniflres en faifovene 
tout autant au commencement,Se le voudraient fa*rs 

.** 4 enc<>~ 
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encores : ifs ne demandoyent que conférer à l'amia-y 
ble: leur bouche ne diflilloit que miehleur face toute 
riante d'humanité charmoit les yeux des perfonnes, 
jufquesàce qu'on à veuàleurs morfures Scpiqueu-
res,qu'ils auoyent des dens delyon, & des efguillons 

s eut ir <iUs defcorpion,vrayesfauterellesde l'Apocalypfe. Or 
comme pour leurs injures il ne faut pas fortir hors des 
bornes delà modeftieChreflienne,aufli ne doit-on 
eftimerinfolentepaiîion,files Do&eurs Catholiques 
orientaux loups, & s'ils les arreflent auec la dent Se . 
l'abboy, quand ils fe ruent importun ément fur la ber-
geriedu Sauueurpour efgorgerfontroupeaujautre-
ment ils ne font pas chiens fidèles. Pour fe tenir ez. 
limites de la charité Chreftienne , c'efr. affez que par-
my tous ces rencontres,ils fe fouuiennent de combat-
tre la maladie pour la fanté du malade , &:l'herefie 
pourlefalut des errans, fans amertume & fans fiel, e-
îrimans que ceux qui font maintenant loups, peuuent 
deuenir & brebis,- & pafteurs. Auecce cœur j'ay ef-
crit, ne prétendant autre chofe, que défendre la Foy 
Catholique pourle falut du commun , fans vouloir 
offVnfer perfonne. Que fi on voit par fois quelque 
rnotjou période brufque,ce n'eftpas contre les hom
mes, mais contre les faulfetez & calomnies des hom
mes, diftes cotre Dieu &r fon Eglife, qui font fi gran
des en beaucoup d'endroits, qu'il n'eft poflible de les 
entédre fans indignation, & moins de les réfuter fans 
aigreur. Et fi l'honneur denofire Religion nous doit 
cfrre cher; &• fi l'éfant généreux iffu de noble & hon-
neffe famille fe doit refî'entir quand on appelle fa mè
re putain, il n y a homme de coeur fi glacé, qui re s'eC-
chauffe, ny de!ingue fi platte, qui nel'appoincte, li-
fant telles indignitez, & oyant appeller mere des for
nications, c'efr. à dire, paillarde des paillardes, l'Eglife 
Catholique qui nous à enfantez à I £ s v s-c H R I S T ; 

mere à qui nous deuons beaucoup plus d'honneur, 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D E B O N N A I K . l t . 

qu'à celle qui nous à engendrez au monde. ïen'ea 
veux qu'à l'erreur, & non aux errans, & prie la diuine 
bonté leur ouurir les yeux, nommé cm ét à ceiuy,con-
tre le liure duquel j'efcris,à ce qu'il voye la vérité qu'
il oppugne : enuers qui je me fens au relie fi exempt 
de paffiorj ennemie , que je l'honore volontier felon 
fes quaUtez, fauf de fa religion & mcfdifances,&tout 
ce qui en depend, fçachant qu'il eft d'vne maifon di
gne de refpeét,pour eflre noble de beaucoup de gen
tils-hommes Catholiques, d'honneur & de vertu^qui 
font marris qu'il n'ayt employé fa plume fur quelques 
meilleurs fubjeétes ; marris de le voir s'eftre par trop 
volontairement jeété en vne profcffion qu'il ne pro-
felfe point, & mis en bute de tous les gens de bien, 
pour fomenter en vain vn erreur, qui eitaux conuul-
iîons & fanglots delà mort; nepouuant feruir défor
mais que de monftre aux portes du temple de Dieu, 
comme la carcaffe d'vn crocodile, ou d'vne autre be
lle furieufe , qu'on affige aux galeries ou portes de 
quelque grand palais ; marris aufli dele voir affairé 
pour défendre les Miniftres, qui font bien aifes qu'il 
porte le blafme des faulfeS mémoires, qu'illuyont 
fourny, & d'auoir leur nom à couuert,pendant que la 
giefle tombe fur les tuiles de leur voifin. le prie en
cores la diuine bonté les remettre tous en voye de fa
llut, faire fi bien preualoir la caufe de fon Egiife no
ftre mere, que tous ceux qui en font dehors, y ren
trent bien toft, & qu'en noftre fîeclenous puiffions 
voir vnis, non feulement tous les François en la Fran
ce du regne de noftre Roy ttes-Chreflien, tres-clc-
ment , & très - vaillant , mais tous les hommes du 
monde par tout le monde, foubs vn Pafteur I E S v s -
C H R I S T,en mefme foy des myfteres diuins,en meß 
melien decharité Chreftiennc ;&en mefme efpcran-
ce des biens du Ciel. 
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TOut l'œuure contient l'explication du Sacreméç 
& facrifice du corps du Sauueur, qui ie font en la 

MeiTej Se la réfutation des erreurs contraires. 

Du I. îiure. 

AV premierliure, après quelques enfeignemens 
donnez pour cognoiftre l'efprit hérétique, e|l 

prouuée la réelle prefence du corps du Sauueur en 
l'Euchariftie, par TEfcriture du nouueau, & du vieil 
Tefiament. 

Du II. Hure, 

AV fccondlamefmeveritéen; juftifiéeparle tef. 
moignage des Pères anciens, & par raifons ti

rées de la fain&e Efcriture, ou il efî trai&é delà tranf-
fubilantiation. 

Du III. Uurel 

AV troifiefme eftmonftré que la Mefle eftvrajr^ 
propre, & propitiatoire facrifice. 

Du III/. liurc. 

LE quatriefme enfeigne auec quel appareil fe faift 
le Sacrement & Sacrifice de l'Euchariltie , qui 

font les cérémonies de laMcflc. 

S O M-
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DU MAT DE MEJFE. 41. 
5. COMMENT LE MOT DE MEJFE À 

EFLÉPR'MS DU MOT LATIN MIJFA, 
FIGNIFIANT CONGÉ. 48. 

$. DÉFINITIONS DELÀ MEJFE. 5:4. 
}0. DIUERFES DIUIFIONS DE LA MEF-

FE , ffl POURQMY LES ANCIENS 
•VFOIENT DE CE MOT AU NOMBRE 
PLURIEL. 5 .̂ 

FRL.SOM.XAIRE DE LA DOCTRINE CA
THOLIQUE FUR LA REELIE PREFENCE 

FACRIFITE du CORPS DT NOFLRT 
SEIGNEUR EN LA MEJFE. 64. 

î i . SOMMAIRE DES OPINIONS DES 
SACRAMNTAIRES FUR L'EUIHA-

13. LANGAGE TROMPEUR DE CAL-
FIN, £|/ DES MINIFIRES, ffl LES 
AUTLEURS DE LEUR FEELE 7®. 

14- LEPOINIL DE LA QRIEÎTION EN
TRE LES CATHOLIQUES & LES SE-
FTAIRES FUR LE FAINFL SACREMENT 
DE L'AUTEL. 74. 

Jf- $Jte
 C'EÏT SACREMENT, 

&F LES PREMIÈRES PREUUES DE 
LA RÉELLE PREFENCE DU CORPS 
DU S.IIMEAR EN L'EUCHARIFTIE. 
7?. 

\6. С ANIMATIONS DES MMIÎTRET 
VAINES EXPLICATIONS FUR 

LA FIGURE PRÉTENDUE EN CES 
MOTS, С E Ç Y E S T M O N 
C O R P S . 83. 

17. „<§»e LES MOTS C £ C I E S T 

цоп C O R P S , NEDOIUENT 
POINT EJLRE PRINS COMME FIGU--
»E\, EU EJGDRD АИЛ CIRCON-
FIANCES DU FUBIEU. 8$. 

18. §JIT LES MOTS С E с Y E S T 
M O N C O R P S , NE DOIUENT 
EFIRE FIGURE-^, EU EFGARD AU* 
AUTRES CIRCONFLANCES pi, 

1̂ . QUE LES ADUERFAIRES FE FONT 
DÉPARTIS DU FENS LITTÉRAL DET 
MOTS C E C Y E S T M O N 

с о R p s 5 CONTRE TOUTE RAI-* 
fin. 96. 

ГО. PAJFAGES FIGURE\ÂC ZZFCRI-
TISRI EXFOFEX^ iOO, 

i 
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i l . SOPHIFMC DE CALU'TN *ÇP D» 

PIERRE MARTYR EXPLIQUÉ, 1 0 5 . 
21. CAUILLAÙONS DES ADUERFAIRES 

FUR LE MOT C&CY. 107. 
13. LA RÉELLE PREFENCE DE LA CHAIR 

• 'ÇFJ FANG DU SAUUEUR EN LA, 
MEJFI,PROUUÉE PAR FAINIL IEAN 
113. 

»4. MANDUCATION FFIRITUELLE DES 
ADUERFAIRES RÉFUTÉE 116. 

ZF. COMMENT IL FAUT ENTENDRE LES 
FAROLLES DU SAUUEUR , C'eft 
l'efprit qui viuifîej la chair 
neproffiterien SAINELPAUL 
EXPLIQUÉ T La lettre occit. 

26. DIUERS LIEUX DE S. AUGITFLIN 
EXPLIQUEX- 17.6. 

7.7. DIUERFES COMMUNIONS FFIRI-
TUEI.ES DE S. AUGUSTIN , & 
AUTRES PÈRES ANCIENS , VAINE
MENT OFPOFÉES PAR LES MINI
JLRES ANTRE LA RÉELLE FACRAMEN-
TETTE. 130. 

AL TERTUTIEN £P S. ATHANAFE 
EXPLIQUE^ 136. 

29. SAINFK AUGUSTIN, S. CYRILLE 
DE IERUFALEM AUTRES DO-
FLEURS EXPLIQUE^. 141. 

*0. RAIFONS DES MINIJLRES POUR 
EJLABHR LA MANDUCATION PRÉ
TENDUE FFIRITUELLE DU CHAPITRE 
JTXIEFME DE S. IEAN RÉFUTÉES. 
149. , 

¡1. LA RÉELLE PREFENCE DU CORPS 
DU SAUUEUR AU FA'MTT SACRE-

I c S 
MENT, FROUUÉE PAR SAINTT P-AUT 
LA FORME DE CE SACREMENT. LA 
CENE DES MINIJLRES REFORMÉE 
FANS FORME. rif. 

32. L'EXFLICATION DONNÉE DES FA
ROLLES DE SAINEL PAUL, g£/ HT 
FREUUE TIRÉE D'ICELLES, CONFIRMÉE 
PAR LE TEFMOIGNAGE DES PERCT 
ANCIENS. ' itfr. 

33. SECOND LIEU DE S. PAUL FOUR 
FREUUE DE LA MEFME REALITÉ DIT 
CORPS DU SAUUEUR EN L'EUCHA
RIFIIE. l6<. 

34. QUE LES BANS & LESMAUUATT 
REÇOMENT LE CORPS DIT SAUUEUR 
EN L'EUCHARIFIIE, & AUEC QUEL
LE DIFFÉRENCE. 170. 

3J. COMMENT LES MEFEHANS RE-
ÇOIUENT LE CORPS DU SAUUEUR EN 
L'EUCHARIFIIE , FROUITÉ PAR'LE 
TEFMOIGNAGE DES PÈRES ANCIENS. 
173. 

36. POURQUOY LES SACRAMENTAI-
RES DIENT QUE LES MEFEHANS NE 
PCUTTEIÏT RECEUOTR QUE DU PAIM 
EN L'EUCHARIFIIE. 17Z. 

37. LLIERETIQUE EJL TOUFIOUR CAN-
TONNEI^AUX EXTRÉMITÉ-^: I'E— 
G'.FE TIENT LE MILIEU.LEFAR-FOJ 
DES MINIFTRES. 1S0. 

38. EXAMEN DE QUELQUES LIEUX 
A'IEGZEX^ EN VAIN PAR LES AD
UERFAIRES. EN QUEL FENS L'EFCRI* 
TURE AFFELLE PAIN LE CORFS D» 
SAUUEUR. ' l8£. 

• ¡9. SÂ'MCL MATTHIEU ÇFF FAINCT 
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îun explique^, des diuerfes 
prefences du Sauueur. 191. 

40. Sainfl Paul expliqué.Com-
ment Dieu habite par tout, & 
spécialement en certaintiieux. 
194. 

41. La reeUe prefence du corps 
du Sauueur en lit Mejfe , 
frouuée far les figures an
ciennes , *çf/ premièrement 
far le facrtfice de Melchife-
decb. 201. 

42. La réelle prefence du corps 
du Sauueur en la Mejfe, mon-
Jlrée par la manne, au fang du 
Tefiament , & en l'Agneau 
tafchal. ZOJ-. 

Du liure fécond. 

t. ~T~\ luerfes fortes de preuues 
-L/ efficiences humâmes & 
enTheologie. 212. 

3.. Lafioy Catholique du fainct 
Sacrement de l'Autel , prou
vée par le tefmoignage des Fê
tes fur les parolles du Sau
ueur. 117. 

3. La réelle prefence du corps du 
Sauueur au fainCl Sacrement 
de l'Autel , prouue'e par les 
Hères expliquans les ancien
nes figures 215". 

4. Le lieu de fainct Paul. I . 
Cor. 10. Tous mandèrent vite 
tocfme viande fp'mtutlle, ex-

t î T 8. S S. , 
fliqué. Fidélité des MtniJtreB 
àgUfer. 233. 

J . Pourquoy faintt Paul appel
le la manne viande fpiritutllt 
238. , 

é. Que Us Sacremens Chre-
jliens font plus excellens que 
les ludayques , £|/ pourquoy. 
CaUmnie fur fainfi Augu-
jlm defcouuerte. Lesfept Sa* 
cremens del'Eglifc auere\ei* 
ce Dotleur. 240. 

7. Que les Sacremens anciens ne 
iujlifioyentpoint, ny conferoy* 
entgrâce, prouuépar l'Efiri-
ture. 248. 

8. Que les Sacremens de la loy 
de grâce iuftifi ent, prouuépar 
l'Lfcriture par la raifiit. 

% Que les Sacremens Iuifs na-
uoyent point la vertu de jufli-
fier , comme les Chrefliens. 
prouuépar le tefmoignage de» 
Pères anciens. ztf. 

10. Couflume des Pères anciens 
de confirmer les myjieres de 
naître religion par la foy de las 
reeUe prefence du Satfueur et* 
ÏEuchariflie. ij9. 

11. Combien difertement les 
Pères anciens ont déclaré 
la fttfdicle Communion de la 
chair de noJtre Seigneur. 

I I . La refurreclion frouuée par 
i'Lucha-
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tEuchdrlftle. Taulfes glofes 
réfutées. i6<, 

Ijjtei Minijlres deftruïfent tans 
les articles du Credo , pour 
deftruyre la vérité de VEucha-
riîtie , & ejlahhr la faulfeté 
de leur Cene. 274. 

14. Autrepreuue iutefmoigna-
ge des Pères anciens , prinfe 
fur l'adoration de l'Eucbari-
Jîie. „ 282. 

If. Cinqmefme chcenftaceprin
fe du langage des Pères , eif 
feignans qu'ils adoroyent I E -
S V S - C H R I S T en l'Eucha

riftie. 2?o. 
té. L'adoration de l'Euchariftie 

prouuépar Origent & faind-
Chryfoïlame. 293. 

17. L'adoration du S.Sacrement 
prouuée par S. Ambroife.ffl 
S. Auguftin, . 300. 

18. Trois règles generalles pour 
expliquer les lieux difficiles 
des fitinéls Pères, obieiïe\par 
les Miniîlres. 30 %. 

jp. SainEl Ambroifi expliqué 
contre la citation des Mini-
flresJ*r 3 09. 

20. S. Hierofmc expliqué 312. 
ai. *Tertuiïien expliqué. 316, 
22. Seconde explication des mef-

mes parolles de Tertullien. 
. 3". 
»3. Sainlî Auguîli» expliqué, 

52J. 

I C I . 
24. Autres paffages le S.Aiig't" 
fin. explique^. 328. 

2?. Maximes prinfes des efcrits 
de S. Anguftin contre les fe-
¿1aires. 337. 

2.6. Les anciens D'heurs des 
Miniîlres. • 34J. 

27. Comment le corps du Sau-
ueur eft faiH prefent in l'Eu
chariftie. 3J2. 

28. Du mot de Tranffubftantia-
tion. . 3f£. 

29. QuelaTranjfnbfîantiatiotv 
eft aufii ancienne-que l'inftitu-
tion de l'Euchariftie , prouué 
par ÏEfcriturt. 362. 

30.i$«e la doBrine <{e/«tTrarif-
fubitantiation eîl , & à 
touf-jour efté en l'Eglife fé
lon le tefmoignage des Pères, 

• 3*8. 
31. Theedoret & Gelafe expli

que^ 373. 
32. Fourquoy le nom de Tranf-

fubflantiation à efté don
né fi tard , ffl ponrquoy lei 
Pères des huift ficelés pre
miers ont quelquefois parlé 
obfiurement de ÎEuchariftie4 
3S0. 

33. La doctrine de la Tranjfub-
flantiation confirmée en ft% 
Conciles généraux. 383. 

34. De la pénitence de Berenga-
rius , 'çf/ des faulfes louanges 
iluy ineptement données par 
' ' "" les 
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tes aduerfaires. $%9-
JY. Le fécond argument des Mi

niflres contre U Tranjfubjlan-
tiation. 3P1-

<$6.ReJ}>»nfe à deux autres argu-
mens contre U Tranjfubftan-
tiationi $99' 

37. Comment It corps de noïlrt 
Seigneur ejl prefiní en l'Eu-
eharijlie. 

3*8. Comment fe monflre U 
puiffance de Dieu au fainéi 
Sacrement de Y Autel , pour 
l'exercice ey mérite denoflre 
foy. 4 °J . 

¡9. L'berejîe bandée contre la 
puiffancedeDieu nieàperdi-
tion ce que la. foy admire à fa
int. Eaulfe interpretation des 
Miniflres fur l'admirable con-
ittrfîon qui fe faift en ï'Ea
chariflie. 4IÏ. 

40. Refueries de Caluin fur les 
mertteilles de fa Cene. 414. 

41. Les aduerfaires font con-
traincls de confeffer qu'en leur 
Cene il n'y a aucune merueil-
le. 418. 

42. L'argument des aduerfaires 
prins du tefmoignage des feus 
contre la tranffubftantiation, 
refuté. 424, 

45. Impojlare & ignorance des 
Miniflres,dtfant que la doflri-
ne Catholique deflruifl l'hu-
manitédu Sauucur 41?. 

T ITR1S. 
44. L'argument des Miniflres ff^ 

lofifans fur le corps fans lieu, 
réfuté: & quvn corps ne perd 
pas fin effencepour n'occupe* 
U'tUi 43 

4?. Ignorances ^ llasfemes 
des Miniflres fur lavirgmitt 
de la Vierge Mert de Dieu» 
437. 

46. Malignes interprétations des 
MiniTIres fur le miracle du 
Sattucur fartant du feptdchre 
fermé 440» 

47. Autres interprétations des 
Miniflres fur le miracle de 
lfiSVs-CHRiS'r entrant 
les portes clofes. 445« 

48. L'argument prins fur la plu
ralité des lieux refuté. Que 
I E S V s-C HRIST peut 
faire que fin corps foit en dî
ners {ieux en mefme inStanl* 

• 44<?. 
49. La prétendue contradiÛion 

des Miniflres fur la pluralttt 
des lieux refuté, par autres 
prennes. 4?I» 

50. Vaines queflions des Mini
flres fir les accidens entEu-
chariftie, renuoyées. 4? Y. 

Jl. Que f'a ejlé la volonté du 
Sauueur de nom donner foi» 
corps précieux en l'Euchati-
pe. 4j8, 

Sz.Prcuues de la volontédeDje» 
prinfe des miracles. 4<>o. 

YJ. Vai-
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JJ. VAINES RAI FANS ¿ES M MI-
FIRES CONTRE L'VTILITÉ DE LA PRE-
FENCE RÉELLE DE LA CHAIR DE 
I E S Y S - C HRISTj RÉFUTÉES 
470. 

J4. RES^ONFE DUX MINIJLRES FUR 
US INCANUENIENS DE LA TRANF-

FUBSÍANTIATION'. P¿/ DE LA PRE-
FENCE DU CORPS DN I E S V S -
C H R I S T EN L'EUCHARIFIIE 
473. 

JJ. REÎFYONFE AUX AUTRES INCAN
UENIENS PRETENDAS PAR LES MI
NIÈRES FUR LA TRANJFUBFLANTI 1-
TION , FUR LA PRTFENCE DU 
CTRPS DU S A TUTEUR AU FAINÉI SA
CREMENT. 481. 

<¡6. SUITE DU PRECEDENT CHAPITRE. 

I C E 
DIEU HONORÉ PAR LA FOY , GJ/ 
DESHONORÉ PAR L'INFIDÉLITÉ. 
NOTABLE FAULFETÉ DEFCUUUERTE, 
48£ 

57. QUE ÇA IFLÉ LA VOLONTÉ D<* 
SAUITEUR Y DE NOUS DONNER FIN 
CORPS AU SACREMENT , PROUUI 
PAR RAIFINS FONDÉES ENL'EFIRI-
TARE. 491. 

58. SUITE DU PRÉCÈDENT DTFCOURS. 
ET DE L'VNION EFLROIILE DE 
IssVS-C HStSI AUEC NOM 
EN L'EUCHARIFIIE. 4?4-

59. SOMMAIRE DE CE QUI A EÎLÉ 
DIE}. LES ALBIGEOIS ANCEFLRES 
DES MINISTRES. LA CONFEJ?IOA 
DES VAUDOU LOUÉE PAR DU ELEF-

fi* 497-

I A 
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M E S S E , D E C L A R E ' E „ 

E l D E ï E N D V E , 

Contre 
t e s Erreurs Sacramentaires denoftrë ** 

temps. 

L I V R E P R E M I E R . 
Jefnt-Chrijî dejlrn(reur des idoles, & amheur d» ta famfti 

Mejfe} Sathan authettr des berejtes & ennemy iurêdela 
Meffe $ 0>la première herefit contre kelle, 

chJp, i. 
f 

A fouùeraine fageffe Sapiet'n$ 
quia drefle l'édifice de *difica+ 
fa maifon, & planté en fil>* 
icelle les fainctcs ca-&omum. 
lomnes de fes Sacre- troue. 9, 
ments, conferuerà iuf- S.Cbryf. 
quesà la fin du monde bom. 19. 
lafoy de celuy que nous Pf-1^ 
entreprennons auec la î l S \ 
faueur de fa grâce dé
clarer & défendre en 
celle ceuure Contre les 

erransj & nous fournira, comme nous efperons, efpric 
& langue, pourmieux conccuoir fa grandeur, & en 

-parler à fa gloire, tk profit du prochain, félon le defiç 
qu'elle nous en a donné.Pour mettre en vceuëles mo
tifs de celle efperanee, Se tirer la furface de rioflre def* 
fain,il nousafemblé côuenable en ce commancement, 
comme au frontifpice de la générale difpute, reprefen-F 
ter trois chofes. Lapremiere,clllaprouidence du Sau» 
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iteur,tânt èn l'extirpation des Idoles, taux-Dieux & fit-
crifici^faiclsà iceuxj qu'en l'eflablifTement du Sacre
ment, Sr^acrifice de fon précieux corps pourl'honneur 
du vray Dieu. Lafecbnde,eilia malice du Diable, taf-
chant de continuer le culte des idoles aux herefies, & 
fur toutes en celle,qu'il à excitée contre celi vnique,& 
fouuerain facrificedelaloydegrace. Latjoifiefrne,la 
nature, & façon de faire de l'herefie qui bande furieu-
fement contre ce facrifice, & cotre laquelle nous fom-
mes bandez. Celi'entrée nous enfeignera de bien ef-
pererdela diuine bonté, nous fera cognoiftre les ori- > 
ginaires efforts de nos ennemis,nous defcouuriraleurs 
fraudes, &nous donrramoyen deìesbrifer. 

Laprouidence du Sauueur nouseïl clairement ex-
poféeparletefmoignage de l'Efcriture, & par l'expé
rience de fes ceuures. L'Efcriture fain&e prediéiit les 
merveilles, qu'il deuoit effectuer venant en ce monde 

la ;,/„. reueftu de noilremortalité,met entre les plus beaux & 
àtj. diuins exploits de fa grâdeur & vertu,qu'il extirperoit 

truites , idoles de l'infidelitéjie Seigneurferafeulcleut en ce iour 
Eft.i.17 tè>& lesidoles feront r»/>»ej.EtailleurS,I« deflruiray du fout les 

idoles, & n'en fera plus mémoire, Lalouange de CCS profe-
Z a c h . 13 t i e s e ^ diuine,parce que le mérite de i'œuure eli diuin: 
a. Item Car cóme la plus grande force du royaume de Sathan, 
Ifr.31.7 eftoitl'idolatrie jaulïi elloit-ce vne glorieufe vicloire 
Exec'y. du fils de Dieu de la rompre,&retirer de main forte les 

30 mortels de celle tyrannie. Ce qu'il commença à execu-
13. ofe* ter de bonne heure,quandvn peu après fa Natiuité, en 
1 0 . 8 . .barbe d'Herodes, figure &fuppoftd'iceluy Sathan,il 
Mich. 1. appella à foy les Mages, Roys idolâtres, quilaifiansles 
7. idoles vindrent deloingtain païspourluy faire nom-
LesMa- mage ,adorerfotïberceau, & prendre de luy le collier 
ges pre- de la foy pour élire faicìs cheualiers de fon ordre: & 
mieresde acheuafon œuurejlors qu'ayant mis en route les forces 

fpoudks ennemiesen ce grand conflit de la Croix, ilfitpublieir 
de ieftn, le décry des faux-Dieux en toutl'vniuers,parlestrom-* 

pettes 
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pettes defon Euangile, inuitant les errans à la vérité tirprejn* 
de la Foy. ces des 

Comme il s'efï monftré fage,&: puiflant àrcpurgerla gentils. . 
terre des immondices del'idolatrie, auffi a-il faictpa- Matb.i, 
roiftre fa grandeur & libéralité en dreflant vne'tableau i.Efa. 8. 
fan&uaire de fa maifon, en laquelle Dieu fut fouuerai- x. 3. 
nement adoré & feruy, & ceux de fa famille diuinemét Proue. 9. 
repeux.Il dreiîacelle tablelors qu'il inftitua lefacrifîce S.Cipri* 
&c Sacremét de fon corps précieux à fon dernier foup- epifl. 63. 
per àla veille de noftre rédemption, foubs les efpeces adCtcil. 
depain&devin,poureitreorfertpartoutlemonde,le & *• 
toutfelon la prophétie qu'il auoitlong temps deuant aderf.I»* 
mis en la bouche de fes feruiteurs Se Prophètes 5 def- deos. 

quels l'vn auoit efcritj Lafiageffe a édifié maifon pourfoy; lefus-
tlle a tailléfiept colomnes; elle a immolé fies facrifices; elle a. méfié Chriji a. 
levin& apprefiéfa table. L'autre difoit; En tout lieu on m'of- aquisfom 
fis facrifîce & prefinte on à mon nom vue obUtion pure;car mon Eglife 
nom efi grand entre les Gentils. Celle maifon C'eftl'Eglife, par fin 
édifice bafli aux defpés & frais de celte fupreme ù.geC-fimg.at~tJ 
fe,ayant prins noftre chairpour faire denous la maifon zo. z8. 
de ion règne;ces colomnes font les Sacreméts d'icelle Le ficrU 
Eglife;.ceile table,ces facrifices,& celte obîation félon fice de U 
l'explication de tous les faincts Docteurs fans côtradi- fa'mtte 
étion daucun,c6me cyaprès nous dirons,c'eflle fufdit Meffece* 
Sacrifice & Sacrement du corps d e l i s v s C H R i s r , lebrépa* 
vérité de tous les facrifices Iudaïques, & diuine hoftie tout la 
dekfain&eMeffe, quel'Eglifeaffemblée des Payens monde. 
fai&s ChrefKens, offre maintenant par toute la terre fur M.tla. 1.' 
les autels de Dieu. Voylala prouidence du Sauueur. S.Ang.U 

Confrderons d'autre parties effors de Sathan enfei- 1. cont. 
gnez, &: prédis par la mefme Efcriture, & paçl'expe- «duer.h* 
rience. Le Sauueur parlant de la malice de ce Prince a- gis ey 
poilat & tyran des hommes^nous dit, qu'il a eflé meut- prophst. ' 
trier de\le commancement,efiœnt défiche* de la verité;c'ei\ à di c. 10. %y 
requedeflors qu'il a elle faicT; Diable, il a cherché la/. 18. J* 
ruine du genre humain, s'elî rendu ennemy capital de. «*».» d»% 

A i Dieu, c. n% 
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loap. 8. Dieu,& artifan de menfonges& fraudes.Luy donc s'c-
44. ftant aperçeu deila des la naiiîance du Sauueur, que le-* 

Ion les vieilles Efcritures,qu'il feauoit trop bien,les ef-
faicts de ces Prophéties le monitroyent, & le voyant 
encorplus clairement, lors quaxe Soleil incarné pro-
duilant les rayons de fa doctrine celefte, eutjadônéle 
degaft dedans les ténèbres de fon royaume, & que le 
-Paganifme esbranlé luy alloit mâquer, pour recognoi* 
ftre I E s v s - C H R r s T fon vray Roy, voyant donc ce 
Prince mutin les chofes prefentes auec dueil, & pre-

Eenfiei uoyant les futures auec crainte & folicitude,il branla la 
forgé» tefte,& print le confeil, qu'il à toufiours taché de met-
furle di- tre en exécution qui fut de tailler des herefies entre les 
Mepom chreftiensjcomme contre-autels & nouuclles idoles 
replacer aulieu des vieilles, pour empefeher le progrez du cul-
les idoles te diuin & du falut des hommes & maintenir À tout fon 
S.Cyp.l. pouuoirlapoiTefTiondefonregne. Voyant, d i & S . C Y -
de vnita- prian, que fes idoles ejloyent défia fans crédit & fes temples de* 
te eccle- fins à caufe de la multitude de ceux , qui fie conuertijfoient de la 
ft£. gentilitéa la. fiy, il trouua vne nouuelle fraude pour tromper lit 
L'herefie fimples fouis le nom de Chreftïen; Il forgea des herefies & des 
efl idola- fchifmeSypav lefqitels il tacheroit de renuerfer Ittfoy , corrompr» 
trie. S. la vérité, & déchirer l'vnité. C'elt pourquoy les ancien» 
Ire». Lu Pères S.Irenée S.Hierofme,Tertullien &autres,com-
c.19. /.3. parent tres-fouuent l'herefie à l'idolâtrie, {kleshereti-
e. 4. S. ques aux idolâtres, comme eftans l'engence &l'œu-
•Jïiero. in ure du mefmepere &: ouurier,dit Tertullien, employ-
Zae. 13. ez les vns au lieu des autres ; exécutant le Diable par 
&Amos les herefies enl'Eglifede Dieu, ce que iadis, il faifoit 
j.Tertu. parles idoles en la gentilité. Mais fi iamaisil futeufi-
de pref- eux& violant en aucun effay de celte malice,c'eftprin-
vript.hét- cipalement à esbranler de bonne-heure a tout effort, 
ret. c.40. & à toute machine, l'Autel de ce haut,falutaire,&r vni-
tr l. ad- queficrifice du Corps de I E S V S - C H R I S T , preditpar 
*erf- les fufdicts Prophètes, infirmé par I E s v s -C H R I S T , 

îrax. & paj- I E S Y S _ C H R I s r , laifle À fa chere Ëfpoufe pour 

GAGE 
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gage de fori amour infini. Si bien que, comme note S. t t pre-
Auguftin, la premiere herefie, qu'il a fai ci fortir de la mierehe-
forge de fes ténèbres, & la premiere qu'il a fondue du re/le coi» 
billon de fes fraudes , c'a efté contre le fainci Sacre- tre le S. 
ment de l'Autel, qui fut lors, qu'il fit débander les Ca- Sacremet 
pharnaïtes, &les difciples delà compagnie de leur de l'A#* 
maiftre I E s v s - C H K I S I , après ce celefte fermon tel. 
diuinement prononcé, & charnellement entendu, de s. Aug. 
la manducation de fachairdors qu'ils dirent,Cernent nom <» ffal, 
pourra cefluy-cy donner fa chair à mander ? Voky vne durepa- J J . 
rolle: & qui la pourra fouffrir? Etplufieurs des difciples s'en al
lèrent arrièrenemarchoyeutpltuaueclefut, ditS.Iean, loan.6. 
c'eftàdire firent vnefecie, & furent Sacramentaires, yi. 60, 
charnels, & incrédules aux paroles de Dieu, ne pou- 66. 
uans croire,qu'il peut donner fa chair a manger: ou que 
s'il la donnoit, il feroit vne chofe illicite & barbare.Du 
defpuis ce vieil ennemy n'a pas failli de fiecle en fieele, 
de renouueller cede forte de perfecution, & la rendre 
la plus forte entre les dernières; comme il l'auoit faict 
naiftre la premiere de toutes j perfecution que Dauid 
auoit preu eue&predi&e quand parlant de ce qu'en-
dureroit Icfus-Chrift en foy, & au corps myftique de 
fon Eglife,il profetife en ces termes,//* fa font diflipe-^& Pfal. 34, 
m'irritansfans conponflionnyfcrupule, ontfaiBejfay dentapa- 20. voy 
tience : Ils ont grinfe' de leurs dents contre moy,aucc les hypocrites Gene-
& moqueurs du Pain. Celte verfiofi eft félon le texte he- brardfur 
braïque, que les Minillres mefmes recognoiffent en keluy. 
leurs bibles imprimées à Lyon de nom, mais à Geneue 
d'effaici.Parles premières parolesJe Prophète marque Bible de 
en general,leshérétiquesdeleurpropre humeur, qui Geneiu. 
eft de diffiper, & faire fchifme entre eux, & en l'Eglife: àe l'a» 
Parles dernières il note en particulier les Sacramentai- iJfS» 
r«s 9 & leur maniere de perfecuter l'Euchariftie &ee-
Pain celefte, duquel il parle, qui eft en fe moquant, 8c 
tnblafphemant,façon de l'humeur duDiab!e,auffimef- -
«hant bouffon que prophane hlafphemateur, & auflî 

A 3 abieci 
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abiecr. çnbouffonnant, que cruel en tyrannifant. Nous 
auons veu de noftre temps l'accompliflement-de celle 
prophétie, auquel chacunfçaict les traicls derifée des 
Miniftresiettés en leurs efcrits & prefchesj & leurs 
blafphcmes vomis contre la Mefle,auec rage & grince
ment des dents; & ny en eutiamais de plus infolens en 
l'vn & en l'autre, qu'ils fe font monftrez. Auflî fommes 
nous aux fiecles derniers,aufquels Sathâ deilaché com
me predifoit S. Iean, eft de tant plus violent & furieux, 
qu'il voit que la fin s'aduance,& qu'il faut viflemcnt ou 
vaincre ou périr. A tant auons nouslareprefentation 
des deux premières chofes propofées; relie pour la 
troifiefme atracer & faire voir l'elprit de ces ennemis, 
& la nature del'herefie en iceux, ce que nous ferons 
aux chapitres fuyuans, 

De la nature des efprits efgaret^de la fîy. 

i C HA P- II. 

COmmepourbienchafTerauxloups, Srrenards, 2c" 
autres belles femblables,il comùentpremièrement? 

fçauoir, quel eft leur naturel & rufes:en quel lieu ceux-
là ont leur buiflon, &ceux-cy leur tanière: aufli pour 
viélorieufement refifler a ceux,qui abandonnans la foy 
fe font parleur mefcreance rendus loups & renards,en-
nemisdela bergerie & vigne du Sauueurj il faut de 
bonne heure defcouurir leur clprit, noter leurs forces 
& façons de tromper. Au moyen dequoy ayant entre
pris celle defenfe contre les Miniftres & leuraduocat, 
quiperfecutansl'Eglife Catholique, nepeuuent eflre 
eflimez de nous finon fàux-prophetes, figurez parces' 
beftes-îà: il nous les faut marquer par quelques bonnes 
notes, & mettre en euidence ce qu'ils cachent peur èn-

« mieux deceuoir. Celle defcouuerte eft vn vray moyert 

Jîerefit d'en venirà bout, Car comme tres-bien dictvnde ftosi 
de/cou- -DOfteurs. Quant l'herejîe eji tirée de fengifte tilt eft réfutée}, 

- • PARCE 

Apoc. 
Xi. 12. 
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{Tarée qu'eîtant œuure de ténèbres, elle pertfaforceà utrte eji 
alumiere,comme vne chauue-fouris expofée aux ray^ •vaincue. 

ons du Soleil; ou comme vne taupe tirée de fon creux S. sixr* 
{uT-terte.Elle eji, di(5T S. Irenée, comme la befte lancée de fin ai Cte-
fort, que Ion court charge de tous coflexjZr que Ion tient pàur fifh. 
frife aufîi tofl qu'on la voit, Et fi telle cognoifTance eft vtile SJren. I. 
en toute difpute dreflee contre tels aduerfaires: elle cit. î.c. 3 5 . 
en cefte-cy non feulemét vtiîe, mais neceffaire du tout; 
car fi iamais les Miniftres fe font monltrez Ioupz, pour 
efgorger la bergerie du Sauueur,&renards pourgafter 
fa vigne,c'eftau fubieéfc de ce grand & auguite facrifîce 
delàMefTe. Contrelesautres poinfts delafoy, ils oat 
Vrlé & glappi feulement,8c par remifes interrompues^ 
mais contre ceftuy-ci, ils ont dez le commencement 
confpiré, coniuré,8R donné a troupes, des dens & des-
ongles,auec cris & vrlements effroyables, à tout effort 
& de toute furie las paufe &fans.refpi.Lefeul du Plef-
fis dernierfupport,aux derniers abbois delafedte, ani-* 
médeleurefprit, &efcriuant de leur ancre, les ayant 
attroupe^ en fon oeuure comme dedans vn parc, & re-
prefenté en fa perfoncre toutes leurs rafes,attainétes,&r 
fecouîTes, nous fai<ft affez clairement voir de quelle fu
reur ils font pouffez à la ruine,& fubuerfion du Maiftre 
autel & fouueraift facriflce de l'Eglife de I E - S V S -

C H R I S T.H eft donc neccfïàire de les marquer, ce que 
nous ferons paç trois aduertifliments, comme par trois 
«ayons;dontle premier nousreprefenterala nature de 
l'herefie dépeinte en Tintaiô des efprits qu'elleaefga-
f'éz" delafoy, nôméemét qui dogmatifent; tels que font 
les Minières, & du Pleffis fans eitre Mir.iitre.Lefecôd 
ïiousfera voirîa-fnefme nature figurée ènla meflange 
alfrec"tée,& confufion ordinaire de leur efcris.Erletroi-
fiêfme en leur vaine, & tropeuferactâce fur l'authorité 
îles Efcrituresfain€tes: cefontles traicts,qui nous peu-
uent donnerle pourtraict du môftre qui combat noltre 
Sacrement,&rcontrelequel nous entrons en lice. 

A 4 Poiif 
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"Défini- Pour iepremierileftànoter,quelIieretiqueprînç 

tion de en terme propre, & en fa naifue lignification, & qui fait 
l'hereti- ellat/de Jogmatifcr, ell vn efprit arrefté en fon erreur, 
j w . enflé d'ambition, de tant moins capable d'eftre corrigé 

que p\is-on le corrige. Nous apprenons cecy de fainct. 
Paul, qui efcriuant à Tite Euefque deCandie dict ainfi: 

r ^ j . Euy l'homme hérétique après la première & féconde a&morimony 

' ffachant que celuy la qui-eft tel, eftfu!>uerti,& qu'il pèche efiant 
' condamné par fin propre iugemenf. Parlant à vn Prélat & 

donnant la définition de l'homme hérétique, il donne 
laleçonàtousceux, qui vaquent à l'œconomie delà 
do&rineChrelliénne,delebienbattre, ou biencon-
uertir: enfeignant que pour ce faire, il faut plufloft pro
céder par reprehenfion,que par difpute,&fi on ne pro
fite rien à la féconde fois, qu'on le quitte pour toutes, 
comme vn efprit abandonne &peftilentieux.Ceux qui 
confidererontl'admirablecharité, &zelede ce fainét 
Apoftre,& fon infatigable confiance àrecherchertous 
les moyens poffibles, pour ramener les erransàlalu-
miere de I E s v s-C H R I S T,s'efmerueillerôt qu'il con-
feile de fitofl quitter l'effay de remettre vneameper-
uertie,& faire la retraicte à la féconde admonitionjmais 
fi on pefe bien les fens de fes paroles, on trouuera que 

Péché f ° n confeil ell fondé en folide raifon.Çar fi vn tel hom-
contre U m e 5 comme il dict, ell peruerti, & pèche à efcient con-» 
S. Ef t r e ^ a manifefle verité,& à efcient embrafie la méfonge 
ç r t t t euidente; & quoy qu'il cô damne ce qu'il enfeigne, ne-

antmoins il ne Jaiffe pas de l'éfeigner,il n'en faut pas ef-
pereramédemét'paritérées correctio$:carfon but'n'eft 
pas de fe corriger foy mefme,mais dp feduire les autres; 
Sràleursdefpés gaignerdei'honneur,"enrinuét:on de 
fes opiniôs,&auoir des feclateurs&: flateurs de fa fecte. 

BeretU C'efi ce que le mefme Apoflre dict en vn autre lieu; ou, 
ejuespour predifant aux Docteurs & Pafleurs Ephefîés les futurs 

avoir des hetetiques , Jefçay , dict-il, que d'entre •opuis'efleueront des 
difàples. hommes cnfeignans chofes ptruerfes pour attirer à foy iesdifc'f-

{ fies. 
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fies. Pourquoy attirer des difciples? afin d'eftre entre AH. te, 
eux des premiers, d'en eilre admirez & honorez; caria 30. 
vaine gloire, c'eill'amorce de l'orgueil,& l'orgueil fait 
l'homme hérétique, & l'entretient en fon hereiïe. LaLafuper 
fuperbe efila mere des herejîes, diél S.Auguilin,& la vanité be mère 
leur maiftrefie: leur fin,& leurs délices. Et le mefme S. de toutes 
Auguflin nous peint l'heretique par fes intentionsj herejîes. 
comme parles propres couleurs &lineamensdefana- S.Aug.l. 
ture. L'h eretique,c\xSl-A,efl celuy, qui pour quelque temporelle depaftor. 
commodité, fur tout, pour la gloire & prééminence, controuue de <•*• 8 .1 .9 . 
faufes & nouuelles opinions, ou les enfuit controuueés par autres. Et contre 

Ces opinions il fouftient & défend opiniâtrement Ep'ft-
contre la verité,& contre (a confcience,fans vouloir ia- Manich. 
mais compofer auecla raifon : affin qu'il fembleauoir e.6,1.6, 
toufioursle deiTus,&foit eflimé docte,aurnoinsparles DefinU 
jnfenfez. Et comme la fin de fes recherches n'eilpas <f* 
trouuer la vérité, dict S. Grégoire, mais auoirla vicloi- l'hereti-
r e , ou l'apparence d'icelle à quelque pris que ce foitj q»e. 
auflî débat il toujour& pointillé toujour , fans mire S.Aug.l, 
d'autre bute, 8Ç fins fouhait d'autre bien, que de fa va- ^ e 

nité. A ce mefme propos S. Cyrille dict auflî bien; Lescre^- C-T« 
hérétiques font contentieux. Parce qu'ils fontperuerti^ify- ont ar- & Greg. 
reflé de tenir bon fans changer d'opinion, quoy qu'il aduienne, l.S.mor. 
dict fainct Chryfoflome; & quoy qu'ils n'aient dequoy e- *• 
fournir, pour contredire la vérité, &fouftenirle men- & Cyrill. 
fonge.Or fiperfonne ne peut çftre couerty fans fe pre- l.i.Thef; 
parer,& fi on ne peut élire préparé fansdonner l'aureil- £'-r> 
ïepaifible aux aduertiflements, quelle efperanceyail S.chry-
deconuertir desJhommes ainficorrompus, &ainfiiet-fift-hom. 
tez à deflain chitine, au party de l'erreur? qui ne fe fou,- m 

çient d'efire mefchans,moyennant qu'ils foienteftimez f'fl- *à 
fçauans?ny de perdreleurame,pourueu qu'ils gaignent T'"' 
réputation? Et s'il ny a aucune efperance de les réduire 
par remonflrances, quel profit y peut il auoir de les ad-
uertir plus fouuent, qne l'Apoftre ne dict ? Et s'il n'y a 
aucune efperance de profiter par aduertifîemés & cog-

A y récrions 
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reélions,quel profit peut on attandre de la difpüté? DIT 
puterauectels efprits,n'eftcepas lauerleviiàgeàdes 
Ethiopiens, & perdre làIexiue >pu qui éítpis,n'eíl ce 
pas faire ce qu'ils défirent, & leur donner occafion DE 
deuenirtous-jours plus noirs^Sr detoufiours contener 
& fe vanter d'auoir ELLE vainquenrs,parce qu'ils auront 
toufiours eñe obílinement opiniaftres, & parvanterie-
FE mettre en crédit ? Cery eil euidemment vérifié aux 
JMiniflres Sacramentaires de noirre temps, vrayes ima-Í 
ges de leurs peres, &r fidèles imitateurs des meurs Se 
laçons de leurs maiñres anciés. P erfonne n e p eut igno -. 
rer, combien de difputes fe ibntfaict.es del'Euchariírie 
par paroles &par eferits, depuis quarante ans, (laiflant 
À dire îes tres-docles liùres des.arïciens- Peres fur ce 
fubieft) & combiendairerrtentks poincts denolrre 
foy ont eflé défendus^ 8cconfirmez coiicre l'es crieries, 
£r calomnies des fecles modernes; hómméement à on 
v'eu les do ites&r rares lîures mis eri lumière pour la de-
fenfe de la vérité du-S. Sacrement pa'r Tcan RorTenfls, 
•Stapîeton, Sanderus, BelIarmin,Gregoire de Valence^ 
& de nos François par Claude de Sámeles, D'efpenfe, 
Vigor,Gcnebrard,Seres, Emond Au-ger; Hubert Meu-
r.er, & autres; àoniamuis venpourcela, que les Mini-
fires ayent quitté leur erreur, ou confefTé ce qu'ils NE 
pounoient nier? n'ont ils pas toufiours battu l'aile & l ô . 
bec,& chanté comme coqs victorieux1, après auoir efté 
battus & rompus cent FOIS des arrrres dë la vérité ? Et 
aSîn qu'on fçàcîie, que cela eitprouenü de ce/le feule 
peruerfion, que S. Paul remarque enlliommè îie-reti* 
que, on notera, qu'ils ont toufiours répété Srroulé 
mefmesargumens, comme efearbots dans Iefientleur* 
boules; & toufiours difiîmulé qu'ILS auoient eftérefu* 
tezjfans iamais faire replique aux réfutations, quoy qué 
ils ayentvoulu toufiours eifreles derniers à parler.- Ce 
que S.Athanafe,piîlier de l'Eglife de Dieu en fon téps, 

'auoit tres-bien remarqué aux Artiens ̂ 'contre lefquels> 

entre 
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«ntreautres chofes , il efcrit cecy. L'expérience nms rnfei- Difim» ' 
gne, que l'heretique à l'efprit du tout peruers & corrompu. Car Lttion & 
•vticy ces gens après auoir efté refute\_ & detlare\ ignorant, ils opttua-
ne peuuenttoutesfois rougtr. Et comme l'on dicT, qu'a l'hydre ce- frété det 
lebre'e par les fables des Payens.,- d'vnetefte tranchée en pullu-bereti-
loyentplufieurs autres, qui naijfoyent de nouueau; de mefmes ces lues, 
abominables eflans deboute\deleurs camllations, ils en controu- & -d.à>a* 
itent d'autres, comme ennemis iure\de U-vérité, & dcfreux de e r a - 4' 
fe.monftrerdeplus en phis oppugnateurs de Chrifl, & criminels c o n t -
<Le fa Majeflé. Car après mille réfutations , defqwelles le Diable -drr. 
mefme leurpere, repouffé & confus, eut prias la fuitte, tournant L'herefie 
le dos : eux neantmoins d'vn cœur malin & trompeur } cherchent efl v n e 

totifiours nouvelle matière. Tout cecy nous pouilons dire hydre. 
des Miniftres, fans rien changer : & ce fainct Docteur 
parle non aux Arriens, qui font morts, mais à ceux-cy 
comme fermens prouignez de l'efprit des Arriens, 8c 
vrais imitateurs de leurs façons défaire. Et ne faut pas 
grandes démonstrations, pour le faire voir. Les exem
ples font tous frais voire en noftre France.Le prétendu 
Orthodoxe dépuis quatre ans efclots des ténèbres, ou 
ïbn nom propre eft encores caché, n'a il pas faitvn 
tïouueau ramas des vieilles pièces de Luther, Caluin, 
Pierre Martyr,Beze, Kemnice,& autres Sacramêtaircs, 
dilîîmulant malitieufementc'è qui auoit elle refpondu 
aux argumens qu'il regratte ? Et combien que Caefar 
Bulcnger ait doctement, & difertement mis en place 
«uuerte les fraudes & ignorances de ce Miniitre cafe-
mathé, & donné occafîon aux autres de fe cacher,Ber-
trand de Loques à il biffé de faire lefingefur le mef
me fubiect, &r haillonner de mefmes fripperies,fans ré
pliquera vne feule refponfe de tant quiluy orît efté fai- • 
ctes en la perfonne des erfans^ qu'il imite, 8c que les 
Catholiques ont fi fouuent& fi pertinemment réfutez? 
Et ceilui-cy fe corrigera-il pour auoir efté de frais battu 
& corrigé parle Perelean de Bordes de noftre Com
pagnie ? n'attendons nous pas, qu'il eftalle encor quel

ques 
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ques vieilles coquilles, pluftoû que prendre la corre« 
étion? Cependant que ceux-cy & femblabies battoient 
la campagnejvoicy du Pleffis,qui en titre non de Mini-
ftre,mais de Capitaine, eft moté en chaire auec vn grâd 
liure farci des erreurs facramentaires de cinq fiecles, 
pour donner la clef des Efcritures, & enfeigner la v r a i e 
Euchariftie à Meilleurs de l'Eglife Romaine; & au lieu 
de perfuader ce qu'il veut,il nous confirme parfonex. 
emple la vérité, que nous enfeignons,que c.eluy qui eft 
deuoyé ne cerchc, que fe monllrer, & auoir des difcN 
pies, & qu'il aime mieux eftaller fes erreurs, pour gai. 
gnerdela gloireparrny les hommes, qu'apprendre 1* 
vérité, pour gaigner le royaume de Dieu. Certes il a eu 
vne merueilleufe opinion de fa fufnfance, dé fauter fi 
courageufement laiaueline en la main,à l'office de Do-
cleur, & en la profeflîon d'homme d'armes entreprert-
dre,no de parler de quelque partie deTheologie, mai* 
de donner la leçon, &rle deffy à tous les Théologien» 
furvn poinét de l a plus haute Théologie, qui foiteii 
l'efchole de I E s v s-C H « t s i , & auquel les plu* 
faincis & les plus eminensDodeurs de fezc fiecles ont 
plustrouué qu'admirer enfilence& refpecl,quede-
î>attre,ou que difcourirparlangage.Luy donc ën h o m 
me guerrier, & comme plus diligent a ramaffer, plus 
hardi à enfonfer,& plus fin à diffimuler,à donné dedans 
cette queftion del'Ëuchariftie t e f l e baifféç> encor qu'il 
fçèut, que tout c e qu'i l dj.ct contre la foy Catholique, 
&tout c e qu' i l à t i ré après le prétendu Orthodoxe, 8î 
Loque, 8r femblabies, delà mefmeforge d e s Herefiar-
quesanciens & modernes, à efté tres-dociementrefu? 
té p a r nos docteurs Catholiques: Etàmonftré parforj 
grand ramas, qu'il auoit bonne enuie d e p l u s , & p i s f a i r 
re q u e tous les Miniflres n'ont faiét, 8c delesfurpaffer 
en toutes les qualitez de Miniftre. Or qu'en reconM-
penfe du trauail, qu' i l a prins à f o n oeuure, il aye r e p U r 
tation deffus tous s'ilçeutjfàvaillancepourtât ne nous' 
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faicipas de peur 5 mais bien nous donne conîeciure de 
la ruine de leur parti. Car puis qu'il faut, qu'vne efpée 
maintienne leur docirine, c'elt v;n ligne euident, que 
leurfcience rend lesabbois • &l'efpée n'eftpaspro-
pre pour remettre en haleine vne efchole eftouffée. 
S'ils dient que ceft' efpée s'eft conuertie en plu
me , ie réplique que tant mieux pour nous , & tant 
pis pour eux. t a f b y Catholiques moins de peur de 
la plume d'vn gendarme , que de l'efpée d'vn D o 
cteur. Quand nous auons veu paroiftre ce nouuel 
Hercule cotiçeu, non en deux nuicts, comme le vieil, 
mais aux nuiétsdeneuf ou dix ans, à ce que l'on dict, 
iànt attandu & tant vanté contre la M ê l e , ayant en 
fon front ce titre fpecieux, De l'infiitution du faintt Sacre-
ment de fEuchariflie,nous auons faict vn peu alte,mais li-
£zns apr£S,Par MefitrePhilippes de Mornay Capitaine de cin
quante hommes d'armes, & les autres titres de parade fort 
bons pour mettre en vnpaffeport,mais inutiles icy,fans 
le tiltre de Docteur ou de Bachelier, qui feuls y ehoy-
enrneceffaires & à propos, courage auons nous dicïj 
e'eft vn Èerculede papier peinture, vn Théologien de 
robe courte, fils d'vn Capitaine, qui prend la parolle, 
pour vous Meffieursles M iniftres,quirauezja perdue, 
& nefaiétes que barbouter. S'il vous défend bien, & 
remet les efpris à voftre caufeagonifante, courage aul-
^pour vous; baifez luy en les mains auec vn tres-hum-
ble & tres~affecrionné grâd merci: & garder vous bien 
de luy porter aucune enuie én voftre cœur, dequoyil 
erre dans vos brifées, & faict ce que vous deuiez,mais 
que vous ne pouuez faire. Que s'il n'auanccrien, ou 
s'il gafte tout,ne l'accufez pas comme fe méfiant de fai
re vne leçon qu'il n'a encorapprife, & d'enfeigner la 
Théologie fans eftre Théologien. C'eftvn coup de 
neceflîté donné pour vous,felon voftre doctrine:vous 
enfeignez qu'il eft loifible voire écor neceffaire à chaf-
«un de lire la Bible; il a mis en pratique ce que vous 

enfei-
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enfcignez, & en homme courageux à plus fait : caf il & 
entreprins de l'expliquer & contefterles lieux les plus 
difficiles. Vous ne le pouueziuftement condamnerj 
voire mefmes, quand les femmes laiffansleurs que-
nouilles,mettrontla main à la plume pour vous fecou-
r ir , comme quelques Amazones d'efchole4 elles ont 
par vos loix, lettres de Doctorat, & droit d'enfeigner, 
encor qu'elles ne fçeuffent rien : & vous leur en ferez 
encor obligez. Mais rcuenant au point de noftre pro
pos, fil'efprit des gens deuoyez eft tel, qu'auons dict, 
iiTexperiencemonltre, qu'on ne gaigne rien pardif-

f>ute auec eux, & fi S.Paul commande de les fuïrapres 
esauoirvne oudeuxfoysaduertis, pourquoy entre

prenons nous de difputer encor contre les Miniftres a-» 
S Chr,- P r e s t a n t ^ e <li^p u t e s ? A celaierefpôs, ce que S.Chry-
r'ahom f ° ^ o m e efcritfur celieudefainctPaul, que quand la, 
6 i » i doctrine de telles gens s'efpend & infecte les autres, 

\m*-ti il s'y faut oppofer &la combattre.piedferme.Parquoy 
adTit c e n ' e ^ P 3 S 5 pour entreprendre de les conuertir, que 

nous efcriuons, encor que nous en ayons bon defir^ 
mais pour defcouurir leurs menfonges &r impoltures, 
&:monltrer qu'ils font toujours eux mefmes. Us nous, 
aggrefient, nous nous défendons. C'eltleur impor-
tunité, ceft noftre deuoir. Leurimportunité vife àe -
ftablir le méfonge,pour en faire l'affiete de leur vanité; 
noftre deuoirs'employe pour le deftnure, pourdefa-* 
bufer ceux, qui par eux ont elté abufez, ou garder que 

S. Chryf. ceux, qui le peuuent eître encor,ne le foyent:car com-
i&td. me c'ellvne grande folie d'entreprédre de corriger vn 

cœurobftiné,&quileueles cornes de faprefomption 
à mefure qu'on luyrernonftrefes fautes, aufli celt cri
me d'vne grande pareffe de négliger le falut de ceux, 
qui peuuent eftre oupreferuez, ou guéris du mal, dict 
le mefme fainct Chryfoltome. En celte façon & pour 
celle fin ont difputé vne,detix, trois, & autant de fois, 
qu'il a efté befoingdes anciens Docteurs contre les hé

rétiques, 
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ïetîques, fans contreuenir au dire de S. Paul. Et a leuc 
imitation nous auons enttcpris auecl'aide de Dieu, h 
prefente déclaration & defenfe contre les erreurs des 
Sectaires, efperans que ceneferafansl'vtilité de plu* 
fleurs; combien que des Miniftres, a qui o n à centfois 
& fans fruict refpondu,pour la vérité de ce faintMyfte-
jCjOn n 'en efperepas grand amandement, 

Confufion & ambiguïté en la doctrine des M'mifiris, 

NOffre fécond aduertjflement nous doibt mon-' 
itrer la nature de l'herefie tracée aux efcritures des 

Miniftres, e n la confufion & ambiguïté de leur do
ctrine, & méthode, nomméement e n la difpute du 
S. Sacrement. Leur doctrine eft deramaffer tout, & 
appylertoutes matières àtoutprcpos. Leur méthode 
eft: de confondre tout, parlans ambiguëmentau(fi,bien 
de la vérité que dumenfonge. En quoy ils fuyuentles 
erres des vieux errans, &la couftumedetous hereti-
ques,affin de pefcher en eau trouble,& deceuoir en la 
nuicr,ou pour n'eftre furprins de lalumiere,qu'ils haïC-
f e n t & troublét à cefte fin.C'eft pourquoy S.Gregoire les hertZ 
Nazianze les compare àla feche,laquelle pour efchap- tiques sc-
per les rets de ceux, quilapefchent,iette vne noire li- blablesà 
queur de fon corps, par laquelle l'eau noircie & trou» la 'ûgk* 
blée,defrobela veuè&laprifeaux yeux des pefchcursj s. Greg. 
& par ce moyen elle euade. Ainfiont faict les Sabel- Na-^ora. 
iiens, Marcioniftes, Arriens,& autres tels maiftres, de ad i f o. 
•qui les hiftoires tefmoignent, que de tant plus qu'on JLpifco-
lespreffoit de parler clairement, tant moins onfçauoit^»/, 
c e qu'ils vouloyent dire, fauf qu'on voyoit bien qu'ils Jintjft 
vouloyent tromper. Arrius confelfoit de bouche vnc d'Amn* 
chofe, &encachoitvne autre au cœur. Ilparloit de Ja Socrat.m 
langue blanc,&portoitfoubsl'aiiTele faconfefllon ef- hiji. tri. 
•<rkedenoir,tantilsfontamisde ténèbres, D equ oy il par. №. 

n e î c 4 . M o . 
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n e fe faut pas tant eftonner, qu'y prendre bien garde»' 
C'eil l'efprit de celuy,duquel ils font pouffez, efprit de ' 
confafion, qui premier ietta les ténèbres au monde 
contre la vérité, efprit, qui ne parle que par ambages, 

Les « r 4 - P o u r mieux tromper. Les Payens mefmes auoyent 
eles det obferué, qu'en donnant fes oracles il mefloit le blanc 
Dtmx & * e noir par vn langage fourré, obfcur, ambigu, &: 
payés ob- ployabie à plufieurs biais : affin de n'eftre furprins e n 
j - c i i r s , menfonge , li parlant clairement, I'euenement des 
Plutarc. chofes reùflifloit contraire à fa prédiction. De ceftuy * 
De ora~ ontapprins leurmethode les hérétiques, & la façon 
cul. Pi- ^e ^ r e & de deceuoir : & par fon efprit ils font aueu» 
thy. glez & conduicts. C'eftpourquoy ils pefle-meflent 

t o u t , &ayans perdu le iugementauec la foy , ils n e 
veulent nypeuuent faire fuiure leiîl d'vn bon ordre, 
qui eftlefurgeon d'vne ameiudicieufe & bien faictej 
èc voulans faire parade de leur fçauoir, comme il a e l l e 
dicl,i,Is eftallent à toute occurrence tout ce qu'ils ont 
en la telle, fi ce n'eft a propos de la difpute qu'ils trai- , 
•cient, c'eft à propos de leur intention & oftentation, 
femblables au peintre,qui en touteforte de tableau,fut-

Tlaeffe- ce d'vne bataille, d'vne fontaine, d'vn Iuppin,d'vn So-
d*v» ,w-3eil,peignoittoufiours des Cyprès: parce,quefon pin-
eptearâi~<zz.\i rencontroit bien à la couche de celle peinture, 
fan. "mais de tant plus vituperables, que leur faute preiudi-

cic lésâmes, ou celle de ceft artifanfouffreteux, n'of-
fenfoit que les yeux. Tout cecy doc ils font, parce qu'
ils ne veulent pas enfeigner, mais esblouïr & tromper 
en ténèbres àl'imitation de leur maiftre. Et partantil» 
deguifent leur langage Se leur intention, &font dou
bles par tout: affin de fuir les furprinfes, & de pouuoir 
euader,s'il aduient qu'on les prefle de prés. Difputans 
donc de quelque fubiec1,nomméement de la Meffe,il$ 
font le pra Se le centra de toutes ces matières, des Efcri-
tures,des Iâgues,des Traditions,du Purgatoir,des ima
ges, de l'ijiuo cation des Sain£ts,de la vocation des Mi-

rùftres, 
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NIFTRES, DU C EÎIBAT, DES ŒU URES, DES MÉRITES, Se BREF 

DE TOUTES L'ES MATIERES,DONT ILS ONT QUELQUE LIEU COM

MUN EN CABAL: & EN DIFPUTENT, NON EN PARLANT PAR PE- L T S 

TITES ERRES, MAIS PAR DIFEOURS DEFFEIGNEZ. , 6c AMPLES «IFFR» eï-

BNFV.ES : LE TOUT AFIN DE GROLIR LEURS LIURES, & FAIRE P'Utlu"-

' ET FUFION & MONITRE DES CFTOFRES, QUI FONT EN LEURS 

**TRIBÎES. D U PITPIS N'A PAS FAIILY DE CE F .IRE,& E'NTAFFER 

LES FUFDICTES MATIÈRES ée AUTRES AU LUBIEJT DE LA MELTC: 

Se POUR EXEUFE DE CCLT ENTAFIEMENT S : MEFLANGE, IL EN ' 

DONNE FA IS EN FAIRE FEMBLANT LA RAIFON, EN FA FÉCONDE 

PRÉFACE, DIFAUT QUE LA MELFE E.L VN RECUEIL CONTENANT 

ÇA FOY OU L'A DOCTRINE, OUÎAPRAITIQUE DES PRINCIPAUX 

POIN&S QUI FONT EA DIFPUTE ENTRE NOUS, & EUX;& QUI 

Î-AJRA IO'GN^UF.MENT EXAMIF)CE,AI'RAFATISFAICT,OU PEU 

S'EN FAUT À TOUT LERCILE. CELLE RAIFON EII AUFFI FROIDE, 

QUEFAUFE. CAR S'IL ENTEND LA MCFLE, QU'OÙ CÉLÈBRE, IL 

•EIL FAUX, QU EN ICELLE ON TRAIÉLE AJEUNS POINÂS DE DO-

TFTRINE,fi CE N'ELL QUAND ON PREFCHE:PARCE QUE CE N'ELL 

PAS LE TEMNS NY LE LIEU DE DIFPUTE, MAIS DE DEUOTION, 

D'ORAIFON & DE PRIÈRE: S'IL ENTEND PARLA MELFE LA DO

CTRINE DEL*EUCHARIIIIE, QUI FE DONNEAUX EFCHOÎES, OU 

AUX FERMONS, FA RAIFON CONTIENT ENCOR FAUX ; CAR NOS 

THÉOLOGIENS N'Y TRAICTENT LINON CE QUI CIL DE L'ELFEN-

CE DU SACREMER.T,DE FES EIFECTS te VFAGE, DE CELUY QUI 

L'ADMINIFTRE,& DE LA FAÇON DE LE CÉLÉBRER.-& À CHAFQUC 

FUBIEÉT DONNENT FON BUREAU, Se À CHAFQIIE MATIÈRE EnUatef 

FON AUDIENCE. OUY-MAIS EN LA MELFE Y CFT CONTENUE ^ cft eote~ 

LA PRATIQUE DE TOUSLES } OINCISDE LA RELIGION: IL CFT flT 

VRAY. C'EFTDONCVNECHOFEFAINCTEQUELAMEIFEJPUISTCUT" L E S 

QU'ELLE CÔTIENT EN FOY L'APPAREIL, & L'EXERCICE DE TOU-

TE NOFFRE FOY ; MAIS CE N'ELL PAS À DIRE QU'EN DIFPUTANT »« . 

D'ICELLC, IL FAILLE TRAIFTER DE TOUT CE QUI Y EIÏ PRATTIQUÉ; 

" (AUTREMENT EN DIFPUTANT DU BAPTEFME IL FAUDRA DIFPU- F 

TER AUFFI DE LA TRIBITÉ, DU PERE, DU FILS, DU S.EFPRIT, DE 

L'EAU, DELÀ FOY, DES LUMIÈRES, DU FEL, & DES B E N E D I - ^ & D » 

ÉTIONS, CAR TOUTES CES CHOFES ENTREUIENNENT À L'EXER- s/t/frà? 

B EICE 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance

http://bnfv.es


1 $ L I T R E P R E M I E R 

cice du baptefme.il falloit encor félon celle maxime, 
queduPleffisparlatdela Trinité, de la nature des 
Anges,de la b e a u t é du Paradis, de la million des A-
pollres,de la virginité de noltre Dame, de la faincte-
té d'Abel,des Apoflres, des Patriarches,dcs Martyrs, 
& autres poincts & perfonnes,dont ell faict mention 
enlaMelfe, & qui font ou controuerfez,ou dignes 
d'élire fçeux.Autanty auoit-il de raifon de traicter de 
ceux-cy,comme des mérites, des temples, des tradi
tions,du purgatoire, des images,du célibat & fubiets 
fcmblables, qu'il a fourré foubs le titre de I'mftitutim, 
•vfage & doctrine du S. Sacrement de l'Eucharistie. Quel ac
cord de ce titre auec ces matières ? de ce vifage auec 
ce corps? ou ell le ballimcnt de ce frontifpice, ou ell 
l a ville de ce portail? eut ditDiogenes s'il eut veu la 
corrcfpondance de cellœuure à Ion infcription.Mais 
qui eutiamais peu deuiner que foubs tels titres telles 
queflions euflent e l l e cachées? 

Comme il meilange confufement,au!ïi vfe il d'vne 
perpétuelle ambiguité parlant de la MelTe,fans iamais 
déclarer enquoy confïlte la fubllance & l'eflence d'i-
celle, fes parties elTentielIes & non effentielles,felon 
le fens de l'Eglife Catholique,ce qu'il luy falloit pour 
tant dire necelfairement, s'il vouloitprocederen ho
me entendu,&de bonne foy en vne fi ferieufe difpu-
te, pour n'abufer les fimples, comme il faict foubs le 
nom ambigu de laMefle,de laquelle il parle toufiours 
en telle façon, qu'on ne p eut iuger. qu'elle confiile 
en autre chofe,finon aux ceremonies,qui toutes-fois 
ne font qu'atours & ornemens d'icelle. Cecy foit dit 
enpaflant, non pour en faire grandtrofee, carrelles 
fautes font petites à gés de guerre;mais pour faire co-
gnoillre par occalîon , quel Docteur méthodique eft 
efcheuaux Minillrcs pour défendre leur opinion; 8c 
quel ennemy s'elt bandé contre la doctrine de nos 
autels. 
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î)e la value iattance des Hérétiques fur les fainâes Efcritures. 

CHAP. 1111. 

LE troiíiefme aduertiffement, nous enfeignerala 
vaine iactance des Hérétiques furies faints efcris, 

^ & la façon dont ils vfentau defpens de la parole de, 
•••Dieu, pour voiler leurs ceuures Diaboliques. Leur-^"*»'»» 

grande genérale maxime elt,qu'en la difputc dclaRe»-
ligion il ne faut receuoir pour regle de foy , & armes 
necelîaire contre toute erreur, que la feule & limpie 
Efcriture,fans fe foucier de l'authorité,couftum:es, & 
traditions dcl'Eglife, qu'ils appellent inuention des 
hommes. Tertulïicn,S. Cyprien, Saincl Auguilin Se r t ¡ ^ 
autres graues Docteurs anciens font tefmoings af- praf.s.cy-
feurez de celle maxime, l'ayant apprinfe par experi-J";'""iex',* 

r i i il T í • j r i f «itate ecJ. 

ence lur les plus celebres Hérétiques oes ñecles pal- s.uugufi. 
fez, Marcion, Arrius, Balîiides, Eunomius, Macedo- Umperf.it 
nius, Pelaeius, Iouinian.Neitorius & autres defem- f'^'i- a i 

blable note,qm tous la tenoyent,&ne fa.foient cas en 
apparéce que del'Efcriture pourtrôperle mode plus 
aifement,reuellus delapeau de brebis, & propofans 
leurs fantalies parées des perles delà faincte Efcritu-
re, & faifans, dict Saincl Irenée, comme iî quelqu'vn s l r m ¡ 
prenant les pierres pretieufesartillementpoféesàl'i- c. t. 
mage duRoy ,lesapplicquoitàcelle d'vnchien, & 
vouloit par déception perfuader, que c'ellla vraye i-r 
mage du Roy: ou,comme dict S. Grégoire de Nazi- s. Gre¿ 
anze, fi vn mauuais foldat engainoit vnc efpée de «¿ 
plomb dans vn fourreau d'argent. Tels ont elle les * i , c < i ¿ B ' ' 
vieux enans. Les nouucauxfuiuentforr^ien leur tra-
ce:Caril n'y a lieu ou ilz foyét plus diierts,qu'en lou
ant l'Efcriture ; ils ne mettent îraicté ou liuret, tant 
petit foit-il, en lumière, ouiln'yayt quelque auant-
propos compofé de fuere & d'eau rofe fur ce fubiecr. 
Du Pleiïïs en a faitvn de haut appareil, & au relie af-
fezfuffisatpourprefacerlevieil&nouueauTellamétî 

B a 2c par-
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& parmy leur cUfcours il y a t o u i i o u r s quelque pério
de d e b o n n e b o u c h e en f a u e u r d e l ' E i c r i t u r e , t o u f -

iours q u e l q u e fai l l ie d e b - a u a d e a u e c l e d r a p e a u a u x 

a r m e s d e F E f c f i t u r e . D ' o ù v i e n t ce g r a n d z è l e ? o u eli 

ce qu'il t e n d r i l v ' e f t t d e pre fom: '>t ion ,& t e n d à v a r i t é 

rsEfcritu- & d é c e p t i o n . C e n'eft p r s p o u r h o n n e u r & r e f p c c l : 

re friiiae qu' i l s p o r t e n t à la SainCÌe E f c r t u r e , mais c ' e i l p o u r 
jcuuetobj-

'•rc 2.1 et. . - t ^ 
s. m. s. d ie E f c r i t u r e . C a r e f l a n t i c e l i e f o u u e n t d i f l c i l e a en 

mrc 11 et. l ' e f p e r a n c e q u ils o n t d e f a c i l e m e n t a b u f e r d e la f a i n -

•luzu. ^ t e n d r e p o u r l e s fen" m y i t c r i e u x & n o m b r e u x q u ' e l l e 

1.2^.6% c o n t ' e r t , & d e t a n t p lus fac i l e p a r fa d i f f icu l té à c i l r e 

iv jmtent. b i a i f é e à d i u e r f e s i n t c l l ' g e n c e s / l s en t i r è r e n t à la d e f j 

{'*•?>' s'' r ° k t > é e P a r f a u f e s i n t e r p r e r a t i o n s les m a t ; e r e s & p r e -

La'tfcrî- t ex te s d e l e u r s e r r e u r s , & la f o n t p a r l e r c ô m e ils v e u -

f.-xicUr- J c n t , & d ' v n e f a i n c t e E f c r i t u r e , e n f o n t v n fens d e p r a -

T'terf'"-: & : v n e f a u f e d o c t r i n e . C e q u e S . A u g u f t i n p p - ' a 

t, s. a u t r e s D o c t e u r s d e l Eg l i f e à t r e s - b i e n n o t é e x p l i c a n t 

Jetterai ^CS P a r 0 ^ e s du P f a l m i i r e , Ils ont appreTltdes fifhes en 
eues. 'leur irauffe,Ce font d i t - i l , les Hérétiques, qui tirent des Eftr.-
S.^iug. in tares par eux charnellement interprétées des opinions empoif n-
' !°° 'nées.pour les darder comme fluettes aux coeurs des EdclesChre~ 
Coït ixme ... J V> J , 
<V herai- ftiens. E t a i l l e u r s , C'ejl la couflume des Heriiiques^d'a tirer 

i àletiropnisml'expoftiondesfdinéh^Lf.ritiires.Hx.S.iî l a i r e 
t'iDrf'de e f c r i u a n t à C o n f t r n t i u S A u j l l f t ' L S , Saunei:e\yom Sire, 
eje/t. ed. d i t - i l , qn'-l n'y a Hérétique qui ne die maintenant, c d'il pref-
'''itùriu C^,e /e',R''^/'r'tare> les chef s dont il blajpheme. E t , a u f e -

/ 2 fd ci- c o n d l i u r e d e la T r i n i t é p a r l a n t d e c e l l e f a ç o n d e fa i re 

Ha it. H é r é t i q u e s . Il y en a pli Jîeurs,qui ontprins Li fîmpltcité 
j t . ^ i des parollss celefles, félon le fens de let'r volante, ¿7" non félon 
de Trinit. l'arrefc de la vérité; donnansvne autre interprétation que la 

force des chofes diHes ne demandoit;car l'Hcrefie -vient du fens, 
& non de l'Efriture ; cjr c'eflle fen^ & non la pf.rolle qui fe 

t es hercù- contiertit en crime. S . H i e r o i m e diCl , que par la peruerfe in-
•es j<,nt terpretation l'on fait! de l'Euangile de lu s v s - C H K I S T 

liy^"" v» Euangilc d'1 «<rme,onqui eft pire ydu Diable. J>(*S H e r e -
IFFVFE.'1' TIQUES DONCpr i f en t LES FEULES ÉFCRIURCS r e i e t t a n s l e 

f e n s 
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f e n s c o m m u n & a u t h o r i t é d e l 'Eg l i f e f u r i e s Efcr i tu - s.H'ur.m 

r e s , & l e c o n f e n t e m e n c d e l ' a n t i q u i t é q u i e i l v n e g l o - * 

f e qu' i l s n e p e u u e n t pas fi f a c i l e m e n t fal f i f ier , & t i r e r i l s fi fir-

à l e u r biais , mais ils l e s p r i f e n t e n t a n t qu'i ls l e s p e u -

u e n t c o r r ô p r e & en f a i r e v n e t o i f o n d e b r e b i s à c o u - p e u r т е м 

- л л - i r l e u r n a t u r e l u p i n e , Se v n e figure d ' A n g e d e l u - , , r i r l " u r 

J e m ^ . 1 „ , i " c i o impiété !.,-

m i e r e рощ- t r o m p e r en D a ne t ransrgurv" : or p a r c e f i „ e S _ v i , 

q u e l e s C a t h o l i q u e s l e u r r e m o m l r e n t , q u e l e s E f c r i - r.i.Linn. 

t u r c s n e c o n f i e n t pas en l ' e f e o r r e , mais au fens i n t é 

r i e u r d o n n é p a r l e c ô f e n t e m e n t des fa in&s D o c t e u r s ^eccnfif 

d e l ' E g l i f e , qu i c i l v n t e u n o i g n ï ^ e i r r é p r o c h a b l e d e p e m / ; « 

la v e n t é C h r c f t i e n n e , d i â S . V i n c e n t d e L i i n s , c'eft 
., . t pc de la vc-

p o u r q u o i ils l e s c a i o m n i e n t c o m m e c o n t e m p t e u r s c i , r e . 

d ' i c e l l e s j & b . v é r i t é p o r t e q u e l e s feu l s C a t h o l i q u e s , Я mm,s 

h o n o r e n t , r e f p e c t e n t , & r c u e r e n t l a m a i e l l é d e l a f a i n - V"":L"' 

é t é E f c n t u r e , & l a r e ç o i u c n t u n s except ion & au c o n - 2 0 . 

t r a i r e l e s feu l s H é r é t i q u e s la d e s - h o n o r e n t S e r a u a l -

l e n t , 'a c o r r o m p a n t & f a l f i ë a n t p a r l e u r s g l o f e s ; l a 

p o i l p c f a n t à l e u r f ens & p - o p r e i u e e m e n t : l a t r o n -
Г > 11 I r t.1 - i ,Tcrt. de. 

ç o n n a n t en c e q u e j l e l e u r i e m b l e c o n t r a i r e , o u l a r e - ' p ^ f r i t. 

i e c t a n t d u t o u t , fi e l l e f e r n b l e p a r t o u t c o n t r a r i e r à h s r c t . ' c . 

l e u r i m p i e t é . L'henfîe, d i â T e r t u l l i e n , r e n f l e c e f t o t p . e s 's:

tm • 

Ffiritures, 'tfj fi elle en reçoit quelques vues, elle les falfiJic,ou *Гл , ! ! t i i . 

par additions oup tr detcatl.on>. Si elle les reçoit cefi en partie & I t c r -

n o n e n t i è r e s . E t q u i p e u t i g n o r e r 1 o r g u e i l 8e i m p u - " г , _ 

d e n c e d e s H é r é t i q u e s en c e c y ? т. I. ,. c . 

L e s S i m o n i e n ' , B a f i H d i e n s , 8c Marc ion ' . t c s r ° i e - " c * * ' n * '• 

c t o i e n t t o u t l e \ i e ' i T e i l a m e n t , c o m m e t c f m o i g n e S . /pudE/if 

I r e n é e . L e s M a n i c h e e r s f a i f o y C t l e r n e f m e . t e m . o i r g н гс1-66-

E p i p h a n i u s , q u i l e s r é f u t e ; & qu i e t m e r u e i l l e u x p l u - ^'anôll 

fieu-s d e c e u x c y , r e c c î o y c n t le n o u u e a u T e f l a m e n t , ajid rh,-

q u i n ' e f l q u e l a v e . i t é S a c c o r m ' i ^ m e n t d u V i e i l , 1Ф''-/'Л . 
T v,- i " о ^ n- 1 r r <.cta,.kai 
L e s N i c o l a i t c s , к С n o ' t i q u e s n e iai(< y e i t c o m p t e s C. HT-

d e s P f e a u m e s d e D a u i d c o m m e efer i t I h i l a f î r i u s . ncb-fi >» 

L e s T a l m u d i i l e s , du i i r r e d e l o b , r c f n - e z p a r l e tef- „'/'fi^_ 

m o i g n ? g e du p r o p h è t e E z e c h i e l , q u i p a r l e d e l o b В ? c o m m e '*• 
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H" c o m m e ^ ' v n f 3 m f t perfonnage fclon l'hiftoire d'ice-
PR*F. côZ-^y- Porphyre, de la prophétie de Daniel, auquel eft 
MENT, IN donné vnilluflre tefmoignage par Iofephe, & par le 

¡0- mefrne e f t r e contredire i'Herefie de Porphyre, laif-
tant a part que le Sauueur cite de ce S. Prophète & 
l'authorifeenl'Euagileparfon allégation.Faufte Maj 

Tar'nMt "ichéereicétoittout le nouueau Tcitament, difant 
yUh'.^IUG. qu'il auoit elle eferit par des impoiteurs, écor qu'il ne 
Aij.ro«™futpasfuiuy en Ton opinionpar tous fes Difciples, 
'FRFJ/ç'J carilsreceuoyent par lambeaux le nouueau Tefta-
^IUG.L SI. ment. S. Augulîin corrigefimpudence du Maifîre es 
EONT.FAUFI. l j u r e s qU>il eferit contre luy; & combat de contradi-
'&U?.c.7. û i ° n f£ S Difciples, qui fe feruoyent du tefmoignage 

des Euangeliiles, pour confirmer leurs erreurs,qui e-
. ltoitautât,que fi quelqu'vn appelloit menteur celuy, 

qu'il prend pour tefmoing de (on dire. 
EBIERT. a- Les Ebionites receuoyent feulement S. Mathieu 
l^E'eif,' ^ e s q u a t l ' e Euangcliftes.Les Cherinthiens feulement 
LI.eeel.hif: S. Marc.Les Marcionifïes n'admettoyent que S.Luc, 

"• c h c - comme dict S. Irenée & Tertullien. Et les Valenti-
l.I.è.N. niens feulement S. Iean, comme le mefme S. Irenée 
iw«rao» tefmoigne. Lesmeimes Cherinthiens auec les Cer-
il"DJ&' doniens &Manicheansreieâoyentl'Hiftoire desa-
TCRT. L. DE êtes des Apoftres ; tefmoings font Philaftrius, Ter-
f"Ik'T'UD t u ^' e n > ^ Sainét Auguftin. Les Ebionites toutes les 
Jren.'%"d. Epiitres de S. Paul, qu'ils appelloyent Apoilat. Les 
CBERI.TCSIE Marcioniftes faifoyent triage défendes Epiitres & 
ÎI^CER" r a y ° y e n t de leur catalogue celles,que l'Apoitre eferit 
NPUD.TCR. à Thimothée & Tite,& les autres ils corrigeoyent & 
Idcprefc. retranchoyentàleurpofte, couftume célèbre detous 
«FUD^IKU. lesHeretiques foigneux comme cy deffus nous difoit 
/. DE VTÎK. Tertullien, à corrompre, falfificr, roigner,& coupper 
ZLFTSNIU'tout c e 1 u U leur peut côtrarier es faincts liures, qu'ils 
«PUDIREN. rendentiniuiieufement femblables à ces femmes e-
ZPIFSHTR ^ r a n g c r e S & profanes, prinfes en guerre,aux quelles 
t».'of«rrii l e s I u i f s coupoyent les cheucux & les ongles, & les 

depouil-
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depouilloyent de leurs habits,s'ils les vouloyent pré- "Pui EP>-
dre en mariage. Tertnllienfe mocque de l'efponge Hi"pr%. 
de Marcion,qui effaçoit ce qui luy defplaifoit, & ce- mcpiïl.ai 
pendantauoitlaiffé par mefgardeles paffages del'Ef- ^ ^ 
criture, qui combattoyent plus fort fon erreur. L e s / 
Manichéens reieclans &c approuuans à leur fantalîe ' D e u t -

•̂ fês fainéls eferits, les auoyent fi tres-fort corrompus, '^ongtit 
que S. Auguftin nepouuoitprefque trouuerlieu en Mardm. 
la fainéte Efcriture, que ceux-cy n'euffent ou circon- J ^ ' J ^ Y ; 

cis,comme parle S. Irenec,oufophifliqué. Voylacô- cat(fnngU 
ment les anciens Hérétiques ont honoré l'Efcriture M*rc& ,' 
de bouche,& déshonoré par effet &defchiré le corps s

e' ̂
u & u ' 

d'icelle,AUIFI bien quel'vnité de l'Eg!ife,dit S. Cypri- La hemï-
en* C'eft leur propreiugementqu'ils honorent, & J ^ " ^ 
non l'Efcriture: & l'Efcriture qu'ils prifent & qu'ils al- Efirîtures 
leguent,c'efH'alquimie & l'elixir de leurfantafie, 8z commetv-
non la vérité de la parolle.de Dieu. Tels ont elle les nfdel'E-
anciens errans,que les îeunes imitent tort bien. s. cypr.d* 

Il n'y A perfonne qui ne fçache que les Miniflres vnk.usi. , 
denoflre temps n'ont rien plus fouuent en labou-
che.que la louange de l'Efcriture,& ce font eux qui la 
deshonorent en la reicétant & falfifiant, a l'imitation 
de leurs pères. Martin Luther à la façon des Talmu-
difles, ne diél-il pas en fes fermons des banequets, 
qu'il ne croit point que les chofes foyenraduenues, deVatrUr. 
comme elles font recitées en l'hifloire de lob? Et en &,PTUP.h; 

. . f / - i i t , IDEM IBIA. 
vnautrelieu, quecelmreluyfemble Iargumentdv- TIT. DELIB. 
ne fable, liure que la Saincle Efcriture mefme au-
thorife par fon tefmoignage, & le cite comme il ap- "¿1^ 
perten Ezechiel, Tobie,Sain£t Iacques,Sainct Paul? ,*.TOB, 
Ce mefme Herefîarqtie nefe mocque il pas du liure J"c-
de Salomon intitulé,l'Ecc!efiailique,reçeu8i:approu-
ué de tous les anciens Pères, comme tres-riche de 
graues & pieufes fentences contre la vanité du Mon-
de?ne dict-il pas gauffant &-bou£fonnant en biberon, 
que ce liurevaàcheual fans efperons & fans bote, 

B 4 portant 

IR. COR. /• 
• 9-
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p o r t a n t l e s g u e f l r e s c o m m e l u y , l o r s qu' i l e f to i t î v îoy* 

n e d a n s f o n c o n u e n t ? 

CNHM I. C a î u i n , K e m n i c e & t o u s l c s Sec~bires ,nere i"C~lct 

*• Infi- '• i ls p a s l a P r o f e t i e d e B a f u c h r c ç e u ë d e t o u t e Tan i -

&ÎQMNIT q u i t é , S c c i t é e c o m m e f a i n c t e & d i u i n e , p a r l e s f a . n c l s 

EXN.4-.FEF P e v e s ? p a r S . C y p r - a n , S . H i l a i r c , S . C v r i l t e , S . C i c i n e i t 

Tcyïlf A l e x a n d r i n , S. A m b r o ' O - , T h e o d o r e t , E u f t b e & a u -

EIT. LUD.C. t r è s ? N e d é m e m b r e n t i's p a s a u f f i l a P r o p h e t i e d e D a -

T.S.HIUR. n i e l , à l ' i m i t a t i o n d e s l u i f s & d e P o r p h y r e , r e i e c l a u t 

FFAFS'C". ^ e s h i f t o i r e s d e t r o i s E n f a r r , d e S u f a n n e , & d u D r a -

tilllAo.IN g o n , q u e t o u t e s f o i s l ' a n t i q u i t é à l c u t s e n l E g l i f e i l y 

Jxt.S.CLE. a p j u s ^ e c j o ^ g c e n t s a n s , ainfi q u e te fmoi<rne R u f -

l.2.P.ÎD,.C.3 R

Z „ , , , , ^ • R • 

S.^IMB.I. nn,8c q u e l e s p l u s c é l è b r e s P è r e s c i t e n t c o m m e l a ; n -

T.defide.C. ê t e s e n l e u r s l iures? S . I g n a c e , O r i g e n e & T e r r u ' I i e n , 

î'Zvar'U l ' h i f t o i r e d e S u f a n n e ; S . C y p r i e n c e l l e d e s t r o i s E n -

Ï.AJEB.L.6. f a n s , d u D r a g o n , d e S u f a n n e & du d i f i c r p o r t é p a r 

DEPNP.C. A b a c u c ; S . B a ' î î e , E p i p b a n e , S . C h r y f o f t o m e , c e l l e 

'^FIN.L.Z. ^ e s t r o ' s Enfans ,au f l i ; S . A u g u f l i n d e m e f m e s ; S ai n e t 

ADU.HIER. A t h a n a f e c e l l e d e S u f a n n e , d e s t r o i s E n f a n s & d u 

mdmT^ES D r 3 S o n t u ^ ' & * e s C o n " l e s ^ e L a o d i c é e , & l e t r o i -

* I"orîz. u e f m e d e C a r t h a g e , a p p e l l a n s t o u f i o u r s ces p a r t i e s 

HOM.U in f a i n f t e E f c r i t u r e & d ' u i n e ? N c r e i e é t e n t i ls pas aufl î 

DE'A'rmii * e s H u r e s ^ e T o b i e , d e I u d ; t n , d e l a S a p i e n c e , d e l ' E c -

S.CYPR.DE c l e f i a f t i q u e , & d e s M a c h a b é e s , p o u f f e z du feu l o r -

^'"^ gue i l & i n t e m p e r e n c e d e l e u r p r o p r e f n c , fa i fans 

& C'UEP. p l u s d e cas d e s l u i f s e n n e m i s d e D i e u q u i l e s c o n t e -

T. FERM. DE i t e n t , q u e d e l ' a u t h o r i t é d e l ' E g ' X e , q u i l e s a p p r o u u e ? 

st/™ DE S e p r e f e r a n s o r g u c i l l c u f e m e n t a u i u ç e m e n t d e s a n -

jpir'u. s. c i e n s P e r c s , c u i aucc l 'Eg i iTe o n t m's & c e n ' e l e f d i c l s 

EP.HJjuresau c a t o l o g u e des C a n o n i q u e s ? N e m e f p r i s t t i l s 

HOM. j . i i p a s a - i . f l i I 'epi f tre d e S . I a o u e s & S . I u d e ? n e r e i o -

FP.^INÙ. q u e n t i l s p a s en d o u b t e l a f e c o n d e d e S . P i e r r e , la f e -

wjitLlL c o n d e &c t r o i f i e r m e d e S . l e a n , h o n o r é e s & c i t é e s 

ni C. E. s. c o m m e f a i n f t e s par t o u t e l ' a n t i q u i t é ? n e t a i l l e n t i l s 

"ELT"''''* ' i a S ' n e r o u ^ e n t ' ' s P s s
 5 & d e f e o u f e n t , c o m m e il l e u r 

Zmi. i c m b l e e n l 'Efcr i ture? E t d e q u o y f e r t il d e la t a n t m a 

gn i f i er , 
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gnifier, & cependant la defchirer & corrompre,» mi-
ieraLlernent?à quelle fin tant de louanges,finon pour 
charmer en louant à l'imitation des vieux Sourciers sourceU-
d'Afrique ? à quelle fin tant dire,&faire tout le con-™^ Pa* 
traire de ce qu'on dift ? Tant magnifier de langue les Ttmfu. 
Efcriturcs, & en faire fi peu de cas par erre et ? n'elt ce *• 
>̂as tromperies hommes & fc mocquer de Dieu? Us 
difentque la feule Efcriturc eftfuffifante pour déci
der tout. Pourquoy donc ne l'employent ils comme 
il faut ? pourquoy vont ils toufiours aux empruncts 
des fainiîls Pere»? Pourquoy du-Pleffis (afvin queie 
prenne vn exemple récent) n'a mis en pratique celle 
fpecieuf; maxime? mefmes en fa Préface ou il traicte 
ce poinct.à deffain ? po arquoy n'ailmonftré de bon
ne heure & à libelle occafion , qu'il pouuoit, qu'il 
vouloit, qu'il fçauoittout prouuer parla fàinâe Ff~ 
criture, & qu'elle feule lu* u en la difpute de la R eli— 
gion? difeouranten celle belle & longue carrière 8c 
il charitable Préface de lantheur à Menteurs de l'Eglifc Ro
maine , que n'a il prouuéfon dire parl'Efcriture, plu-
ftoft queparletefinoignage des Peres?Pourouoy ne 
leur a-il faict voir, comment il faut manier le ballon 
de la Bible,& le glaiue de la parole du Seigneur?pour 
quoy, pour deux ou trois paffiges del'Efcriturc qu'il 
a citez & mal entendus, en a-il en rafle plus de deux 
ce.its des Peres,mefmes pour les corrompre,comme 
il faicl, & comme clairement & iuftementluy a monr 
lire & reproché le Docteur Dupuy Chanoine de 
Bazas ? Pourquoy a-ilprins toute la belle première 
authorité desliures de S.Cyprien,& non delà Bible? 
mais lourquoy a-il corrompu celle première autho-
rité,&s'efl mis de fi bonne heure à faux-monoyerles 
efcrisdes Sainfts,comme delà Bible? mais qui croira 
fiienflemonftreà l'œil, qu'il ait auflï toit commen
cé à fa!1n~r qu'alléguer ; à tromper qu'a citer ; à dire 
menfonge deuantque parler en difpute? monflrons 

B j le donc 
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le donc en ce cartel de déception attaché au front 
d'vne idole fardée, &faifons voir par vn filé tendu 
à la porte, que tout le dedans de l'ceuure n'eff. que 
tromperie. 

Examen de la première citation de du Plef'vs. 
t 

CHAF. V. 

EN la féconde page donc,il met par manière de di-
étionjoudefa Preface,ou de toutfon œuure,ces 

paroles de S. Cyprienauec tel titre & en tel texte, 

S. Cyprien au traiété du Sacrement de la 
coupe du Seigneur. 

N Ous nt deuonspas regarder en cecy y ce que quelquvn 
deuantnous a estimé deuoir eftrefaicT; mais bien ce qu'a 

fait~l,& commande de faire celuy,qui efi deuanttous I E s v s-
C H R I S T naître Seigneur : Car nous ne fuiuons pas la cou~ 
Jiume d'vn homme,mais la vérité de Dieu. 

Item. 

S I quelqu'un de nos predeceffeurs ne l'a ainfi obferué, Dieu 
luy peut auoir pardonnéen fa mifericorde : pour nous defor* 

mais n'y aura-il point de pardon}qm en auons ejlé iiiflruicls & 
admoneîtexJ>ar luy? 

Ces parolles ainfi mifes, portent vn fens gêne
rai & dutoutfauorable en apparence à nos aduerfai-
res , & contraire à no us: car elles femblent donner 
contre l'antiquité,& renvoyer bien loingles traditios 
de l'Eglife,que nous honorons Se alléguons quand il -
eitbefoing,pour rembarrer les glofesdel'Herefiefor 
gées fur la Bible.Par celte allégation donc tirée de S. 
Cyprien, du Pleflis nousaduertitcharitablementa-
uec menaces, d'encourir le courroux diuin, fansef-
poir de pardon, de ne faire citât de l'antiquité de no-
.ftre Religion, ny de toutes ces traditions del'Eglife, 

comme 
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fîmme chofeshumaines, mais decroire àladoctri-
ne qu'il donne dans l'es quatre liures, comme n'eftant 
pas couftume d'vn homme,mais vérité de Dieu.Que intmtù» 
ce faille feus qu'il veut eftre colligé de ces parolles, d e .*""•*. 
il l'a f.rcl entendre principalement en deux lieux:'""'" 

j j i 'vn cil cm fa féconde Préface ou déclarant, Quelest 
U b.u du ï.iutbutr, il déclare que fur tout il a intention 
(qui ef t l humeur d e tous nos aduerfaires) d'abolir 
toutes traditions anciennes Ecclefiaftiques, qu'il ap
pelle inuentions des hommes.- & arfin que le lecteur 
l e ! aille perfuader, illuy donne vn quartier de pério
de d e Latin de velours figuré à fond d'or. Ne inquam, 
dict-il, antiquifitma illa veritas vel ipfia antiquitate anti-
quari videatur. f-+t-

L'autre eft au chapitre troifiefmedu premierli-
ure,ou ayant encor cité les mefmes parolles de S.Cy-
prien,tant elles luy fcmbloyent propres pour en abu-
fer, iladiouiie après la première fcntence d'iceluy. 
Que fi tu es-en peine de tes predecejfeurs , qui ont ainfiveficu, 
qui ont fiuiuy ceïie tradition, il t'y rejpond aufii, & cite la 
féconde en mefmes termes qu'il faicticy. Quefiquel-
<}u'vn, &c, & en fin met fa conclufion, difant, Or non» 
faudrait il icy, tranfirire tout ce traité qui n'a autre but que d'a
néantir toutes traditions humaines, pour fie tenir en la pure in-
fiitution de Chrifl,&en l'Apoftre.Vzï Cefte glofe du Plef- Meufo» 
fis nous monftre affez diftittctement, quefoninten-<£*-
tion eft de combatre les traditios de l'Eglife, qu'il ap
pelle humaines, par Tauthorité, & au nom de Sainct 
Cyprien. Pour decouurir le piège, il faurfçauoir que 
du temps de ce Sainct Docteur, il y auoit certains ttylrtp^ 
Hérétiques nommés Hydroparaftes, qui ne mettoy- 'j^fjfs 
ent an Calice que de l'Eau à confacrer & offrir; He- »« «»/*. 
refie diamétralement oppofée à celle desCaluiniftes,-f™' î** 

. , . . . , 1 K . T T l'eau «» 
qui a l'imitation de certains autres vieux Hérétiques calice, s. 
d'Arménie, vfent du vin pur & sas Eau en leur Cene. 
Ce Sainct Martyr, donc combat cefte Herefie & celle ie

6Jf*"*r 

des A r -
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XETURME- ^ e s Arméniens, qui deuoit renaiftre en noftre temps 
T^ZS'E"'E par Caluin,& monitre qu'il ne faut offrirny tout eau, 
CONFÈRENT nytoutvin : mais tous les deux méfiez , ainfî que le 
QAEDUVM $ a u u e u r \ \ i n f t i t u é &Zl'Efcriture l'enfeigne: & aduer-
CONC.6.£E- tit que s'il y en a eu qui ayent auparauant ofiert feule-
VER. CANE. MÉT del'eauau Calice,peut eftrec'à elle par quelque» 
TM'H prétexte de lobriete, ou par fimplicite pardonnable ; 
TM.TI. mais il ne fau t pourtant les imiter,ny eniuyure vnc in-

uentlon humaine,& coullume d'vn homme, contrai
re à la vérité & commandement de Dieu. 

S.CYP.EP. Voicy le texte de S. Cyprien en fa teneur, fans al-
TI.AI C*. teration ny retranchement,&la conclufion qu'il don-
SACRAMTTO n c efcriuant à CecjliuS Euefque. QUE PERFONNE DONC NE 
DOM. EXIIE. PENFE,MT>N TR FICHERF RERE,QUIL FAILLE FUTURE LA COUJLUME DE CEUX, 
S.CYPRM.N CY £EL4,ÂNT AUROYENT EFLIMÉ, QU'IL NE FAUT OFFRIR QUE DE L'EAU 
'FMEFLL CIL AU CALICE DU SEIGNEUR.ILFAUDRAITPLUFTOJL DEMANDER À CEUX LA, 
FACRIFEE, DE QUI ILS ONT APRMS EXEMPLE DE CE FAIRE. CAR fî NOUS DEUONS 
URTSET" FUMRE CBRIJL FEULEMENT AU SACRIFICE,QUE CHRIFI A OFFERT, IL S'EN-
GNEUR U FUIT AUFII, QU'IL FAUT ENTENDRE, ^/FAIRE CE QUE CBRIJL À faic7, 
INFÂME EN <^J C()MMANDÉ DE FAIRE, VEU QU'IL DIÉL EN L'EUANGILE : SI VOUS 
I OFFRANT. JRAIÇTEI ÇE gw e LE V O M COMRNANDE,IE NE VOUS APPELLCRAY PLUS FER
LE*», UN UITEURS, A.NS AMYS: QUE CBRIJL FEUL DOIUE ESLRE OUY, LE PERE 

LE COMMANDE DU CIE1, {IFINT,CEFIUY EÏL MON FILS BIEN AIMÉ,EF-
SICSTB 17 EOUTET^LE. PARQ'IOYFI CH--.fi DO.BT CFTREFEULOBEY (NOUS NE DE-
S. UONSPAS REGARDER CE QU'JII AUTRE DEUANT NOUS AURAPEI FÉDEUOIT 
•DU PLTJSU E^FE FAIC~} MA'H CE QUE CBRTFI, QUI EFT DEUANT TOUS, À FAIFL LE 
T ENTONNE ? ., 1 . 1 / . / 
JES FCVTICES PREMIER. CAR UNE fi-UT PAS JIIYURE LA COUJTUME D'I'N HOMME , 
DES MOTS MAIS U VÉRITÉ DE BIEN.') Etapres continuantfa preuue 
DES PURM- c o n t l e l a mefme Herefic. MONTRES-CHERFRERE,CK~I\, (fi 
THEJES. . F . 

QUELQU'UN DE NOS ANCE 1RES) OU BAR IGNORANCE, OU PAR 1 NBLICI-
TÉ {ALAIFFE D'OHFERUER FFL TENIR) CE QUE LE SEIGNEUR PAR FIN EX
EMPLE VU COMMANDEMENT, NOUS A ENFEIGNÉ DE FAIRE ( ON LUY 
PEUT PARDONNER PARL'IND TIGE ICI DT SEIGNEUR, MATS à NOUS IL NE 
NOUS PEUT EFTREPARDE.IRÉ, EJLA'TS MAINTENANT ADNERTU [J/ M-
FTRMFTS) D'À F-'R LE CALICE DIS SEIGNEUR MEFE'DE VIN, TOUT AINFI, 
QUE LUY L'A OFFAT. Et yn peu deuant auoir diétj CE FREFIRE 

LÀ,TIENT 
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lit, tient véritablement U place de Cbrifl, lequel enfuit ce que L ' Frefire 
Cbrijl a fait:&alon il ojf re en l'Eglife le vray Rentier Sacri— ^ jcjia-

ficeà Dieu le Pere^s'd comence à offrir en la façon, qu'il voit Chrifi aw 
que Chnft à offert. Or quel'on iuge maintenant de lâ 'ffiffJ* 
iimple nariation citée, fi ce S . Perfonnage parle con
tre nous,& contre les traditions del'Eglife,en faueur 

*^le'a doctrine des Miniiïres, & de celte nouuelleln-
itituti6,côme Du Plcflîsl'à voulu faire parler, par fes 
paro,lestroufféesàlamorefque. Qu'on recognoiffe fi^Uglf 
la méTonge,&'l'ignorance du glofeur, parla vérité du fi de du, 
texte cité; le texte dône cotre l'Herefie, & cotre tou- slcPK-
tes façons de faire,côtraires àl'inititution diuine: 8cle 
glofeur luy fait dire, qu'il donne contre les traditions 
dei'Eglife;letexteappelletraditiôshumaines,8ccou-
Hume d'hôme, les Herefîes vrayemétinuentions hu
maines, forgées contre,laloy de Dieu;du Pleffis l'ap- Lcj tradl-
propric contre les traditiôs de l'Eglife,qu'il veut faire *'"j-e

 e ^ 
palier pour traditions humaines,nefçachât encorquetow de 
telles tiaditions font enfeignemés celeftes, & loix de < D*"' 
Dieu,données de main en main au peuple de Dieu, 
oracles de viuc voix dictez à l'oreille, &au cœur de 
l'Efpoufe de I E s v s - C H R I S T , e n l'obfc-intion de-
fquelLs on honore I E S v S - C H R I s T , &lefquelles 
on rc peut mefprifer fans deshonorer I E S V S - C H R I S T , 

qui di'oit àfes Apoftres &Difcipîes, Payeurs & gou-

liernetîrs de S O Eglife,<Q«*^o«; ob°ytm'ob?yt,& qui vous Luc im, 
mefprife, n'a aufii àmejris. Qu'on apprenneicy en vn l C ' 
ennemy de la Meffc la manière d'arguméter,&. trom-
per,FI.milicre à tous Hérétiques, qui eit d'abufer des 
eferits des Pères, auffi bien que de l'Efciiture, & ic 
ti-erfrauduleufemct contre le gênerai de l'Eglife Ca
tholique, ce qu'ils auront dict par foys en particulier 

i cô fe quelque Herefie. Q_u'on coniidere la hardi elfe, 
qu'il a eu de citer ceftœuure de S . Cyprien pourles 
Miniilres &cctrenous,vcu q'.'en icelîes f.mt efgor-
gces trois greffes Hereficsj^luy &le*Mini(lrestien

nent: 
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, . nent:I'vne efl celle qui donne contre la réelle preferc-
fii*J?dû c e du corps de noflreSeigneur en l'Eucharifîie: La fe-
PUjiis. conde, qui efl contre le Sacrifice d'icelle:ia troifiefmc 

en ce, qu'ils ne méfient point l'Eau auecle vin a.i Ca
lice. Contre lefquelles Herefies S.Cypricn parie f a - ( 

pertement pourla doctrine de l'EgLfe Catholique, i * x 

laconfufîon des Sacramentaires, que quiconque nt t ^ 
"'l'entend n'apoint d'entendement, & qui la diiïimul.; 

T*fm i> n'apoint de confcience. Qu'on note finablemû que 
p 0 u r façonnera fa mode celle fentencc de frcntilpi-
ce,&la rendre trompeufe , il a, feloniacoufkimede 
tous'Hérétiques, retranché le texte au commence
ment & a la fin, Se détourné le milieu à vn autre fens, 
que n'eltceluyde l'autheur, qu'il allègue. Et quel
le pieté eflcecy à vn, qui veut reformer par fa doClri-
ne,I'EglifeKomaine?Quellepieté d'abuferainfi delà 
verité,&tromper le monde parles eferis des Sainéls, 
en telle façon,& au premier trait de plume? Et q pou-
lions nous efperer de fa fidélité à la fuitte & au gros 
de fes citations,puis qu'en la première il n'a fçeu eftre 
fidèle? Veut-il reformer l'Eglifc Romaine auecces 
vertus? mais qu'il fe reforme foy mefme le premier: & 
pourbonne reformation, qu'il face mettre en lumiè
re fes quatres liures aux flammes vengerefles d'vn bo 
feu purgatif ; ou s'il n'efl fi courageux, qu'il corrige 
celle première citation entre autres,la première félon 
fon rang, à la prochaine nouuelle édition defon œu-
ure,luy donnant fon plan & fon iour en bonne artic
le: affin qu'on puiffe pénétrer le vray fens d'icelle, fé
lon S.Cyprien.Que s'il luy femble trop long de met-
trelafentéce auec toutes les parolles neceffaires,qu'il 
en choifïilTe quelque autre courte& preignâte,ou de 
ce mefme Doéteur.ou d'vn autre,ou de la Bible. Ou 
s'ilfeveut aider de noflre aide, qu'il mette vne des 
trois,quc nous auons cottées icy, ou toutes trois en-
femble, Se qu'il les prenne gratis. 

S . C * . 
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5 . C Y P R I E N A V L I V R E D E L ' V N I T E ' s.Cypr.L 
D E L * E G L I S E dt vnit. 

ecct. 
Les Hérétiques font les corrupteurs de l'Euangile, £f/ 

faux interprètes : Ils prennent ce qui eTl àlafin,^/ laijfent 
ce qutmiadeitantymcttans vne partie , laijfans l'autre par 

fraude : gj/ tranchent la fentence d'vn lieu tout ainfi qu'ils 
font retranche\de l'Eglife. Cccy eft merueilleufement 
bien prattiqué pardu Pleflîs. Les inftrumens dontil 
vfe pour faire ces retranchemens,font entre plufieurs 
V n tacet}8c vn g£/ cttera. 

S . A v G V S T I N A V L I V R E S E C O N D S. Uug, l. 

Ce n'cfipas merueille, fi les Pelagiens s'efforcent dede-
torquer ce que nom difins aux fens, qu'il leurplait, veu que « 
la façon de tous les autresHeretiques3ils font le mefme des fain-
fles Efiritures, non feulement ou elles difent quelque chofe obf-
curement, mais eticor ou les tefmoignages fent clers (gj/ mani-
feftes. Ce n'eft pas merueille auffi, fi du Pleffis le faiet 
de tous les eferits des Pères, qu'il cite. 

t 

S . A T H A N A S E C O N T R E L E S A R - s.uthaml 
R I E N S S E R M O N 4 . " " " " fc» 

virricns 
Les Hérétiques vont tournoyant comme efcarhots , auec ferm- *; 

le Diable leur Fère, cherchant par toutraifons $J defenfes 
de leur iniquitc,mais en vain. Il y a quatre vingts ans,que 
les Miniftres ne font autre chofe,& du Pleffis les en
fuit n'effantpas Miniflre, & pertfon temps comme 
les Miniftres. 

Ces trois fentences font propres detoutpoinct, 
pour déclarer la façon des Hérétiques à corrompre 
toute forte de bons efcrits,pour attifferleur erreur.- & 
tiendront fort bien la place de la fentence de ce Saint 
Cyprien falfifié:& dirôt vn gare falutaire à tous ceux, 
qui voudront lire ceft; ceuure de du Pleffis, pout 

N'EFTRE 
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n'eftre deceux de lafaulfe doctrine, qu'il y pallie en 
falfifiantl'Efcriture, &les eferits des Saincts. Orque 
les Miniftres ceffent en fin d'eftretant importais Se 
impudens ,àfe venter &: targuer delà fait) été Efcri-
turecontre nous, qu'ils fçachent que nousfçauons 
leurs finefTes palliées de l'Efcriture. Qa'i's s'abflien-
nent déformais de la tant louer par diillmulatiompufs 

''qu'ils la traictent a;nfi qu'auons monftré. Qu'ils ne 
foyent plus fi iniques à\calomnier les Catholiques, 
comme ne faifans compte d'if elle : veu que les feuls 
Catholiques la gardent entière ez archiues de l'Fgli-
fe fainéte-.la conferuent purejen fon fens,& la fuiuent 
en leurs actions: comme au contraire les feuls Héré
tiques la deshonorent, defehirent, falfifient, & meta-
morfofent à leur fantafie. Finablement qu'ils nous 
laiffent nos Pères, fans les citer pour eux,ou qu'ils les 
citent fidèlement contre eux. 

D » nom de la Méfie.. 

CHAT. VI. 

AYantjSathan entrepris par le miniftere des Mi
niftres, de bouleuerfcr en la liante Cité de Dieu, 

le fort imprenable de. la M effe,il l'a fait aflaillir de tou
tes parts, en fon effence,, en fes cérémonies, en fon 
inftitution, en fes defpendences,iufques en fon nom. 
Parquoy nous fommes contrainfts de nous oppofer 
en autant d'endroits qu'ils fe tournent, & commen
cer au nom delà M elfe-, non tant auecintention d'en 
prendre argument, que pour di fiper leurvanité im-
portunement importune: princip?lement quand elle 
peut fe percher fur quelque pied de Grarnmaire,pour 
gazouiller contre nous: Ayant déclaré la lignification 
du mot, nous donnerons la defirkion, & parties de 
la M elfe. Le Sacrement donc, &facrince del'Eucha-
riftieàeuplufieurs noms Grec» & Latins,f'efquels le 
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plus célèbre depuis mille ans eft le Latin, Mijfa, q u e ^ 
n o u s tournons en François, Meffe, chaftgeans »,en e, acijfaum 
comme a u mot ChreiKen formé d u mot Chrift,& en «f 
autres fouuent. Nosaduerfaires quelque-foys dient,-^'^' 
que c e mot eft nouueau,& inccgneu à l'antiquité, e-
ftimans qu'en oftantl'ancienneté du mot, ils o fieront 

^'ancienneté d e la chofe, quelquefois ils fe jouent e n 
1 Etymologie d'iceluy, afEn de l e rendre contempti-
b l e Se mocqué, &toufîoursmentent,ouboufFonnét 
fans efpargne, ny refpect de la vérité. Pour l e regard ubiquité 
de l'antiquité i l elt certain p^r b ô s tefmoignages,qu'il du mut 
a plus d e douze cents ans. Les Minières penfent Se iK'^e-
dient, que nous ne prounons çecy que par certaines 
Epiilres Decretales, qu'ils reiecient bit- loing: Se font 
en. celle difpute grammairienne fort des mauuais.Du L.r.e.t.p. 
Pleffis la traictée à pîufieursreprifes, pleines d'amer-
tume Se debrauade, appellantnos Docteurs S o p h i - ? * ' 
ltes,impudens,Sifanshonte:&aifeureque c e mot n e 
fe liét en aucun autheur deuant quatre cens ans après 
l a mort du'Sauueur. En v n lieu il parle ainfi.- l'aduenit 
icy de rechef'pour toufiours, que c'efh vne manifefleimpoflure ^ f i ' *' 
^îj que c eft dans les autheurs Grecs, toumey^e^fîeclesposté
rieurs en Latin , à la pofle des interprètes, Icfquels l'ont voulus 
trouuer ou elle ne fut onc. Ainfî en Samct Ignace,en S. Denys, 
ÇfJ en l'hifloire Tripartite , ou ces autheurs ont eferit Ao^4j 
^hrO'HV^H^uf.yiTt àtxAifo-ia^E&ai,ils n'ont point eu de honte de 
traduire,faire,dire, chanter,& célébrer la Meffe : un k.euqu'jL 
fallait dire( c e luy Comble) faire la Cenefahe l'office,pref* 
ç\er,affemblerlepeuple. Apres il fe met à reproch-erpôtu* 
la féconde fois ces Epiilres decreta!es,ou le mot,Mlf-
fa, fe lit, comme fuppofées, à caufe que l e Latin n'eft 
p a s a fon gou(l,& dict que les plus doctes les tiennent com- ^'ft 

pofe'es depuis Siricius, c'eft à dire, dicl'-iî, près de cinq cens ans 
après noflre Seigneur ; En fin il fàict la cloflure d'vn dif-
pUtant victorieux difant, Etdancpar qmle'frit, que du 

père de i»e»yû»g<r?comme s'il auoitrenuerfétoutlefon-
C dément 
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dément de la Méfie, ayant prouuc àfonaduis,quele 
nom nchiyapas elle donc de boneheure. Or deuât 
qu'examiner ces cenfures, prouuons parbons Au
thentique noflre mot cfl ancien, aduerriffants cepé-
dintle Lecleur,queceque nous diions i.:ececy,n'efl 
paspourfonder iedioict de ro lh» caufe, nyi'efla-
blifleœent du Sacrifice delà Méfie, fur l'antiquité dfi 
mot, mais pour donner fur l'erreur, & fur le fourcil 
<de ceux, qui quittentIaFoy,poiir des mot.*, & ballif-
fent des querelles deReligion,iurluifle d\ nemouf-

Bmrifius che. Saine: Euariflus Martyr & Pape, feantl'andu 
fcnîif" Sauueur nonante fept,en fon Epiflre feconde,vfurpe 

le nom de Meffe, difant, £hse lesEghfcsfiyent confacre'es 
auec célébration de laMeffe, Sainci Alexandre I . Martyr 

pHfa'X''' & V2Pe>feantl'an cent f^x, en fon Epiflre première, 
commande d'inférer à la M elfe la mémoire de la Paf-

e.ThcUff. fîon du Sauueur. Sainél Telefphore Martyr & Pape, 
feantl'an 117. en l'Epiflre decretale commande dire 
trois Meffesleiour de Noël.Et que ces Epiflres foy-

e. "Dam*- ent eferites par eux, il eil clair que S. Damafus Pape, 
ji«in Von- feant l'an 3 6 3 . qui en fon Pontifical en la vie de ces 
*'f- deux Papes,reciteles mefmes paroles. S. Ambroife, 
S.^imb.t. Pay , diét-cil,^ erfîfté en mon deuoir, i'ay commancé à dire lot 
s.ep.33. Meffe, & qu'il parle de la Meffe félon noflre fçns, il 
fer. 9i?de e« euident parce qui fuit, Comme l'ojjron, dlCt-ll, te 
temp. fçeui du peuple, qu'on auoit fris par force vn certain, que les 

jirriens difiyent, eflre Preftre; ie commençoy à pleurer amè
rement, ffl prier Dieu au milieu de l'ablation, à ce qu'il noue 

futfecourable. Les mots Offrir & Oblation,monflrent 
cuidemment qu'il parloir du Sacrifice, &dela Meffe, 
en noflre fens & dcl'Eglife Catholique. Parquoy du 

1 PleiTis tache en vain de donner à ce lieu vn explica
tion defafantafîe, caria vérité y efltrop aperte, fi on 
metles paroles fufdiéles, que du Pleffis à faicl fine
ment paffer par vn tacet non ouy. Sainct Auguflin de 
mefmefiecle que SainctAmbroife^en vn fîen fermon. 

En la le-
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Enta leçon, ditt-il, qui nom fera leucatix Mejfes, nom ouv
rons comment les enfans d'Ifracl ayans pajje'la mer rouge,vin-
drentenMarath. En vn autre, exhortant le peuple de Idem fch 

ne faillir à fe trouuer au diuin feruice. £UTE perfonn*,ISI. 

dict-il, ne s'abfinte quand on celebre la Meffe le iour du Di-
jM»ikEuff in enmefme temps en Sainct Clement 
rroifíefme Epiiïre, tourne le mot Grec ¿TMVFYIXY 

•MIFFAM, Meffe. Sainct Leonenvfeaufli, en l 'EpiilreS.LION. 

enuoyéeà Diofcorus, & en vn autre eferit aux Euef-^*/- ^ 
ques d'Allemagne, & de France. Au Concile Ro- c / , . SS. 
main tenu foubs Syluefîre I. il eft diet, Sue nul ne pre- ^ 
fume de dire Mejfes, qu'en lieux facrei^par l'Euefque. Au COIF.DIFI.I. 

Concile de Carthage fécond, il n'est loifible aux l're- nmiusprcf-
(1res de réconcilier, ( c'efl abfoudre d'excommunica- B J T C R -

t ion) EN la Meffe publique. Au Concile d'Agde, AuTH.2.'CAN:S¡ 

iour de Dimanche , que tout oyent la, Meffe, $J perfinnene Cîe.*4G». 

prefume de fortir deuant la bénédiction du Preftre. Le °c,¡rf'dEi 
Concile de Valence & autres en font auffi mention. I.MITF**. ' 

Ielaiffeque du temps de Sain et Grégoire, il y a mille CONC.vd. 

ans, on n'auoitprefque autre mot pour nommer le }i'erd.c"N. 
Sacrement & facrifice del'Euchariitie, ce qui a de-*- CONC 

puis continué. Eft-il donc alTez vieux de ceft eage;Si ~f™\¡' 
du Pleiïisàuecles Miniftresauoitvn peu delà honte 
qu'il diet que nos Docteurs ontperdue, oferoit-il di- J ^ U F F 

re,quece nom eftincogneuàl'antiquitéfletermede ( u v t 

douzeeens ans, eft-il affez long pour donner droic~b 
de venerable vieilleife? mais touchons vn peu Pal-
loy de leurs raifons. Ils difent, ce que du Plefïis di- A*>fi*i 
foit tantoft à leur nom-, que les interpretes des fiecles ÏZTcÎ"Z 
polterieurs, font caufe que le mot de Meffe eft intro- tiquité d» 
duict,ayans à leur opinion failli à tourner les autheurs ^ J " , d e 

Grecs; & que ces decretales, qui font mention de la ^ 
Meffe font fuppofées, &faictes depuis Siricius. l e 
dis premièrement qu'ils ne mettent pas le doigt àla 
corde,qu'il faut toucher. Il eft icy queftion, fi le mot 
de Meffe eft ancien: nous l'auons prouué par anciens 

C i tefraoi-^ 
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tefmoignages; eux dient que les interprètes ont mal 
traduict le Grec en Latin; cen'eft pastirerau poinét 
delà queftiomcarfi ces traducteurs font anciensd'an-
tiquité du mot demeure toulîours ancienne, contre 
leur négation, encor que ces interprètes euflentmal 
tourné. Or eft-il queles Miniftres ne peuuent nier 
que ces traducteurs ne foyent auflï vieux, ou peu 
s'en faut,que les autheurs, qu'ils ont traduict; Ruffin 
eft vn de ces traducteurs, il eftoit du temps de Sainét 
Hicrofme. Ceux qui ont efcrit l'hiftoire Tripartite 
sot de mcfme liecle,que les autheurs d'icelle. Le mot 
donc demeure toufiours aufîî ancien, que ceux qui 
l'ont vfurpé en leur traduction.Et fi ceux là ont quin-
z e cents ans d'eage, le mot en a tout autant. Ou ban
de donc la preuue de ces bons Docteurs, &àquel 
blanc vife elle ? Ils doyuent montrer, que ce mot 
n'eltpas ancien: & ils le montrent difans, que c'et 
par la traduction des mauuais interprètes anciens; & 
qu'eft-ce à dire finon confirmer, qu'il e t ancien & Ce 
réfuter foy-mefme? 

ils confef- D'auantage ils concèdent qu'vn peuapresSyl* 
fmt î ^ / e ueftrel.ee nom fut eu vfage, combien que nous a-
Itcefft est uons monftré, que ce fuft du temps mefme de Sylue-
dspuù s. f}re,au Concile Romain, ou il prelida. Il eft donc an-1 

Sf!!?efft cien de plus de douze cens ans, voire félon leur con-
tansi*. feflion: carSylucftrefeoitl'an 314. Eftcedoncimpo-

fture,côme dict du Pleflis,de dire qu'il eftoit alors en 
vfage?.Aufurplus,quiluyadit & aux Miniftres, que 
les traducteurs Latins ont mal tourné les autheurs 

Faire U ç j r e c s , & qu'il falluttourner le Grec JW<k? ïhnxt,? 

Tttfaccnde >«7»t//>>ev & le refte, faire la cene, plutoft que célébrer U 
farCfimo- Mcfj'e ? La cene eft le moindre mot, & le moins vfité 
iZIlpTur ^ e t o u s cenx, I 1 " o n t e ^ donnez à l'Euchariftic, & 
tehbrer entre cent Docteurs,duPleiîis n'en fçauroit produire 
ySuchan- y n ctyà cXie, faire la ceiie, pour célébrer l'Euchariflie ; & 

l'Efcriture ne le dit iamais comme nous auons cy def-
i fus 
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fus monitré, au contraire dire la-Mejfe, célébrer ¿y chan
ter U Meffe, font manieres de parler anciennes &tres-
communesparmy les Docteurs. Que dict donc du 
Pleifis, difant que c'eft manifcfteimpofture, d'auoir 
tourné les mots Grecs qu'il cite, dire,chanter,celebrer la 
yejfe?o\i eft-ce qu'il a eu tant de îoiiîr enïà profeíTió 
parmy le bruict des armes &des armées,d'apprendre, 
ou fçauoir plus de Grec que R uffin, & autres dó ¿tes 
anciens traducteurs, gensfedentaires, depaix&de 
loyiir? Il s'ellferuy du rapport de quelque Miniftre, 
qui en aurafçeu vnpeu plus que luy. Il parle donc 
par portecolle,& par foy,& non par fçience,& haiar-
defafoyfoubslaconfcienced'vn Miniftre malafîeu-
ré,& nous prefchant (afoymous donne matière de ri-
re,voyans vn Capitainefe mefler de contreroilerles 
anciens traducteurs de la langue Grecque. Encores Rrpnch» 
nous faictil plus rire, quand il reprócheles Epiílres mMft'& 
decretales, parce quele Latin n'eltpasbon. Et qu eft i e . 
cecy,vn homme d'armes voudra-il encores reformer 
le Latin du décret? Iene veux pas icy entreprendre la 
defenfe de ces Epiftres,les tefmoignages cy deiTus ap 
portez font fans icelles, tres-fuffifans pour faire preu-
ue, quenoftreimot de laMeife eft eagé; feulement ie 
dis, que celle repreheniion eft inique, &c mal feante. 
Elle eil inique premièrement à vn homme, quin'eft 
pas trop aifeuré en fon Latin, comme il monftre en
tre autres,au mot Scurra,ne l'ayant fçeu tourner bouffi»/ 
en François, & ayant eftirr.é qu'il eiloitbarbare, qui 
toutesfois eft fréquent en Cicerón. £ui voudrait faire, sfKrrt '* 

,, . 1 J J dur Plcf.u 
diCt-11, vntenefçay qui, Scurram, vn homme de peu ( c'efi l. ¡. c . +i. 

le Latin du temps ) adioufte-il parparenthefe. Latin du 
temps ? voire encor de la Cour des Princes Latins. 
D e mefme fuffifance a-il tourné le Latin de nosHym-
nes & Breuiaires, qui eil aiïèz familier & facile, & en 
vnfens tout contraire au verfet, Quos propria impedmut ' 
/celera, Vncenfeuríi mal armé de Latin, fedoibtilin-

- C j gérer 
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jbld.p.eo. g e r e r à contrerooller le Latin des Papes, & s'efcrî-
KeZw'e" ^er fi foi'CJ comme il faicl, autant de fois, qu'il tombe 

. ditP.Fmn furlepropos de ce Latin? Lamefmereprehenficm e l t 
encorinique, parce qu'elle reprend en ces Epiilres 
Ces façons de parler, & ces mots, baient poteftatem or-

L.i. e.3. dinare regulariter. Prclexatas moins , & femblables ; fi 
pour cela il les faut reiecter, il faut donc reiecrerl'E-
uangile de Sainét Iean,ou félon le Grec on a tourné, 
fateftatem babeo dimilterc te : il faut re ieCÎcr les Epi-
ihesde Sainâ Paul, efquelles fe trouuent quelque
fois des incongruitez. 

Elle ell inique & mal feante,àvn homme de guer
r e , qui fe doibt pluftoft délecter de voir bien faire, 

çharkmai 1 u e d'oùyr bien parler. Charlemaigne vaillant capi-
gne dis taine, Sctres-bienverfé auxlangues,nefeplaignitia-
VumTit&

 M A ' S ^ U L A T M J duquel les. Papes luy efcriuoyent, qui 
efloitfouuentcompofé defrafes, & de parolles aufll 
brufques, que pourroyent eftre celles~cy. Du Pleflls 
s'en pouuoit contenter, & s'il ne vouloir excufer ces 
autheurs , pourlc moins les deuoit-il pafler fans ac-
cufarion,mefmess'ilfçaucit queles Saincls necher-

•. Cor. m, chentpointtant la beauté des paroles en leurs efcris, 
quelafolidité des matières, C'cfllareproche des en-
nemys de S. Paul,qui difoyent,qu'il auoit vn langsge 
contemptible,&fe moquoyent des improprictez d'i-
celuy,aufquelz refpondât pour Sainct Paul Origene, 
mieux verfé qu'eux aux fcienccs, & aux langues, gui 

Voy Tur- dtïlingue, diét-il, les mots,lesfgnifications, gr/ les chofes,ce-
4c"7-Tt2' '"jH*>ne

 ''offenfe pas des incongruité^. Et vn peu après, 
t>wt.ç.i, Les Apoftres n'ignoroyent pas enquoyils choppoyent en par

lant, dequoy ils ne fe donnoyent pas grand peine. Et 
au relie du Pleflis fe prend en ceft endroit, comme 
cy deuant, parfonpicge, & confirme en fin, que le 
mot de Meffeeft ancien, pour le moins déplus de 
mille ans, & ferend d'ailleurs comptable d'vne m en-
fange. Il dict, que les plus dattes tiennent ces Epiftres eftre 

compt-i 
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tompùfées depuis Sirichu, iè eil ( adioufte il approuuant 
celle O p i n i o n ) près de cincq cens ans après nofire Seig- ^ 
««w. l e voudrois bien feauoir, qui font ces plus d©-> 
îles qu'il n'ofe nommer. S'il entend les Centuria-}/.»* cm-
teurs ( CAR ce f o n t eux qui ont des premiers Syndi- t m ' " c m ' 

jque ces Epiilres, & de qui du Pielïis a pnn* l a n g u e , ; ^ , . ^ 
.pour dire ce qu'il enadict) s'il appelle ceux-cyles ?«i">-

plus docles,C'eildoncàfonaduis:maislenoilre n'ell 
'pastel. I leftvray, que nous confentons, qu'ils foy-
ent appelez les plus doctes entre les plus ignorans» 
commelesborgnes , .Roys éntrelesaueugles. Mais 
prenons celle confeflîon de duPleflîs.Il confeffe dóc 
qu e le mot de M <ffe eitoit vlîté il y a phts de mille ans, 
ÎM^SLOIR, quand ces Epiilres furent compafées. Mais 
1 « temps qu'il attache auec Siricius par vn idjfl, près 
de cincq cens ans après naître Seigneur, le C O n u a i p c d ' i -
gnorance, &c de faux. Siricius fucceda Pape à Dama-
fus l'an 3_8j. & fut au liège treze arts; & eut pour, 
fucceffeur Anaftaiius l'an 398. Comment donc s'ac
corde cepres de cincq cens ans après nofire Seigneur,&le 
temps de Siricius, qui fijoitl'^n 385? Ayant d i é l que 
oes Epiilres furent compofées depuis Siricius;il pou-
uoitbien dire par vne petite hyperbole RhetoricienT 
ne, prez de quatre cens ans après rtpftre- Seigneur : 
& fauter vne vingtaine d'ans au d.ela des bornes. 
Il n'yauoit en celle gaillardife, preiudice de lave-
RITE, que d'vn peu de temps : mais donner depuis Si
ricius iufques à cinq CES ans,C'eil à dire cent arts après 
plus qu'il he faut, C'eil aller non pa* après Siricius,, 
qui fut l'an 398. mais après treze Papes après Siricius : 
c'eit aller après Symmachus, qui treziefme tint le liè
ge de Rome depuis l'an49 8. iufques à l'an 514 . Il 
faîloit donc dire non depuis Siricius, mais depuis A-
naítafiusjlnnocentius, Zozimus,Boniface I. Celeftin 
I. Sixte III. Léon I. Hilaire,Simplicius,Felix II. Ce-
lalîus, Anailafius U. qui tous furent depuis Siricius, 

C 4 8c al-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



ifэ L I V R E P R E M I E R 

& alleriufquesa,uiufdict Syiflmachus, qui donna au 
delacincq cens ans. En celte façon la chronologie 
eut elle fans note d'ignorance, quoy qu'elle fut con
tre la vcrité delachofe.- mais parler ainii, & mettre vn 
mefcompte de cent & tant d'ans,c'eltignorerl'hiitoi-
rebienfort, & autantabuferle monde par vnealTer-
tion,quipafîe par trop les bornes non feulement de 

te mot vérité, mais encores de modeftie. Nous auons donc 
cieme dè'^ m o t delà M elfe ancien de plus de douze cens ans, 
pUudedm & les Miniilres -, quoy qu'ils pétillent, & qu'ils s'op-
%s""S pofent par contradictions, n'y pcuuentraifonnable-

ment contredire. 
Тоиуиоу . pourfinircechapitre,refteàrefpondrcàvnede-

mande,'qu'on pourrait faire icy, à fçauoir, pourquoy 
Uatefe. le mot de M effe n'eitauffiancien,queiaMeife mefme 

que nous difdn-s ailoir efté initiait epar le Sauuetir,8r 
célébrée parles Apoflres incontinent après.Car puis 
que toute chofe auffitofl qu'elle elt née, portefon 
nom quand & foy, pourquoy n'eut la M elfe fon nom 
deflors? Lenomn'a que.douzeoutrezecensans,co-
me nous venons de monlh;er, & lachofe en a plus 
àéquinze cens foixante. Carie Sainct Sacrement fut 
infutuéparle Skuueur,. en l'an trente trois & tant de 
moys defon" cage. A celle deir.andeierefpons,qu'el-
le ne deuoitpâs e-fire nommée en Latin dezle com
mencement, d'autant que celle langue eitoit ellran-
gere. Et combien que les Apoilres euffent après la 
venue du Sainct Efprit,!acognoiffance de toutes lan
gues, ils vfoyent neantmoins de la vulgaire,& mater
nelle en leurs pays, fila neceflîténe les contraignoit 

ti langue de parler en quelque autre, auquel cas ilsparloyent 
grecque со- communément G rec, comme eftant celle langue co-
™j*»*riow mune à toute nation. l e dis donc,'quela Meffeeut 
dn temps dez le commencement, fes noms premièrement etj 

langage Hebrieu, bien que nous ne les ayôs pas,n'e-
' ' fiant cela de grande importance. Apres elles les eut 

• en grec, 
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e n grec, comme font ¿Htcvoyía, JC^netr/», que depuis 
on a exprimez par ces mots Liturgie, Euchariftie, qui 
font Grecs latinifez, Item par le mot Sacrement de l'Eu-
chariflie, qui eft Latin Grec, Sacrement de l'Autel, Sacri- , ; 
fice, ohUtion, & autres qui lont mots du tout Latins. c u m T e r . 
Les Grecs ontauffi diét^e^*»/& les Latins àleuri- tut s.cr 

*®mitation,Dominicum,comme qui diroit banquet f e i - ^ " * ^ 
gneiuial. Enfin eftant le ficge du Vicaire de I E s v s- & a-.,, m 
C H R I S T elfably à Rome,Chef de l'Empire Latinde r m i -
mot Mijfe, MejJ'e, fut donné par prouidence ditiine,& 
parla Melfe prouidence, à preualeu à tous les autres 
noms, enl'Eglife Catholique : & foubs ce nom eft 
porté, & celebré par tout le monde ce diuin St haut 
Myflere, vray facrifice del'Eglife de Dieu. Les anci- Le mot ¿, 
ens n'ont vfé du mot Latin, Cene, que fort rarement cmt pour 
comme eftant entre tous,le moins fignificatif de l'ex-

 t

r^"e.hart' H J »r <i -i r Jf-' """fi' cellenco de ce Myltere: canine poite autrelens,que ¡L 
foupcr: & telle lignification, toute mince qu'elle eft, 
perd fortvfage: d'autant qu'elle repugne maintenant 
ala cérémonie du temps deftinéàla célébration delà 
Mefle,qui eft le matin:l'Efcriture en vfe plus raremét. 
Saincf Paul di£t Vne fois, U Cene du Seigneur, mais il le S. 'Cbry-
faut entendre comme Sainé! Chryfoftome linterprc--^ - !""• 

r n 1 1 . / - • / • • 1 2 7 . ; » / , 

te,içauoir elt du banquet, qu on tauoit auxpauures coru.u,. 
appelle autrement Agape,charité,ou agapes au pluri-
el,dont nous auons parlé cy deifus: car quand l'Apo- ^"¡'"j 
lire parle du Sacrement,il l'appelle,^ C¿r¡>s,<&Sang du Teneur. 
Seigneur,la Benediction,l'Eucbanftie,leCalice de bénédiction, r"'ull. 
le Vain du Seigneur, le C.dice du Seigneur, & non la Cene. 
Or eftoit appelle ce banquet, Cene, fouperdu Seig-. 
neurpar Sainct Paul, & parles premiers Chrefliens, 
parce qu'il fe faifoit aux pauures,pour l'amour de no-
flre Seigneur, & àfon imitation. Les Miniftres ont 
choifi de tous les noms, celtuy-cy,qui ell le moindre, 
foit que la lignification de fouper leur pleut, foitpar 
Prouidence diuine,affin que leur Myflere qui n'a que 

C s l'efcorce 
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l'efcorce, fut nommé d'vn mot qui n'a que le fon: foie 
Usséawes qu'ils l'ayéttrouué propre, pour y alfeoir leurs fanra-
tymmt le fies. Car les Luthériens y ont fondé leur erreur, qui 
mot de ce- c o n c ) a m n e i a Melfepriuée, ceft à dire ou le feul Pre-

lire communie,côme n'eilant icelle vn fouper &ban-> 
quet commun; & ne fe prennent pas garde quetou-_ 
tes les M elfes fe font au nom de l'Eglile,& font en ce 
titre communes, encor qu'elles foy ent dictes deusnt 
peu de gens. Les mefmes Luthériens auec les Calui-
nillesy ont appuyé la liberté de venir à la Cômunion 
après difner,ou au moins après defieuner, 8c font par 
ce moyen, que leur Ceneellvn repas d'après difner, 
& peu s'en fauteene 8c fouper,& encor qu'elle fe fa
ce le matin; dumefme mot ils ont tiré en partie leur 
prétendue neceffité de la communion foubs les deux 
çfpeces,n'eitant fouper, difent-ils, la réfection en la
quelle on ne boit, & en confequence delà mefme fï-
gnification,ils difnentfouuent : telles 8c femblables 
maximes fontils fur vn mot,vanitez dignes du fonde-
ment,&doc~trinec6uenableàDoc"teurs qui onttour-
néleurefprit en chair, 8c qui ne fçauent maffonner, 
que pour la gueule Scie ventre ; combien queieme 
veux perfuader qu'ils feroyent bien marris de foupet 
toufioursàl'efcot& lignification de leur Cene. 

Etymologie £?J fignifîcaùtns du Mot de Meffe 

CHAP VII. 

APresauoir.parlédel'antiquité du mot de Méfie, 
refteà donner fon Etymologie & origine, & 

monftrer en combien de lignifications il elt prins. l e 
ne veux pas icy perdre le temps à réfuter Luther, 8c 
les Miniftres- trauaillans de le faire venir de quelque 
racine odieufe, ou du Grec, ou del'Hebrieu. Leurs 
fottifes font d'elles mefmes trop refutées, & parleur 
vanité du toute indignes d'eftre prinfes à partie en 

vne dif-
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vne difpute ferieufe. Il y a diuerfes opinions dé nos 
Docteurs furlafourccdecemot. Genebrard c^Iean 
Reuclin, après plufîeurs autres anciens &c modernes wijftt in 

' verfez en la langue Hebrayque,le tirent del'Hcbrieu
 r'è'c^e

n''lf. 
& Syriac, Miffa,mot valant autant que Oblation Ri- ¡0. 
che, & fuffifante , vfurpé par Moyfe, pour fignifier F ^ " J ' 

^feulement les fruitts de bled nouueau, que l'on of- hén. 
froit à Dieu en nouueau Sacrifice àlafelle de la Pen-
tecofle, & n'efl applicqué finon pour marquer ce- s*^Qe. 
fie nouuelle oblaiion.- laquelle eflant la figure de»^r«. & 
noflre EucharilHe, & nouueau Sacrifice, comme il 
fera après monftré , aufii portoit ellelafemblance du 
nom, 8<rs'appelloit Mijfa, comme noflre EucharilHe. 
Siquelqu'vn s'efmerueille que les Docteurs Grecs 
nefefoyent aduifez de ce nom, de l'entremife def-
quels toutes-fois nous auons reçeu les autresHe-
brieUX, AMEN, O S A N N A , A L L E L V-I A ; ildoibt CO-

fiderer,que tout n'a pas ELLE cogneu dez le commen-
cementjckrquel'Eglifecroittoufiours en cognoiffan-
ce,commenous voyons aduenir en la fciencedela 
nature, qui prend accroiffement, auec le progrez des 
courfes mondaines 8c naturelles. Plufîeurs fiecles 
pafferent auant que les Grecs s'aduifaffent d'vfcr des 
noms de Tnas, pour donner le modelle au noflre Tri-
nitas, Tnnké,d'bomoujton, confubflantiel, 8r autres. Il 
ne faut pas donc s'esbahyr, fi les Grecs n'ontpoint 
remarqué de bonne heure le mot Hebrieu Mijfab, 
pour le former à leur langue, 8cnous le communi
quer par entreiect. 

Iln'yapointd'inconuenient aufïi, que les Latins 
les ayent detiancez en cela remarquans les premiers 
quoy quetard,au Sacrifice Hebrieu, la figure du no-
flre,prenans de celuy là le nom, pour le donner à ce-
ftuy-cy.Or combien que celle opinion foit vray fem-
blable,i'ayme mieux croire toutesfois, auec plufîeurs 
autres Docteurs, que le mot Mijfa fource du mot 

Mette,. 
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MefTe, efl Latin, &quc fortuitement ils'efltrouué 
me""*-' femblableauecl'Hebrieu; lequel Rencontre i'eilime 
kiktdit La. beaucoup plus merueilleux; que fi c'eufl E L L E vn nom 
^Hcbrlel f ° r m c à deifain de l'Hebrieu par deriuation recher

chée de voyc humaine; car ellant vn effect cafuel,il a 
vne caufe plus haute, & plus noble que l'ordinaire; & 
partant en efl il en ce titre plus eminent,commenous 
voyons aduenir à tous rencontres femblables; vn ex-

Les ieux emple nous efclaircira.L'hifloire Ecclefiaflique nous 
th*ines de enfeigne que lacliaine de laquelle Saine! Pierre fut 
$cc*io'™ ^ e n Hierufalem, cflant apportée à R orne & mife a-
ftti. uec celle donc le mefme Sain et y auoit efté lié,feioi-
i n t M * gnitauecicelle ; fi bien que routes deuxnefembloy-
Z'clrd™*- entqu'vne, faicte par vn mefme artifan. Ceileioin-
ro». / . / • cture cafu elle fat miraculeufe, qui ne l'eut pas E L L E , fi 
*"•*»• vnferrurier l'eut caufée par art. Ce rencontre donc a 

eilé vn cas fortuit pour noilre regard; mais en foy.vn 
effect de la Prouidence diuine, de laquelle il porte la 
marque en fa cafualité, auec vne merueillc non peti
te. La merueille efl premièrement, que deux mots de 
fi diuerfes langues,fe foyentaffemblez foubs tnefmes 
lettres, mefmes fyllabes, mefme fon, Se fi heureufe-
ment qu'ils fembîent eflre dutoutHebrieux,auxHe-
brieux; & du tout Latins aux Latins. Secondement 
qu'ils facent vn mefme office diuerfement pour deux 
chofes, femblablement diuerfes; Se femblables diuer-

concditn fement;l'vn Mijjk enlalangue Hebraïque,l'autreMif-

memtii- penlaLatine; l'vn qui lignifie vne oblation nouuel-
T»r?& l een la loydeMoyfe , l'autre vne oblation non ouye 
de U ve- enlaloy de l E s v S - C H S I S T ; celuylà, vn Sacrifice, 
'•**• qui fe faifoit venâtlafefte de la Pentecoite des Iuifs; 

ceftuy-cy.J»pres la venue du Sainct Efprit& Pente-
cofledes Chrefliens; Se la vraye Pentecofle figurée 
parlaluïfue. En fornme que celuy-là porte la lignifi
cation, la figure, Se l'ombre d'vne oblation riche, Se 
fuffifante; cefluy-cy donne la vérité, la fuffifance, & 

folidité 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D E L A S A I N C T E M E U S E . *,< 

fblidité del'oblation figurée, à fçauoir le Corps de ; 

I E s v s-C H R i s T . Merueille auffi, que tout ce ren- d e 1af£[ 
contre fe foit faici pluitolt en la langue Hébraïque,& ™e He. 
Latine, qu'en quelques autres, comme fi celte diuine ["ffff& 

Prouidence eut voulu, que le plus haut Sacrifice de 
fon Eglife, fut nommé par les deux plus excellentes 

plus authorifées langues du monde; en figure par 
l'H ebraïque, langue facrée & la plus anciennejen vé
rité par la Latin e, langue la plus noble,pîus puiffante, 
& plus efîendue; & que le nom qui nommoit la figu
re, paffaten celuy qui nommoit la vérité, pourde-
meurerpermanant; & que ce mot futprins delà lan
gue, qui auoit commandé temporellement partout » 
le monde, àraifon des Empereurs temporels, qui fe-

•oyentàRome, Reyne temporelle du monde, &qui 
deuoit commander fpirituellemcnt a tout le monde, 
àraifon du Vicaire de I E s v s-C E E I S I , qui auroit 
fon fiege enlamefme ville, Roynefpirituelle del'V-
niuers.Voyla noflre mot de Meffe ecerné de fon Ety-
mologie,ou par extraction de l'Hebrieu fondu auLa-
tin, ou parderiuation du Latin terminé à l'Hebrieu. 
Refle à voir combien il a de fignifications;mais parce 
quclesMiniltresayans dictle pis qu'ils peuuent con
tre iceluy, l'appellent pour comble dïniures,k<tt-&«re, 
nous dirons deuant par manière d'aduertiffement, 
pourdeliurer defcrupule ces oreilles trop délicates, 
que le Latin eft tresbon a ceux qui l'entendent, & ne 
fontdegouitez. Les Latins à l'imitation des Grecs , 
formentlesmots des verbes; les Grecs difent^tÇ/e 
&ffUMo>xdu verbe ffi/Mtj»les Latins pour lamefme 
chofe aient Collée!ioncm, tkColleclam. Ainfi Ciceron 
en quelque lieu ài&,exigere colle clam,poux colle flioncm, 
& l'ancien interprète deSainét Paul tourne <rv»,<>yb» 
colletlam. Le mc%e Ciceron à dict en vn autrelieu 
deditilam, pour dédit '"ionem, Jl dedi* la w tcilamenlo faflœ 

non fit.A ce patron les cfcriuains Ecclefîaftiques,prin~ 
cipale-. 
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S.CYPRIE» cipalement les Afriquains, ont dict RemijfaPECCÂTOMM, 
Tde'oi-ît. p o u r > REMIFIO, remifiîon des péchez, comme Sainct 
AOMI&I. Cyprien en plufieurs lieux. Tertullien contre Mar
ges™ c w a i optatus Mileuitain contre les Donaftiques, &c 
•VITTOR.EFT- VictorEuefque de Silleffo au liuredela Pénitence. 
JE. CARTE,,-^ Ainfi donc ont ils àïSiMijfa, pour MÎJÎIO. Si le Latin 
Tlh.'^s. ^ e Ciceron eftbon, les oreilles des Miniftres font 
e. 1. mauuaifes,qui le reieétent,qu'ilslles reforment donc, 
signfc^ Se ils feront en ce poinct Reformez.ll a plufieurs fig-
met,MIJ- nifications, deuxluy font propres & naturelles, ve-
(*• nans du mot mittere, lequel lignifie quelquefois en-

uoyercomme chafeun feait, quelque-fois finir, MITTE 
me erare, fais fin de me prier. D e mefme le mot, Mijj'a, 
deriué d'iceluy fe prend tatoft pour miffiqn de quel
que don,ou pour le don mefme; ainfi fe prend quel
que-fois par les lurifcôfultes: & félon cefte fignifica-
tion,quelqucs vns dient que la Meffe eft ainfi app el-
lée, comme eftantvn don, &vnehoftie enuoyée du 

U^t,R'FO- C i e * a ' a ^ e m b l a n c e d e l E s v s - C H R i s T,qui efticeî-
hîbïceB le Hoftie,& eftappelle SoW>,comme à leu S.Hierof-
FIDIRCMIJ'- m e , MilTus, enuoyé. Caluin, Pierre Martyr, Melan-
^GET'F'ïl' ethon & les autres plus célèbres Hérétiques biaifent 
10. jf l'ôf- cefte Etymologie en vne autre fin: difans que la Mef-

/rr.-.de ffc f e a e u c e n o m a c a i l f e d o n s & offrandes,quelon 
'iZi"tîl, portoit à l'Eglife ; ce qui n'aaucune probabilité, veu 
JÎIJFA.CN- quebien fouuentileilvfurpé, ouiln'yaaucuneof-
£n--»r de frande, ny prefent, comme quand on dit la M efie,dcs 
caluin & vigiles, del'oraifon. Or donnent ils cefte Etymolo-
p.&camr. giepour confondre la M eie-auec lebanequet, que 
JS §°s h fufoyent les Chrelliens pour le feulagement des 
S.priorùad pauures: car chafeun portoit fonprefent,&fon efeot 
ccrintb. appelle par nom propre,non Mijf-, mais b-,I7"*,Ag«pe, 
%"co»/ duquel eft parlé en Tertullien & en Sainct Aaguftin, 

banequet voirement fobre Sr temperé.mais ciuil & 
isanquet. humain & non facré, comme eft la MelTe prife en fa 
toh.c.39. propre iigniiication. Le mot de MiJJa eu aufn mis 

pour 
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pour congé, ainfi on difoit Meffe des Cathecume- S-^H-l-
nés, c'eft a dire le congé des Cathecumenes.Car lors faujf, C,1U 

qu'en celebrant la MelTe le fcrmon efloitfaict, 8e afijfacon-
qu'ilfalloit venir à laconfecration, en laquelle per-
fonne nepouuoitaffifter,qurnefut Baptifé 8c prepa-
ré,leDiacre feleuoit 8c difoit haut & clair, Q_V E L E S 

"C A T E C H V M E N E S , L E S P O S S E D E Z , E T C E V X 

Q J V I N E P E V V E N T C O M M V N I E R A I E N T A 

S O R T I R D E H O R S , comeil eft aifé à voir en toutes 
les Liturgies 8c Méfies anciennes. En cette fignifica- s. Uugu. 
tion S. Augufiin à prins ce mot en quelque fien ^>^-^™'em

21f' 
mon, dîiant, Apres le fermon, fit Mi/fa Calechumenit, ma~ 
nebuntfidèles, on faict fortir les Catéchumènes, 8cles 
Fidèles demeurent. En la mefme,il eft vfurpé au qua
trième Concile de Carthage, ou il eft ordonné; que C o n e 

nul Euefque ne prohibe l'entrée de l'Eglife, nyaux canhag. 
Hérétiques, ny auxIuifs,.ny aux Gentils, iufquesàla c-8*> 
Méfie des Catechumenes,ceftà dire iufques après le 
fermon,8c lors qu'on aura dôné congé aux Catéchu
mènes. En la mefme Caffiaiiappelle,M//7rf»j Orationk, cajïUnl.t 
Cougregationis & Vigiliarum, le congé qu'on donne a- *k' Clt'"°n-
près I'oraifon,oul'affcmblée,oules vigiles finies; en pjîimodt. 
tel fens auffi elt dit en la règle de S. Benoift, qu'après c.7.&U. 
chafquenocturne de matines,fiant Mtffa, c'eità dire 7 ^ m e ^ 
qu'on donne congé pour feretirer.Et au mefme fens, this m re~ 
le Preftre oule Diacre dict,la Meffe citantacheuée,^-'- ' 7-
I T E M I S S A E S T , qui eft vn congé. 

D e ces deux lignifications, qui font naifues,le aufe, *f-
mot a e l l e trans-porté à d'autres, parquoy en troifief- fi^e. 
me fignification M.fftMc&fa efté prins pour l-affem- / 2 " " . ' ^ * 

blée des Catechumenes,ou pour l'office delà Meffe, 
qui dure iufques à l'Offertoire. En tel fens parle le 
Concile de Valence en ces termes, Now auons efié 
d'aduw entre autres chofej, défaire qu'en la tâeffc des Ca
téchumènes deuant qu'on apporte les dons ( c'eft à dire 
deuant l'Offertoire ) on life les SamBs Euangiles félon 

l'ardr* 
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l'ordredes leçons; auquellieu, Meffe des Catecbtments, 
vaut autant que la congrégation des Catéchumènes, 
ou Pofïice delà Meffe,qui vaiufquesàl'Oiferroire. 

actjji. o- Quatrièmement la Méfie eft prinfeau Concile 
ra'J°"il'mr- Mileuitain, pour les oraifons qui fe dient en la M eflej 
huit. 8c finablemct pour le Sacrifice 8c Sacrement de l'Au-
acefepour teij&rafTemblée des Chreftiens eniceluy: ôcceit!?" 
dJctrpfZ P* u s c e l e t , r e & plus vfitée fignifîcation maintenant, 
jefwchrift &iadisvfurpéeen telfens,par de tres-anciens Pc-
fîJîthû r e s ' E u a r ^ e ' Alexandre, Telesforeje Concile Ro-
tiùîude's main, S. Ambroife, S. Auguflrn, & autres qu'auons 
ehreftiés. cité au précèdent chapitre.Aufquelsi'adioufteletef-

moignage prins du commentaire furiesProuerbes, 
attribué a S. Hierofme,que Pierre Martyr & du Plef-
fis, après Iuy attribue àBedaaffezimprudemment, 
d'autant que le ftyle eft tout différent de celuy de Be-
da, &dutoutfemblableàceluydeSaincl:éierofme. 
En ce commentaire donc il ejtefcrit, que lésâmes 
forties de ce monde n'ellât entachées que de péchez 
v.eniels,eftoyenraidées parla célébration desMeffes. 
Orfoitqueceft'œuure foit de Sainét Hierofmeou 
de quelque autre, tanty a qu'elle eft fi ancienne&fi 
bien couchée, qu'elle a efté eflimée digne d'vntel 
Autheur. Cefte dernière donc, eft la lignification 
Maiftreffe du mot, &par icelle n'entend-on main
tenant autre chofe, que le propre & feul Sacrifice des 
Chreftiens. 

Comment Iç mot de Meffe a efleprins du mot Latin 
Miffa, Jigmfiant congé. 

CHAT. VIII. 

DE toutes les Etymologies du nom delà Méfie cf 
deffus mifes,' celle qui le déduit de Mijfa lignifi

ant congé,femble la plus naifue: 8c ne fe faut esbahir 
qu'vn nom prins d'vn cas fortuit, 8c de fi petiteim-* 

portan-
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potrancs, ait cité choifi pour nom-air \ n ryf .erei ï 
grand; car cclaaduient fouuent en d'autres choies , 
grandes. Le premier homme du monde a cJé appel- ^ 
lé Adam}àe la terre,qui cil 'a moin ^re partie de 11 om ^ / 

me. Caefarfutfurno.rimé CœCr, icau r c q ''oale:ira' r' ;'T O" r -

du ventre de fa mereinclfé : ce nom toutefois venu Cifar f(>/ 
é'vne fi petite origine, à feruy après pour nommera* y^.ire 
les plus hautes perfomes de la terre ; les plus nobles 
hommes,&familles Romaines ont elle a i r . f i f u r n o m - 7 . 
mées; Fabius & les Fabiens desfebues ; Pifo & les c- »• 
Pifons,des pois; ainfi Lcntule, Ciceron & autres des 
Lentilles, & des pois-chiches. M'.jf< donc lignifiant 
congé, à petite occafiona elle donné à vrechofe 
tres-noble. Le cas eil petit, mais il n'empeflhc pas 
que le fubiecl ne foit grand, ny que le nom donné à 
iceluy ne foit noble, encor qu'il foit iitu de petit lieu, 
& fortuitement. Combien que il on confïderc la 
fource de celle imposition de plus près, on trouuera 
poiïîble que ce n'a ELLE fans raifon humaine , voire 
encor auec note de là.prouidcnce diuine , que ce 
nom eitprins de congé ; car premièrement celte li
gnification marque la grandeur de nonre fa cri fi ce. 
C'eft vne cfiofe commune à toute forte de gens, qui 
ont cogneu Dieu, en quelque façon que et fo't ,de 
fe trouuer ez grandes & célèbres actions de r J ^ ' o n 
par obligation, 8c de n'en fortir dcuant'a fin. Les j.„ luîft 
Iuifs qui habitoyent tant en la Iudte qu'C7 autres""'' /"? 
païs loing tains, fe deuoycnt trouuer certai .s iovirs \ï*y?f''n 

d e i 'an en Hierufalem, pour facrifisr au temple: il Hicruj.dc. 
n'elioit permis à perfonn e d'y entre-, qu" ne fui pi ri- ix0'"^7' 
FIÉ félon la loy,ny d'en fortir, que le iaenfee r e fut 
accomply, Scie congé donné; C'efcpourquoy efloy-
ent ordonnez les portiers exprez, pour'y prendre ̂ -f'' d" 
garde. Les Payens faifoyent le mefme, infirmas or [ " w t . 
de la lumière naturelle, ou de l'exemple des lu'%. % 
Aux grades jiTcmblees religieufes des Grecs, le grad'*'" t m £ ' ' 

D Prcitre, 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



? o L I V R E P R E M I E R 

clcm l P r c f t r e î p o u r ^ S a u o ' r s , ^ y a u o ' t a u c u n < j u î f u t e n m a u -
t. «wfiV. uais équipage de confeience, & indigne d'y affilier, 
t.tf. DEMANDOIT7-f;'râ,Vquiefticy? Le peuple refpondoit, 
C , , - ^ I » » I I Ys-yt-t'i, plufieurs gens de bien.Eftantacheuéle 

Sacrifice,il difoit, n'ïnuvs ue*att congé aux peuples. 
multi &^ Entre les Latins pour le congé, le Preilre difoit 4 > 

pu'lU. a. I L i c E T. La MeÎTc donc efl appellée du mot Mif-
fit, congé, qui eflla cloflure d e toute l'action, & 
porte en fon nom p la lignification de fa grandeur, 
monflrant par iceluy, queceil quelque action gran
de & importante, puis qu'elle efl de celles-là, oupar 
obligation ilfautaff:fler, 2cd'ou l'on n e peut fortir 
fans congé, &fans o u y r l T E M I S S A E S T . C'eflla 
première raifon de ce nom. 

Secondement ce cas fortuit cfl merueilleux,& d i -
j i r in en cefle fîgnifka-ion de congé;parce qu'il fpeci-
fie l'erïeél, qui a diuinement fuiuy tant au n o m qu'en 
la chofe; le nom Latin a d o n n é ccmgé à I'H ebrieu, & 
s'efl mis en fa place p o u r fîgnifierla v é r i t é , tout ainfi 
queceluyla fignifioit la figure; &la Méfie à donné 
congéàtousles Sacrifices anciés,aufquels elleafuc-
cedé, c o m m e la vérité aux figures, & le corps aux 
ombres,felon queles Pères anciens ont tres-fagemét 
remarqué. S. Chryfoflome. La çrace de nouueau venue 

« juccede x , , „ • r i • -r c 
donné comprend tout les Sacripces des anciens parvn Sacrifice, o. 

eogé itiut Augullin parlât aufîî duSacrifice de la MefTe.CDRC'r/?, 
les anciens ^ L C J . J ] le Sacrifice,ciai a fuccedéa tous les Sacrifices, que iadis 
jacrihces. , , Y A • d T 
S. chryf.in on offrait en ombre de eeluy qui démit venir. SainCt Léon» 
^¿¡"''1 Maintenant vne feule ablation dtteorps fitng du Sauueur, 
^"d"aui. comprend toutes les fortes des anciennes Hoîlies. Ce f o n t 
e. 20. s. lesraifonsdumotM^jprinsducongéj&rimpoféau 
Leonfetm. Krand Sacrifice, & Sacrement des Chrefliens. Ma'?., 
l.defa.1110. o . . / 

ûlCt QU P ie l l iS l l i r ce propos, quelle fatale mutatitn en ce 
Interroges mot,que d'vn congé en manuaU Latin,ilpafie en ftruice diuin! 

fis?" Pç^~ fu" en prétendu Sacrifice ? puis en oeuure ouurée, pour le falut 
f.éa. des viuans £p des morts} enfin pour tenir Ucu d'vn Palla

dium em 
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Hum en la chreîlienté?_ Voyla vne belle & forte pério
de, & plus poumons, que pour celuy qui laiettej 
car s'IL appelle fatale mutation,lïmpofitiô de ce nom, 
pourauoir quelque dhofe de diuin,feîon que venons 
de dire,il dict bien &c en homme confideré; s'il le dit 
àl'auenturejî ditauîïi bien,mais fans y penfer,& fans» 
rnerite félon la prerogatiue de fa R eligion.Mais pour 
diiToudre les angles de celte figure tetragone,fi bien 
efpcronnée, tk fi rhetoriquement lancée, iedis en 
premier lieu, que du Pleins efttrop délicat en Latin, 
aulïi bien que les Miniftres, d'appelîer le mot, Mifia, 
mauuais Latin. Si Ciccron,qui did Coiltilam, comme 
tantofl nous difions,pour C»UecHonem,t\.\v\ ELLE Chre-
ftien, il n'eut pas faict ferupuîe, ce crois i e , de dire TCNUU. in 
M'jlam pour M,F?io»em, qui eft vn mot Latin; Tertul- ^ " ^ " ^ 

lien Se Saincl Cyprien difent Remifam pour Remiflto- j 'cypr)»'. 
NEM; Sainct Ambroife,Sairicl: Auguftin,Sainéï Léon, 19. 
Se vn infiny nombie de bons Orateurs Latins Chre- MIJF?- /• 
.. ' -, , - TIMBRE}. 
fhens, après ceux-cy ont vie du mot, MIFSA; eil on fi U.EP.;S. 
friand de Latin à Saumur parmy les gens-darmes, S.,UUG». 
qu'on ny vueille manger du meilleur de Rome,feruy { ^ " ' , ' ' ¡ 6 
par de fi braues autheurs? UMP. 

l e refponS fecondement, queduPleflîs ne fçaït 
qu'il dit,ny ce qu'il demande. Le motn'eftpas pîffé 
en feruice diuin,ny en prétendu Sacrifice: mais a ELLE 
donné, comme venons de dire,pour nommer vne a-
clion, quieftoitjaieruicediuin,& vraySacrifice: l e 
nom ne fait pas la chofe.ny fe tranfmuepas en la cho-
fe;mais il eft impoféala chofe jaeftant; ou comme 
eftant; &lachofevadeuantlenom,qui luy eft donc. 

-Ce Sacrifice fut premièrement inftitué p a r l a s VS-WFÎ1 **• 
C H R I S T , le nom afuiuy après: au moyen d e q u o y T ^ ' " " 
celle demande eft d'vn homme troublé defonzele. 
C'efl autat que s'il demandok du mot aigle.donné au 
Roy des oyfeaux; mais quelle fatale mutat'on çnec 
mot,que d'vnpetitnoma cinqlettres, il fort pafTé en 

E> * vnani-
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vn animal, puisa vn animal à deux pieds, puis à via 
oyfeau deproye ; & en fin pour teñirle lieu du Roy 
des oyfeaux ? le mot, aigle, cil il paffé en tout cela, Se 

Lu """tout cela n'eftoit il pas aeuantlemot ? Et le Sacrifice 
tért/j/f<«dela Me fíe n'efloitil pas ce qu'il efl, deuant qu'il eut 
aux * ; « c e nom? Guy, mais il y a différence en celle fïmilitu-
^mmmt. c a r l £ mot, aigle, cil propre, Se íl'jjx, eft vnmoi 

tropique,8i tiré de fa naifue lignification,qui eft con-
gé,pour efíreimpoféa vn Sacriiice,& partant il apaf-
fé cl'vne lignification en vn' autre. Si du Pleflis ne 
vouloit dire que cela, 11 n'auoit que faire d'amonceler 
tant d'interrogats, pour enfler fa période ; il s'enten-
doit fans le dire, que fi le mot eltoittropique, il auoit 
laiiféfa première fignification, pour enrîucftirvnc 
autre, Se qu'il ne fignifioit plus congé,mais Sacrifice; 
Siquelqu'vn vouloit faire ces capreolcscle langue, a 

, . chaque mot transféré, il compoferoit vne belle Rhe-
¡te du jg-thonque.-le mot, aigle, approprie a S. lean, que tous 
ttangtUïla les anciens Peres nommet l'aigle desEuangelií:cs,cíl 
lif'ilut^i rnetaforique, qu'on demande doncjquelle fatale mu-
s . u»?». tation en ce mot, que d'vn nom d'oyfeau fans raifon, 
iii -<<*'-«w jlfoitpafTé envn homme, puis envnApoflre ,puis 
cap'. 6*."% e n v n Prophète, & en /in pour tenir le lieu du Prin
g a , in ce des Euan gélifies ? la demande feroit elle d'vn 
i j a n . s e . homme fenfé? 

Comment Aulfi peu s'entend du Pleflis disantque Miff* efi 
du paffitn cenare tuurt: Il croit que ceuure ouurée foit 
entend que . . r S 

t'ejî awure quelque grande choie de ioy, plus grande que ierui-
m m i e . ce diuin , Se plus que Sacrifice ; carillametautroifi-

efme degré de fa gradation &enfaicilacoronnede 
fa figure. Oeuureouurée cefl vne œuurefaiélc ; vn 
verre faiñ, c'eflvne oeimre ouurée, & vn defieuner 
mangé, auflï; & vne œuure ouurée n'a aucune lou
ange pour eflre ÎJicïe, Se ouurée, fi ellen'eft bonne 
"& bienfaiite. Qu'a donc voulu dire du Pîeilîs? Il a 
Voulu faire de l'entendu alafchoiafrique. Les Théo

logiens 
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íogícns Scholaftiques difent, que Íes Sacrcmens de ¿,. t e ^ 
laloy de graceagiíTent ex opere operavo par leur vertu & ûwi les 
parleur ceuure, a la différence des Iudaiques qui n'a- Tncohgut 

UOyenC etl Í 0 7 a u c u n erreçt , í i n o n ex opere operciMm p i r e x cpcrs t-

l'ceuure & vertu de celuy qui les prattlquoit fainile- * « 
ment. La Meffe donc ccm.ne tous les Sacremens s " : r "" t ' 4 

Chreitienï, coi tient en foy grâce, &"la donne de foy, 
parce que c'en vnc action eJuine, infatuée de Dieu • 
& douée de t e l l e vertu par fon in.litution; & celuy 
qui la clici:,ou qui !a participe d'vne c >nl'ciencc nette» 
reçoit l e íiuiSi Sphiiue'.,& pa^ la M eife,& par ix bon
ne action. Ente.fens donc difent les Théologiens, 
que la î.leffcaçit par fon ceuure Exopere opertto. Du 
Pieffisapenlé ou ils faifoyent la Meffe vne œuure 
ouurée, comme luy voulons donner par cela, vne 
grande louange,& s'eii trompé en ià penfee 3 Carlea 
Scholafliques ne mettent pas î'exceilCce de !a MciTe, 
en ce qu'elle eil c e u u r e faicte, & ouurée ( toute œu
ure feroit louable encelle façon ) mais parce qu'elle 
cil TOC action divine portant grâce par fa vertu. Voi
la commentil enaduientavn gendarme qui veurfai-

' re du Théologien fans bonnet. La poinetc dernière 
de la période,portât le Pal!ad¿xm des Troyens efi au il» 
mai apoincl.ee, que les trois precedentes; le Va'îulmtn 
des Troyens n'a r ien deséblableàla Meffe des Chre-
iliens.'Le P.dU4ium, eftoit vne pièce debeisarrelïée 
dedans v n e n i c h e , adorée de gens aueugîez. En no- ' 
iîre Meffe 5 / nous y croyons le Corps glorieux de 
I E s y s-C 11 R r s T . n o u s y adoros I E S v S - C H R I S T , 

elle eiTcekbrée-partoutîe monde, &en icelletous 
les plus faincts & fagas ¿e la terre v reco^noiffent 
Dieu. Que du Pleifi» donc s éprenne fon vn'ltium & 
J'aífrontea la Cene de* Miutilres, p i è c e de pain mor
te, morceau mort .ombre &:fi;?uie d e m o r t , f>ns fuc, 
auflî b i e n q-ie fans -.me Se viayement i cmbhlb au 
Pa2k¿« , '« en ces quaLte¿ & en tout le rtftc plus laide 

D ¿ g; plus 
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& plus abominable. Car le Palladium n'efîoit qu'vii 
tioiicdebois figuré pour charmer les cfpris parles 
yeux clu corps fans entrer au corps, la Cene eft vnfâ-
tome,&vneidoiecorporelle, &fpirituelle, creuant 
les y eux[de la foy,& faifilTant le corps & l'efpritjdref-
fée pourrenuerfer le plus fortappuy & le plus bel or
nement quifoit en l'Eglife de Dieu, &fc mettre en 
Japlace du pain de vie, pour cmpoifonnerl'ame, Se 
donner au corps le germe d'vne mort éternelle. 

J> s finitions de la M'fie, 

' CHAP. IX. 

E nom de Méfie, nous marque la Méfie- exté
rieurement, la définition nous ênfeignefon ef-

fence cachée. C'efipourquoyilnousla faut donner 
auant que paffer outre. La définition de la Mefse 
donepeut eflrebornée, & déclarée en ces termes, 

première La Meffe eft vn dite de Religion infi'.tui par I E 5 V s-
deU&uf- C H R I S T , auquel fin corps, & fio» fing fiant par luy comme 
Je. principale caufi, par fionPrefire comme féconde 'çfjmoins 

principale, confacrexjfy" ojfers à Dieu fia.tbs Us efpeces de pain, 
0- de viitjpaur le bien de fin Eglifie. 

£ecoAe de- Item la Mtjfe eft -vit Sacrifice du corps gf/ fiang de 
ipttmon. I E S v S - C H R I s T , inflitué par luy, reprefitntu.itfilpafiion, 

foubs les efpeces de pain, g / de v'm,corf;crexj&- ojfers a Dieu, 
pour fit gloire, Cr pour l'vtilité de fin Egltfe. 

*t»W- Item la Mejfe tjb vn aCle de"Religion inîîitué par 
I E s V s-C H R. I s T , contenant le Sacrement, & Sacrifice 
defion corps. Par telles &fembUbles définitions qu'a
près nous vérifierons par les Efcritures, nous enten
dons quele principal delà Méfie, fon effence & fub-
ftance,confifteenlaconfecration du corps &fangde 

vzjpeTue* I E S V S - C H R I S T . Et partant ce qui fe fait deuant & 
*Uacef- a p r e S j c'eftl'accefloire du principal. PrenantlaMef-

fe en ceiîc lignification j nous difons que comme 
I E S V S -
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i » s v s - C H R i S T en eit le premier, 8c le feulau-
theur, quec'ettauffimaintenant, 8c toulioursfona-
ction en laquelle les Preltres n'officient que comme 
Vicaires.Nous difons que c'eft I E S V S - C H R I S T , £ „ P R E L M 

qui l'a dicte le premier, &c qui communia le premier, <k l'E^Ufi 
les premiers membres de fon Eglife, créa & o r d o n - ^ 
nades Preilrcs pourladire, célébrer, 8c tenir fa pla- Uimlm-
ce en celle aftiô, en titre de Sacrificateurs,commeils-/jn î f"B' i w 

, • n- i T V (fcrimens, 

la deuoyent tenir es autres actions, en titre de P a - ^ m / j . 

fteurs 8c Docteurs,cnadminiilrantfes Sacremens,8c «»«. 
enfeignantfesloix,8c commandcmcns^laquelleiniti- *' 
tution,communion, 8c création fut faifte a ce vefpre 
duleudy, précédant le iour de fa Paillon,lors qu'ay-9»*"«! i** 
ant mangé l'agneau Pafchal, 8c acccmpîylacelebra-^"*"' 
tion de la figure, il exhiba la vérité, bénit, confiera, 
&tranfubilantiale pain, 8c le vin en fon corps, 8c 
fang,8e les donna a fes Apollres, quireprefentoyent, 
le corps de fon Eglife, 8c fpecialement les Euefques 
& Preltres,8c 1 eut ditfaiffes cecy en mémoire de moy3C'c(h n -

a dire Sacrifiez comme ie fais,5c diftribuez ce Sacrifi- /?. 
ce,8c Sacrement en mémoire de maPaifion. Selon 
lemefmefens, nous difons que la M elfe n'a eu au- fj"^™} 
cun changement : car fon effence eft toute telle > ' i a « » 

maintenant, qu'elle eiloit alors, & du temps des A - ^ A " " 

pollres, la matière femblable: le pain fansleuain, &cme"c' 
le vin méfié d'eau,!a mefine forme gardée,en mcfmes 
paroles du Fils deDieu,C E C Y E S T Ç I O N C O R P S , 

C E C Y E S T M O N S A N G , prononcé fur la matière 
pourlabenir,confacrer, Sctransfubltantierau corps, 
& fang du Sauueur; le meflne corps & fang foubs les 
mefmes efpcccs, 8c demefine qualitéofes,Se diflri-
buez;8e en sômelamefmefubfiance 8c la me fi ne vé
rité auiourd'huy,comme alors,en la M elfe,fins aucun 
changement ou altération en fon effence. Quant effc 
des cérémonies 8cactions concernâtes laeelebratien 
deceS, Myltere,'comme elles n'entrent point en la 

D 4 nature 
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nature du principal, ains l'accompagnent feulement^ 
'»» a d i ' ' - ' n e ' " o n t c ^ c s fi anciennes. Et pour raifon d'icel-
atijfttf. les ia Meff?, c'eîl a dLe, la célébration d'icclle,a prins 
tr;M•TE- û U i e r sacc oiiTemtns. En ce Jens Durand auec Sigi-

t e : ce autres Il.iî-oncs Catholiques dit au hure qua-
2)»rai!, tn.fn.e de fen Rat'onal, que la M'FIE fe â.FIN d'autre fa-
H&tmn.l.* ç0na№Cin NI'NCEN E,.L de l'EFTFE naijfirte, que maintenant. 
•D.IR.i.c. Et au ILiefric Liureil déclare, comment ellefedi-
T. JI. XY.:n. {ijl:- commencanc.IT, diél-il, la Apoîires auec In leftur* 
>i' frealULte ul l'Ef.nture 1 fyentftulehm.t CES p.irole:,C E c ï 

E S T MON C O R P S , C E C Y E S T MON S A N G , M* 

FEU*.; -ES ils aiieut". et l'ARA'FAN dominicale, laquelle manière 
F ici s Û't> ''rer "**~Siucme,,treprejentéeauiirsdredy Sainfl,CS. 
xini(ins dicc-ilj.auîijqu'cn. ne confacre point mais on vfe d'v-

DE DI ne Jollieconfacree; Parquoy pour néant fetrauaille 
Um"tlZ da Plefîisaprès les Minières d'entafïer, enfonpre-
bi(* DE mier,8r fécond l i u r e p-incipalemcnt, les aucroritez 
SRC.fi. pocleurs Catholiques a n c K S , & moderncs,pour 

prouuer que la Mené n'eiîoit pas telle du temps des 
Apoilres, qu'elle efî a u i o u r d h u y ; car ces Pères que 
m a l i g n e m e n t il cite, &falfifle,le tcfmoignent allez; 
mais ils paiîent non del'effence.ams des cérémonies; 
Etluy deguiLnt & confondant leurs eferis & leurs 
fers afainode,- :ettelapoudre,Sclesténèbres contre 
la vcri'-'éj&r tache d. faire paroiftre,qu'iis parlent non 
des c e . - e m o n i e S j i n J s a b f o l u e r n e n t d e l a M elfe en fon 

p r i n c e - J . l e le veux r n o n l l r e r en ce mefme pallage, 
c...(. q ^ n . e t o m j e n a r.tenantenmain. 11 cite doneques 

K. Durmd e n CCS termes,^ MEJJ'E en la pnmiti-ue Eglifi n'e-
flo l'¡"1, telle qjjv.jii. a b:r ; C.:r elle ne confiftoit proprement, 
I, . C~> es lui "c paroi S . C e c ï E S T MON C O R P S , 

C e < ~ y e s t h o n - s a n g : depuis les Apofiresy adtou-
t.reu, toia.fi» domin.IAL, Zz ferme la peiode par vn f j / 

TIURARDL. ENTRA courb.' en queiie defeorpion. Q u e l'on cortfe-
*.nath.e. receile citation au ce les paroles deDu and,quei'ay 

cirtes deoeax lieux motamot cy deHas, &: qu'on 
voye 
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voye la fidélité d'vn efprit menfongcr. Durand par- 11 

lant feulement des ceiemonies diet, ta M'Jfefedifîii 
d'vne autre façon au commencement Je l Ejrl'fi vaiffante; Du 
Plcffisfignifiantl'effence de la M eue, diet abfolue-
ment, la Mtjfe en la primitive Egbfs n'efiùt pas telle-, efloit 
Bcfe Jtfeit, font icy des mots du tout di Te-cns; car l'e-
ftre, touche 1 eifenec, & le dire, la celebration. Par-
quoy du Pleffis confond de bonne rcy,!a cérémonie 
delaMefleauec 1'effence dicclle, &-Lu >beanccle 
corps. Durand au ûco. diicu-quci'a/ai egué, ou il o 1 
parle encor de la façon les ApoiLes e l ia ceicbiation F^'"f 
delaMefTe,d ;Ctqieks Apofrcs a,cc Ul.^.ire p- eallalle 
de l'Efiriture Jfyent fi i if. ,it ces pa*\l'j C E C Y EST 
mon c o u p s , C e c i e s t mon s a n g . Ccltuy-
cyioinctles deax lieux, comme fi c' ï a oitvn mcfme 
fil de paroles, &T comme fi Durand pa-loittoufiours 
del'effence delà Me.Te, & âiéi,cardU neco if.oitpro-, 
f remet qu'en ces huiFc paroles C e CY e s t mon CORPS, 
C e c ï e s t mon s a n g. Voye-s vous comme il 
ioinét,tranche,adiouflc, change, &r corrompt,pour 
broyer des couleu-s apeiî.tlre Ion erreur, des eferis F«JIF" 

d'vn Docteur Catholique, & îuy faire pa 1er de i>ef_£««»«-
fence delà Me (Te, ou il ne paile que de la façon delà 
dire! C'eûHafoy,8e la thar'té bn.flc i;e,queceftebel-
le prefb.ee a M eftkurs dei'Egi:fcPcma ;ne,porteen 
la bouche, trenchant de S«inct Paul, L hvttart auec 
ynlangrgedepois fucre?,legenrch. iraindefeien-
'dreafafoy. Or fi n'a-il fçeu fifnement a'Icjmcr & 
falfifier, qu'iln'ayedeflruit fa i sype- . l rcc qu'il ba-
ftiffoit. Premièrement il auoitpropo'c deprouuer, 
que les Apoitres, & Dirc'pîes de nofîre Seigneur,/" 
s-eltoyent tenus a l'inftituticn de le irMa ;ftre, Cns'f/B" 
s'en departiraucunement, & contrefon intention i l« ''co
produit destefinoings, qui d : crt, qu'ilsadioufîerent^Ç 
lalecturcdesEfciitures, Zzl'Oraifon dcmir ;caJe. lùfltrZî». 
CÛ vray que peur amoliirla contradiction, il adjoute,^'/*-

' D f que 
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quel'additió deTOraifcn Dominicale fut fai&EPAR 
les Apoitres de l'efprit denoftre Seigneur, nonunt, 

35» Plefîis àiâ-il, par firme ¿1 lu Samfte Ceneflut pour pnen orJuiai-
l'jf'i* ' r è ' ^ c{üoy nous répliquons que le reitc, qui a enco

re eíte dep.uisadioutó p¿rrEglifedeDicu,cfl:auffi de 
l'efprit de Dieu par façon de prière, & non deforme 
du Sacrement, que nous gardons toufioursinuiola-

- b le , commeilaefté didj & partant il conclu-d touf-
jours néant: &penfant prouuer quelque chofe con
tre nous, il fe pique toiiiiourfoy-mefme. 

En fécond lieu, cotnpofant fur le texte de Du
rand, &difunt, que laMeife ne coniîitoit propre
ment qu'ez parolles delaconfecration, il a exprimé 
reífencedelaMeíTe, & declaré, que les Peres qu'il 
cite & falfifie au mefme lieu, parlent des cérémonies 
d°icelle,lefquel!es il confond trompeufement,"auec-
queslafubftance & forme eifentielle delà MeiTe. l e 
laiiTe les autres lieux citez &falfifiez par luy enceiî 

L'epnct E N < J r o i A a u f í i bien que ecluy de Durand: fufiîtde 
fi n'a. ¿-l'aucirenpafíant venfae en vn, pour maintenant. l e 
mah dis donc reprenant mon fil, que la Meife en fafub-
T!1' , ilance n'a jamais changé ny varié, mais bien aux ce-
ftrei difrï- remonics : & ce a meiure que 1 Egliie s eitauancee 

¿ ' ¡ e n eage, Srque les circonftances des temps, lieux, 
®»e»r"-' & peiionnes Tontrequis feîonl'aduis, &prudence 
cor. *. t. des Pafteurs, aqui l E S V S - C H R I S T alaiifél'œco-
T',t~'J'-r nomie, Se difpenfacion de fes Myftcres & threfors 
lia de her fpinttieis comme parle Samct Paul, auec congé de 
* deJlj)

er

¡ lier, & deflier, faire, Se caffer des loix, & ordonnan-
^^'^"ces pour fon feraice, & reiglement de fa maifon, & 
mmt s. defon corps Myítíc¡ue, &auec pjomeífe expreífe 
VcZ'th m fíúétcpar'uy dératiser au Ciel tout ce qu'ils lieroy-
J. •' entjoudtilieroyententerre. 

Quand donc nos Théologiens parlent de la 
Mefse en termes propres, ils lareduifenta la confe
c t i o n , & oblation qu'auons diéle ez définitions cy 

deñuí 
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deflus données; Et ayansefgardfpecialaux cérémo
nies & bien-feance delà célébration, ils en donnent 
telle définition. 

"La, Mtfft efl vn office, qui par injiitution le l'Eo-ltfe ffl T>'fimth» 
7 • i, r i i • i • • i, /i p'-w amplt 
des anciens F ères, Je célèbre awee ceremmie légitime en l -'*»- ^t lAjx,f, 
telfacré, oufe faiil la confecration , £f/ablation du Sacre-fi. 
mentde U SainEle Eucbariftie. Enlaquelle définition les 
feules parties effentielles delà Mefle, font la confe- r'f."" 
cration &oblation du Corps &c lang denoitre Seig- i„ fikolijs 
neur, dependentes de la feule inltitution du Sai t - 2 5 "j '* ' 1 -
ueur; les autres appartiennent a la manière ae la ce- c_ l u u m i 

lebrer; au Seruice, & Cérémonies, comme nous a-/», 
lions dict. La Mefle donc faiét & contient le Sacre
ment, & le Sacrifice de rEuchariftie; elle célèbre & 
cérémonie l'vn & l'autre félon l'inilitution du Sau-
neur fans rien changer en leur nature. Etaffin de mi
eux encot entendre l'ame de ces définitions, Se ce 
qui ell de Teflence de la M «fie, & ce qui ne l'eft pas, 
clifons vn mot des parties d'icelle. 

Diuerfes diiii/ions de la Meff', & pourquoy les anciens 
•vfiyent de ce mot AU nombre pluriel. 

G 

CHAP. X. 

lOmme il y a plufieurs definitions cela Mefle, 
>les vnes plusbriefues jles autres plus a.nples, & 

toutes pour declarer, ou l'eifence, ou les ceremonies 
d'icelle, ou tout enfemble, aufliya-il diuerfes diui- 1 

fions, qui toutes déclarent diuerfçment, les parties •?«».;«•« 
delà Mefle. Lapremiere efl cells,qui comprend feu- f^l*" 
lement les parties effentielles, qui font la Confecra
tion, 5er Oblation du Corps & du Sang de nollre Sei
gneur; ces parties font la forme &matiere,rame & le 
corps de la Mefle. 

La féconde diuifion eft celle, qui faict comme stûi» &. 
deux fortes de Méfie, I'yne des conuertis non bapti- '•t'̂ "№-

fez, 
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fe) qu'on appelloitk Me (Te des Catéchumènes; c*e-
iîoittout ce quife dictiufques a l'Offertoire; l'autre 

MUTIN. des Fideks Baptifez,qui cil toutle relie; non queles 
Eaptifez n'ouiiicntla première partie,mais parce que 
ilse-yoyent cefte-cy comme propre des Chreftiens, 
&; comme contenant le cœur delaMeiTe, & en la
que! e J i pomioyent prendre la refeclion celefte du 

1r«F<">ES Corps de noilre Se'gneur. Pour raifon de ces deu^ 
T-XJIUN, j i c " t . les anciens Percs vfent quelquefois du nom 
**f"i pluriel difans, IDELRERLES MEFFS^EITLR FOUNNITE' DTSMCFFEJY 

pour dire CEL.'BRER LA M FFE , 'QJ LU FOLMNITI DEUMCFFE. 
Maintenant entre k s Chreftiens ou il n'y a point de 

. Catéchumènes, Srquetoutîe monde cil Baptifé, en 
11 Chrdlicntô de l'Europe, on ne distingue plus ces 
parties, & n'vfe on plus du nombre pluriel,. mais on 
ilid CHANTER LA MEFFE, DIRE U M FFT, & non .'.es Méfies, lî-
Don quand on en veut fgnifîer plusieurs. Ileftvray 
qu'aux mondes nouueaux ou i lya des Chreftiens,, 
Gatechumcnes & Nouices,!a diuifion,& nôbre peut 
r e jrendiefon.ancien droict Se prattique.Orcefte di-
uifion eil prinfe de to i t ce qui eit en la M eiTe, & 
comprend tout, la fubfLnce, 5e les cérémonies, le 
prlnc'pal, Sel'accciToire. 

TRCIJ!tf7»E La troifiefmc eft tirée de mefine façon, & la plus 
iimfmn. v f t e e comme eflant plus ample & plus aîa main. Se

lon elle diuifion, les anciens Peies ontfaictqua're 
retire nieiTi rcs, & parties delà Meffe. La première depuis 

t"{>" l'Introit,& commencementiufques àl'OffertoircJî-
^ quelle ehoitlaMclTe des Catéchumènes, comme il a 

ei'cédicl; la féconde depuis l'OTcito'.re iufquesala 
cofrcraHonjlaquelle partie eil appelles par les Grecs 
?i"<?3t*', Srpar les Latins CANON MM TA*. Latroif.cfme, 
dcftnida Confecration iufques a la Communion, 

g>**TRRFV appelée U CIWONMIIEUR, La quatriefme,eiltoutle rc-
fj*'f"'u' S ' : a ' S u ^ n > S - Chryfoflome, Oecumenius, & 
*tLiï'f<L.N 1heo^b v lacle, rapportent a ces queues paitics, les 

quatre 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



B l 1 1 ' S 4 I K C T 1 MESS S . <?I 

quatre fortes de prieres,que S. Paul vouloir elVe fa -
clésparles Chrediés eni Eglile,ifçauoirobfecratiôs 
oraisos,fupp'ication*,& acliôs de grac<*,lcfquelles fc ^ , ? . / ; ; s. 
faifoycnt alors en la Meiïe, corne elles fe f >nt amour-
d'huy,ainfique nous déduirons plus amp'cmc:.* au o cet < . in 
Hure des Cérémonies. Celle diuilïon, <k ces parties CP'^:

La-1* 
delà MefTe,e{loittoutc commune & viîtce du temps '2' 
de S. Augu A in, & de S. Chryfo(lomc,de S. A.nbf-ei- ilfcrapar-
fos&t autres Docteurs anciens comme il eft a<(é a voir d c. s L ^ 
en leurs.4iures, voire du têps des \poftres,tefmoings^tfm<:/m# 
enfont les Liturgies, c'efla dire les MelTe s elerites 
par Saine! Iacques,par Sain cl Clément,par S. Denys 
Arcopagite, & autres que toute l'antiquité a hono
rées, & que les Miniflres r.epeuuent voir, aufquebî 
nous tafeherons de deflilier les paupières,& verrons, 
s'ils ont encor la çrunellc des yeux : maintenant ce 
m'eftaffezdelesprendrepourtefmoignagede g-an-
deantiquité,ce quelesMinifrres ne peuuentnier.Ce-
pendant qu'il nous montrent en leur Cene, 8c en 
leur façon de la célébrer, vne feule marque de ce que 
venons d'enfeigner, prins de S. Auguftm,de S. Am- • 
broife.dc S.Chryfoflooie, & autres Docleurs de l'E-
glife,qu'i!sn'oferoientreprocher,& nousd'rons que 
ils font fondez furl'antiquité de l'Eglife; Qu e s'i's n'y 
en peuuentaffiçner aucune conformité, qu'ilscon-
feffent, que leur Cene eft vne nouueîleinucnron de 
Caluin,& que noflreMciîe fe ditmaintenant,comir.e 
elle fe difoit du temps de S. Aug iftin, & que de ce 
temps,onlacclebroitfcIonIatraditiue des A] o lires. 

Il y a vne certaine forte de^Mefle qu'en appel le^ r , r«-
feche,d'autant qu'eile n'a que la feule forme, &. pnr- r « 
tics de l'office, &cérémonies, quife font en la M elle 
fans confecration, ny oblation, & proprement par- 1 } . 
lantcen'efiMéfie quedenom, qu'tlîe t ientaraife 
de ia femblance extérieure de l'ofice j tout ain'l qjie 
la figure humaine en yn tableau s'appelle homme, 

mais 
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mais homme pein ci acaufe des traiéts, &'lineament§ 
extérieurs rapportans la iemblance extérieure d'vrt 
homme: & combien qu'elle ne foit Meffe que de 
nom Se figure,elle nelaifle point d'être bonne a cau-
fe des prières, & oraifons, qui s'y font, qui font cel-

&c'4»**u ' e s ^ e ^ v r a y e M clïc. On a de coutume de dire ce-
tim. t e Meffe quelques-fois aprèsdifner, aux obfeques 

des trcf-pailez; quelque-fois dedans les nauires, 
quand on voyage, ne pouuant être faict le Sacrifi
ce ny après Midy, nyfur meracaufe du lieu fubiecl 

• a être agité des vagues, & dangereux a faire verfer 
le Calice & le profaner. 

Parce qu'auons dit de la définition & diuifîon de 
la Meffe, nous defcouurons vnc infigne calomnie de 

e*SnUie Kemnice, &c fraude des Minitres. La calomnie e t , 
^"rôZ que ce fidèle aucteur efcriuant contre le Concile de 
Trid.im. Trente, &propcfant déclarer qireft-ce que les Ca-
txrt.exam. tholiques appellent Sacrifice delà Meffe,dict, ( com-

fïHZïjfa m e \'zYmt P r i n s d e E k n i u s Docteur Catholique Se 
l, i. c. IP. fçauant) que le Sacrifie de la Meffe duquel la Paprfies difipu-
Tnccftcji- t e n t tan(^ n e c(mJlj};e enautre chefe qu'en cela; c'eflque le Pre-
%lcfils ftre auec certains ornements , £p'Çtstruments vfe de plufieurs 
les Mini- geftes,mouueme Us, Si allions furie païnfel le vin de l'Eucha-

"%™yc-it ' nft'e> s'agenouille, s'incline, ioint les mains, eftend les btâ4 , fe 
MM™ 'u tourne,parle haut, parle bat, &c. Ekius n'eut iamais en la 
wf'- penfee que le Sacrifice de la Meffe confîftat en cecy, 

moins eut il la volonté de heferire, Ces eCcxis font auffi 
manifetes, queTimpudcnce de ce calomniateur e t 
grande,luy impofant ecte fanlfeté. 

Fraude des l a fraude des Minitres e t de mefme ayr,que cete 
a*i»ij!ics. c a j o m n i e , c ' e t q u e pa-lans de îaMcffe, ils ne decla-

rentiamaislevray fens del'Eglifc Catholique, ny en 
quoy confite Teffence de ce diuin Myftere. Etdif-
courent de telle façon, comme fila Méfie n'etoit au
tre chofe que ce que dift cet impoteur. C'ettouf-
j'ours contre les ceremonies,que leurs déclamations, 

& leurs 
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'& leurs inuecliues donnent,contreLshabits,les Ca
lices, lesgeftes, &autres appareils & actions de la ,. 
Mtilc. Ils l'appellent tantoft farce, tantofl forcielerie, 
bouffons enblafphemant,& blalphemes en bouffon-
nant. Etcecy font ili pourabuferle Monde,princi
palement ceux, qui n'ont iamais veu célébrer Mef-
i c , ny ouydifcourir d'icclle félon la vérité &pour 
faire croire aux Catholiques quenoftre Seigneur ne 
dit iamais la Méfie , n'ayant vie d'aube, d'eilole, de 
chafuble,ny dureile, &que c'ell vneinuention du 
Pape; comme fil'eflence delà MeíTe eiloit aux habits 
8c cérémonies, Si non en la confecration du pain, 8r 
du vin; au facrement,& oblation du corps,&fang de 
I E s v s-C HRisT, foubs les efpeces diceluy pain.&: °ffc!tr"! 

• r i • K n i• afeare dit 

vin, ainit que nous auons dict&dirons après. Du¿w,„,/?,.«. 
Pleflîs a eferit des derniers,contre la M elfe, & compi
lé auec la peine Se loîiîr de plufieurs années, tout ce 
que les vieux, &c modernes Hérétiques ont defgorgé 
contre l'Autel de Dieu ; mais il ne parie non plus fi
dèlement qu'eux: fes allegations,fes citations, fes ar-
gumcnSjSc tout l'attirail de fon œuure, principalemtt 
des deux Iiures premiers, tire en teñe, en queüe, Se 
iurle milieu contre les cérémonies delà Meiîe, <ans* 
iamais fidèlement déclarer, qu'eft ce que nous appel
ions MeíTe; poffiblencTail encore entendu, n'eitant 
le fubiect de fa profeiïïon. Certes s'il l'a entendu, il a 
vie d'vne grande d'Twv.ilation, ne 1 a y a n t decla-é ; & 
s'en miferablementabuf;, voulant abufer les autres» 
dercfuterlaMeiieparlesceremonies d'icelle, &nier 
le corps,paTe qu'il a prins vne r o b b e . C i r tous fes ar
guments du premier?; fécond liure contre la Méfie, 
aboutiflenta ce rcfuin.ies ceremon.es delà Mcffe neiïov- 'luT«"t^ 
ent point telles, <pmn.l le Sfnneur institua lefacrement iefon del'aduer-
torp<, donc Une l'inflitaa point, qu i eft a n t a n t , que iî quel-/*»"-
qu'vn ayant veu vnfiguier enhyuer,qui n'eudque 
Jes bráchesjle confiderant spres en eüé, aucc fes fu eil-

Ics 8¿ 
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les&fmicis, difoit qiiecen'efï pas vn figuier,parce 
qu'il a de la verdure, ce autres choies qu'il n'auoit pasj 
oucomme fi vnPere vouloir deLuouer Ton fils le 
voyant deuenu g-and & barbu, & tout autre félon 
ï'entrejent cnepeur,qu'il n'efteit quadiiluy nafquitj 
mais nous trai ferons ce peindra deifain,au quatrief-
meli"re. Venons mainteiuLt à l'explication particu
lière de tout ce quauGs dit en gênerai debefience & 
parties de la Meffe.I> pour fondemét de toute noitre 
difpute donnons vn fommaire delà doctrine Catho
l i q u e ^ de celle des Miniftres furl'Euchariftiej Car 
cefte cognoifTancc, eft l'affiete ou eft fondée la refo-
lution des principales diffieuîtez qu'on a debatu en 
Iadifputedela Me/fe; comme font, fi elle contient 
realementle corps du Sauueur, & comment : fi elle 
eft Sacrifice propitiatoire, ccft a dire en remilïiô des 
pechez,ou fculemtt d'action de grâces,& auec quel
le cérémonie elle doit eftre célébrée; l'explication de 
telles &fcmblables queftions eft fondée furlacog-
noiffance de nollre doctrine, & delà leur que nous 
mettrons pour cefte raifon es abbregez fuyuans. 

Sommaire de la doctrine Cathol que far la réelle 
frefence O" Sa cr'fics du Corpi de naître 

Seigneur en la iîe/J'e. 

CHAP. IXI. 

A doctrine Catholique eft couchée au Concile 

ide Trente comme il S'enfuit. La faillite Synode en-
«î« j-yjjj feigne apertemen*,^ Amplement, &profejfi que noftrc Seig-

fef.it. t- K neur I E S V S - C H R I S T vray Dieu, ey vray homme, après 
& aut. i. ja confecration du pain, & du vin, eft contenu au S. Sacrement 

de iEuchariîlic, vrayement, realetnent, tir en fubfto"cefoubs 
les eïpeces de ces chefes feitfibles. Ces paroles contiennent, 
&enfcigncnt noftrefoy,furlepomdt de la réelle pre-
fence du Corps du Sauueur enl'E uchariftie, 2c veu

lent 
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lent dire, que deuant la confecration le pain & le vin, 
ne font que pain & vin, Se que par la parolle toute 
puilfante de 1 1 s v s-C h x i s i prononcée deffus.ils 
font changez au corps Se fang d'iceluy. Et parce que 
fonameglorieufe, efttoufïoursauecle corps, &fa 
diuinité auec l'vn & l'autre, de la vient, quearaifon Tsutnfut 
de celte conionftion infeparable, ilss'entrefuyuent, chrf f* 
& que 1 e s v s-C h r i s i homme & Dieu entembie, ( t i m c n t , 
eft entièrement contenu au S. Sacrement, après la 
confecration, encor qu'il n'y a que fon corps, quiy 
foit par la force d'icelle, la diuinité, &l'ame par fuite 
feulement. Il y eft donc entièrement, & ce nonpar li
gne, ou par figure comme difentlcs Sacramentaires, 
mais véritablement, non par foy & contemplation ; 
mais reelement, non en communiquant feulement la 
vertu, mais fubltantiélément ; de manière que fa fub-
ftance y eft, auec tout ce qui l'accompagne, fa quanti- U u e e ; a 

té, fa qualité, facouleur, fa figure, Se le refte; encor nccUmsa* 
que par fa quantité il n'occupe point de lieu, p a r f à ^ ^ " * 
couleur il nefoitvifible, parla figure il ne fe face co-
gnoiftre; d'autant que tous ces accidcnsfontlàinui-
fiblement, Se en façon de fubftance,qui de foy ne pa
rait point. Il y eft, non localement, comme il eft au 
Ciel, Se comme les corps naturels font enplace,mais 
facramentelement foubs les efpeces, femblance, & 
figure du pain & du vin, tenant la place de leur fub- 5* 
itance, qui ny eitplus, encor que les accidens, hpum&vi» 
couleur, faueur,odeur, & les autres y foyent j & y eft vfâkt. 
non ccfmme foubs vnvoile,ou comme dans vn vafe, 
ou en quelque autre façon naturelle, mais furnaturel-
le,correfpondantneâtmoinsàlamanière, quelafub- Hj,fl„* 
ftance du pain Se du vin y eftoyent naturellement de- {"»«,•»«<* 
liant la confecration. I ly eft en some reelement mais ' ™ { U " 
inuifiblement; reelementprins, & inuifiblcmenta-i.^.rf* 
doré,comme parle SaincT: Auguftin,N-o«< hon*nns,àk- c°»f- d'fi-

il, (a chair le fang chofes itmifiblesJouhUi efteces & fi- m t t m . 
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gares la pain & du vin,<]ue nous voyons.ll app elle la chair, 
&Iefangdu Sauueurinuilîbles, eu efgardàlafaeon 
qu'ilsfontau Sacrement, combien qu'araifon des ef-
pecesmous pouuons dire, qu'on voit le corps de no-
ftre Seigneur,qu'on le touche,qu'on le mange,à eau-
ie que no us voyons, touchons, & mageonsles efpe-
ces, qui le contiennent. Tout ainfi que nousdiions 
que Abraham, Loth, T°bie, la Vierge glorieufe, & ' 

comment autres Sainclsvoyoyent,&touchoientles Anges,qui 
gauchi n- ^ o n t e ^P r i t s inuifibles,à caufe qu'ils voyoiét les corps, 
fiu-chrïfi dont les Anges s'efloyentreueftus. En telfens dit S. 
au s. sa- chryioilome parlant de I E S V S - C H R I S T contenu 
crement. ' _ _ , , r i T-» 
CbryfoH. a U ï>. bacrement, Tu le von, tu le louches, tu le manges. r x 
hom. ss.in S. Cyrille, llnom dorme fa chair a toucher. S. Auguftin 
"c°rii S'i» Qu'on mange & boil fyri№ellement}& en verité,ce <p'oi> 
joan.l.u. reçoit vifMement: c'eft à dire foubs les efpeccs vifibles, 

, nous mangeons le corps de I E s v S - C H R I S T inuifi-
v'erb^u- b'e, 1 u i e ^ v n e façon de manger fpirituelle & non 
poSl. ferm. commune, encor qu'elle foit réelle. Or combien que 
i.df.t. t o u t e s c e S façons de parler foient véritables,elles font 

neantmoins prinfes parfemblance Scpartrope, d'au
tant que proprement nous ne touchons pas le corps 
d e l E s v s - C H n i s i ; mais les cfpeces, & I E s v s -
C H B I S I par l'entremife d'iceîles, & ainfi du refte 
tout ainfi que quand on touche la main du Roy , qui 

X« st'lfe eitveftaë d'vn gan, on touche voyrement la main du 
«|îOT«ji/»-^0y 3 mus proprementle gan, & pariceluy la main. 
pSpiiiatol Lemefme Concile fuyuant la doctrine & lafoy » qui 
re, c'eff «a toufiours efté en l'Eglife, enleignequ'enlfMerTe, 
u'rtmtfk^corPs & f a n g^n Sauueur font offerts, en vray 8c 
#J«Ctciez.. propitiatoire Sacrifice., félon la forme deMelchiie-
ch. Trid. dech;à fçauoir fans effufion fànglante,fonbs les tfpe-
tf'''eit'' ces du pain & du vin. Ceft lafoy des Catholiques, 8c 
V"- leur façon de parler. 

Sop-
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\tmmtiirt des op'miotiS des Sacramsittitire$ 
fur L'EuchartJlie. 

CHAP. XII. 

E sômaire delà doctrine des Sectaires, ne fe peut U s felfih 

oas aifement donner: car ils font diuifez en pluli-n-j /aut
eurs opinions, & autant de telles, autant d'efcholes 
entre eux, encorqu'ils's'accordent tous à mal faire , 
comme conduits en l'vn & en l'autre, par L'efprit de 
çeluy, qui n'ayme qu'a defchirer, rompre,&ruiner. 
Ce que nous pouvions mettre en blot de leur variété 
eil cecy. Luther confelfe la prefence du corps de no-
llre Seigneur, en 1 Euchariiliejmais il dict que lfifub- Luther U 
llance du pain demeure: & inconftant en foy mefnie, ^ s ( i " 
monflre en plusieurs endroicts, qu'il efl fort enclin à »««/.' 
croire, qu'en L'Eucharillie il n'y a que du pain,& qu'il 
a tachéàtoute force de le prouuer,mais qu'il n'a peu 
fatiffaire aux Efcritures, qui rnanifeilement tefmoig-
jieot la réelle prefence du corps de noiire Seigneur. 
Keantmoins la doctrine qu'il alaiifée, traine après 
foy l'eifect de fon inclination. Car il dict que les Sa- Er'"f 
.crernens ne iullifient poincl, & ne font que lignes,& ^"'^/«r« 
que l'Eucharillie ne doibt point élire adorée, d'où ¿1» s»en-
.s'enfuit necefsairenut, que I E S v S - C H R I S T n'y efl n i m t

r

 l\*î 
pas, cary ellant, il y a plus quefigne,& doibtprofirer Vdem^i. 
à la iultification parfa prefence , il doibt eil adoré , S u r . l' a t i < l-
parce qu'il eil Dieu. Celuy qui croit qu'il ny a que le '"ÈZhJi-
fîmpie ligne, ny aucune iuilification, ny adoration, il ftu. l. de 
croit aufli toil que le corps du Sauueur n'y eil pas. tuff:Jf 

Les Difcioles de Luther corrompus de celle f e - V " 
mence.font allez de mal en pis, comme eil la nature 
detouserrans, &plus hardis que le Maiilre, ont err- / o / ? 

FEIGNE tout afaict l'erreur,qu'il n'auoit ofé ny peu en- dZ°. " 
feigner: Caroloiladea ELLE des premiers l'an ifzy. &: z*i»<;li* 
aprèsluy Zùingle Pafteur de Zuric,quipour exeufe T'£Hr""«-

£ * d'àuoir 
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d'auoir tant demeuré àprefcher cefte o p i n i ^ , dift 
qu'encor qu'il l'eut au cœur,il auroit neantmoins en-
feignéle contraire,pourferuiràlafaifon.C'eftoitauf-
lî à faire à vn tel Prélat, d'enfeigner contre fa confci-
ence,& ce qu'il eitimo'ft eilre contre Dieu.pours'ac-
comoder au temps, ô vaillant Se digne châpion pour 

cenUm- élire faici Martyr! A ceiluy feioignit Oecolampadi-
6**1«;». usMoynerenié,auecplulieursautres de mefmenote; 

finablement vintCaluin en titre de chef de party,cen-< 
feur de Luther, & de Zùingle, 8e de tous fes maieurS 

incmjlan- & Vne quetous,fuiuydeBeze Se autres feétaires.Of 
ce de cal- il n'a pas elle moins inconilant, que fon grand Perê 

Luther à croire, & à eferire, & fi contradictoîrement 
qu'iÔ"emblcauoiraffecl:élestenebres,& l'inconftan-
ce,ou pour n'eflre entendu,ou pour faire eilimer que 
fa doctrine contenoit quelque haut, 8c ardu Myitere-. 

cahm.1.4- E n j - o n inftitution Se autres lieux, ilconfeiTe quêlâ 
xum.si. chair & le Sang de I E s v s-C H R I S T ne lont pas en 

l'Eucharillie feulement par lignes, mais qu'ilsyfonl 
donnez réellement. En la facrée Cene, diél-il, I E S T S » 

C H R I S T m * commande de prendre fon corps & fon fang, te 

ne doubte point qu'il ne me le donne, que ie ne le re-çoiue, 

c*luin l. Se ailleurs fouuent diéfc le mefme. Mais il n'a eu gar-
\m"d*?u ^ e de fe tenirferme en cefle'confeffion; & partant en 
f a f t o r . T î - \ n autre lieu, il eferit que les lignes du Sacrement 
i m i . fontfeuls enterre, &le Corps du Sauueurfeulemét 

au Ciel, & que le pain & le vin font auiS diltans du 
iCmiradi-Corps 8e fang de I E s v s-C H R i s T , que la terre du 

4'-°"fat'e C i c l : & v ° y a n t *îue c e ^ c fécondeaflertion deilrui-
myftcîe de Coit la première^ il dict en vn autre lieu pourlescou-
cal.mfi.i. dre, quele Corps de nollre Seigneur ellantfeule-
*'*• ' 7 ' S mentau Ciel, nous eit neantmoins communiqué en 

terre,mais d'vne façon fpirituelle, & ineffable,&que 
c'eft vn Myltete tres-deficil à comprendre, Scplus 

2<« DE difficile à expliquer, 8c qu'il faut captiuer fon efprit, 
4*"-I->' g c ^ u e i U y mefme ne l'entend pas; Beae di elle mef

me. 
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me. Pour faciliter celle fienne il difficile doctrine, il 
adioufte, que celte communication nefefaidtpas de 
tellefaçon,quelecorpsduSauueur defcendeça-bas, 
moÈ que la vertu defafubilance feulement découle 
en nouj,comme par vn canal;8é que comme le Soleil 
iette fes rayons enterre, ainiî la chair de I E S V S - * 
C H R I S T enuoye fa vertu, mais qu'au relie elle n'en- itftx+.s 
tre point en nous. En vn autre-lieu, ifcorrige, 8e de- si- §. a. 
{truiét encor cccy,8e dit que ce qui nous cil commu-
nique, n'eftpas aucune qualité delafubflance de la l a m a ^ 
chair du Fils de Dieu.mais feulement fa grâce, & rue c'ati0„ f„ 
toute celle communication,& manducation, fe f.. , y ds cal-
parfoy, c'eftà dire,queles fidèles appréhendai tpar"'* m^'t 
leur foy le corps de Chrift eftant au Ciel , & le font * ' ^ 
comme leur,affin de participer de fes biens: queceft hUefcmcy 
la foy qui mange, 8e les fidèles par la foy,en croyant; afrh

/

 exl>~ 
& que le corps de l E S v s -C H R I S T ne defeend pas ' 
ànous, mais noltre foy montcàluy, 8e nous arrête 
comme vne ancre iettée; nous porte comme vn car- L'^- *• 
rofîe,8e parce que les infidèles Se mefehans n'ont pas '/fs' 
celle foy , il diél, qu'ils neprennentrienenlaCene 
que du pain. D e manière que petit a p etit, i! renuerfe 
&reduic~taneantfon Myfïere, Miraculeux,& Ineffa
ble. Car quel Myilere y ail en cefte manducation du 
corps d e l E s v s - C H R i s r par foy &penfée? Il n'y 
a rien au Ciel,quenous nepuiffions manger enceilc 
façon. En celte façon nous pouuons mangerleSo-
leil,laLune, 8e toutes les EftoiIes,enfaifantvne efle-
uation d'efprit, 8c méditant en Af|ronomé la doctri
ne des aftres. Quelle difficulté y - a ï f donc en ce M y - a r , , ^ , 
ftere,que Caluin difoit, effare fi diificile à entendre 8e tien des af 
declarerqueluy mefmey perdoit l'entendement, & %"Ju£

lm 

lalangue? Finalement il bouleuerfe tout,8edict que 
-laCene, n'eft autre chofe qu'vn figne vifible, 8e vn 
tcfmoignage delà grace,qui nous ett-ja donnée.De-
quoy il aubit misfvH gênerai fondement au uaicté des 

E 1 Sacre-
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,/eft' d« S a c r e m e n s > éteignant faufement,qtiele Sacrement 
JZ'cr-mmt "' eft a u t r c chofe qu'vn feau, & marque crelabien-
AOK-mcynr veillance de Dieu entiers fes Fidèles, & delagraee' 
I c s j a u i m c o m m u n i q U ^ e à e m c & comme le Baptefmene don-
Cll U ni. 4- 1

 v . . . r 

inît.c.i*, neaucune grâce ( a ce qu il croit) mais tefmoigne la 
'• grâce donnée: de meimerEuchariftiej au moyen de-

quoy à Ton dire^rien n'eil donné du tout en l'Eucha-
riiiie,nonplusaux bons qu'auxmautiais,maisfeule-

d l w . n ment elle eitfîgne de ce qui e î ï donné. Ceftedocrrù 
%a«nmr" n e c o t ' e p t encore vneabfurditéblafphematoire,c'efi\ 
mcnjbn- qu'ellefàicrnofircSeigneur menfonger. Carildict, 
l"- frêne-, mangc\,C E C Y E S T M O N C O R P S , & cepen-

Mtlti.K.'dantil ne donne rien de nouucau. Bon Dieu encô-
$r. bien de difficultés, & labyrinthes de contradictions, 

ce pauure obrtiné s'eftplongé quittant l'dfchole delà 
verité,pour eftablir celle de 1 erreur, & pour trouuep 
des couleurs a peindre fon idole! Combien plusclai-
remétl'Eglife Catholique procède en fa doctrine,re* 
çeuant fidèlement la parolle de I E s v s-C H R I Î x,8c 
croyant fans difficulté tout ce que dit celuy, qui ne 
peut mentir,& qui peut faire tout ce qu'il dici. ' 

Langage trompeur de Caluin cSr des Ministres & 
les antheurs de leur Jïiïe, 

CfiAT 'XIII. 

DEuant que venir à la coufirmatlon de noflre do
ctr ine^ a l'examen de celle de Caluin, Patriar

che des Minières, fàifonsicy vne ou deux remarques 
furcequ'auonsdicrdeluy, qui après nous doiuent 
feruir. La première eft-, qu'a faufes enfeignes il vante 

c« rfoffr/- f o n opinion,furlamartducation du corpsdu Sauueur 
Vu'FUF'

 c n l'Euchariilic^omme vne doctrine Myfterieufe,& 
1-F.UCBNRI- difficile a comprendre ; car comme tantoft nous tou-

^trhïil- cI"°ns>iI ne dict rien,que la foy, nonfeulement diui-
*>. ne.mais encor la créance humainenepuiffe compré-

dre. Il 
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dre. Il diû que par foy nous appréhendons le corps 
de noftre Seigneur, ceit à dire, le faifons prefent en 
l'Euchariitie par imagination. Celle foy n'ell pas foy, 
maisapprehenlion, &nefaiétrien que tout homme 
infidèle ne puilfe faire de toute choie, mais qu'il face 
iouerles reífors de fafantafie. L e s Philofophes Pay-
ens f i n s foy, meditoyentladiuineeiTence, la nature 
des Cieux,les Eclipfes &fernbiables fubiecls,faifans 
ce qu'ils meditoyent, prefent, encor qu'il fut ja paffé 
deux mill' ans deuant,ou qu'il Rit éloigné de mili' ans 
à venir, ou de mille lieues. Mais c'eítoitimagination f ñ n S u r » 
& peineiure de teite,non foy de vérité: vne aéïion fa- à* 
cile à produire,voire en dormant. Il dit quel'Eucha-
riftie nous tefmoigne la grâce de I E S V s-C JJ R I s Ï , 
que le pain &le vin nous font fouuenir de fa Paiîion, 
quelle difficulté y a-il a croire cela? 

En fécond lieu nous remarquerons, qu'il diét fou- , - , 
1 I c il l / « „ I&rgodllUX 

uent que le corps duSauueur nous elt donne en l'Eu- ¡u caluïn 
charilî:ie,que nos ames en font nourries,que l,immor-Pl"<r f'f*'v 

taîité nous y eft fignéejmais toutes ces belles parollcs 
iettées comme a l'imitation des Peresanciés, ne font 
que tirades de langue, & trompeufes nidifications, 
faiétes en apparence, àla louange de l'Euchariirie, 
pour esblouïr les perfonnes, & leurfaire croire qu'il 
enfuit la doctrine des anciens Peres, Se qu'il dict 
quelque grand & Myiteiieux cas, en ne difantque 
chofes populaires, charnelles, & baifesj car enfin il 
nelaiiie quelesfeuls lïgnesau Sacrement, ainfí que 
auons di£t. Les Minuties vfent de mefme ramage 
pour la mefme fin. DuPleffis en ccll cndroiétcit 
plain de miel, & de fiel. 

Troifiefmementnous noterons,quetoutesces er
reurs tant de Luther, Zùingle, Caluin &c des autres ^"/ '™ 
séblables chefs d'efchole,ont pourautheurs plufícurs f e r a ¿t 
•anciens Hérétiques : defquels les principaux font les <j* 
bris-images que proprement on peut dire eitre leurs ¿ ^ ¡ " ) r ^ 

E 4 premiers 
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premiers Pères fortis des Enfers enuiron l'an du Sau-
l'EueU- ueur7^°. Ceux-cy difoyent qu'il nefalloitauoirau-
riflie n-eSi treimage en l'Eglife,quel'Euchariftieda vrayeimage 
tM l',mr de I E s v s-C H R i s T, & laiffée par luy mefme x de, 
w»r «r/» q u o v s el»nt pns garde les Pères & Docteurs de 
ic,ut~ l'Eglife^ncfallirent pas deflorsde dpnneràl'encon-
jnf.'sjn. tte> &enfeigner que la Saincte Euchariftie n'eftoit 
vcic.*№.s pas l'image de I E S V S - C H R I S I , ains I E s v s -
vam»f. ' - C H R I S T , mefme. , ' ' 
Theoplyl. Le fécond autheur &: Peredeces Herefîes fut 
in. c.26. v n certain Ican Scot, enuiron l'an 8oo. du temps de 
hcip'.i^t. Charlemagne,leliure duquel fut condamné au Con-
cor.ionn. cile de Verceil, comme eferit Lanfranc, Archeuef-
snt.La.n- qjjg ^ e Camtorbery, homme tres-docle Srtres-Ca-

frtnc l. de \ .. r r

 1 * 
vint. cor. tholiqueenlonnecle. 
chriïti. Enuiron quatre vintgs ans après, s'efleua vn Ber-
?trtr»miu t r a m u s q U i m i t : en double, file corps du Sauueur e-

floitenl'Euchariflie, &fut confuté par l'Abbé Paf-
yeûguriut chafius.Ceftuy-cy futfuiuy de BerengariusArchidia-

' jlyml d'à c r e d'Angers, enuiron l'an IO?O. qui pour auoir préf
ère/*» de ché haut & clair celle Herefie, ce que les autres rfa-
nojhetept: u o y e n t pas fai et, efl elliméfeul autheur & Docteur 
d'êluhxT. d'icelle,& encor de deux autres; en l'vne il difoit,que 
tom. *.bi- H ne falloir point Baptifer les petits enfans, qui cil 
kliot.Ptn. j>Herefie des Anabaptifles; en l'autre, quele Mariage 

encor que légitimement contracté,fepouuoit diflou-
dre? qui ellauflî l'erreur des Caluiniftes. Etfurl'Eu-
chariftie il erra deux fois, l'vne quand il nia la prefen-
ce du corps du Sauueur au faînet Sacrement, qui efl 
i'Herefie de Caluin ; l'autre quand ayant rechanté, il 
dict quele corps de noflre Seigneur y eftoitauecle 
pain, qui efl celle de Luther; & ainfi peut-il élire ap-

Viïiftû P e l l é Pere de toutes les Herefîes de noflre fiecle. S. 
smirne. A- Ignace en la lettre qu'il eferit à ceux de Smyrne, citée 
d»e^dZ' P a r Theodoret, tefmoigne qu'il y auoit en ces fiecleï 

premiers^certains Hérétiques quinioyent que l'Eu-
chari-
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chariftie fut la chair de noftrc Seigneur3c'eiîoycnt'lcs ^ . ^ . ^ 
Simoniens, Menandriens Se femblables-; mais il ne M w w r , 
faut pas, que les Sacramentaires fe vantentpour cela, dn»m. 
d'auoir des progeniteurs.fort anciens en leut opinio, 
carceux-cyn'eftoyent pas chat-hùans de leur efpece* 
Us combattoyent dire&emét l'humanité du Sauueur, 
difans qu'il n'auoit point devraycorps,•>& partant 
qu'en l'Euchariftie, il n'y eftoit point, nymefmes au 
Ciel. Cefte Herefie donc eftoit directement, contre 
îe Myftere de l'Incarnation, & non contrôle.Saincl: 
Sacrement de l'Autel, finon en confequence. Au 
moyen dequoy aux fix premiers iîeclesj nul efcriuain 
n'a mis en lifte aucune herefie, cotre la réelle prefen-
c e du corps de noftre Seigneur en l'Euchariftie, bien _ » 
qu'il y en eut en autre façon,comme fut celle des Ca-
pharnaytes & autres. Ce fut après ces premieres fer- LaupUUé 
ueurs, que le Diable commença de faire mefcroire,8r ^lmf

h"^ 
dédaigner celte viande celefte, ayant défia les h o m - f a 
mes laiifé delà prendre auecla chaleur de foy,& cha- "'*»«>' 
rite des premiers Chreihens, & commence d en vler i,tr,jù,, 
froidement, 8cpar manière d'aquit,&: parcouftume 
feulement. Ettoutainfi que les Hebrieux voyans la 
manneau commencement,tous eftonnez difoyenta-
uec grande admiration, Q _ v ' ï S T - c E c t î & l a man- eu Ht-
geoyent auec grande confolation, & fruict, & après ^j™* 
qu'ils eurent côtinué quelque temps &: commis plu-
fieurs péchez, &laifle raifoir leur premiere ferueur, «• 
ils fe prindrent a dke,Noftre Ame ejlfafthée de et pain trts- Exod-
leger.De mefmes en eft aduenu parmy les Chreftiens: %cgamfiit 
quand ils ont commécé de fe refroidir en lacommu- '» «M»»». 

nion,lors eft venu le Diable, qui pour ietter le def-
dain de cefte vraye manne, dans l'eftomac des enfans t. cor. 
de Dieualentisjesamis en doubte delà vérité, & au . 
lieu qu'au commencement on alloit tres-fouuent à 
cefte Sainéte Table, auec admiration, & fr-dlct fpiri-
tuelindicible, onacommencéayallervnefois l'an, 

E s Scdirc 
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& dire ce n'eft que pain, ce n'eft qu'vn mets léger. Et 
9eré£TTt- e n t e " e f aif°neft venu Bcrengarius propre inftru-

futi par ment de Satan , fuiuy de quelques vns de Ton temps, 
*GHim"ni ^ a P r e s ^ a n noS.des Albigeois l'an J J J O . des Flagcl-
Hr'treMcn l^nsj & l'an 1 3 7 0 . de Wiclefduquelles liuresportez, 
t*.r*Aiger, enBoheme enuironl'an i4oo.infeéterenttoutlePa-
«tTdJf,- y s ' < - : > e ^ ^ o n c Berengarius proprement l'autheur de 
erificio. l'Hereiie contre l'Euchariftie, Se en icelle le grand 
•uojfkwit Autourtrifayeul de Luther, de Caluin, Se detousles 
f.t.tit.'n. Tiercelez de la race moderne. Quefipourvntitre 
C.S.IIK.S. plus noble d'ancienneté, les Miniftres veulent encor 
"tlu'lrt a i i ° i r P o u r a n c e ^ r c s l e s C a p h a r n a i t e s , S i m o n - M a g u s , 
» o W "i. Mcnander, & autres vieuxtifons d'Herefie, nous ne 

, voulonspas empefcherleurspretenfionslignageres, 
ains leur permettons de donner plusauant, & faire 
defcendreleurfiète, de Beizebutinuenteuren chef 
d'icelle,& de toutes les autres. Venons au refte. 

Lepo'wthde la question entre les Catholiques lesfetlnhei 
fur le S. Sacrement <^e l'Autel. 

CH AV. XllIIt 

z* cent T2 Stanspofées les bornes de laDoclrine Catholi-
desMhi- JDque,& de celle des Sectaires, mettons en veuële 
fir"- blanc de.noftre dilpute. Les Miniftres prétendent, 

•queleur Ccne, eftle Sacrement de l'Euchariftie, que 
- I E S V S - C H R I S T alaiifé àfon Eglife, ce que nous 

4eurnions.Ils difent qu'elle ne contient point la pte-
fence réelle du corps & làng d'iceluy, ny aucun Sa
crifice proprement dict, ce que nous leur concédons 
volontiers,&depIusadioutons, qu'elle n'eft qu'vn 
mets profane, laprife d'vn morceau de pain &rd'vn 
goubelet de vin,vn fantofme inuété par les hommes, 
& Baptiféfaufement des hommes,du nom de Sacre
ment. Nous difons encor,que comme elle n'a rien de 
la verité,ny del'eficnce del'Euchariftie,aufli elle n'eft 

>. . point 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D l L A S A I N C T E MESSE.*" 7f 

point adminiftrée, feló la practique,enfeignée parles 
Apoftres,& leurs fucceifeurs en l'Eglife de Dieu. Au 

• contraire no us croyons & affirmons, que noftre M {£• 
fe contiende vray Sacrement de l'Euchariftiednftitué 
parle Sauueur, la reelle prefence, & le vray Sacrifi
ce defonCorps &Sang;affirmons,que la vraye façon 
de célébrer ce Sacrement, &: Sacrifice, eft celle que 
nous gardons iufques icy en noitre Eglife, donnée 
pariceux Ap o lires, 8c autres Paíteurs legitimes, qui 
leur ont Çuccedé, Les Miniflres le nient, nous voyla 
appoinctez contraires. Relie de donnera» poinct,8c 
prouuer noftre vérité, & réfuter leur menfonge. Ce 
que nous ferons en celle façon. Ez deux premiers li-
ures de noftre ceuure, nous traiitérons de l'Euchari- ordonnan 
ilie, en tant que Sacrement, & au troifiefme en tant «J^ djf-
que Sacrifice ; car la M effe contient l'Eucharillie en t o u t e 

ces deux titres. Etenla difpute du Sacrement nous ««. 
prouuerôslareelle prefence du corps du Sauueur,& ^ 
la façon de celte prefence,ouil fera parlé de la tráfub-ya¿/?¿,;4. 
ltantiation, l'effroy & le creue-cœur des Miniflres ; tim e¡pou. 
autraiftédu Sacrifice nous monftrerons, que l'Eu-"'"?'1.'!'1" 
cbanltie eu vray Sacrifite, & Sacrifice propitiatoire : * 

finablementnous expliquerons au quatriefmeliure, 
auec qu'elle façon l'vn & l'autre eft adminillré en l'E- ' ' 
glife, quiferaletraiété des cérémonies, &ainfide-* 
meureront expliquées toutes les parties deiaMeffe, 
tant principales & eifentielles^u'acceifoircs, & de
pendentes. Cefl ordre eft félon les loix de bone mé
thode. Du Pleffis enatenu vn tout contraire; car il a cmfufit» 

'traîné des cérémonies de la Méfie en fes deux pre- Ae'l-œmre 
miersliures; du Sacrifice au troifiefme; du Sacremet, A'duPief-
au dernier,parlant deracceffoire deuant que du prin
cipal , des vénielles & du chaperon, deuant que de 
l'oyfeau; mettant les preds en la telle, &latefteaux 
pieds,& partout farciflantle vétre de fon ceuure des 
pièces de difputes accouitumées, du purgatoire* des 

mérites, 
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Merites,du Célibat, des Images, & autres parergô* 
enfletextes,comme nous auons dit cy defïus.Ce n'e-
ftoitpasauflîfon faidi de ranger les matières d'vn li-
ure;Ceftaux Docteurs à qui cela appartient; àluy qui 
eft capitaine, c'eft affez defçauoir bien ordonner vne 
bataille, pofervn fïege, &dreflervn fort; silafaiét 
en efcriuant vn'œuure de Babel & deconfufîon, ila 
eferit en capitaine, ayantfon efprit diitraict ailleurs, 
& en homme de fa Religion prétendue, quinefeait 
que defordre. 

Que c'eft que-Sacrement, & les premières prenun 
de la réelle frefence du corfs duSatt-

ucuren l'Euchariftie. 

CBAP. XV. 

NOus venons de dire que la Méfie contiefitle Sa^ 
crement, &le Sacrifice du corps du Sauueur ; 

parquoy ordinant la difpute du Sacrement de l'Eu
chariftie en laMefie,iI eft neceuaire dçdire breueméc, 
que cell que Sacrement en generaI,pour bien fonder 

*9>efmt!m la cognoiflace de celuy duqilel il nous faut difeourir 
du sun-^ particulier. Le Catechifme du Concile de Trente 
E^'aue-cn P c u ^ e m o t s nous enfeïgne cefte leçon,difant, que 

MFMO Ci- le Sacrement ejh vne chefe fenfiblt divinement inftituéepvur e-
til.Triden. p r e fignî^ Caitfe defainâeté, & iuflificatioit. 
ETNE TU- Cefte définition veut dire,ce quele mefme Con-
dtntftf.r. cile déclare après celuy de Florence, à fçauoir, quels 
TM. ». & Sacrement de la nouuelleloy, fignifie la grâce, Se h 
fib'Éulg] donne quant & quant. Par exemple lelauemcntde 
*• l'eau au Baptcfme, eft vne chofe fenfible, & fignifie 

lelauementinterieurdel'ame, 8clefait; car cefte eau 
TME"d!'appliquée fur le corps A V N O M D V » E R E , D V 

(VUPTEFINT. F U S , E T DV s. E S P R I T , eft caufe que la grâce 
de Dieu diuinementefpanduejauel'ame detoutpe-
ché, comme l'eau efpanduc corporcllement fur le 

corps, 
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Corps,à pouuoir de le nfttoyerde toutes fes ordures; 
au Sacrement de confirmation, auffi le, Chrefme mis L t i A ( r ^ 
au front auec les paroles,!? te marque du figne de la croix ment de 
tir te confirme du Chrefme defialut, fignifie l'onétion inte- Confirme., 
rieuredu S. Efprit, par laquelle le Chreftien eft con
firmé cnlafoy,&renduhardy àlaconfeffer &foufte-
nir. Semblablementle Sacrement del'Euchariftie fi
gnifie, par la parolle de Dieu & par les efpeces vifi-
bles du pain & du vin, le corps & le fang de I E s v s-
C H R I S T , & l'exhibe toufiours-; il fignifie auffi la 
nourriture de nos ames qu'il donne encor, fi on n'y 
metempefchcment, comme ïladuientatousles au
tres Sacrements.il a donc cela de^commun auec tous différente 

qu'il eû figne vifible , d'vne chofie iiiuifible, il eft différent deceiaere-
d'iceux en la matière, qui font le pain & le vin, &cenTent 

la forme qui iont ces paroles. C E C I E S T M O N 
O O R P S : C E C V E S T M O N S A N G : différantaufli 
enlafaçon deion eftre; car les autres Sacremenscon>-
fiftent en l'vfage, au delà duquel ils ne font plus; car 
palîéel'ablution de l'eau, &les paroles duBaptef-
me,iln'eftplus,màisà efté,demcurant feulement l'ef-
fe£t, &ainfi des autres. Mais ce Sacrement demeure 1 1 

après la confecraàon faicle enlaMelfe. Car il con-L* 
tient le corps &le fang du Sauueur,tant que les e f p e - ^ J ' ^ 
ces demeurent entières, & partant ail cela de plus, grauefiau 

que non feulement il porte la grâce quand &c foy,cô- sacrement 

me les autres , mais l'autheur de grâce 1 E s v s -
C H R i s T, & en ce titre, plus excellent, & plus di- dent.' fi£-

uin, & de plus grande confolation que tous. En ce 'fj°ff^ £ 

titre nous le prenomfmaintenant pour fubiect, nous 
propofans de prouuef que lecorps du Sauueur, eft""""''- "* 
prefentréellement, & de faiél: cnl'Euchariftie. Car 
c'eft principalement la foy de ce point que le Dia
ble tache a tout effort, d'arracher du cœur des Chré
t iens , & contre qui il donne de fes plus - grande» 
«ornes, & laquelle, jliai£rplu.$. furieuXeractitabbay-

i 
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çr, &r mordre a fes plus enragez limiers. Commen* 
çonsaleprouuer. 

-Noitre premier argument eft prins de la parois 
expreffe du Sauueur, lequel a la veille de ce noble 

v duel de la Croix, ouil deuoitcombatrelegrand, & 
^mir v r a yGoliath Prince du monde de ces ténèbres,& luy 
I E s vs- ° f t e r la t e ^ e ^ u c ° 1 J P o u r mettre en franchife les en-
C H R I S T f a n s ^ e Dieu; à la veille de ceiour, le Sauueuriniti-
kvrajGo- tuantle Saaxmctle plus digne & fublime de tous Se 

t e la couronne de tous,apres auoir mangé l'agneau Paf-
' *' chai, figure d'iceiuy Sacrement,&par cçremouie fm-

Z'înBitu- gulierelaué les pieds afes Apoflres, frinthp*intle 6c» 
tic» de 1*^, Se diâ ce qui eft récité par S. Matthieu, S. Marcj 

STdtb. Se SainCt Luc,prene^ & mange\ C E C Ï E S - T M O N 

37. C O R P s,/embUblement, ayant prins la cmtpe^ rendu gra-
^ t r c - '*• ces, prene^jlj beuet^en tsw. C A R C E C ï E S T M O I ? 

Lue.tt.it. S A N G.hqnei ferA cfj)tind»paut plttfieurs, e» remtÇiton despe-
'*• -*ke%. Voyla la parole de Dieu & l'Efcriture parlante 

en mefmes termes,partrois greffiersEuangalilleSjl'vH 
defquels feul eft allez pour faire foy a la vérité. Nous 

t.Corïnth. auons néanmoins d'abondant S. Paul qui raconte la 
«• '*-JtneCme hiftoire,&r ce auec mefmes paroles que les E-

^ uangeliftçs:c'efl donc vn tefmoigiaage irréprochable 
parlauthoritéde quatretefmoingSjSc tres-aileuré paj 
leur accord en leur depofitjen. 

^îmdi ^ n o l l t r s il y a Jcy vne çirconftanee confiderable 
ftion^dù c'efttuie les Euangeliftes, efcriuans l'hiftoire de ce 
Stttateurcn banquet, n'ont fa ici: mention d'aucune autre benedi-
teWwt- ftjort) q U C ^ e celle q u e i E s v s-C H R I S T , fit en l'in-
iAtctMjhf ftitution du Saincl Sacrements Et fi faut il neceflair-e-
tncd'i&'f! ment croire, que I E s v s-C H R r s T voulant manger 
S * l'agneau Pafchal,& prendre cofte réfection Myfteri-
t^d'aaian eufe &Legale,vfa de bénédiction fur la viande,félon 
iwnp« l acouftume & cérémonie des lui fs. Ce n'eft dôc pas 

iâns Myftere, que.les Euangeliftes ne font aucune 
•mention des bénédictions données furies autres vi

andes. 
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andes, & racontent feulement ceftc-cy, LeMyflere, 
cft, qu'ils ont voulu lignifier, que cefte bénédiction . 
eftoit finguliere,& non vulgaire comme les autres,& 
qu'elle deuoiteltre opératrice de quelque grand & 
miraculeux effect, comme iadis en autres fubiects. ^ 
i l eft dicl en la Genefe que Dieu bénit les créatures c» . 
comme l'homme &lafemme, & déclarant a quel ef-^j m u l ^ 
fect il dônoit cefte bénédiction, il leur &h,Ctot[fe\_& piication 

foyexmulùpUe-rjâ rempliffe\la terre. Celle benediclio n "f^^J* 
donna aux créatures la force, & vertu de croiftre , 8a 
fructifier, qu'elles gardent encores, §r garderontinks.u*g. m 
quesalalin dumôde.IlbenitAbrahamjilaauflîmul-^'" - { 
tiplié fa race, comme les eiloiles du Ciel , & le fa- S ( , H ' f / / ^ 
blon de la Mer. Au nouueau Teftament nous lifons donnual* 
que quand I E s v s-C H R I S T voulut repaillrc au de- "'j j ^**ï 
ferteinq mille honvnes,aucc cinq pains & deuxpoifi- aex.ù.tiï 
fons;& vne autrefois quatre mi!le,auecrfeptpains,& 
quelque peu de petis poiflons, il vfa debenedicrioh, ^l '^f^ 
•qui fut fuiuiel'vne & l'autre foir, par vn infigne rruraj- multipliez, 
cle des paini & poiflons multipliez, & des-homtnes . u . *** 
refectionnez. Si cesbenediâions donnéesaux.crea-
turesinfénfibles, onttoufiours produiét des ceuures w^fc&.'rA. 
finsuliereSjils'éfuit que celle quel E S v s-C H R I S I ' V ' 
a donneauec telle cercmonie,a operequelquegrarid 
effect, en l'inllitution de ce Myftere. OrTeffeclrre 
pouuoit élire p.lus digne,de la toute pL.iifance,&bo
te infinie du Sauueur, que de changer ces créatures 
en fon corps, & en fon fang déifié, pour l'aliment de 
nos ames,& pour l'immortalité de nos corps.Car ce- ^««««« 
fie mutation faicre parla parole de Dieu, eftoit v n 3 - / 7 o " / W 

CL i t t r 1 . v . ^ - 1 - 1 "eatureea 
Cte remarquable de la toute puillance, &,vo:iin deia line Autre. 
création, en laqucl'c i! fit par fa parole le monde de

 e& v°'J>** 
rien,& fit naiftre ce qui n'eitoit poincl;Eî icy il chan- t'J* 
ge vne fubllance en vreauTe, vne benne, en vnein- geu.r.t. 
finiement meilleure; genre démine'", ou' I auoitfajt 
premier, lors qu'il fe voulut monftrer Dieu toutpuif-

fant à 
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FRÉMI» *"ANT ^ ^°Y^C » 9EPar Moyfe, a Pharaon, tournante, 
MILTÏ"IT verge en ierpenc, & les eaux en fang : & eftant venu 
WIEU PEUR en ce monde, lors qu'il voulut manifefter fa gloire 

^ » « f f r / « aux hommes ^tournant l'eau en vin. La fin decefte 
SMTY/c & mutation eftojtauflîmarque de fon infinie charité en-
fMrton u e r s fa créature » car elle le faifoit pour luy donner fa 

MIER'JI'R*- c n a i r & f°n fang, & la nourrir a la vie etcrneîle,& cô-
TUDUSTTU- me celleffect fut en fa première naiffance,vn honora-
»mr Mifit, t e f m o i < r n a c r C d e J a grandeur de Diéu;la continua-
FUTDECHA- . P O P . ,. . 3 

gir VNE tioaauili,diceIuy, en la multiplication decemiracu-
•RTIMTEN i ^ u x Sacrement3elt vn continuel aduertiffement de la 
fw"'*'.' mefme toute puilfance & bonté. Quand le Sauueur 
zo«». i. inftitualeBaptefmeil donna vertual'eaudelauer,& 
•UÇRTUDEN- motjdifier.fnais il-n'vfa pas de celte ceremonieufe bé
ni!* A L'EAU i - n - « i i - î s i i 
DU 3*PEF, rredicnon, ce action de graces,parce qu il ne change-

, oit pas la nature de l'eau,"en vn aune. C'eltl'effect 
• • ifuraculeiix que les faincls Pères ontadmiré, &ex-

'UÎMH*- .alté en celle bénédiction, Sainct Ambroife entre a u -
«;'o» DE S. .-très, difant,DE COMBIEN D'EXEMPLES VFONS NEUF, POUR MEN-
JFMHREI* ^FGR QUETEEYVT'EJI PAS CE QUE LA NATURE FORME , MAIS BIEN CE 
S.VTNKN. QUELABENEITC~LTVNACONFACRE'> QUE LA VERTU DE LA IENEDI-
£ <k %WH IÏITN IFL PLUT-GRANDE QUE LA NATURE ; CAR PAR ICELLE LA NATURE 
TMTTA.S.A. MEJ-MES e j j c f c ^ e ' f . Voylal'effecT: de I B S V S - C H S. I S T 

&lacaufepourquoy, les fufdicts quatre tefmoings 
tl'ont difertement en fembîables paroles inférée en 
l'hiftoire del'inititution du Sainct Sacrement; preu-
ue necelfaire delaprefence du corps de noitre Seig
neur en iceluy. 

Les fectaires fe voyant preifez de ceft argument 
& n'ofans nier, que ou fetreuue celle bénédiction, 
elle nefoit opératrice de quelque effect fupernatu-
rel : ils o n t premièrement dicïque ce f u t action de 
grâces à Dieu , & non bénédiction f u r le pain & fur 
le v in , & le prouuoyent par le m o t grec ivx«ETR£V, 
duquel vfent les Euangeliftes, qui lignifie RENDRE GRA-
CES à quoy on refpondit qu'encor qu'il ny eut que le 

m o t 
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mot wx^rni rendregraces, noftre preuufi demeu-
roit touriour ferme; Car n'ayant iamais le Sauueur vfé 
de celle cérémonie d'action de grâces, finon quand 
il vouloit faire quelque effect digne de fa toute p u i f - ^ ^ ^ 
fancejcommequandilvoulutfufciter Lazare, & fe m- j j , * ,^ 
blables,il s'enfuit toufiours qu'il fit icy quelque cho- w x < t ? l l 
fe grande. On refpondoit auffi qu'en ces paffages r e t 1 d e 

preaUee«ez, les.Euangeliftes vfentauffîbien àu mot mefme fiJ 

lulojnt bénir, tomme de wx^rm renare grâces. Car* i 

S.Matthieu dict.que I B S V s-C H B I S I printlepai» 
lit*»y«cat l'ayant bénit ; S. Marc vfe du mefme mot, & 
Erafme le tourné Eenedixit; il bénit le paih,ioinct que 
le mot grec lvx<ttir«i eit icy le mefme que Et 

combien que ces deux mots portent entre eux ligni
fication diuerfe, parmy les autheurs prophanes ; nc-
antmoins en la faincte Efcriture, & nomméement en 
ce fuhicct, ils valent autant que bénir ; enfigne de > 
quoy S. Matthieu, & S. Marc difent que I E s v s bé
nit le pain., vfans de mot "vxoyéir. S. Luc, & S. Paul 
mettent \vx!*.<urHi, parlans auffi du pain : Se S. Paul 
parlant du Calice, l'appelle à la frafe Hébraïque , U 
conpe de beneiit~ïton (c'eft à dire la coupe bénite) &vfe 
du mot luxojtTv, queErafmetourne,/>oc•»/»от¿e»г¿/5/o-^ , « 1 - » -

tw cmbenedicimws le Calice de bénédiction que nous pmi m* 

beniffons, & S. Luc parlant du Calice aufli,auoit vfé 'h^yi** 

du mot h x ^ r S t . Cçla eft doc euident que lux«&trSr ô__&*o-
eft mis icy pour le mefme que luwyZi bénir, & que , 
tous deux lignifient bénir, ez lieux fus alléguez: & de '' c° r'"* 
fiiict lesanciens Grecs en ontainfivfé,Iuirin en fon 
Apologie féconde dict «f'm 'i^asur»^-» pain be- s- !u%- f 
nitjitcm Teoçw ivxwntâo-a, viande bénite, du mot XLu'vut 
tvXaturZr S. Irenee appelle Eucharistie, le pain fatïe-déiaiifie. 

quel ont eité faictes actions de grâces, qui eft lemef* s-'"»-1-1-
me que pain benit.Mais quelle occafiony a-il que le ^ i , ^ 
mot ivx^reiy fignifie bénir, veu-que proprement,''» famlf 

ceft rendre graces?c'eft parce que l'action de grâces, 

P nefe 
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n e fc fa ict p o i n c t fans l o u a n g e & b é n é d i c t i o n : c'eft 

p o u r q u o y i l eft mis p o u r b é n i r , ain/î S . P a u l d i c t ef-

r.Tlmoth. c r i u a n t à T i m o t h é e . Toute créature de Dieu efi bonne $ 
*• *• rienn'eîi àreietterquand il efi pr'ms auecaiïhn de grâces; 

c ' e f t a d i r e a u e c b é n é d i c t i o n , l l e f t d o f t c m a n i f e f t e , 

q u e t o u s l e s d e u x m o t s g r e c s l i g n i f i e n t b é n i r , & f i 

m a n i f e f t e , q u e l e s Min i f t re s a y a n t m i e u x p e n f é à l e u r 

g r a m m a i r e G r e c q u e , l ' o n t c o n f e f f é à la fin § * v f e n t d u 

m o t b é n i r c o m m e n o u s , & o n t c o n f e i l l é a d u P le f l i s 

d e n y fa i re p o i n c t d e f c r u p u l e . N o u s v o y o n s d o n c la 

b é n é d i c t i o n d e D i e u f a i c t e f u r i e pa in & l e v i n par 

_ , l e u r c o n f e f f i o n d o n n é e a p r è s p l u f i e u r s t e r g i u e r f a -
Zfe$ Je . o r

 r , i r . • / • i l 

Ubenidi- t l o n s : & f o m m e s a p n n s p a r I e x p é r i e n c e p n n f e d e l a 

uion du f a i n é t e E f c r i t u r e , q u e p u i s q u e c e f t e b é n é d i c t i o n eft 

SiHueur. t o u f i o u r s e f f i cace , cé l l e d o n t I B S V S - C ^ R I S T a v f é 

e n c e S a c r e m e n t , n e p e u t é l i r e fans g r a n d ef fect , quï 

n 'ef t a u t r e q u e l e c h a n g e m e n t a d m i r a b l e d u pain en 

f o n c o r p s , & d u v i n e n f o n f a n g , e f fect d e fa t o u t e 

p u i f l a n t e p a r o l e , C E c ir E S T M O N C O R P S : C E C I 

E S T M O N S A N G , q u i c o n t i n u e t o u f i o u r s e n l a m u l 

t i p l i c a t i o n d e c e f a c r e m c n t , p a r l a v e r t u & c o m m a n -

se*r. j i . d é m e n t d u m e f m e S a u u e u r , q u i d i c t , Faiftes cecy en ma 

"' mémoire^ c'eft à d i r e , m u l t i p l i e z ce f te m a n n e ce l e f t e , 

i t é r e z c e f t e m i e n n e a c t i o n , c o m m e O f f i c i e r s d e m e s 

acultifti- a u t e l s en m o n E g l i f e j c o n t i n u e z - l a e n m é m o i r e d e 

Te'êlre'adc m ° y ' te P o u r * e t i e n d e s m e m b r e s d e m o n c o r p s 

U£r*»di m y f t i q u e , d o n t i e v o u s c o m m e t s la c u r e , & r e c o -

tmcdtâio gnoifTans Se l o u a n s l e s a d m i r a b l e s ef fects d e ma 

d» Sun- g r â n d c u r j & b o n t é ; c r o i f f e z & f a i c t e s c r o i f t r e l es au

t r e s en g r â c e s & d o n s f p i r i t u e l s , n o n p o u r m u l t i p l i e r 

l a t e r r e , q u i eft l ' e f fect d e la b é n é d i c t i o n q u e i e d o n -

n a y i a d i s p o u r l e m ô d e d é t e r r e , mais p o u r r e m p l i r l e 

c i e l d e v o u s m e f m e s , Se d e c e u x q u e v o u s g a i g n e r e z 

à la v i e e t e r n e l l e . V o y l a r e f c r i t u r e q u i p a r l e p o u r n o " , 

& t e f m o i g n e p a r p a r o l e , & p a r a c t i o n q u e l e c o r p s d e 

I s s v s - Ç H R i s T , e f t p r e f e n t e n l 'Euchar i f t i e . 

\ CauilU-
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Gtmïïatioru des M'mîflres vaines explications 
fur la. figure prétendue en ces mots 

C E C Y E S T M O N C O R P S . 

C HA P XVI. 

QV'oppófent Íes fedaires à i-euidence de 
^quatre lieux, & qu'en d i c t d u Plelfis i il diéc, mal frè

te redît c e n t f o i s a p r è s eux, que ce langage n'eit pas 
fimple n y propre, mais à deux vifages 8c figuré, c e i l 
a dire que l e fon & l e fens font diuers ; que l e fon eu, 
C E C I E S T M O N c o u r s ; C E C I E S T M O N 

S A N G , 8C le fens, Cecy eft U figure de moncorpsja figuré 
de mon fang; O U bien, ce pain efi le figne de mon corps, & ce 
<vin,ie mon fang, Et partant que I B S V S - G H R I S rt n e înanfinM-
d o n n a que d u pairt 8c d u vin encor qu'il d i c l , qu'il «faMi* 
donnoit fon corps 8c fon fang. Voicy v n c merueil- ";" 
leufe humeur d e g e n s i Q u i i a m a i s ouyt direqu'vn 
l a n g a g e propre fut figuré? Et q u e l e m o t c o r p S j l i g n i -

f i a t d u p a i n ? 8cle mot, f a n g , i ï g n i f i a t d u v i n ?mai* 

quelleiaconflance desMiniilres & d e gens qui n'onÉ 
que l e rond d e leur telle pour mefurer les mylleres 

de Dieu? ils n e font que Crier, que le commandement du Vfal-'f.t'. 
Seigneur efi pur illuminant les je»x,que l'efcriture eft clai- ^ * " ( ' 
r e , & q u ' e l l e s'explique e l l e mefme,qu'elle fe faiét en-nuficun 
tendre aux plus petits ; en voicy v n e claire, s'il y e n ffff^f 
eult iamais en toutle corps d e l à Bible; Efcriture qui X>. fi»f 
s'explique, & confirme par quatre diuers tefmoings, f-and tu* 
quidientlemefme,- &enmefmes terrnes, 8cnéant-¿£cmtr* 
r n o i n s ces bons Théologiens s'oublians d e leurs ma
ximes, &aueuglez en plain midy, dient qu'e'leell: 
obfcurc, qu'elle ne dicl pas ce qu'elle dicl, qu'elle a 
t n fon extérieur d e paroles, &vn fens diuers au de
dans , qui dient que I E s v s-C I U I S T a prefenté de gbfeun 
parole vnc chofe, 8c par effecl: en a donné vn' autre! iml"n 

Car dire que ces paroles font figurées, c'ell dire tou-

S * " tes ces 
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tes ces chofcs ; or quels truchemens de Bible, quels 
glofeurs & gauffeurs de la faincte Efcriture voicy? 
Neantmoins prenons leau motpourvn peudetéps 
afiîn de les prendre au bec, & concédons leur aue 
ces paroles propres font figurées,& que C E C Y E S T 

M O N C O R P J veut dire cecy e/i le figue de mon corps, 
penfent ils pour cela auoirtrouué la febue qu'ils cer-
chent,8c caché la vérité qu'ils veulêt faire efuanouyr? 
Voicy comme nousmonilrons, qu'ils en font bien 
loin.Ils n'oferoient nier que noftrc Seigneur ne don-

• nat ce qu'il fîgnifioit, ils ne peuucntdonc non plu» 
nier, que s'il donnoit le ligne de fon corps, il ne don-

si^ncfatcxm^quand & quand fon corps lignifié par le ligne, 
autrement le ligne euft eflé vuide, faux Se trompeur; 
ne plus ne moins, que fi quelqu'vn mettoit deuant fa 
porte quelque marque,qu'il euft du vin ou pour ven
dre ou pour donner, & qu'il n'en eutpoincr; ou fi es 
elludes , quelque Docteur faifoit fonner l'entrée à la 

• leçon, Se qu'il n'en fit poinct;ou vn capitaine le figne 
iïfne j v d ' v n affautde ville & qu'il ne. l'affaillit point, cefe-
«< chofi royent défailles marques, fauxfons, Srfaulfes alar-
{rt>'li"*~mes : de mefme donc, fi noftre Seigneur donnoitle 
ri marque fîgne de fon corps, il s enfuit, ou que le figne eftoit 

faux,ou qu'il donnoit fon corps,& en ce mefme téps, 
qu'il en donnoit le fîgne ; Parqudy difant au temps 
prefent, prmex^ mange C E C Y E S T M O M C O R P S , 

il le fens eft cecy eft h ne de mon corps, fon corps eftoit 
prefent auecce figne prefent,& demonllratif du pre-
fent, Se non duiutur.car I E s v s-C H.R I S T ne dift 
pas cecy fera mon corps,mais C E C Y E S T M O N C O R P S , 

qui eft à dire félon l'opinion des Miniftres, cecyeftU 

fiçne de nton corps, &non cecy ferais fîgne de mon corps. 
„ C'eft donc vne confequence notoire que noftre Sei-

de caïuin gneur donna ion corps,en donnant le fîgne d îceluVs 
l.*.inft.c. & fi notoire confequence,queCaluin nel'afçeunier, 
f 7 e n c o r qu'il abandonne falanguea niertoute vérité, 
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f i a quinte le prend; voicy qu'il dit expliquant ce que . , 
noftre Seigneur donnoit en la Cene , Et IESVs-с?„™™% 
C H R I S T M mus y prefentepas vn figne vuide, £|/ fruflra- Ca ит Л* 
taire. ï t vn peu après -.Nous pouvons inférer de ce que к fi- \'f" Ifjf^ 
f-ne efl baillé, que la fubsiance nous eïi aufst hurée en fa/ vert- ny ejf ̂ -.té
té. Car fi quelqu'vn ne voulait appeller Dieu trompeur, il n'°-"^ 
fera pas dire qu'vn figne vain & vuide de fa verité,fiit propo-
féparluy; parquoy fi le Seigneur пом reprefènte au vray la-
participation de fin corps,fioubs la fraction du pain,tlny anul-
le doubte,qu'tl ne la baille quand & quand,&de fat[tj.es finie- ' 
Us ont du tout a tenir cefie regle,que- toutesfou ^quantes,qu'ils 
voyentle} fignes ordonnet, de Dieujls conçotuentpareillement 
pour certain, la vérité de la chofie reprefintee y eftre conioincte. 
Et concludfon paragraphe en ces mots,I« du die qu'eu 
la Cene, I E S V S C H R I S T nous efl vrayement donné, fioubs 
les fignes du pain & du vin, voire fin corps, & fin fan?-. Cal-
uin nefembleil pas en cebeauiargon vn Docteur de 
Sorbonne, &vn Inquifiteur.de latoy? Certes s'il 
n'euft dict autre chofe de l'Euchariftiedl pouuoit paf-
ferpour Catholique Apoftolique & Romain en ce Comment 
poinct, carpluiïeurs anciens Pères Cathoîiques.fe- îc!P""a"' 
Ion celte créance purement entendue & ielon ceite queique-
facon de parleront quelquefois appelle le Sainét Sa-/"» «ppeM 

j 1» л \ r c l 1 n 'fa™ le S. 
crementde 1 Autel, figue, & figure dit corps de.noftre / a c r e m m t 

Seigneur, OU qui eft le mefrne , Sacrement du corps de no- de l'Uu-
Tire Seigneur, entendans toufiours l'vnion infepara-"'1 

ble, & prefence de la chofe lignifiée, & figurée auec 
fon ligne & figure, & du Sacrement vifible auec le 
corps inuifiljle •• de manière que Caluin a bien parlé 
icy contre foy & pour nous; mais il n'a eu garde de 
demeurer guère» en celle corfeftîon fansmonilrer 
les notes defalepre parmy la chair faine, &,de méfier 
le menfonge & contradiction, auec la vérité de fon 
dire,reduifantalaparfintoute ceite perception delà i.cp&rfiy 
chair,&fangdu Sauueur, au rendez-vous de fon par- *7'™''£ 
foy} 8c nous faifant couler par fon canal imaginaire, la c«/»,*' 

F з ' fubitan-
4 
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fubfhnce du corps du Sauueur,pourl'vnir &ioindre 
auec le noftre cy bas en terre fans toutesfoisqu'ily 
foitprefent, nepouuant àfon opinion eftre prefent, 
qu'au Ciel,depuis qu'il y eft monté, & par confequet 
eftantauffi efloignédenous, comme la terre eft dit 
firmament, qui eit autant a dire, que s'il difoit, que le 
corps de I Б s v s- С H K I S T , eflioinflaueçle noftre 
tres-eftroiétement & elloigné d'iceluy d'vn efpace 
infiny; ç'eftdirevnecontradiction, SrioindreOuy 

L'OUY &&Non, l'Eftre ScleNon-eftre enfemble, & faire ce 
U ?£.«» IE q U e jjjeii ne fitiàmais, ny fera, eftant cela contraire a 

fa nature, que le menfonge foit véritable, Se la vérité 
menfongere, & que les tenebres,& la lumière logent 
en vn mefme fubiecr. Mai$ reiettantl'examen de ce
lte refuerie en vn autre lieu, nous tirons au moins de 
cefteconfeflîon deCaluin, que lî noftre Seigneur 
nous donne le figne de fon corps, il nous donne auf-
fifon corps.Sr concluons contreluy mefme.quepuis 
qu'il nous donne le figne en terre,il nous donne auf-
FI le corps enterre r autrement le figne ne la/'lferoit 
pas d'eftre vuide, & faux, de femonftrer prefent, en 
vn lieu,& en eftre auffi loing que le Ciel eft de la ter
r e ; nous concluons que la vérité contrainct Caluin 
de bien dire quelquefois, & que fa malignité luy de-
uoye plus fouuent la langue, & fait qu'il ne peut de
meurer confiant & qu'il fe contredit.Or voyôs main
tenant fi les mots du 5зциеиг, C E C Y E S T M O N 
« C O R P S , peuuent eftre prins par figure. 

Que les mots С E С Y E S T M O N С О %fSyne doib* 
uentpowÛ eftre prins comme figure-^ eu ef-

gard лих circonftanccs du fuhieSl, 

С MAP. Ж VII. ' 

NOus auons monftré parla confeffion mefme de 
Caluin, qu'encorque les mots du Sauueur fuf-

fentfigurez,nous n'aurions pas moins la vérité de fort 
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eorps; relie a monftrer qu'ils font propres, qu'ils ne 
peuucnt élire figurez, & qu'ils doiuent élire enten
dus , & reçeux comme ils Tonnent; ce que iç preuue 
ainlî. Sinoflre Seigneur a parlé métaphoriquement 
& par mots obfcurs,& impropres, c'a elle pour quel-
quecaufi: Carcftantluylamefmefagefle,onnepeut NUU M 
penfer qu'il ayt rien dict, ou faiét, fans bonne raifon, F*I& « « • 
& qu'il n'ayt laiffé quelque cognoiflance de celle rai- j?"' "** 
fon.Ornous n'en auons aucune exprefle en lafaincle 
Efcriture, & n'en pouuons tirer aucune qui hayt peu 
efmouuoir, a parler par figures, ains au contraire tou
tes les circonilances de cefteaction, la matière, les 
perfonnes, le lieu,&le temps nous dient qu'il deuoit LA. M*TL-
vfer d'vn langage clair, & intelligible. Premièrement ", <"<IUT-
la matière le dict. Il elloit queilion icy d'initituer vn "fruTpn. 
Sacrement, vn Teflamét, vne Loy.vn enfeignement, pnmint. 
toutes lefquelles chofes veulent eflre expliquées par 
mots propres, & clairs, affin qu'elles foyent enten- ^ 

dues; autrement en vain ort les propoferoit, & iette-
roit on iafemencede plulîenrs erreurs. Au moyen de-
quoy l'Efcriture mefmenousénfeigne, qu'entelles 
circonilances, Dieu atoufîours parlé clairement. En ^f^f" 
la vieille loy, la circoncillon,l'agneau Pafchal,vne in- vuiue u3 

finité deSacremésbien que figures vuides,fonttou- INFTITUET. 
tesfois eftablis & commandez fans figure de paroles, '("Jr"

m" 
ainsâuec vne telle propriété de langage, qu'a peine 
trouueraon, parmyvn grand nombre, vn mot meta» 
phoriqu e, & figuré, & ny a celuy, qui ne pénètre le 
fens,aufn toil qu'il entend le fon des paroles. La mef- ?I„ ,„ i„ 
meperfpicuitéaedé gardée au nouueauTeftament, l<o 
voire encor plus claire,comme s'ellant apparu le So-
leii efclairant I E S V s-C H R r s T , fagelîe cV parole de 
fon Pere & venu au Monde pour nous parler à def- v 
couuert des chofes obfcures. En S. Matthieu, Sainct 
Marc.&r S.Iean, ouils'agit de Wnflitution de Baptef-
Rve,touty eflpafluyeafeigné en termes propres 2$ 

F 4 dairs. 
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clairs,Peau fîgnifie eau; le baptcfme, baptefme jlela-s 
uemétiauemijt.&lûmot de régénération qui femble 
mctapho-îique,& que Nicodemen'entendoitpas eft 
expliqué parl'adionctîô des autres mots,regeneratia 
del'eau, & du S. Efprit. Si Dieu a parlé en la vieille 
Loy manifefïement, & fimplement quandil ordônofc 
les facremens d'iccHe; Si I E S Y S - C H H. I S T , la faiér. 

Ut sacre- encor plus manifeitement, infrituant ceux de la loy 
"ioyà^Jt ^ e gf^ce,croirons nous qu'en la doctrine du plus au-
çt tufi. gufte Sacrement de tous,&ren l'inilitution du Sacre-
fltatth.it m e n s des Sacremcs, il ait voulu vfer de mots fiambi-
'acan. ¡6. gus,&figurez que les Docteurs mefmes ne les peuf-
n. lent entcdre?Car fi on JaifTe icy la propriété des mots 
l e T i ù e r ' a ^ e ^ i m P 0 U , ï b l e d'auoir vn fens afieufé, Srd'euiter 
Uifanr u mille contentions & cailiiles,parce que chafeun glo-
fnpriué feraafafantafie, & perfonne n'entendrafon compa
ti» ¿ 1 » - " gnon,&:fe fera vne tour de Babel en difpute: l'expe-

ce lit rience des fols nous faietfages de ceil inconuenient: 
•diuiftz. j Caries Sectaires s'eftans départis du propre fens des 
veycUuie mots, ils ont forge plus de quatre vingts dmerfes ex-

cacha, pljcations fur iceux, 9t autant de feues.- Ce que Ln-
Tnpifiû t n c r fle diflîmula pas quand au commencement de fa 
Zncrgi- feér.e,s'apperceuât de ces chamaillisàl efcriuit n'auoir 

yeu onques vnediffentionfi vilaine,que ceîlede ces 
glofeurs figurans, qu'on appelloitfignificatifs, Ener
giques, Stanchariens, Tropiiies, Arrabonieas, & au
tres refueurs marquez chafeû du nom propre de leur 
r efuerie,ou de leur archi-refueur. 

Atatth.** Secoivlementlefils de Dieu faifoitvnteftament, 
s i - caril ledid, C E S T L E S A N G D V N O Y V E S V 

T E S T A M E N T , & les Miniflres quoy qu'au commen-
cementle niaiTent, leconfeffent maintenant, & du 

r - « ^ * Pieffisauflî. Il falloitdofîc qu'il fut couché nuément 
^ h t c l a l r ! & intelligiblement. C'efl la loy première du Tefla-

ment,affin d'ofter occafion denoyfe,& debatauxhe-
retiers. Les exemples de lafainetc Efcriture nous en 

enfeig-
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tnfeignentla prattique. Moyfe méditant entre Dieu 
SciesHcbrieux,inftituantlevieil Teilament, 8e de- . » 
clarantquelleeftoitfa dernière vo'onté, pourlefer-
uice de Dieu en celle vieille loy, il parie difertement 
8e nuement au peuple, fans aucune ambiguïté de pa
roles; le fang, il appelle fang: les beftesjbeilesjl'ajutel, ExU.t*. 

autel; fi bien que tout le monde l'entendoit fans dif
ficulté. Les hommes en leurs Tefca-nens parlantle 
plus clairement qu'ils peuuent. Tacob fur la dernière mm4 tt-' 
période de fa vie,donnant la bénédiction a fes enfans-^*8'-
&" prophetifant des chofes a venir, parloir en P r o 
phète & obfcurement.Mais quâdil fut venu au point 
ou il falloir déclarer fa dernière volonté, qui eflle 
nerf&reiTenceduteflament, il parle fans figure & 
fans peritrafe dilant ; le m'en vois a mon peHple,enfeueliffe%^LUmt À» 

tnoy auec mes pères en la caverne, qui efl aux champs d'Ephron- ttfam™Ç-
Metea», & le relie qui fuit. Les Teftamens de D a u i d , ^ ^ / , ^ 
dé Tobie, 8c autres qu'on lit ezarchiues delà Saincte i.Tob.*. 
Efcriture, fontfaiétsauec pareil liyle de perfpicuité. 
La loy humaine dict qu'il nefefautiamais départir de tu,.'l.'nm 
la fignification des mots du teflament, s'il n'eil d'ail- *'»>«•. 
leurs euident que la Volonté duteflateury ell con
traire. (5r fi Moyfe tenant la place du Pere de famille 
afaictle Tellamentfans figures en celle vieille loy, 
qui n'elloit qu'vn amas de figures 8c d'ombres; l e 
vray Pere defamille aura-il faict le Téftament de la 
loy de lumière & de vérité par figures ?" Er fi Iacob, L A \ 0 1 J, 
Dauid, 8c les autres Patriarches,Peres de famille,ont acyfi l°) 
couché clairement leurvolonté en leur Tellament, 
qui n'elloit que des chofes periiTables: le Sauueur, le £, uj df 
Maiftre,!e Pere des Pères de famille, fe fera-il oubliér*w»'/?f i, 
de parler intelligiblement, lors qu'il faifoitle lien au- foa^+"' 

quelils'agilfoit de l'héritage de la vie éternelle? Et fi 
la loy naturelle a monflré aux hommes,qu'il faut pré-
dre les paroles d'vn Telbinct en leur propre 8e naïf-
ue fignification, celuy qui a dicté toutes bonnes loix^ 

F S aura 
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a u r a i l f a i c l : m o i n s QUE l e s h o m e s , &>CONTRE TES ICÙX? 

£« fis*!- • ^ O U S A U R A - I L DIET, it vaut down mon corps, & N'AURA LAIF-

T'sfigurtns FÉ QUE LA FIGURE DE FON Corps? It vont donne mon fang, 5c 

^ch$'"~3URA E N T C N C * U ' C % N E ^ E ^ O N F A N G ? & QUI PEUT DONNER 

f»r, / R I'" TELLES GLOFESFANS BLAFPHEMER? SI QUELQUE SEIGNEUR 

LEGOITAFES FERUITCURS DES PIERRES PRECIEUFES, & n'EN

TENDIT LEURLAIFIER QUE DES EFMERAUDES EN PEINTURE,NE 

. FERAIT-IL PAS EFTIMÉ VN MOQUEUR,AUFLÎ BIEN QUE AELIO-

Lamfrii. GABALUS, QUI FAIFOIT COUURIR LA TABLE DE PEINTURES DE 

in^teUn- VIANDES A FES COURTIFANS?ETFI VN PERE DE FAMILLE LAIF-

' FOITPARTEFTAMENTVNEMAIFONÀFONFILS, &QUELQU*VN 

LA VOULOIT DÉBATTRE DIFANT, QUE C'EFT VNE MAIFON PEIN-

C"TE,&LE LIGNE D'VNEMAIFON QUE LE PERE DE FAMILLE 

AUROIT DONNÉE, LE LUGE NE CONDAMNEROIT-IL PAS à L'A

MENDE CE CHIQUANEURJET DE QUELLE AMENDE DOIBUENT 

EFTRE AMENDEZ NOS MINIFTRES, QUI CONTRE LA FAÇON DE 

TOUTE FORTE DE TEFTAMENT, VONT DETORQUANTLES PARO

l e s DU TEFTAMENT DU FILS DE DIEUI À DES FIGURES FANTA-

IÏÉES À LEUR PORTE; NEMERITENT-ILS PASAUMOINGS, QUE 

TOUT CE QU'ON LEUR DONNERA FOIT EN figure, FAUF QUAND 

ON LES BATTRA POUR AUOIR ENFEIGNÉ CES FOTTIFES? 

D'AUANTAGE AUEC CE HEIRAMENTJLE SAUUEUR EFTABLIF-

f o i t VNE NOUUELLE ALLIANCE ; CAR TOUT AINFI QUE LE v i e i l 

v*UUnei TEITAMENT FIGURE DU NOUUEAU, FUT FAICT AUEC ALLIANCE, 

^ E M E 1 * 1 1 1 6 ! 6 NOUUEAU. A U VICIL,DIEU DONNOIT VN HE-

««« fro- RITAGE DE LA TERRE AUX HÉRITIERS, AUEC PACHE &CONDI-

* 'it R ' O N ' 1 U * ' S GAR<*ER OYENT FA L O Y , QUI EFTOIT L'EFTECT DE 

X'iunl*- L'ALLIANCE: AU NOUUEAU I H S V S C H R I S T DONNE L'HE-

uenujtdel RITAGE DES CIEUX AUX CHREFTIENS, AUEC CONDITION AUF-

&d»»n(. fi I E GARDER FA LOY, & COMMANDEMENT. OR EFT-IL, QUE 

TOUTE ALLIANCE DOIBT EFTRE FAICTE PAR TERMES TRES-EX-

Tcate tit;- QUIS,& TRES-PROPRES.QUAND VN ROY FAIT PAIX AUEC VN 

"jîZcUirf A U T R E ^ COUCHER LES PROMEFFES &R CONDITIONS, 8c 

me»t m», TOUSLES ARTICLES, LE PLUS CLAIREMENT QUE FONCONFEILFE 

PEUT.ADUIFER : affin QU'IL N'Y AYE LIEU DE CAUILLATIONJ 

PEUT o n DONC e f t i m e r q u e l E S v s C H R i s r a y t VOU

LU EFTRE 
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la eflre obfcur en la plus belle, & plus importante al-
liance,qui fut iamais faite entre Dieu &c les hommes? 

f our la loy de Dieu? pour la félicité eternelle,& auec 
entremife de fon fâng précieux? 

Troiiïcfmementen celte alliance, il donnoitvne 
loy &commandement,qui eftoit,de prendre ce qu'il taUjia'a 
donnoit, prene^ m*ngt\t & le faire à fon imitation & e^"nf

a^. 

en fa mémoire, faifles cecy en »>< mefaoire, laquelle Joy »«. 
obligeoit alors les Apoflres de la,i'èVuoir, les obli-
geoit, & leurs fuccefleurs delà di^ribuer en temps & 
lieu,& tous les Chreftiens de la prendre en temps & 
lieuauflï. Or toute loy doibt eflre claire principale-
mentla diuine, comme plus importante ; & fi félon mf',^J^ 

nosaduerfaires toutel'Efcriture eflclaire, combien doit cfo* 
plus le doibt eflre celle là,qui contiét vne loy? Or ce- eJ£'J l* 
fie clarté doibt eftre,tant pour le regard du comman- 'mlnfotT' 
dément que laloyfaict, que delachofequ'ellecom-
mande,c'eft qu'elle doibt dire difertemcnt; il faut fai
re , & faire telle cfiofe.- fi l'vn des deux poincls man
quera loy eft imparfaiéte. Et partant,!! le Sauueur ay- // dennek 

antcommandéde prendre ce qu'ildonnoit, & faire fincorpitm 
ce qu'il faifoit,fans nous enfeigner clairement la cho- #XwVui» 
fe qu'il cc5nnoit, & l'action qu'il faifoit, il eut fai et vn U. p i » . 
commandement défectueux & dangereux,.laifiant a 
déclarer ce qui efloit le principal : à feauoir fi ce qu'il 
donnoit,& commandoit de prédre,efloit ou du pain, 
ou fon corps.daquelle cognoiffance efloit du tout ne-
cefïaire pourbien dôner,&bien receuoir. Car autre
ment il falloit fe préparer à l'adminiflration, 8c com
munion du corps denoflre Seigneur, & autrement à 
ladillribution & réception d'vn morceau de pain; & 
l'ignorance de cela efloit tres-pernicieufe;car elle eut 
faict prendre vne chofe pour autre, du pain pour le 
corps de I E s v s-C H R i s T , ou fon corps, pour du 
pain,qui efloit vn notable inconuenient. 
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Que les mots C E C T E S T M O N C O R P S , » « • 
x doibuent eftre fg*re\j eu efgari -aux autn-i 

orconjlances. 

C HA P. X VI 1 I. 

Tout f»ft> A Vec tout ce que veh-ans de dire de la qualité dç 
l»'™mt XTLlamaticredl^auokencorvn enfeignement,que 

ejuv j e Sauueur doqpoif foàbs ces paroles, C E C Ï E S I 

k o s x o R - P S , quj^uoit neceffairemcntbefoingde 
clarté , pour eftre le premier entre les articles de la 

o^,J (^7?foy Chreflienne ; lefquels enfeignemens doibuent 
fin -moins eftre auffi clairement couchez, qu'il eftimportànt de 
tUirj les b'ien.conceuoir,entendre,& retenir. En la prophe-
** v tie,aux prédications, aux exhortations, aux louanges, 

il dtloifible d'vfer de figures s'ayder de tropes, don-? 
lier carrière aux amplifications & tirades- derhetori-r 
•que,releuer fon langage par hyperboles,l'abbaifler 
par diminutions, l'illuminer par métaphores, l'om» 

«". * '. bragerpar equiuoques,luy donner l'email de diuer-
* '" fes couleurs, l'embellir de plufieurs nuages & de di-

, . ctiorïs recherchées, quoy qu'obfcures; enfommeil 
eft permis de fe feruîr d'vn parler figuré, mais quand 

•ort don-ne vn dogme, & v n dogme mnuieau comme 
ceitui-c.y,-vn enfeignementnon oùy., comme ceftui-
•cy, vne leçon toute diurne, comme cePe-cy j quelle 
•imprudenceferoit-cedele donnerparfigures, &pa-

ln quel -rollescouuertes?&partantvoyonsnou3,quequand 
propos le j € Sautieurparloitdesvertus, Srcontrelcs vices, de 
vjiît'"^» l a charité, de lafoy, dés faux Prophètes , & de tels 
u»gap fubiecls, cogneusàchafcun, il figuroit voire ment fa 
fî""- diction qnelquefoisjll difoit: Garde-^vow des faux Pro-
$\C*tt.7.u frètes )<pii viennent en habit de brebis, & font de loups ratuf-

fant au dedans ; Garde%vom du leuain des Phnrifiens ; car la 
J.ut.,3.,. chofp dont il parloit eftoit claire-il parloit contre les 

faux Docteurs, Se contrcles Hypocrites : chafeun. 

fçait 
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fçait qu'il s'en faut garder ; parquoy enfeignant de ce ' 
faire,il prenoit vne metafore des brebis,8rdcs loups, 
& duleuain,pour en exaggererfon dire, & par telles 
images & femblances frappant les fens, elmouuok 
plus viuement l'efprit des auditeurs. Mais le docu
ment qu'il donnoit en ce fouper, c'eiloit vn poinct 
du tout incogneu, parquoy il le fallut expliquer d'y-
nefacondu tout intelligible. Ques'il adulent, ANC^'J"'.^ 

K . i r • i- R • DIIT EN ™* 

1 Elcnture donne quelque lois en vn heu, vn enlei- ^y^. 
gnement neceffaireà croire foubs parolles oblcures «»><«. 
Se figurées, elle ne faut pas, en vn autre lieu de le de-,^"'*^r ™ 
clarer par mots propres,&langage clair; comme tres-
bien remarque S. Anguftin furlepropos del'obfcu- s. I-
r i t e des Efcritures, difant: On ne tire rien.de ces lieux obfi- ^^jf'ff 
curs,quine FAIT très fufffitmmenl déclaréen l'autre ; Etail-
leill'S, Tout ce qui concerne lafoy, d? les meurs eîi couché en- IDEM.ibid. 
tre les chofes, qui font clairement expeftes en l'Efcriture. Par "F- *• 
exemple, noftre Seigneur parlant de fon corps a u o i t / M j f J r f 

diét aux Iuifs obfcurement, demolijfet^ ce temple , l'E- jo. 
uangeliilepour déclaration adioufle, A f 4 « difint-il cecy 
du temple de fin corps. Itemle Sauueur déclarant les 
fruictsdefon lâinct Efprit enceluy qui receuroitla 
foy , dltiTpar allégorie , failliront de fon ventre des fieuues fltau" 

i i i . n 1= i- . r 7 deauvi-
d'eau vme; le melme Apoltre 1 explique, Il difoit cecy de w . , 
l'efprit que dcuoy^ent receuoir cenx,qui croiroyent en luy. Puis ioan. v. 
donc que çeït enfeignement eftoit de plus grands"-"* J*' 
entre ceux-qui concernent la foy,eft il vray fembîable 
que fi les parolles efquelles il eftcompnns, euflent 
e l l e figurées, quequelqu'vndes Euangeliftes-neles 

.eut expliquées en termes propres, qu'il n'eut d i f t , ^ ' ^ ^ * 
cecy eft la figure de mon corps ; le figne de mon corps, OU e*n char: flic di 
quelque autre façon ouucrte ? Or eft il que tous ces 
quatre tefmoings ont dictle mefme, SE en mefme fa- "H'^ÂÏE'I. 
çon fans varier, encor quiis ayent eferit en diuers 

t^emps I SE en diuers lieux, & ayent diuerfement ap- ^ " / ^ ' < ? ' 
' prins, ce qu'ils cfcriuoyent i S. Matthieu de-1 E S V s - "FL~™ 
%r. • : ' ' C H R I S T , 
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G H J I I S T , quandilinfh'tuale S. Sacrement; S.Pauîy 
de I s s VS-GH R r s T après l'Afcenfion; S. Marc, de 

( S. Pierre; S. Luc, de S. Paul. Ce confentement, & 
conformité de langage , eftvn argument infallible, 
que les paroles de I E s v s-C H R I S t , font propres, 
& qu'elles ne portent autre fens, que oeluyquela 

«N,W<A>- lettre dicl,& que l'Eglife tient. Et de faict,de tous les 
&ur c«- Docteurs anciés, qui les ont expliquées,comme font 
tfilTu- S - H i , a i r e > S.Hierofme, S.Chryfoftome,Theofylacte 
qitép*rfi- Bede, & autres Docteurs, efcriuans fur S. Luc,& vh 

Us infiny nombre fur S. Paul; de tous il ny en eut iamais 
T*'itMa^. v n , qui dict qu'elles fe deuffent entendre par figure, 

& par trope; ains ont enfeigné d'vn commun accord 
Je contraire, & difertementaduerty, qu'elles s'enten-
doyent proprement, & qu'il falloiticy auoirvnefoy 

' de tant plus robufte, que le myftere eltoit répugnant 
aufensjles Miniltres vernis après mille cinq cens ans, 

,* la plus part Apoilats & Moynes reniez-, aurontils eu 
plus de lumière pour cognoilïre la" vérité, que ces 
î)ons&: fainéts perfonnages, tous fbmboyans & fer-
uensde l'abondance de Pefprit de Dieu, cômmuni-

'jttrfum quéa fon Eglife en ces premières faifons-? Q j e file 
' 7 ' ^ / " » ^ e n s ^ e c c s P a r ° l e s e u t tel, que veulenTces nou-
' ,¡£7 pour ueaux glofeurs, qu'eitoit-il befoing, que ces vieux 
„,irt Us Pèresnou*adueitinent,qu'ilfalloita'joirgrandefoy 
«k«/«4«e p D u r j e s c r o i r e j qU'il fa]loit efleucrfonVceur en haut, 

qu'il falloit commander au fens, & àlà' raifon de fe" 
tenir quoy? mais quelle difficulté y auoit-il, de croire 
que le pain eftoit la figure , & lefîgne du corps de 
jioftre Seigneur? Nous voyons donc que la matière, 
)•& les chofes defquelles noibre Seigneur parloir en 
«ce fouper, requeroyent qu'il parlât fans figure,& que 
fans figure, il entendoit ce qu'il difoir, félon le fens &C 

, l e fbn des paroles. 
ï'p^/iZ Les perfonnes aueclefquelles il parloir, le lien,-& 
»« t^a,. le temps nous difentlçmçfme. C'eftoyentles feuls 

Àpoftre* 
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Apoftres gens Amples & idiots, à qui le Sauueur a - ^ ^ 
u'oit accouitumé de parler fans ambages, & fans figu- ""«.ÎZr ' 
te, & ce que parfoys il difoit par allégories & para-
boles obfcures aux Fariiîens, comme indignes delà

 rl7/m'ffe. 
clarté des myfteres de Dieu, il le leur expliquoitpri- r«d7i>im 
uéement, & familièrement, &leur difoit, ceîiàvous df'tarex. 
a cognoiftrelcs my/leretde Die». C'cltoyent les f o n d e - p ^ ^ t " 
mens de l'Eglife, & qui deuoyent elfre les docteurs 
du genre humain : a quelle fin donc leur eut-il parlé £»'•»•'•• 
en vn langage qu'ils n'entédoient/ansleur expliquer 
ce qu'il vouloit dire? Le lieu & le temps demandoiét 
auflî grande lumière de langage : celtoitvne maifon. 
priuée, vne efcole familière, la dernière heure que le 
fils de Dieufaifoit enl'habit de noftre mortalité,!* 
leçon des chofes celeftes, en laquelle heure fes bien-
aimez Apoftres deuoyent receuoir le dernier gage 
de l'amour de leur Maiftre & Seigneur, enl'augufte 
Sacrement de fon corps & fangj comment doncfc 
pouuoyent les Apoftres difpofer dignement à la ré
ception de celle doctrine, de ce précieux gage, de 
celte viande diuine, s'ils ne fçauoyent ce que difoit 
le Sauueur par ce langage figuré, C E C I E S T n o s , , , . . 
c o R p s? Et quelle probabilité y a-il, que ayant parle ptU eU«& 
clairementtoutlelong dufouper, ileutyoulu eltrc*" T"**-
obfcur à la feule claufe, qui contenoit le point de zz-^'cyln, 
fte dernière vol6té,&la déclaration du myftere,pour c E C T* 
lequel infirmer, tout l'appareil du fouper auoit efté E S T M O U 

faictaueclîeuidentes'ceremonies'Queles Sectaires C O R P S . 

donc cherchent ailleurs les ç-jspes, & allégories, & 
reformentleurs fantafies. Les paroles contiennent la 
vérité du corps du Sauueur, &Ieurceruellecompo-
fant des chimères, & des ligures, ne contient que 
vents & vanité?» 

4 * ' 
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%ue tes aduerfaires fe font départit du fins l'itérai 
des mots, C E C Ï E S T M O N C O R P S , 

contre toute raifon. " 

C HA P. XIX. 

ÎOus auons euidemmentprouué,quele Sauueur 
n'a voulu,ny deu parler par figures,en 1 inftitutio 

du Sacrement & facrihee de ion corps,&: que l'Eglife 
Catholique s'et à bon droict tenue au fenslitcral, 
que venons d'expliquer.Prouuons maintenant com
me par antithefe,que les aduerfaires n'ont eu aucune 
raifon de fe départir de ce fens, & d'en feindre vn fi-

jtmàs on guréjains que leur figure e t cotre toute raifon. C'efl 
kitfcr'^c v n c l ° y r e Ç e u e e n toute bonne Theologie,qui deféd 
fms / ;«r« | de quitter la lettre d'vne Efcriture, fi on n'en e t con-
f«t,i etufe. train et par quelque caufe raifonnable, qui fera,ou par 

autre Efcriture exprete: ou par quelque article de 
uifa. ioyco.ntraire,ouparle comun contentement detou-

tcl'Eglife, oufinablement parquelque répugnance 
&abfurdité, quirefulte d'içellelettre; car fi fans vné 
decescaufes ou toutes, il etloifîbleà chacun delaif-
fer le plan de l'hitoire,& fantafier à plaifir des allego-

* ries,chafcun fera des fens à fon pied, chacun battra la' 
rrionnoye à fon coing, chacun fe regardera dans fon 
miroir, & le fens des Efciitnres s'en ira en figures & 
fantofmès, &yaura autant de refueurs & d'errans, 
qu'il y aura de cerueaux fans ceruclle.Nos aduerfaires 
ne fçaureyent montrer aucune de ces caufes, pour 
appuyer leur figure ; du Plefïis tache bien dele faire, 

M l t, x'"! 1', mais il fe trouue court.Il met cete maxime àla marge 
HUA Hitfee .. . „ r 

fxrduPUfde ion liure , La LETTRE NE PEUT NY DOTBT TOUFIOURS EJLRE FUYURC. 
fi> p.7+3. il eft vray; ilpouuoit encoradiouter, La LETTRE OECTT 
IJ * lettre « _s . . - i i t 

t K t &i-eji lesfntvimfic; mais laloy que venons ne mettre en no-
prit virn- itre texte etauffi vraye; lalettrene doibtiamais être 
f.c»r 3 a ^ a ' ^ e f a n s caufe, etanticcllela première couche & 

le fonde-
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le fondement, fur lequel noftre entendement f e r e - i e , ^ 
g l e , & faicl fa première affiete .- quelle raifon donc tcmi àt /» 
met il dans fon texte en faueur de fa maxime margi-/""^""»', 
nale , pourquoyilne faille pas fuiure la lettre en ces JJ'™ " 
mots du Sauueur, C E C Ï E S T M O N C O R P S ? Il 
met quelques lieux de l'Efcriture,efquels le fens lite-
ral à faicl errer plusieurs, comme eft celuy de la Ge- c ^ - ' \ "• 

r , •> n r i t 1 C 'IrO'tV» 

nele, Taifons l homme a nojire image & Jembtance; que les j - c n ) t i t e r i t 

Anthropomorfites interpretoyent literalement, & eh*mti 
colligeoyent par là que Dieu eftoit corporel, ayant " ^ " ^ 
ligure humaine & s'abufoyent. Ierefpops queTels W e. 
exemples prouuent feulemént,qu'il ne faut pas touf-
iours prendre l'Efcriture au fondcsfyllabes,ceque • 
nous tenons auflî ; &difons par droicl pareil, queiî 
plufieurs ont erré pourfuiurelalettrejplufieursaufli 
font deuenus hérétiques en laIaiiTant: tels furent en
tre autres les Origeniftes, quilaiffoyent le fens literal 
de l'article delà Refurreclion,& en forgeoyent vn fi- mmtjpiri. 
guréi du Pleflis donc ne prouue rien pour foy. *s'uu t 

l e dis en fécond lieu que le fens literal des Anthro- & k"fif. ' 
pomorfites prins du lieu preallegué,& autres fembla- *>• 
bles , que nous examinerons tantoft, eft refuté non ' 
feulement par tous les Sain dis Docleurs del'Eglife, 
mais par d'autres lieux de l'Efcriture, qui dient eui-
damment que Dieu eft vn efprit incapable défigure 
corporelle. Quell'Efcriture nous cite du Pleflis con- io"n.t.,4 

traire au fens literal de ces paroles,c I C Ï E S T M O N 
C O R P s?Ie crois qu'il l'eut volontiers contribuerais 
il n'a fçeu: au lieu que nous auons trois Euangcliftcs, 
auecS.Paul,quiontn'arrélamefmehiftoire enmef- i 
mes paroles, fans varier, fans donner aucun figneny 
conieclure, qu'il fallut laiffer la propre lignification 
des mots, & en faire vne autre. 

Il n'a non plus oppofé aucun article de foyj il eft vn "nui* 
vray qu'ailleurs il vfe du iargon des Miniftres, qui di- àefyy «,»-
ent, que ce fens literal répugne a l'article det'Afcen- t r a t "' 
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fion; mais il nes'ellpasapperceu, que les Miniftrej 
font des belles; carquandle Sauueurinllituantle Sa
crement de fon corps profera ces mots, C E C Y E S T 

M O N c o R p s, il n'eitoit pas encore monté au Ciel, 
ny l'article del'Afcenfion compofé:le fens lite'ral doc 

Le corps ^ e ces,mots, C l C ï E S T M O N C O R P S , n'y pou-
dti Sau- • i o i . ' 

veure/toit uoit pas répugner alors, 8r non plus maintenant: Car 
m 'plufi- fi alors le corps du Sauueur donné à chafcun des A-
tws lieux p o ^ r e s p c u t e f t T e prefent en plufieurs eilomacs,& en 
quandille r r r _ r _ 

«¿0»»« à plufieurs lieux eniemble, ny peut eitre encormain-
fei vice- tenant, il peut eure au Ciel & en la terre, & en diuers 
* endroids de la terre, comme il fut alors facrafnentel-

lement. Ioinél que nous croyons, 8c le fens literal de 
l'article de l'Afcenfion, 8e de ces paroles, qui ell vn 
argument certain,qu'il n'y a de répugnance en la cho-
fe.Que fi lesMiniftres y en trouuent,c'cft parce qu'ils 
n'ont pas les yeux delafoy, aueclefquels il faut pé
nétrer ces mylleres de la toute puifiance de Dieui ls 
n'ont que le difeours de Filofofïe , encory fontils 
bien cours,qui ne voitfinon ce qu'elle comprend par 
larai ron ouparlcfens. 

Quand eft des Docteurs, du Plefïis n'en fçauroit 
x* trot/!- citeraucun Catholique pourfacaufe,finon ceux qu'il 
le confen- corrompt, ou au cotraire nous auons toute 1 antiqui-
temmt té pour nous , tous les fiecles p;.fiez depuis le Sau-

& > ' e ' ucur, tous les anciens Pères, gens confommez aux 
bônes lettres, & illuilres en fainéleté de vie, qui d'vn 
commun, & confiant accord enfeignent le fens que 
nous tenons de ces mots, C E C Y E S T M O N C O R P S ; 

s i s Htrral a j n f i qu'après nous l'ouyrons de leur propre bouche, 
j t / m o » Q l i e s '^ s ont diclt quelque-fois , que les paroles du 
cecy tftmï Sauueur ne s'entendent point literalemont, niais fpi-
*ort-<. pre- ri t UelIcme;it, ils ont parlé contre les fens literal char-
fharnm- nel des Capharnaites,om croycyent,que ncltre bau-

ueurdeut donner la cha ;ràmangeràla manière des 
bouchiers ; c'efloit vne lettre trop grofie, 8c vn fens 

trop 
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trop grolïier. Le noftre efl tellement literal, qu'il ne 
laifïepas d'élire fpirituel; carnous croyons, quele 
corps du Sauueur efl au Sacrement comme dient les sis Utcrai 
paroles, mais qu'il y eftlàd'vne façon fpirituelle c o - ^ " ^ * 
gneuëàlafoy, <x cachée au fens, & à la raifon, corne t<ul propre 
après nous l'expliquerons, expliquanslcs efcris def- i u catba. 
diéis Pcres. Les Minières donc, ny du Plefîls,quiles ' ^ e > ' 
a mis foubs l'ombre de fa grande ronda ch. e de plume, 
comme vn nouuel Aiax, ne fçauroyent citer vn home 
de bien , en confirmation de leur fens figuré ; pour 
Docteurs,pour anciens,& pour Peres:ils n'ont finon 
Berenger, Zuingle,Caluin, Caroloffade, VViclef,les £*ri ^ 
Albigeois, les Vaudois,& autres pelles du genre hu- 4 » « m d e 

main, condamnez, tk foudroyez parle tribunal de r c i d c s a { i -
l'Eglife de Dieu , auffi tofl qu'ils ontefié cogneus. * 
Ceux-cy leur ont enfeigné delaifferle fensliteral des 
mots du Sauueur, & allegorifer à la volée, felo qu'ils 
font portez parles vagues deleur efprittranfponé. 

La dernière caufequi faiét quitter le fens literal, /.« derme* 
c'cfl l'abfurdité manifefle ez parolles, fi on les prend " cfufe' 
à leurfon. Comme quandle Sauueur difoit, Qui croit Itfkîulc. 
en m oy comme difl l'Ef:ritnre, des fiantes d'eau vitie couleront 
de fin ventre. Prenant cecy literalement, c'eft vn fens lotm.i.st 
manifeliementabfurde , & que chacun voit , qui ne 
deuoitiamais effremis en effect-parquoyil s'en a fal
lu départir, & prendre vn fens fpirituel, félon que S. 
lean Ta expliqué : mais en ces parolles C I C Ï E S T 

M O N C O R P S , il n'y a aucuneabfurdité ny aperte ny 
cachée ; fi elle efloit aperte , les Apoilres l'euffent 
veuë, chafcunla verroit: fi elle efloit cachée, l'Efcri-
turc nous en eut aduerty.comme elle faiét en tels cas; 
ou quelque Docteur Catholique infpirê de Dieu 
l'eut veuë. Or eft-il quel'Efcriture non feuîemct n'en 
diél rien,mais monllre parle contentement de quatre 
diuines plumes,quele fensliteral eflde Dieu,& qu'il 
fie contient, que toute bien-feance: 5c depuis la mort 
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du Sauueur, il nes'eft trouué aucun Docteur qui y 
ayttrouué abfurdité, finon B erenger , & les autres 
Hérétiques de fon humeur:laquelle toutes-fois ils ne 
fçauent monftrer que par raifons tirées, non de la 
fainéteEfcriture, mais de leur iugement mal tymbré. 
Car ce qu'ils allèguent, qu'vn corps ne peut eftre en dîners 
lieux;que ceft inconuenient,que noflre Seigneur entre en ïefto-
maedes mefchuns, &c chofes femblables qui s'enfuyuent 
de ce fens literal, lefquelles nous examinerons après, 
ce ne fontpas abfurditcz fondées enlachofe , mais 
fourgees en leur imagination, marques certaines de 
leur orgueil, & infidélité. Car s'ils auoyent l'humilité 
des enfans de Dieu, & la foy de l'Egiife Catholique, 
ils croyroyent plus a la parole de Dieu qui diét,CEcr 
E S T M O N C O R P S , qu'a leur propre iugement, qui 

, ne le peut entendre; &verroyentcequelesfainéts 
ont veu au miftere de ces parolles, efquelles tant s'en 
faut qu'ils ayent trouué abfurdité ou répugnance, 
qu'ils y ont grandement admiré la toute puifïance, & 
fageffe du Sauueur.Les feétaires donc n'ont ny Efcri-
ture, ny article de foy, ny Docteurs, ny abfurdité, ny 
aucune des caufes qu'auons deduictes, qui les ayt 
peucontr?<ndrede quitter le fens literal des paroles, 

Tout here- C E C Ï E S T M O N C O R P S . Pourquoy s'en fontils 
tiqua font donefeparez? pource qu'il font feétaires, parce qu'ils 
/( mm. f u y U ent la règle de leur propre fens,8c non de la foy. 

C e font les feules caufes qui lesontfeparez du fens 
de la vérité, & de Pvnionde l'Egiife de Dieu; pour 
les faire errer fans bride en la liberté vagabonde de 
leurs fantafies. 

Paffages figure\ de l'Efcriture cxpoftrx,. 

•C.H A P. XX. 

ctfontlu A Faute d'Efcriture manifefte & de bonnes rai-

zumSi,ms _ / \ f 0 n s , l e s aduerfaires nous mettent en auant quel-
ttuec Cal- i i i /- • n r> t 
w» & ot- «lues exemples de la faincte Efcriture,ou le mot, E S T, 

vaut 
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vaut autant que fîgnifitx & ou les paroles font prinfes, w / 

& expliquées par figure.Ils fubtilifent aufli fur le pre- ti%pour, 
mier mot des paroles. C E C Y E S T M O N C O R P S , & FÎGNIFI: 

de tout ils font les coleurspour paindre leur figure, 
& fens figuré, ce qu'il nous faut examiner en ce cha- Tcis 

pitre,&aufuiuant.Les exemples qu'ils citent de l'Ef- btMa t>»/ 
criture, fontceuX-cy : Lesfept boeufs font fept ans. Cesos^'J-^* 
font la miifon d'Jfracl. La femence efh laparoRe de Vieu.L'ai, parla S»ci 
vneaueft le paffare.La pierre efloitC H B. I S T.En ces clau- niflr" & 
les le mot, E S T , vaut autant que^w/^car le lens eir, FLSI_ T_ E^ 
les feptfbccufs fignifient fept ans; ces os , lignifient la />. 1*1. 
maifon d'ifrael; !afeméce,fignifielaparolle de Dieu; 
l'aigneau, figniiielepa(îage; demefme donc conclu- LES OSEZ.EE. 
ent-ils, c E c Y E S T M O N c o R p s,c'eit à dire,ce- >'-i- LAF'-
cy fignifie mon corps. D'auantage, noftre Seigneur ™'™ c C u t 

DIÂ.: le fuis la porte; LA voye; La vraye vtgne$ Item, QUI 
ft'a poittt de COTTFTEAU QU'il vende fa robbe, &• en acbepte : tels porte* 
& femblables pafilges, que du Pleffis ramifie après 
lesbaillieures des Miniftres,nepeuuenteitreprinsli- léînto.'t. 
teralement; demefmes donc difent-ils ces mots, c E - & ' * • * • & 

c Y E S T M O N C O R P S , nepeuuentef treprihsauj^ K £^ 
pied de leur lettre, mais par figure comme ceux-là. 21.3«. 
C'eft le crefme de toute lapreuueque duPleflis don-

. . . . R . ^ , . . ... VENE iM4-

ne,pour tenir en haieme la maxime de relais, q u i l a ^ w »«) 
mis en la marge, difant<j«e la lettre ne doibt,ny ne peut e- *pfl'i<*e't 
flre toujours fuyuit. A tous ces obiecìs, & a celte maxi -^^^^" 
me,ierefpons, outre ce qui a elìé dici: au précèdent p.j*i. 
chapitre,que c'eft mal argumenté de dire ainfi,le mot 
E S T , vaut quelque-fois autant que fignifit, doncil 
vaut autat en ces mots,c E c Y E S T M O N c o R P S i ' C m t / B p 
c'eft encor mal argumeté de dire, il y a plufieurs lieux des Mini
ATI l'Efcriture,qui ne doibuent eftrc prins félonlalet- ^J" MTI 

tre: donc ces paroles du Sauueur c E c Y E S T M O N . 
C O R P S , font de mefme nature, & doiuent eftrej 
pofées par vn fens figuré. C'eft condurre vnecfa 
particulière, d'vne autre particulière contre les) 
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\ de bonne Logique ; c'eft comme ii quelqu'vn difoitj-
i l j a plufîeurs diamans qui font faux, donc celuy que 
portoit Alexandre eftoit faux; il y a plusieurs groifes 
montaignes au monde, donc il y en avne en la cita
delle de Saumeur; il faicl froid quelques mois de l'an' 
a Paris^onc il y faict fvoid en Iuillet:.neferoyent ce 
pas des difeours d'hyuer, fuffentils faicts aufin cœur 
de l'Eflé?mais prenons que celte façon d'argumenter 
foit bonne; ie dis qu'ellevaudraplus pournous, que 
pourles Miniltres: carnous dirons à meilleur droict, 
en l'eferitureie mot,E s T , retient prefquetouiîours fa 
propre fîgnification,donc il doibt élire prins en celte 
Ennunciation, C E C I E S T M O N c o R P s , à fon 
pied.- Item il y a plufîeurs lieux,qui doibuent eltre ex
pliquez félon la lignification propre des paroles, doc 
ce lieu doibt eltre prins à la lettre.N oitre antécédent 
eftfanscomparaifon mieux appuyé que le leur; car 
pourvn,ou deuxpaffages qu'ils nous produis et pour 
leur négation , nous'en fournirons mille, ou le ver
b e , E S T , garde fa propriété; S e ou les paroles font 
propres,Se le fens félonies paroles.L'argument donc 
eft plus pour nous que pour eux. 

Secondementie dis,que quandil y a quelquemot 
fîguré,8e difficile. S e qui peut engendrer quelque er
reur,!'explication y ell mife tout ioignant,ou en quet-

CIRTO»""'
 c î u e a i l t r e ^ e u i P a r e x e m p l e enlaGenefe,!acirconci-

GEN. I7.TA fion eft nommée alliance, qui eft vn mot figuré mis 
pour ligne d'aliiance; la figure eft aufïï toft déclarée ; 

. e carlàmefme, la circoncifion eft appellée en propres 
EF/H'" termes, ligne d'alliance; de mefmes les parolles de S. 
CHRIFI. Pau!,/rf PIERRE EFTEITLE CHRIFT, font mifes de telle tilTure 
'• qu'il appert incontinent qu'elles font figurées. Caril 

•U«E FUL>- eft euident a chafeun, que félon la lettre elles ne peu-
IUNTT ^ u e r , t eftre véritables ; ne fe pouuant faire que la pier-
^FRE'CNFTM- re fut I E s v s-C H R i s T , non plus qu'vne autre fub-
TIEMMT ftance,demeurant pierre. Le fens eft donc, quecefte 

pierre 
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pierre fpiriruelle eftoit la figure de I E s v sC H R i s T, 
qui eltoit la pierre & le Roc ipintuel de Ion E g h f e , / ^ a B „ . 
qui deuoitabbreuer fes enfans des cauxdefon fainéf, 
Efprit, au defert de ce monde,comme alors corporel- '^M^rift 

lementilabbreuok des eaux du rocherles Hebrieux,^;,^/^ 
en la folitude. Mais les paroles C E C I E S T M O 

C O R P S , s'accordent fort bien fans violence,5c fans ^ £°*~T 

figure, n'y ayant aucune contradiction,que ce quête- tud'iMt. 
noit le Sauueur en la main, 8c difoit élire fon corps, 

'fut ce qu'il difoit,8c qu'il le foittoufiours,puis qu'ill'a 
ainfi voulu. Parquoy le mot, E S T , retient fa propre 
lignification & veut dire, E S T, 8C non, fignifie ; 8c les 
autres paroles'de mefme. Si le Sauueur euft dicl pre
nant le pain, ce p a i n eft mon corps, il euif. donné quelque 
occafion de croire, que la fubflance du pain demeu-., 
roit, 8c alors il euft fallu interpréter fes paroles com
me celles de S. Paul pourlcs mefmesraifons,8c dire, 
Ce pain eft le fi^ne de mon corps, OU figmfie mon corps, com- ' - C c r - " ' 

me la pierre eftoit ligne du Sauueur, mais difantle 
SauueurcECY I S I M O N c o R P S, fans faire men
tion d'autre chofe, il monlire véritablement ce qu'il 
difoit, à fcauoirla fubfiance de fon corps. 

L'exemple qu'ils donnent, Les fept baufs fin fiptans, ^f'"^ 

8cautres femblablcs manières déparier, portentaufli pies du 
leur explication en leur obfcurité;car en la feule con- t i e u x 

nexion des mots on voit bien, qu'elles nepeuuent c - ^ * ° " " 
fire prinfes au pied de leurfignification littérale, qui 
ne voitqu'vn bœuf ne peut eftrevn an,nyfept bœufs 
fept ans? mais ils en peuuent efire4e fîgne, comme de 
faicl ils l'eftoyent. Parquoy Iofeph Patriarche, difant z« hau.fi. 
que les feptbœufs,que Pharaon atioitveu enfonge, Gen.-n.it 

eftoyent fept ans , ilnevouloitpas dire qu'jls fuffent 
la courfe, 8c la durée de ce temps la,ou qu'ils Iafigni-
fiaffent d'eux mefmes, mais qu'ils auoyent efté mon-
ftrez pour cela ; de mefme quand I E S v s - C H R I S T , 
eltappelléLyon,Porte,Pierreangulaire,on voit bien 
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comment 4N'^7A manîfefle répugnance 8c abfurdité,fi on préd 
le Sauueur les mots félon l'efcorce,8c qu'il n'eflnyLyon,nyPor-
*ttru"n t e 3 n o n P ' u s que pierre félon la veritéril faut donc re-

ORTE &C. c o n r ] r a v r f f c n s cachéfoubsfigure,8cdirequ'ileitap-
Lt TÛFIRT pelle Lyon ; Porte & pierre angulaire par figure & 
& KSY*L, fernblance,d'autant qu'il eil fort 8c Royal,qu'il donne 
fr°£'' e"~ entrée au Royaume des Cieux, & qu'il aioinftles 
Pierre AN- deux peuples Hebrieu & Gentil au baltimét fpirituel 

SJUIÏ'R'&' ^ e * ° n Eg'ife- M a i s e n c e s paroles C E C I E S T М О К ' 

gentils, с O R psjiln'ya point de répugnance, comme nous 
venons de dire. S'il y a de la difficulté qu'vne nature 

'ГЛ"Г-СОК changée en vneautre, 8c le pain matériel envn 
TIIDTPLTN corpsdeifié pour nous nourrir,c'efl auffi vn effay d'vn 
«псовая toutpuiffantmaiflre, tout bon 8c tout fçauant, mais 
tfi"h}aj ^ e r e P u g n a n c e il n'y en a point,ains cela luy a elle du 
D'VN Sci- toutconuenablecomme les faincts Pères l'ôtremar-
GNTURTOÙT que; car en-tant quetoutpuifTantjilIuyaeflé propre 
ultZT d e changer la fubflance du pain en fon corps, 8c du 

vin enfonfang, comme iadis il créa la fubflance de 
, Toutes chofes, changea la fubflance du bois en celle 

TNFENCN' d'vn animal, la verge deMoyfe enferpent, 8c lafub-
BXOD. *. fiance de l'eau en fubflance du vin. Entant que bon,il 
Via,» « l U j r a elle conuenable de nous alimenter fupernatu-

' rellement du corps qu'il auoitprins pour noflrefalut, 
comme iufques alors il nous auoit naturellement 
nourris des autres corps, qu'il auoit crées pour nous. 
Et nous ayant donné tout le monde pour nourriture, 
pouuoit il mieux tefmoigner fa bonté qu'en fe don
nant a nous foymefme pour viande?il a elle auflî con
uenable a fa fagefie de donner a ceux qu'il auoit re-

TEIE ami- gênerez, fachairmonde 8c diuine, en antidote de la 
THEFEDEU chair d'Adam fale 8c immonde, de donner a fes en-
'LEJWI'CEI- ^ a n s p d c " n s a u defert de ce mode, l'vfufruict d'icel-
U D'BADZ le chair, comme celefle manne pour leur eflre fou
r n i e U ^ e n > guide, 8c confort iufques à la terre des viuans, 

c'efl à dire en la béatitude celefle figurée par la terre 

promife? 
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promife? Tants'enfaut donc qu'ily aytabfurdité ou 
repugnâce au fens literal de ces paroles C E C Y X E S T 
M O N C O R P S , que pluftoft il y a vn tefmoignage -
tresilluftre de lapuiffance, b o n t é 3c fageffeinfinie du 
fils de Dieu,& m é m o r i a l a c c o m p l y defes merueilles Mtmnîd 
comme parle Dauid. Les a d u e r f a i r e 3 d'ont n'ont non uemes ""^ 
plusderaifon pour vérifier leurfigure que pour op- vieutef*. 
pugnerle fens propre de n o f l r e l e t t r e , & nous auons J™™' 
l'Efcriture, les fainéts Docteurs, l'Eglife, & la raifon 
pour nous & contre eux. 

Sophifme de Caluin & de Pierre Martyr expl'ic^nt. 

CHAP. XXI.. 

APrès auoir refpondu aux exemples de l'Efcriture 
produits par les Minilhres, r e f p o n d o n s encora 

quelques fubtilitez d'araignée , qu'ils filaffentfur ce 
fubiect, a faute de bonnes eferitures qu'ils vantent 
tant. La première eft vn argument que Caluin appel- Mur à» 
le mur d'airain fondé fur cefte maxime j Toute fen- ^ ' " " J -
tencefacramentelle doibt élire expliquée facramen- „,-. ¿4 ™'t 

tellement. Il faut dont, conclud-il, qu'ell e foit expli- Jj>h*lu>». 
q u é e p a r f î g n e , c a r t o u t f a c r e m e n t e f t fignej donc le 
fens de ces p a r o l e s f a c r a m é t e l l e S j C E c Y E S T M O N 

C O R P S : C E C Y E S T M O N S A N G , eft tel , cecy 
eftle ligne de mon corps & de mon fang. Ceft ar
g u m e n t eft vn erge qu'on appelle,/ô/>/>f/we, c'efta dire sopbi/me^ 
fraude & tromperie de Charlatan.Voyonsle.Le vray 
fens de cefte maxime eft,que toute fentencefacramé-
telle doibt eftre facramcnte'lement entendue & ex-
pofée; c'eft à dire véritablement & conuenablement 
al'effence du Sacrement. Tout ainfî que nousdifons v 

que toute p r o p o f i t i o n mathématique, doibt eftre en
tendue & prife m a t h é m a t i q u e m e n t ; c'eft à dire,felon 
les loix & nature de la Mathématique &ainfi en tou-
,te autre fcicncc. Caluin ne fçauroit rien tirer contre 

G f nous 
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nous de celte maxime ainfï expliquée.Car ces paroles 
C E C Ï E S T M O N C O R P S , C E C Ï E S T M O N 

S A N G , proférées furie pain 8c le vin,8c prinfes félon 
la lettre, nons mettent deuantles yeux vn vr:y Sacre-

rout sa- mentcompofé de la chofe fenlîble, qui fonticelles 
tremtntcft paroles 8c les efpeces de pain 8c de vin, 8c l'inuifible 
T/f^'/ ï- e * ^ e c o r P s & la g r 3 cedu Sauueur, C'efldôc vne 

/ \û&inM- fentence facramentellc expofée facramentellement: 
/ fille nm- c e[\ à dire conuenablementà la nature du Sacremct, 

Z't èftc'cm <lui confilte en ces deux chofes-la : au lieu que félon 
fçfi de Caluin il nyauroit que le figne; la maxime donc ainfï 

" i ' i m e & e n t t n c * t i e n e k'^- " e n c o n t r e n o u s ) 8c Caluin ne la 
peut interpréter autrement linon en fophifle ou en 
lou'rdant, comme il afaicl. Car difant que toute fen-

çhfeftuf- tence lacramcntelle doibt élire prinfc facramentelle-
^'udl'c'âl fà^i c ' e ' l à dire par ligne, ilfaiétvne maxime non 
„,„. feulement fauffe,mais encor abfurde.fauffc,parce que 

nul Sacrement na e l l e n'y intlituc,ny expofé en celle 
façoh; mais proprement Si fans figure de langage. La 

„T , , Clrconcifîon fur commandée en termes propres, 8c 
«émet in- prattiquee félon la propriété des termes,comme tous 
fiïtui en j e s facrements de la vieille loy: Ils font donnez auffi 
l*ûf££l^~ en la loy de grâce de mefmefaçon.Quandle Sauùeur 

diél, ARe'ibaptife-r^ A V K O M D V P E R E , D V F I L S , 

te tt bap- E T D V S A I N C T E S P R I T , fes paroles font prinfes 
comme elles fonnent, 8c non par fîgne 8c figure: en-
cor que le lauement extérieur au corps, foit fignede 

Tramées l'intérieur en l'ame. Elle efl abfurde parce qu'elle trai-
medfcd- ne de grandes inepties; elle efl autant abfurdequefi 
uin. qnelqu'vn difoit; toute fentence Aftrologique doibt 

eflre interprétée aflrologiquement, ceft à dire par 
aflres, 8c parfignes celefles; toute propofition fotte 
doit eflre fottement expofée ; c'efl à dire par quelque 
fbttife; toute fentence Hérétique doibt eflre hereti-
quement expofée, c'efl à dire par quelque Herefie: fi 
ces conclufionsfont fumées d'vn cerueau troublé,il 

faut 

t 
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£tut dire que la glofe de Caluin dont elles fortent eft,> 
nonvne muraille de Bronze , mais vnfophifme de 
foin & vneparoy detourchis. 

Cauillations des adqerfaires furie mot, C E C Y . 

C H A F. XXII, 

LA féconde fubtilité des Miniftres furies paroles 
du Sauueurconfïfteaumot C E C I qui eft l è p r e - ^ p 

mier de la fenfence que venons d'expliquer, C I C I ^ .c.z.f. 
E S T M O N C O R P S : du Pleffis en l'arrieregarde de 
cemefmechapitre, faiclpluiieurs tours & paffades 
e n françois, latin, 6V grec, & toufiour fubtilement, & 
en homme d armes, fur la poinfte de ce mot, C E C I , 

H O c, furl indiuidu vague ri h -r!. Voicy lefuc de fon 
difeours & de celuy des Miniftres.Quand le Sauueur 
proférant ces paroles, c E c i E S T M O N C O R P S 

prononçoit le met C E C I , il ne monftro'it pas fon 
corps,car noi-s tenons que le pain n'eft pas le corps 
de 1 E s v s-C H R i s T , iufques a tant que toutes les 
paroles delà côfecration font proférées ; il monftroit 
donc du pain, difent-ils. Il vouloir donc dire, ce pain 
eft mon corps , & parce que le paih n'eft pas le corps 
de 1 1 s v s-C H R I s T,il s'enfuit que le fens des paro
les eft, c E c i,c'eft à dire, ce pain cille ligne de mon 
corps,ou lignifie mon corps. En ce difeours les Mi- Logique 
niftres voulans faire des fubtiïs Logiciens, ils nous f"™'"*' 
font voir , qu'ils font des oyfons, non feulement en 
Logique,mais encor en Grammaire; car d'où pro-
uiennent toutes ces cauillations fur vn mot, linon de 
pure ignorance de ces deux ars-là ? linon pour n'en
tendre comment il faut chercher le fens de plufieurs 
paroles proférées.'! 1s concluent donc après auoir ro
dé comme chiens au roiiet au tour du mot, C E C I , 

quenoflre Seigneur monftroit du pain. Mais ie leur 
demande, s'il leur euft voulu monftrer du pain, & di-

-re aux Apoftres cepam eft mon corps, pourquoy euft il 
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dit, C E c Y E S T M ON c O R P S , 8c non pluftoftfîm-
ity 4 iif- plçrnétî&nucment,fe^<e;»*/ï»»o»co»,/>i?puis quecom-

fermct d t m e nous auons preuué il falloit parler clairement? 
iinceeyefi p o u r q U O y e u t i l choifi vrie façon de parler impropre, 
&Ctp<iin & obicure,Iaiiiant celle qui eftoit toute euidente 8c 
«rt »o» toute à la main? n'euftilpas dicl, commeilauoitde 
> " 1 ' ' couftume en chofes femblables? par exemple il difoit 

de foy. le fuis leftp, vous efies les fermem : Et difertement 
Le Sun- quandenlaparaboledclafemenceilexpliquoitafes 
%eur ?*p- difciples, que vouloit lignifier le champ, la femence, 
pie ftp. j e s e f p i n e s & le refte,il exprime parfon nom la chofe 

qui eft ligne, & ce qu elle lignifie; diiant, Le champ t j l t 

L* femen- le monde; la femence, efl la parole de Dieu; les efpines, font les 
"i U , m n i s

 ric{,efes'>toutYe^fpecifiéparfonnom,lelignifiant8c 

fiir'tu'eZ'- le fignifiéde champ & le monde, la femence & la pa-
ment en- role,les efpines & les richefles. Il ne dit pas en mon-
Tuc""'i2 foant vn champ, cecyeftlemonde, car la faconde 
, i . i * . i s . parler n'euftpas efté ne bonne ne intelligible, mais 

le champ eft le monde; Parquoy file Sauueur parle mot 
C E c i,vouloitmonftrer du pain, illedeuoitappel-
lcrparfon nom, 8c dire ce pain eft m o n corps,&c non c E -
c i E S T M O N c o R P s : carappellantlepain,pain, 

cerf mot¿1 parloir clairement; mais l'appellant C E C I , d'vn 
centrai. n o m g e n e n U j ][ f a i f 0 i t doubterles Apofires fi c'eftoit 

pain. Le Sauueur donc difant C E C I , ne monftroit 
pas du pain. Que monftroit il donc? Il monftroit ce 
qu'il tenoit en la main; mais qu'eftoit-ce? tu te perds 
en tes vaines demandes, Scaymes mieux demander 

L» euno- qu'apprendre; mais qu'eftoit-ce ? c'eftoit ce qu'il ap-
№jl pclloit, C E C I ; infenfé que tu es 8c mauuais gram-

&ri

m"rt mairien,attends les autres parties de l'oraifon, attends 
d-hirtfie. qu'il a i t acheué de dire, 8c tu entendras que c'eft qu'il 

entend parle mot, C E C I : mais ne peut on pas dire 
que c'eftoit,puis que c'eftoit quelque chofe? mettons 
le cas,qu'on ne puilfe ny l'expliquer, ny mefmes l'en-
tédre,faut il quitter la f oy p o ur cela, 8c laiflcr de croi

re que 
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reque cefoitle corps du Sauueur, puis que le Sau
ueur dict, C E c Y E S T M O N C O R P S? faut il nvef-
croire les Myfteres de Dieu parce qu'ils font par def-
fusnoftre telle? il faut donc biffer tous les articles de tl »* f*ut 
noftre, c R E D o; ains il faut mefcroire des chofes qui ^^f'my. 
fonttres-certainesànosyeux; parcequenous neles ff«r« de 
pouuos bien déclarer, nymefmes les bien compren- 2>«». )«-
dre. Il faut mefcroire le flux & reflux de l'Occean, la « -
Sympathie de l'aimant auecle fer & aucc l'eftoile po- tende. 
lairej'immortalité du charbon enterré, l'antipathie & f^^dT 
inimitié du chat & de la fouris, chofes que nous voy- i-octtttt. 
ons tous les iours; 8e defquelles les philofophes n'ôt 
fçeu trouuer,ny dire les vrayes caufes, après auoir fait 
mille tours & retours de cerueau. Quoy dôcnepeut 
on pas dire, ce que le Sauueur monftroit difant c E -
c i? on le dira fî tu crois, fi tu ne crois on parlera a vn Lu faiai. 
fourd. Mais affin que ie face voir que ces pointillés "'">*'. 
de Miniflres font des faillies d'aueugles, 8e non de- de fiy 9& 
mandes de gens fenfcz, ie ne veux que mettre vn ex- £ entende* 
emplepourlesefclairer : LeSauueurtournal'eauen m c n > ' 
vin en la ville de Cana fans rien dire, mais feulement L'eaUtùur 
par fa fecrete vertu: prenons qu'il euft faict, comme il «> vit* 
pouuoitfaire, lemefmemiracle, ayant l'eau deuant n * n - 2 ' 
foy 8e difant , c E c i E S T V I N : maintenant forte 
quelque fophifte, qui ne voulant croire au miracle 
faict, demande que monftroit le Sauueur tournant 
l'eau en vin par fa parole , C E C I E S T V I N , pro
férant le mot, C E C I ; monftroit il l'eau ou le vin ? Il 
nepouuoitpas montrer l'eau; carlefens euftefté, 
teft' eaue efî vin, qui eft vn fens menfonger, fî on le 
prend au pied de lalettre, d'autant que l'eau n'eft pas 
vimmais eau; il ne monftroit non plus le vin, car il ne 
le deuoit eftre qu'a la fin des paroles, C E C I E S T £ R ^ 

v i N; c'eftoit donc vn langage figuré ; comme fi le cî'îufiot,, 
Sauueur euft dict, ce/te eau eft figure de vin. Voyla donc àts Mini' 

la mefme difficulté Scies raefraes trg» que fondes-^"'' 
Mini-
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Miniares, &r du Pleflis apres.Ors'ils eulfent eñe pre* 
fens au miracle, 8c oyans maintenant ce fophiiteio-' 
phiiliquantauec cesinterrogats, &c ces conclulîons, 
ne diroyentils pas que celt vn homme fans foy; & 

four voir s'ils ne luy pouuoient refpondre,laiiferoyentils pour 
l"dtwete" c e ^ a ^ e c r o ' r e ^a c n o i e manifelle a leurs yeux?ouy,dira 

' fmt auoi'r du Pleifispour eux, parce qu'ils lauroyent veuë de 
mtêiemet leurs yeux ; maisicy ils ne la voyent pas. Ierefpons 
fourl/fu- que comme ce fophiile mefcroiroit lav erité pour n'a-
pernucu- uoirla foy, de mefmes ils ne la veulent croire a faute 
relies. d'icelle,& que s'ils auoyentles yeux delafoy, com

me ils ont les yeux du corps,ils>la vcrroyent cncoricy 
8c croiroyentpluftoitala parole de Dieu , qui diil 
C E C I E S T M O N c o R P s, &r ne peut mentir, qu'a 
leurfens, qui leurmonllreroit l'eau changée en vin, 
& les peut tromper. Ce n'eilpas donc faute d'auoir 
l'explication de la chofe que les Minières ne fenten-
dent,eeil faute de foy, voire encor de iugement& 
difcours. Car c'eit vneinciuilité contre raifon,de de
mander au premier mot lefens précis d'vne propoli-
tion,fans attendre le reite d'icelle. Quand le Sauueur 

StCut us difoit,/fi aueugles voyent, lesfjuris oyent, les boiteux mar-

c h e n t f i quelqu'vn eut demandé, qu'entéd le Sauueur 
parle motaueugles, diû.nt les aueugles rayent? il n'en-

„ „ tend pas ceux qui voient,car ceux qui voyent ne font 
Le se'pur- f i 1 1 
faU d'vne pas aueugles; il n entend pas les aueugles, car les a-
tr°ï°fi™ ueugles ne voyent pas; qu'entend il donc? vntclfo-
Uf>% &'/-phifie ne feroit il pas hors du fens,& ne luy faudroit il 
telle. pas dire, pauurc aueugle attends la lin delà propofi-

tion.ôr mets tout enfemble,^ tu entendras que quád 
le Sauueur dict, les aueugles voyent, il £<>nifie que 

. ceux qui auoyent elle aueugles iuf ¡ues-'a, fc r f gans, 
& faiéls clair-voyants, comme ai flî les fomds 8c boi
teux, o'!tre' -ounert ,'o ,iye, 8c le marcher. LçsMi-

• •«. niilres donc font d i t rcs -ucc leurs cauilîations d'e-
- , ilre lenuoyczaux rudiments de laLo^icque, ouilz 

font 
i 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D E L A S A I N C T E M E S S E . I I I 

font auffi peu entendus, qu'en la Théologie. 
Or pour totale refponfe nous difons que li le Sau-

ueur prenant le pain,n'eut dicl autre mot,que, C E C I Ç K T 

il n'eut monitré que le pain ; mais difant C E c Y E S I 
M O N C O R P S , il monilroit fon corps ; & comme il 
paiîa outre en parlant, aufli ne deuons nous pas nous 
arrefter au premier mot, mais prendre le fens parfaict 
de la claufe parfaidle, qui nous diet que cell le corps 
de I E s v s-C H R i s i j mais pourquoy difoit il plu- fourqutj 
{toit , C E C I E S T M O N C O R P S , que « pain eft mon ieJ^>Tct 
corps ? parce queny deuantplus élire la fubftance du ? a,-„^«.ï 
pain après les paroles proférées, la proposition euft corps. 
efté faulfe: de manière qu'ayât prins le pain & le vou
lant tranfiubftantier en fon corps, il ne le nomme pas 
de fon nom,pain,ma.is le monftre par vn mot general, 
c E c i , & comme le pain deuoit changer de nature, \, 
il luy change aufli de nom; & d'autant que les paroles " "** 
finies deuoit élire fon corps,il dicl: concluant, C E C I 

E S T M O N C O R P S ; le mefme en efî il du vin. Il ne 
monftroit donc pas les efpeces nues du pain &du 
vin ; nyl'indiuidu efgaréde Pierre Martyr, que du iniiaUa 
Pleflis n'a non plus entendu que les Miniitres ; mais p*|^mf° 
fon corps , qu'il faifoit difant , c E c Y E S T M O N tyr. 
C O R P S , felon la façon d'agir propre a Dieu qui eli
de faire en difant, & dire en faifant. La pa<-olle des 
hommes ne faicl: pas toufiour ce qu'elle dicl, mais 
celle de Dieu ne did rien qu'elle ne face. Il a diél & -oieufàs 
toma efté fat cl • file Sauueur prenant des pierres euft"'. 
diet, cecy ccîl pam; les pierres fe fuffent trouuées pain, {"^ 'jlfm 

non pierres; fi prenant des leftues fur la table, il euft 
di<5l a fes Difciplcs, mangez ce font des cailles;les le-
clues euflent efté cailles,& non leclues. La puilfanec 
des hommes n'a pas tel credit ; car s'ils veulent don
ner quelque chofe,iIsladoiuent auoir deuanttoute 
faiéle,d'ai tant qu'il n'eft pas en leur pouuoir de la fai
re en donnant & en difant;ny de tranfmuervne natu

re par 
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rc par îûfîîon & commandement^ & lî prenans dtt 
pain ils difoyenta quelqu'vn prenez, cecy eft chair; 
ils diroy ent la menfonge ; mais la parole du Sauueur 
citant toute puiffante, faifoit & faict en difant; & ce 

L* ftrclle qu'elle difoit eftoit véritablement ce qu'elle difoit, a 
^chrif&a fçauoir fon corps tk sé fang.Mais répliquera du Plcf-
&fM#. fis, le Sauueur irvfa point de parole de iufficn dilànt,. 

cecy foitfaitt mon corpsjzms de Ample déclaration,CECI 
TemdfJc'rE

 S T M ° N C O R P S ; ie dis que c'eft allez qu'il parle,' 
(a façons foit en commandant, foit en autre façon; fa parole eft 
voir*/*•*, toufiours vraye, & effectuée de ce qu'elle diét : par-

' quoy difant, C E C I E S T M O N C O R P S , il effectua 
ce qu'il difoit, auffi bien que s'il eut vfé d'vnmotde 
commandement, cecy foit fuicl mon corps. En mefmefa-

fiurfe"""' Ç o n g " 3 " 1 il la femme malade : Tu es guérie de ton infir-
Lut.u.tt. mité, & pardonna fes péchez à Magdaleine: &au Pa-
Lue.i.*!. j-alytique, tes peche\ te font pardonne^, toutes ces paro-

les eftoyentannunciatiues tk non imperatiues, & ne-
antmoins elles furent toutes fuiuies de l'effect 8c fu
rent toutes vrayes. Dieu a mille moyens d'op erer, en 

ttaK.t.t. commandant, & déclarant, voire en voulant feule-
mentjcomme quand il changea l'eau en vin;car ce fut 
opération de fa feule-volonté fans entremife de pa
role n'y d'autre action. Ce que nous auons dictdu 
pain,nous difons encor du vin;c'eft que quâd le Sau
ueur dict, C E C Y E S T M O N S A N G , ce qu'il mon-
flroit &donnoit, eftoitfon fangvéritablement. 

Sur la fin de cefterefponfe i'aduife enpaflantque 
aux nouueaux Teftaments qu'auons dit ailleurs,eftre 

f'tft-ey imprimés à Geneue foubslenom de Lyon,l'an 15*8. 
foHrCecf, on lict, c'ejl-cy mon corps, ceft-cy monfwg,ZU lieu de C B-
Mlifiatti» C Y E S T M O N C O R P S , C E C I E S T M O N S A N G , 

félon que portele texte grec & Latin,Beze controu-
ua cefte belle verfîon Srinuerfion delaverité, parce 
qu'alors il eftoit poffible Luthérien, ou parce qu'il 
vouloit dôner finement iour ala figure; car cela vou-

loit di-
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loitdire mon corp ejiauecce pain, qui eft l'opinion de 
Luther ; ou bien felon Caluin, icy eft mon corps, icy eft 
mon Jang en figmfication, & non réellement: Mais ayant efte 3 « : « ad 
-conuaincu de fauffeté par Claude de Saincics x i l f e , 

., 1 i r i R R ^LAUAIJ AT 

••corrigea , comme il appert parla leconde reiponle sanHu <•. 
•qu'il faiélaudict deSainéles, ou ilfe d,edi£t, encor •«• «<* fi-
qu'a regret & remet, cecy, comme il y eftoit aupara- m m ' 
uant: Se rechante fans mérite de penitent. 

La reeUt prefence de la chair & Jaitg du Sauueur 
en la Mejfe, proune't par S. leant 

CHAP. XXIII. 

NOus auons prouué par l'Èfcriture de trois Euan-
gelifles,Ja vérité du corps de noftre Seigneur a u 

fainét Sacrement de 1'Autel,prouuons le encor par le 
quatriefme, qui eft S.lean. Iceluy doncayant efcritle Ij-J"^ 
dernier fon Euangile, comme diet fainci Hicrofme, nier fon s-
&veu que les autres Euangeliftes auoyent fuffifam- №£*&c s -
ment, fidèlement Se d'vn accord admirable, recité fmpt, № 

l'hiftoire del'inftitution du S. Sacrement,8<: qu'il n'e**eleJ'*- * 
ftoit befoing de rien adioutcr à la narration, comme 
note S. Auguftin, mais bien de mettre delapromeffè +."j"f^^ 
que I E S V S - C H R I S T auoit fait de doner fon corps fi»f. Eu*. 
& fon fang pour viande Se breuage, Se parler de ielifi*-*-" 
tilké & neceffité de celle viande Se breuage, cell 
pourquoyil couche par éferit le diujn & myfterieux 
fermon que fit I E s v s - C H R I S T , après le miracle 
de cinq pains, auquel fermon la fufdicte promeffe, le 
fruict,& la neceffité de fa chair Se fang, font fi diferte-
ment exprimez,qu'aucun n'en peut doubter auecrai-
fon. I E S V S - C H R I S T donc voyant que plusieurs 
de ceux qui auoient affilié au miracle des pains le fui- s.uugujî-: 
noient, Se vou!ant,ce diél S. Auguftin,pfendreocca-
fionde leurenfeigner vnplus grand miracle, & v n ' ° m ' 
pain beaucoup plus délicieux & vrayement djuin, il 

H l e u r 
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Sermon «̂ l e u r parla en Celle manière. Vous me chercher , non peut-
Sauueur 1 a.' / 
contenant ce q u e v o m auet^ veu des miracles , mats farce que vous aue^ 
Icsmiftera mcmgé des pains , ffl aueT^ efté raffafiex. Trauaille\ n o n 
du Sacrt- i - i • - i i • r-i 
met de fon f0№r l t m , r viande qui périt, mats celle qui est permanan-
eorpi. te a la vie éternelle, que le Fils de l'hotnme vous donnera*: car 
loan.e.ii j ) i e » fon Père l'a apbrouué par fon cachet. Ils lui dirent 
tyreliqu*. . J " r , 1 T\ ' i 

donc , que ferons nous pour murer les auures de Dteui 
La foy esl I E s V S refpondit leur difl, l'amure de Dieu , ett que 
tnet"nmf v < > a i c r o y e \ e n celuy qu'il a enuoyé '. lors ils luy dirent , quels 
faire four figues donc fais tu , affin que nous le voyons te ctoyons? 
tes ixcre- q,telU ceuure f a i s tu ? nos Pères ont mangé la manne au de-

ftrt, ainfi qu'il ejl efcrit, illeur a donné à manger du paindi» 
ciel. I E s V s donc leur dicl. En vérité en venté ie vous dis, 

J'fwchrtjl que Moyfene vous a point donné le pain du Ciel, mais mon 
^cafion "de ^ e r e voli* a donné le vray pain du Ciel ; car le pain de Dieu 
la figun dé efl celuy qui ejl defeendu du Ciel donne vie au monde, 
parler delà j[s j u y Jjreltt Jonc } Seigneur donne nous toufiour ce pain. 

1 E S V s leurditt, iefuts U pamdevie. ,Etvn peuaprej 
comme les Iuifs murmuroyent dequoy le Sauueur 
auoit dic"l. le fuis le pain defeendu du Ciel, leur femblant 
celaau deffus de fapuiiïànce , parce qu'ils l'efîimoy-
ent feulement homme Fils de Iofeph ; le Sauueur 
après plufieurs parolles falutaires adioufle encor, le 
fuis le pain de vie , vos Pères ont mangé la manne font 
mors; ceftui-cy efl le pain défendant du Ciel, affin que l'hom
me en mange 'OÎJ ne meure point. le fuis le paitivif qui fuis 
défendu du Ciel, fi aucun mange de ce pain il viura éternel
lement , le pain que ie donneray ceît ma chair, laquelle 
ie donneray pour la vie du monde. Les Iuifs donc murmu
royent entre eux difiins , comment nous peut ceflui-cy don-

Commun - ner fa chair a manger : Lors I E s V S leur dic~l, en vérité 

tUmmt de l e V 0 K i ^u , fi vous nt man<re\ la chair du Fils de l'homme, 
tnanrer la _ j • , ° , . t . 

chair du ?P n e beuue%^jûn Jang, vous n auet^potnt de v i e en vous, 
Sauueur. qui mange ma chair £|/ boit mon fang , il à la vie éternel

le ie le refufciteray au dernier tour. Car ma chair est 
vrayement viande } £p mon fang vrayement breuuage' 
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£>ul mange ma chair &• boit mon fang , demeure en may 9У ы prùm',p 
tnoyenluy. Voyla tout ceque nous dirions exprimé, fi de и 
La promefle de Ton corps ; la viande permanente à la vie chs''r 

tternelle}que le Fils de l'homme vom donnera. Item; be pani. 
que ie donneray ceft mon corps. L'vtilite, Celtty qui mange ce L'vfiite, 

fainviura éternellement : qui mange ma chair 'QJ boit mon У'£С™'' 

fang, il a la vie éternelle ie le nfiifateray a» dernieriour. ? ; u ;„'j e 

mange ma chair £%J boit mon fang , // demeure en moy Refurre-

£P moy en luy , car ma chair efl vrayement viande , mon fff0^'^c't 

fang vrayement breuage. Lanecefïîte, Si vous ne mange\<DicK, 
la chair du Fils de l'homme , 9iJ beue\_fon fang , vaut n'a-
ue-^foint de vie en vous. Lafîmple narration eft affez 
fuffifante pour faire voir à chafcun que le Sauueur 
parle de fon corps ; qu'il le promet en viaf.de , qu'il 
eft falutaire, voire encor necefftire de le prendre & 
manger. Or tirons de cecy lapteuue de noftte vérité. 
Noftre Seigneur promettoit de donner fon corps en 
vraye viande, & ion fang en vray breuage, donc il le 
donna vrayement felon ce qu'ilauoit promis, quand , 

il leur d iâ à fon dernier foupper,^m;e\, mangeai ci'u"rlmife 
С Y EST M O N С О R P %,bcuuet^, C E C Y E S T M O N del'Euch» 

S A N G . Car on ne peut marquer autre action du Sau- y(f'°aut.i 
ueur , en laquelle il ait accomply la promefle qu'il a- ffjfc."" 

ùoit faicte, en ce fermon, de donner fon corps ; que 
celle la: Ce qui pedt eftreiuCifié en conférant ce fer
mon auecl'inftitution du Sacremct de fa chair;car on L t s р л ! т 

verra qu'vne action refpondà l'autre comme le fon de pnpofi-

de la parolie à la vérité du faict. Il auoit déclaré auec 'j'" fe"" 
promeiie en ce fermon qu'il vouloit doner vne vian- sauueur. 
de plus excellente que la manne; vn pain de vie, c'eft E x o i - *s> 

à dire, fa chair iadis figurée parla manne , & par le-f'^f t u 

pâin.Enl'inftitUtion il dic~t,Z'ay grandemetdefiréde man- б. -
ger cefie Fafque auec i>o»*;&apreS p r i n t le pa in & la COU- ¿¿5//'' 
pe,& accopliffant fon dellr & fa promefle, leur done càtcch. У'& 

fon corps, pain vif,& donnant vie aux am es des reçe- mt^- s-, 
ùans, au lieu que la mâne ne nourrifloit que le corps; ""ffflff 

H a ion, 
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itM.e.*) f o n corps, le vray aigneau Pafchal, accompliffement 
trmmtde de celuy de la vieille loy; viande gardée la dernière, 
tuuttl le comme la plus cxquife ; breuage gardé le dernier, 
dernier & c o m m e de meilleur; tout referuéau plus dernier, au 
^UnqucT plus royal & plus fomptueux feftin, qu'il eut onc ce-
tiue 'Dieu lebré & deut onc célébrer en terre. En ce fellin donc 
Tint'^'" ^ e Sauueur accomplit fapromeffe, ou en nulle autre 
ûjlfi' P a r t ' ^ donna donc véritablement fon corps à mâger, 
Kn*t» & f o n fang à boire , difant prenez^, manger^, C E C I 

E S T MON C O R P S , | i ( W ^ , C E C Ï EST M O N SAN G ; 

J**^ Quel homme ayant foy, voire encore difeours, ofera 
^<.y/0-dire, que le Sauueur après vh fermonremply deli 

claires & fi belles* promefTes de fa chair, &fi accor
dant auec Hnftitution de l'Euchariftie, il n'aye donné 
que la figure de. fon corps, moindre figure que la 
manne, que l'agneau Pafchal, & quetoutes les vieil
les figures ? Certes les Sacramentaires ontl'efpritmi-
ferablement deuoyé, non feulement de choifir l'om
bre quittans la vérité, mais encor deforgeren laloy 
de vérité, vne figure du corps du Sauueur, moindre 
que toutes celles , qui furent données en laloy de 

Luhtreti- jvioy{e,pourle figurer. Efpritdu toutfemblable à ce-
l u b i e s nu ,luy des anciens hérétiques leurs peres,que S. Irenee, 
Med'^ie- & après luy Epifane,compare au chien d'Aefope,qui 
K c e ' f ' l " ' . laifla la pièce dechair qu'il portoitpouraller prendre 
ii. Epif. l'ombre qui luy fembloit plus grande dans l'eau. 
bar. +>. 

Manducation fyirititelle des aduerfaires réfutée. 

CHAT. XX1III. 

Ï Es Sacramentaires fe voyans preffez de ce lieu de 
-J S.Iean, recourent au fens fpirituel,& comme tan-

Vhireû- toftils fe cachoient foubsles ombres , & figures de 
a :eest vn c cs mots , C E C I E S T M O N C O K P S ; De mefmes 
t W . 4 e fnbtilifans icy , font malicieuf-ment fpirin elle l'hi-

floire, pour rendre inuifîble layeiitc, cVpardiuerfe 
voye 
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vbye eftabliflentl'opinion de leur figure,8e Cens figu
ré." Orils font mi-partis: caries vnsdient tout a faict, c 

que I E s v s-C-н к i s T en ce fermon ne parle point 
del'Euchariftie : mais d'vnemanducation fpirituelle 
& générale : les autres, du nombre defquels eftdu ^ p 

Pleuis, qu'il en parle voirement, Mais que c'eft touf^,./ f\jt>\ 
iours la mefme manducation par foy. De manière 
qu'auec celle variété de iugemens, ils font d'accord r „ , 

1 i r i • ° i <• • • и / . . « toque ces paroles le doment entendre lpmtuellement, „ a r ^ ^ 
8c non felonla vérité de lalettre :• ainfi par diutrfes sanfinfi-
voyes donnenttous côtrela realité du corps du S a u - ^ ' J ^ ' 
ueur, 8c ayans chafeun fa telle 8c fon opinion, ils font ыИс. ru. 
neantmoins liez à la queue , comme les Renards de S - H u r m -
Sanfon. l e n'ignore pas que quelques Docteurs Ca- Lameùm. 
tholiques ont expliqué ce lieu de S. Iean , de la man- chryf. in 
ducation fpirituelle, comme Gabriel Biel, Caiettain, 
8c quelques autres en fort petit nombre ; cxcufables 
pourl'auoir faicl Amplement, 8cfélon cequ'illeur 
fembloit, mais nullement préférables aux Pères an
ciens 8c modernes plus forts qu'eux en nombre , en 
raifon, 8eauthorité : qui onttenule contraire,les fe* . , 
claires font inexcufables, parce qu'ils font malins en f /J ' /^-I 
leurfpiritualité , quineteiîdàautrefin, finon à conique. 
fondrela vérité du fens de l'Euangelille,ainfi qu'auos 
dict. Voyons leurs arguments 8c réfutons les enfem- I ^ n - 6 - t * 
ble. Le Sauueur, difent-ils,diclaux Iuifs, Mettnjeine том ces 
d'auoir la viande qui ne périt point, ains qui efl permanente à ';си* я ? 

, . „ т ' ' , . 1 ' , prouuent la vte éternelle. Item, L'œiwre de Dieu efl que vous croye\a r u n c 0 „ t r c 

Ыиу qu'il a enuoyé. Item, C'eft l'ejfrit qm viuifie , la chair l* realité, 
ne profite rien: les paroles que te vous dis font efjmt & vie; le
quel paffage fur tous , femblefipreignar.tà Zuïnglc, d"'"fr„,^. 
contre la réelle manducation, qu'il l'appelle vne tour falfi nd. 
d'airain, comme cy deuant Caluin appelloitfaglofe с ^ у " н ^ ж 

facramentelle. Ils allèguent encor S.Paul, qui dit que cup. «. 
la lettre occit & i'ejj>rit viuifie; de ces lieux 8c femblables А л . l e t i f t 

ils font leur effort contre la vérité, 8c concluent, qu'il "£»r.i.*. 
, H 3 faut 
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faut entendre tout ce fermon de la manducation fpi
rituelle, & non réelle de la chair du Sauueur. Nous 

$>euxf<>r- refpondbns premièrement que l'Eglife Catholique 
fçait fort bien, qu'il y a deux fortes de Communion; 

Tho.i.p.q l'vnej feulement fpirituelle , fans Sacrement; l'autre 
i i . a . i , e x . fpirituelle, réelle, & facramentelle,& que le Sauueur 
'&ig°'f'' a P a r ^ de toutes les deux en ce fîen fermon j mais à 

deifain , & en but principal delà féconde. La Com
munion fpirituelle feulement, efl celle qui fe faict par 

fucuf'"" e f y T ' l t - Exemple ; Quand quelqu'un oit la Meiîe, 
' fuyuant en efprit & deuotion les actions du Preflre, 

offrant à Dieu le facrifice de fon Fils auec luy; com-
muniantaucc luy de cœur, & reçeuantle Saciemenc 
pardefîr, offrant à Dieu fon ame Scfesfoufpirs, luy 
demandant pardondefes péchez, méditant fa bon
té & fa grandeur ; il mange fpirituellement, 8c com
munie fpjrituellement en laMeffe ; ou encorhors 
la Meffe, prenant le mot en fa plus grande eflendi^ë, 
comme bien fouuent la^prennent nos Docteurs, 
quand quelqu'vn donnel'aumofne, faicTt oraifan,ou 
quelque autre bonne ceuure, il Communie auflî fpi
rituellement , 8c efl faict participant de la chair & 
lang du Sauueur ; c'efl à dire des biens qu'il à mérité 
en fa chair, endurant la mort pour nous ; il repaillde 
celle viande fon ame, comme d'vne fpirituelle Eu-

Ls, rtcïïe chariflie La Communion réelle & facramcntelleefl • 
timtllT c e " e o u * o n r e Ç ° ^ l c Sacrement, 8c le cojps du Sau

ueur, laquelle pour eflre falutaire doibtauoirla pre
mière pour compaigne, & alors elle efl beaucoup 
plus excellente que celle là feule. Secondement 
nous difons quele Sauueur parlant icy dé la réelle, 
& fpecialle manducation de fa chair.à méfié plufieurs 
chofes qui touchent la manducation fpirituelle, par
ce que fans icelle la manducation réelle neporteroit 
aucun profit, ce que monflrent tous les lieux allé
guez par les Minilires ; mais tants'en faut qu'ils con-

' ' trarienî 
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irarient aufens, que nous tenons decefermon delà 
réelle manducation, que pluftoft ils l'ay dent. Car que 
les Miniftres facentvn blotdetous cespaifages, ils 
nepeuuent colliger autre chofe linon quelafoy, & 
la bonne vie , font ncceffaires pour fru£tueufement 
vferde la réelle manducation; ce que nous confef-
fons, &difonsque la manducation fpirituelle, c'eft 
à dire l'appareil des vertus Chrelliennes, lafoy, &c 
charité fur toutes, doit eftre infeparable compagne 
de l'Euchariilie. C'eft pourquoy le Sauueurà parlé 
enfemble de toutes les deux, &les àioinéles en fort 
fermon,comme elles deuoyent eftre ioinctes à la pra
t ique . Mais il n'a pas recommandé la première pour 
l'approuuer feule , ains pour rendre la féconde fm-
élueufe: & colliger de celle recommandation de la 
Communion fpirituelle, qu'il n'y en a aucune réelle, 
comme les Miniftres colligent, c'eft autant quel! 
quelqu'vn difoit qu'il y a vn Soleil fpirituel,des elloil 
les & des aigles fpirituelles, donc il n'yaaucunSo-
leil,aucunes eiloilles,ny aucunes aigles vraies & cor
porelles. Parquoy la première auclorité nous aduer-" 
tit qu'il faut mettre peine d'auoir la viande qui eft per- liaq.e.,f 

manenteà la vie éternelle, c'eft à dire qu'il faut bien vi- F a u t b i c a 

ure, pour bien participer de la chair du Sauueur, & i / m ' « ^ 
prendre auec fruiét celle viande delà vie éternelle. »»»;>>•. 
L'Eglife Catholique croit tout cela, &aduertitfes 
enfans d'y faire leur deuoir. 

La féconde auclorité nefaiél rien pour les Mini
ftres, non plus, que la première : l'œuure de Dieu eft que Vsuurt 
vous cro-vex enmoy ; cela eft tres-veritable &du tout i e ' B '" t -

i-r'- i • i toan. 6. 

necellaire de croire en I E S V S - C H R I S T , pour eftre 
participantauecfruiéldefachair; car celuy quin'eft Lafoyprt-

Chreftien, & n'a la foy, ne peut pas approcher de fa m u n ™? 
table; laroydis-ie de tant plus grande, que le myfte- „* ucU 
re eft grand & elleuépar delfusle fens &r iugement «"«<« «f»t 
humain. C'eft pourquoy les Miniftres ne peuuent *•'"'""*• 

H 4 auoir 
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auoirpart à ce pain, parce qu'ils fontpriuez d e la FOY] 
&n'ontny dcnspourle rompre, ny eftomach pou| 
Je digérer, 

Comment il faut entendre les parolles du Sauveur, C'efl 
l'efpnt quiviuifie, la chair ne profite rien, 

S , Paul explique', La lettre occit. 

СНЛР XXV. 

REcognoifïons en ce chapitre le fort imprenable 
d'airain de Zuïngle, & l'authoritç de S. Paul,que 

du Plefîîs n'oublie pas d'objefteraufli fouuent qu'il 
peut. Nous trouuerons ce fort eltre foin & terre,aufli 
bien quç ccluy de Caluin, Le Sauueur dift, Cefil'ef 

fo»».6. pritqui -vinifie, la chair ne profite de rien, doncconclud 
Zuïngleal n'y apointicy de manducation de chainles 
Miniltres & duPleffis fuiuent àlatrace.Nous refpon. 
dons que ces paroles ne fpntpas dictes contre la foy 
de l'Eglife Catholique, mais contre lafenfualité & 
mefcreances des Capharnaïtesjcomme le texte mon-

Sem char- ftre clairement. Les Capharnaïtes, comme efçntS, 
nti des сл- Augufiin, & comme il eftaiféà colligerde S. Iean, 
^""щ.Ы penfoient que le Sauueur deut donner fa chair mor-
F'fal. çs. te,&a lopins, comme on la donne au marché.pourl* 
-voy cydef c u j r e ^ m a n g e r à j a m a n i e r e d'Anthropofages , Ia-
joutc. 27. q U e j j e penfée, comme charnelle Srgroflîere,le Saur 
JOAH. t. ueur corrige fort fagementdifant, La chair ne fende, 

TE"FERF'de " e " ' c'eft ''<•/?"''' 1"' vinifie. C'eft à dire, comme expli-
rien. quent, Origene, S. Chryfofrome, Theofylacle,& S. 

" 0RLLI'!'!'m ^ У Р " е п ' ' а penfce charnelleJa chair & le fang,i'hom-
Т'.Ы IZ meanimal,n'eftpasproprepour entendre ce myfte-
« К я ^ г е , & faire fon profit delà manducation dontiepar-
'& °chryf. car combien quereellementievueilledonner ma 
Thecfhj. chair & mon fang,]3 façon pourtant ne fera pas char-
s"c^P7DE П е 1 ' ' е > ПУ l ' 0 P e r a t i ° n fenfuelle; Mesparollesfont RFYRIT & 
t*K*DANTI~ v>e, Ce fera facramentellement, ce fera fpirituçllement 

& fans 
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&Cinslefion de ma chair, fans horreur des prenans, "'• w <"»* 
^ K . . T R • • il R ' • m M E ANIMA.» 

pourrtourrir leurs ames fpintuelles I p i n t u e l l c m c n t , C o i w > 

& donner aux corps mortels droict,& vigueur de re- I+.ic*».*. 
fufeiter vn iour à la gloire immortellle. Mes parolles font 
efyrit, paroles qui en enfeignent chofes diuines,fpiri-
tuelles, & de la vie éternelle, & non corruptible: & v 
partant ce n'eft pas merueille fi vous Capharnaïtes, fi 
vous Sacramentaires, ne les pouuez comprendre qui 
elles charnels. Ainfilemefme Sauueur corrigeaNi-
codemus, qui ayant ouy qu'il failoit rehaiftre, faifoit <K,hode-
yne conclufion charnelle, fur vn antécédent fpirituel *T. ™T~ 
charnellement entendu , & penfoit qu'ilfallut encor 
demeurer au ventre de la mere,auquel le Sauueur dit. 
Qui eft de la terre parle de la terre , qui eft du ciel, il eft fur ,°i"

n' '' *' 
tous : comme s'il eut dicttu es vn homme terrellre, tu 
penfes à la terre, & parles de la t e r r e , l e fuis du ciel, 
&c parle des chofes celeftes,8<r qui font fur la capacité 
des hommes.-&partantil ellbefoing de foypourlcs 
entendre, y eflant court le jugement humain. Il dici 
donc aux Iuifs, L* chair ne fert de rie», pour croire,ains 
eft Yty empêchement; JEtpartant ily en a d'entre vous qui f^™*^. 
necroyentpoint. Ceux-cy eftoientles Capharnaïtes, & charnel 
les mauuais Difciples, qui deflors quittèrent le Sau» n'entend 
neur. Ceux-là difoyent, Comment nous peut donner cefluy ^^„"jt 

fa chair à manger} Ceux-cy, voicy vue dure parole, & qui la 'Dieu, 
f eut ouyr? MUS, dictfainéllean, l E S V S fçachant en foy '• c°r- *• 
mefme que fes Difciples murmuraient fur cecy, il leur dtft, cecy 
donc vous offenfet El quefera-ce,Ji vous voye\lefils de l'hom-
me, montant au ciel ou il efloit deuant? l ine C o r r i g e pas ce 
qu'ilauoit dicr, les renuoyant à lamandueationfpiri-
tuelle, ce qu'il pouuoic & deuoit faire, s'il ne parloit 
que d'icelle manducation.affin d'oiler toute occafion 
de faillir & de murmurer à fes auditeurs : mais il con-
firmece miracle parvnautre; l'Euchariilie parl'Af-
cenfion;vn miracle non ouy, parvn autre non ouy; 
somme s'il leur eut di t ; vous vous offenfez de ce que 

i l % ieyous 
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9ettxcho. j e v o u s p r o m e t s vne chofe que vous ne vilkftia^ 
fil admira • o s • r • r • 
\its, m a i s > o^iuc direz vous nie vous en rais vn aime que 
ttnjîon de vous nepenfatesiamais ? vouspenfez queie ne vous 
^itt'eut" P u ' s û o n n e r m a chair en terre , & que direz vous 
tin. ciel & quand iela porteray au Ciel ? Et fi vous eftimez vne 
Umandu- c hofe impoflïble, queie vous donne mon corps à 
eatian d'i- , 1 . „ . i • i 

teiiccnter- manger,pendantqueîeluisauec vous.combien plus 
re, l'ellimerez vous impoflîble, quand ie (eray montéau 

Ciel. Ainfi parle-il aux Caluiniftes maintenant, fem-
blables à ces mauuais Difciples, & prenant pourleur 
plus grand argument deleur incrédulité l'Afcenfion 
queleSauueurmefmeauoitmJfe enauantpourprèu 
ue de fon dire,& luftre de fa prorneflqmonitrant que 
il pourrait auflî bien donner fa chair à manger enter
re, que la porter au Ciel, & que ceux qui croiroyent 
qu'ilmonteroitau Ciel , deuroyentaufli croire qu'il 

Où émit donneroit fa chair en terre félon fapromefle , mais 
l'n"ht"*L d'vne façon qu'ils ne penfoyent ; non brutalement, 
ne, non humainement, non charnellement préparez, 

mais diuinement, facramentellement, en vne table 
* couuerte de mets de fa chair immortelle & entiè

r e , d'vn pain celefle, pain v i f& donnantvie fans 
mort, & nourriture fans corruption ; & partant il 

iotn. t. conclud inltruyfant ces murmurateurs, La chaime 
profite point! : mes parolles font efprit vie ; mespropos 

La chair font fpirituels; fi vous voulez entendre mes parolles 
tftvnçrâd & prendre fruiét d'icelles, foyez fpirituels, &non 
'mcMie'u charnels, foyez efprit & non chair : caria chair eft 
f"y- contraire à l'efprit,& ne l'entend point,comme l'hom

me animal ne peut pénétrer Us chofes de Die». Enlamefine 
LanmaT % o n <̂ e parler il auoit dict à fainct Pierre, après qu'il 
i.cer^.i* eutfaicr. celle diuine confeflion de foy; La chair 
fyle fan' l e f"n& )>e t 0 n t f"Ut re!*eic' Cecy 1 C e ^ a ^'rC ^e ^"enS ^ 'U~ 
ataih.H'. gement charnel. Auflî fainct Paul dict, que la chair & 
'J'Cef le fang ne peuuent poffeder le Royaume de Dieu. C'eilàdire 
's,,

 r" ''' les hommes adonnez à la chair : caril eft certain au 
relie, 
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relie , que le corps & la chair des iufles, apres'laRe-
furredion feront au Royaume de Dieu,côme n'ayans 
pas efté charnels, mais fpirituels en leur vie. D e ma
nière que ce qu'il dict,quelachairne profite point,ce 
n'elèpas de fa chair qu'il le faut entendre,comme efti- ciment U 
ment les feclaires,mais des hommes charnels,comme 
nous difonafélon Origene, fainct Chryfoflome, Eu- font, 
thymius , Theofylade, fainct Cyprien , 8c félon l'Ef- °*S- / j 
crituremefme : car c'ellvne impieté depenfer que™,,̂ ',.",,. 
1 e s y s-C hbjsi appelle fa chair inutile, veu qu'en chyf.Eu-

icelle nous auons efté reconciliez a Dieu.cÔme parle 'h-The°f-
fainct Paul, & fauuez ; s'ils répliquent qu ils ne relu- s.Cypr.dc 
ment pas inutile pour le regard des mérites, mais que Cxnf'^,°^ 
le Sauueur à voulu dire, qu'il n'y eut aucun fruiél de J^' ' 
la manger réellement; & partant qu'il la leur dôneroit 
feulement par foy ; le refpons que fi le Sauueur eut 
voulu lignifier cela,il l'eut dict;car qui l'engardoit de 
le dire,& le dire clairement& en termes intelligibles, 

le vont donneray /<j/cry?pourqU0V perfeueroit iltoufiour £«/¡¡51 eft 

de dire qu'il leur donneroit fa chair? que fa chair eir la "'"f*"' 
yroye viande ? Et fi manger fa chair eft croire en luy, # "/Ky-£,̂  
n'auoit il pas faict mention de cellemanducation, au manger IA 
commencement du fermon, difant l'ceuure de Dieu eft,cf",ir d* 

, -, , -, > • • i Sauutur, 
que vous croyet^ en celny qu'il a etiitoye : n auoit-ll pas OUr m x K c l l e 

nertement & diflinélement parlé de ceflefoy en mil- n'eitfas U 
le autres prédications ? Pourquoy en parloit il icy^^^)*" 
auec tant dç/metafores de fa chair, 8c de fon fang, uan.c. I? 
de viande, de breuuagç, manière de langage tres-
obfcur,fipariccluy il vouloir lignifier la foy, 8c non 
la propre 8c réelle manducation de fa chair Scboif-
fon de fon fang ? il eft donc tres-certain qu'il parloit 
jcy de quelque autre chofe , qui ne peut eflre finon 
celle que fes paroles tefmoignent,a fçauoir celle réel
le manducation de fa chair. Parquoyce qu'il difoit 
que la chairne profite rien, donnoit contre la fenfualité 
desluifs, prenans brutalement 8c félon la chair fes 

paroles, 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



Ii4 L I V R E P R E M I E R 

paroles, au lieu qu'elles portoient le fens d'vne marr-
ducation de fa chair,reelle voirement,mais facramen-
telle, & pratiquée fpirituellementfoubs lesefpeces 
de pain & devin au fainét Sacrement. Voilà le mur 
& le fort imprenable atterré, que Zuingleauoitbafty 

dti htreti- de pièces d'airain fur le mot de chair, charnellement 
qua tih la entendu, tels font tous les forts de tous les Hereti-
' ques, 8c tous fondez fur tels pilotis, furla chair, fur 

leurefprit charnel, leur fens charnel, leuriugement 
charnel, auec lequel ils veulent voir toutes chofes & 
mefurer toutes chofes, &reiec~tanstout ce que leur 
fenfualité ne peut mâcher, 8c leur gorge ne peut aua-

Vherefie i e r . Et partant faindt Paul met à bon droict l'Here-
Itcûé" * f ""e e n t r e ' e s œ u u r e s delàchair;car encorqu'ellecon-
G»l. s. fifte enl'efprit comme en fa propre couche, elle eft 

neantmoins engendrée de la chair 8c ne cherche que 
la chair. 

ta lettre Làfentence qu'ils allèguent de fainét Paul, Lalet-
««>. t r e ocàt, l'écrit vinifie; eft dicte de la loy des Iuifs 8c de 
sC°cbr"f laloy degrace. Il appelle, dict fainét Chryfoftomea. 
kvm. 6. in près Tertllllien, lettre, la loy quifaifoit mourir le tranfgref-
r l feuriï"PPette e^}r,t ) lagrace quiviuifie le pécheur parle 
ût.Marc. baptefme. Sainct Auguftin dict le mefme que ces Do-

"• cteurs. Ce fens ne faiet rien contre noftre fens literal, 
î.eonuai- m a ' s contre les Iuifs qui fe font attachez à l'efcorce 
u;rfJeS.& de leurs figures Scfacrifices. Origene donne vne au-
Or'^Bt 7 t r e c x P ^ c a t ' o n difant, la lettre eft quand on interprète les 
é. Cant. faintles Efcritures charnellement & félon le fens ; l'écrit c'eft 
Celfum. l'intelligence Jpirituelle & le fens intérieur. Celle explica

tion donne contre les Iuifs encor, & contre tous 
gens charnels, 8c nommément contre les hérétiques, 

Les Here- efirits charnels, qui font les herefies , dict fain<5t Augllftin, 

'l''lr"Ù"e' P°"r n ' e n t l ! n ^ f e l" ^fritures : ccit donc contre ceux-cy, 
fiesdes Ef que la fentencede l'Apollre donne , & non contre 
7h?"''i n o l l S ' I ' 1 ' , l V - - T r e t o n s ^ e s Efcritures félon la vérité: 
mZ'emiH-non pl" s eft elle contrele fens que l'Eglife tient de la 

réelle 
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reelle manducation de la chair de I E S Y S - C H R I S T; D ™ R ] L 

fensliteral voirement, mais non charnel ; réel mais «¿1 
non fenfuel, contenant la vraye, mais non vifible pre- uerf.uz.& 
fence du corps du Sauueur. Ceftc lettre n'occit pas, t r ' f 

car elle eft félon Pefprit : c'eft la lettre charnelle 
contraire àl'efprit, qui eftaint 8e tue l'efprit, ge chaffe 
la vie , mais la lettre Chrellienne n'eft pas contraire à 
l'efprit, 8f ne le tue point,ains fert à l'efprit. L'hiftoire 
de la Natiuité de I E s v s-C H R I S T , de fa Paillon, Lcttrecon-
de fon Afcenfion, des Apoftres, & mille autres fem- £"^e * 
blables narrations,fontpieces delettre,8e nourtilfent 
l'efprit, & lafoy 5 car leur fensliteral eft bon &fainct, 
Se a p p uy é fur l'efprit; P arquoy c'eft le fens îiteral des 
Iuifs 8c d e s hérétiques qui tue , parce qu'il eft fondé 
fur la chair,8c faic~t déloger l'efprit. La lettre}àï£t faine! L t ; e M W 

Auguftin,rce tue pat feulement les Iuifs,mais au(?i tous les hc- omit lei 
retiques. Les Iuifs interpretoycntles Prophètes 8c au-1"%^' 
très Efcritures Sainétcs literalement félon la chair, s. ̂ iug. ' 
d'vn Meffie charnel, d'vn Roy temporel &c mondain, f'rm- i c 

d'vn Royaume du monde terrien ; cefte lettre les t e m f ' ""' 
t u o i t ; car elle eftoit charnelle,8c faifoit qu'ils ne pou-
uoyent receuoirny l'efprit, ny la vie , ny la f o y de 
I E s v s-C H R i S T ; Telseftoienticy les Capharnai-
tes, o y a n s l e f e r m o n d e l E s v s - C H R i S T d'vne o-
reille charnelle. Tels les autres hérétiques, qu i font interprete. 
venus aux fiecles fuyuans. Les Arriens prenans la ge- ''<""ch"-
neration fpirituelle du fils de Dieu charnellement, 8c njfr"i,t'. 
ne pouuans entendre comment il e f to i t engendré, 
égal à fon Pere, coëternel à fon Pere , aufïi fage 8c 
puilfantquefon Pere,s'enmocquoyent ; c'eftoitla 
lettre qui les t u o i t , mais la l e t t r e charnelle a u e c la

quelle ils mefuroient les œuures de l'efprit de Dieu. 
La lettre d o n c les t u o i t , c o m m e elle auoit t u é les Ca-

pharnaïtes charnels en ce Sacrement, 8c tue le s h é r é 
tiques de prefent charnels c o m m e e u x , q u o y qu'en 
diuerfe freon, & par voyeoppofue. Les Capharnaï-

tes 
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Lei ET- t e s c f t o i e n t charnels en leurs fens de la m a n d u c a t î o R 
&7UATI- t r o P charnelle; ceux-cy font charnels en leurfens de 
ni/Ira jcm lamanducation trop fpirituelle. Les Capharnaïtesne 
hmfieiéî- P o u u a n s comprendre que le Sauueur leur peut d o n -
tnini. ner fa chair à manger autremét qu'a la façon des b o u -
S'"Yhç' chers, difoient en grondant, Comment nom peut donner 
"phxrnaitcs fa chair ceftjy-cy? & quittoient fon efeoie.Les fectaires 

S.~*u£. in n e pouuans cotnprendre,que le mefme Sauueur puif-
FFJ': V f e , o u doiue donner réellement fa chair en autre fa-
*i. & ¡9, çon,qu'ala naturelle, viable, palpable, & grofilere, 
Jo*n,6.J2. d i f e n t en filofofant , Comment fe peut-il faire qu'vn corps 

. fait prefent fans occuper lie» ? qu'ilfoit régnant réellement nu 
ciel,&foit mangé rtellement en terre?&C croyans qu'il n'eft 
mangé q u ' e n efprit, quittent fa compagnie, font des 
feétesàpart, & font Caphamaïtes en leurfaçon;Sï 
les vns & les autres amoureux d e leur iugement char
nel, & mefereans d e la puilfance diuine, tombent par 

*• diuerfes erres en crime dherefîe, & s'enferrentez 
poincies d e mefme damnation. 

Diuers lieux de S. Auguftin explique^ 

CHAY: XXVI. 

N'Ayans les Miniflres aucune Efcriture pour c o 
lorer aifement leur prétendu fens fpirituel, fur 

l e s paroles d u Sauueur expliquées au précèdent cha-
S. UUG.L. pitre, ils recourent auxfaincts Pères, & feronipent 
X. COITTR* T ^ ' 1 , 1 , , . n- R • 
juliax. touiiours le col. Us alleguent,qtie S. Auguftin eien-

uant contre Iulien enfeigne, que les enfans mangent 
ji.tne.IS Jachairde I e s v s-C h r i s t , entant qu'ils font par-

ticipans d e la foy, il faut donc, difent-ils, félon l'opi-
xpuigrat. n j O I 1 d e faintl Auguftin , interpréter ce fermon du 
%?'"!'*p, Sauueur, & fes paroles de la manducation qui fe faict 
wquii. parfoy.Pierre Martyr,citeplulieurs autres Docteurs, 

& lieux d e fainét Auguftin , efcriuantfurfainct Iean, 
t o m m e font , i^u'aprefle m le ventre &- la dent'.croy & tu 

AS MAI>' 
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<wm4»re,lieuquelesMiniftresonttoufi6urcnkbou- '*"»tr*T. 

che, comme auflivn autre. Croire enluy (en U s v s -
C H R I S s)c'eft manger lepain VIF.ltem ce qu'il eferit en pud Grat-
Vn autre endroit , QUE ces parades du Sauueur, Ji vous ne '^'tl'^f' 
mangcxja chair DU fils de l'homme, font vne figure quijîgnifie MANDÙC* 
qu'il faut communiquer à la Pa[?ION du Sauueur, & VENFER ÙI FTHITU-
i i R R I • N' elle, DX LA 

fuauement &• doucement enfin coeur , QUE fa chair a ejte cru- cht/jr ^ 
cifie'e pour nous. Ils allèguent encor S. Clément Aie 
xandrin ,quipar lachair&fangdelE s v s - C H R i S T , MFNR(* 
entend la parole de Dieu, de laquelle nousiommes ^ugj, 
abbreuez. S.Bafilc qui par la mefme entend la doctri- de DO». 
ne d'iceluy I E s v s - C H R I S r , & fon aduenement C

L

h"f

!'^e 

tnyiïique ;• fainct Hierofme difant que ce font les Ef- DE-oicus. 
critures;S.Bernard que manger la chair de C H R I S T , F1''"?1'' 
eft eftre participant de fapaffion & imiter fâ vie ; ils IADOIFRI-
citent tels & femblables paffages, pour monftrer que NCDEÉRIJL 
les paroles du Sauueur tant en fainctlean qu'aux au- ^'fi-V 
très Euangeliftes, fe doiuent interpréter d'vne man- LE] Efiri-
ducation Ipirituelle , & non réelle , figurée &non 
propre. Au premier lieu de fainct Auguftin , ie ref- ""' "* 
pons qu'il dicl fouuent que les petits enfans doiuent IMITATION^ 
manger la chair de noftre Seigneur pour eftre fauuez, DEIA(*P<* 
j .'i n. j - n . /• & vie de 
d'autant quil Clt dlCt. , fi vous ne mange~T^ ma chair vous UFUTCHRIFI 
n'aurex^pomt de vie ENVOUI ; & parce qu'ils ne font pas S."BERNARD 
capables de la manger de faict en ceft eage, le mefme ™JJF *°* 
Docteur enfeigne qu'ils la mangent quand ils font 
parle Baptefme faicls participans de la foy,&rendus 
membre de I E s v s - C H R I S T , car deflors ils pren- c«»""f>* 
nent droicT:& defirfecrctdela manger en leur téps,' „FM,JHNT 
&toutainfi quevenansaumonde naturellement,ils PRRTICIPIS 
portent quand & eux vn appétit caché de manger 
des viandeslolides,quandilsaurontle temps, &rles 
dentsjde mefmes lors qu'ils font régénérez en I E S V S 

C H R I S r,ils fontfaids çn cerrainefaçon participans 
de la chair de I E S V S - C H R I S T , entant qu'ils font 
rendus aptes de la manger, quand ils auront attainft 

l'eage 
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I'eagede'difcretion; celte manducation despetis en-
fans eft fpirituelle voirement, mais ce n'eftpas à dire 
qu'il n'y en aye poinct d'autre 5 ains on collige claire
ment de celte doctrine defainct Auguftin,qu'ily en 

tu cam- a v n e a u t r e réelle, différente de celle-cy : & de faict 
d*Ttl™t'f- ' u y meune l'enfeigne difertement ailleurs efcriuant 
me & de que le commandement du Baptefme donné par ces 
^fiit'd"i"e m o t s » Ce^y 5»' n e croira & fera baptifé,fera condamné, eft 
rcns'jkma different de celuy de l'Euchariftie contenu en ces pa-
xAug. 1.1. roles. Si vous ne manget^ma chair & heuex^ mon fang, venu 
tner'&rc- n'aure\poinc~l dévie en vota : Et en vn autre j C eft autre 
mi cm. chofe, diét-il, naiftre de l'esprit, ey autre eft repeu de l'ejprit, 

tout ainfi que c'eft autre chofe naiftre de la chair, ce qui fefaift 
quand la mere enfante, autre chofe eftre nourry de la chair, ci 
quife fait! lors qu'elle aUaitte l'enfant.S'il n'y auoit qU'vne 

s. <Au£u- manducation fpirituelle, & telle qui fe prattique en 
*̂ T'T>»- laperfonne des enfans baptifez, fainct Auguftin n'en 
mini. mettroit pas vn autre différente. Parquoy il ne diet 

pas que la manducation de la chair du Sauueur foit 
feulement fpirituelle, ains que les enfans fontfpiri-
tuellement Se parla foyrendus participans de l'Eu
chariftie au Baptefme, y receuans droict de la parti
ciper facramentellement&réellement aueclamefme 
foy quand ils feront deuenus grands. 

Pourrefponce des autres lieux de mefmefens,ie 
dis , que lesMiniftres font toufîour paroiftre qu'ils 
ont faute d'entendement auiîï bien que de vetité ; car 
ils font mal leurs conclurions, Se concluent menfon-

t* cem- g C } fainct Auguftin diet qu'il y a vne manducation' 
pZhûrfie fpirituelle, donc il diet, qu'il n'y en a poinct d'autre; 
ne forelt- commenttirent ils ceile conclusion ?N'eft ce pas au-
"mJe" '* t a n t <î u e^ quelqu'vn difoit, l'homme fe repaift de 

viande fpirituelle, en la predication ou leçon;, donc il 
n'en prend aucune corporelle ; il a vne ame inuifible, 

*• ^"Sf- donc il n'a point de corps vifible. Quant au lieu ou il 
Um.»tH4 diet, Sjs'apreftei tu les dens g/ le ventre? l e relp ons qu il 

ne par-
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• T j e parloit p o i n t del'Euchariftie , mais de la foy eh 
I E s v s-C H R i s T4 U cxpliquoit les parolles du Sau-
ueurdequel préparant les Iuifs en cclienfermon,àla 
manducation de fa chair, les auoit exhortez de tra-
uailler pour auoit la viande qui ne périt poin&,&ay
ant eux demandé ce qu'il falloit faire pour cela;lEsvs 
C H R I S T leur auoit refpon du ; c'efi que vont croye\tn 
WDj.Surquoy dict faincl: Auguftin:Croire donc c'ejl man
ger la viande qui ne périt point7}&demeure a là vie éternelle. 
Qu'apreftes-tt* les dents &• le ventre ? croy (y t»a4 mangé: tes txtrii 
Comme s'il difoit que cherches-tu ô Iuifdes vian- MT*r« 
des corruptibles, & telles que tu as mangé cy deuant Z*fn' s. 
au defert, croy & tu as vne viande immortelle, à fça- ~tuj.tr*& 
uoirlatoyi- Saind Auguftin doc ne parle pas de l'Eu- l'£ 
chariftie:carnoftre Seigneur n'eftoic pas encorvenu 
à ce propos ; mais de la foy, qui eftla première vertu credere, 
necefiaire àl'Euchariftie, de laquelle noftre Seigneur 
deuoit parler. Ce que diét le mefme Docteur, Croire 
m I B S V S - C H R I S T , c'efi manger fa chair 3 Item qt*i M 

mange de cœur , non qui prejfede la dent, c'cft aufll delà 
foy qu'il parle, ou de la manducation fpirituelle de là 
chair du Sauueur, & n'y à rien en cela, qui fauorife 
l'Huguenot,mais bienla doctrine Catholique,- car 
nous tenons qu'on peut communier fpirituellement 
comme font ceux qui oyent la predication,qui prient 
Dieu, qui affilientdeuotementà quelquepieufe a-
étion,principalement à la Meffe,comme npus difions ^ 
cy deuant, qui méditent les myfteres delapaffion du LUEV. 
Sauueur, fa charité,fon fang, fes efpines,fes cloux,fes 
opprobres & fa mortdls communient fpirituellemét: L a C * m -
& leur foy , ferueur, & deuotion enuers I E s v s- nionfa^ 
C H R I S T eft alors leur EucharifHc, & viande fpiri- »»«•«&«-
tuelle: mais ce nonobftantily à encorela Comme- ""J"^ 
nion réelle & fàcramentelle du corps de noftre Sei- meilleure 
gneur, laquelle ioincte auec la fpirituelle eft de beau- F'f?/?"" 
«oup plus grande efficace que la fpirituelle feule, L\u"ttm' 

J d'au-
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d'autant que deux biens ioinds enfemble font meil
leurs que l'vn des deux à part ; Et combien que la fa-
cramentelie ne puiffe eftre fruclueufe, fanslafpiri-
tuelle , & la fpirituelle foit bonne toute feule , ce 

fturquoy n'eft pas à dire qu'elle doiue eftre toufiour feule. Si 
Rns^fw ^ e s M m i f t r e s veulent tirer cefte fufée des parolles de 
U c m e . faincl Auguftin,& conclurre,que c'eft affez de Com

munier fpirituellemenr fans qu'il foit befoing d'au
tre Euchariftie, qu'ils concluent auffi bien, qu'ils 
n'ont que faire de leur Cene , & que c'eft affez de 
Communier fans ce pain car fans iceluy on peut croi
re, & méditer la Paffion du Sauueur, & Communier 
Ipirituellcment. 

Dtuerfes CommunionsfyirkueU.es de S. Auguftin, & autre* 
ftres Anciens,-vainement oppofées far Us Mmijlrti 

À contre la réelle facramentelle. 

C HA P. XXVII. 

LA refponfe que venons de donner au précèdent 
chapitre nous fertpour expliquer l'autrepaffage 

s. "dUoa ^ e Auguftin,ou il diét,que les parolles du Sau-
C&r»/?.,, ucur. Si vous nemangei^ma chair vous n'a»re-z^ point de 
*6'- vie en -vont, font ditles par figure qui commande de partici

per à la Pafiion du Sauueur , <gr auec douceur vtilitéinte-
rieure cacher eu fon coeur la'Croix &playes de fa chair. Ces 
parolles ne veulent dire autre chofe finon qu'il y à 
vne manducation fpirituelle delà chair de I B S V S -

C H R I S T , mais c'eft toufiour fans preiudice de la 
réelle, ainfiqu'auons dift. Oreftà noter, quefainct 
Auguftin monftroit en celieu, que quand vne eferi-
ture prinfe au pied de la lettre, dône vn fens abfurde, 
c'eft à dire qui eft fans myftere contre lafoy,ou contre 
les bonnes meurs , elledoibt e f t r e interprétée com
me par figure. Ildonnevn excmplefurles Caphar-
naïtes qui prenoyentles paroles de noftre Seigneur, 

Si vont 
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i v*ufne mange^ mi chair , & bette^ mon fang, Iiteralc- S ( m ^ 
ment & charnellement, penfans comme en ce lieu le 
mefme Docteur déclare , que le Sauueurleur deut 
dépecer fon corps, le donnera cuire, à mâcher, & en 
vferàla faconde ceux qui mangent la chair des bc- i°*»,&i» 
fies. Ce fens efloit literal Se charnel contre la foy & PJ' 
l'Efcrjture, quidictquele Sauucurne deuoitendu
rer en fon corps aucune fraction, voire deuâtfa mort 
eltant encor mortel , Se beaucoup moins après fa tri
omphante Refurrection, eilant fon corps rendu im
mortel Se glorieux : il efloit aufïî contre les bonnes -
mœurs;d'autant que c'eft vne barbare inhumanité de 
manger ainfi la chair humaine;il falîok donc interpré
ter les parolles de I Ï s v S - C H K I S I fpirituelle-
ment Se par figure,non félon le fens menteur des Mi-
niftres, qui nient la vérité Se la réelle manducation,& 
tournent tout en air, & en peinture fans corps; mais 
fpirituellement félon la foy Catholique, farîs nier 
lamanducation réelle du corps du Sauueur. Or celle B < « / ; I L 

figure p ouuoit eftre double; l'vne de la Communion *" *\ fi*> 
fpirituelle çonfiflant en méditation feulement, I'au-^*"' 
trefpirituclleaufTi, mais réelle neantmoins, parle Sa
crement; Sainct Auguliin applique fon propos à la 
première commela plus commune Se plus générale, 
Se qui fedoibt faire tous les iours, &par chafqi: 
Chreltien, & fans laquelle la facramentelle ne profit 
rien,amsnui£tbeaucoup;rnais pour cela il n'a pas cô 
damné la féconde, qui le faict moins fouuent, encol 
qu'elle foit plus vtile Se plus digne , moyennant qut 
elle foit accompagnée de la première ainfi que nous 
auonsia fouuent déclaré. Ouy-mais dira quelqu'vn, J36**/?'2 

celte féconde manqucation n elt pas fpmtuelle ny Utcmt. 
figurée, parce qu'elle efï félon le fens littéral Se con- Leremlu_ 
tjent le corps du Sauueur. l e refpons qu'elle ell tnd"ia" 
fpirituelle Se figurée en comparaifon de Fintelîi

 c fi«rn i 
gence &:interprétation des Çapharnaïtes, qui efloit 

I 1 ïitte-
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littérale & charnelle,au lieu que la mâducatipn réelle 
que nous tenons en l'Eglife Catholique, eft felon la 
lettre voirement, &conioinéteà la vérité du corps 
du Sauueur réellementprins,maisprins d'vnefaçon 
facramentelle, efleuéeau deflusle fens & iugement 
humain & vrayement diuine. De manière qu'il y a 

ta hcreti- deux fens vicieux tenans les deux extremes propres 
gun tien- d e s Hérétiques qu'il faut euiter, l'vn eft trop littéral 
IZ'nUs' &groflierdes Capharnaïtes, qui n'a point d'efprit, 
txtremit'-:, l'autre trop fpiritueldes Miniftres, qui n'apoincî: de 
1-EjUfe u c orps. l'Eglife va par le milieu & tient l'efpritaueç le 

corps,Sr vn fens fpirituel fans deftruire lelitteraljains 
le fuppofe &fe fondefur iceluy, Scybaftit de très» 
nobles, & tres-riches edifices des fens myftiquesau 
profit desenfansdeDieu. Ainfivoyons nous mille 
belles allégories heureufement drefleesfur lalettrc 
des hiftoires facrées ; le vieil Tcftament contient vn 
infiny nombre d'hiftoires qui font tres-veritables en 
l e « r l e t t r e 3 ' i l captiuité des Hebrieuxdeurfortied'Ae-

krttux. gypte,lepaflage de la mer rouge, le defertja manne, 
le rocher,l'Arche d'alliance, la Loy donnée en Sinà, 
& vne milliafle d'autres hiftoires de la Loy de Moyfc 
qui nous font en la Loy de grace autant de figures, 
qui pourtant ne preiudicient pas à la realité des cho-
fes pafiees. U y a bien plus, c'eft que mefmes au nou-

£ « hs«- u e a u Teftamentlaveritédelalettrcfcrttres-ibuuent 
dament "à de fondement à la figure ; la Conception, laNatiuité 
jfo figures du Sauueur, l'Eftoillequi conduitles Roys àluyen 

u B ethleem, la Circoncifion, la Croix.fa R efurreclion, 
fon Afcenfion,font veritezhiftoriales & littérales, & 
neantmoins font autant de figures , qui portentvit 
fens allegoric & moral.- l'Incarnation, la Natiuitc du 
Sauueur, nous font deux figures qui nous enfeignent 
que l'amedeuote le doibtconçeuoir parfoy, para
mour, parbons defïrs, & l'enfanterpar bonnes ceu-
«res; Ainfi did faincT: Auguftin que la Vierge auoit 

pluftoit 
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pluftoftconceu I E s v s-C H R I s r parla foy en fon 
ame, que corporellement par fa feméce en fon corps; %UZIER-
& l e Sauueurdict queceluyqui faictla volonté de,?'. 
fon P ère, ell fa M ère; c'eft à dire l'enfante; l'eftoille 
,des Royseftvne figure delafoy;la Circoncifion cor
porelle lignifie la fpirituellc ; la Croix du Sauueur, L'eftùllt 
nous ell vne image & patron de celle que chafcun Ç J ^ ' J * 
de nous doibt porter à 1 imitation de noilre chef j fa fim, 
Refurreétion nous figure celle,que nous deuons fai- £ * C r « * . 
re de mort a v ie , du péché à h grâce, laquelle fainct R C % - ^ J K R ' 
lean nomme Refurreélion première ; Et fainct Paul ^TFOC.F.T 
faifantallufion à celle figure dict, (IVOUS efles REFUFCITÉT 
DUEC I E S V S-C H X i S r,cherche7J.es chofes D'ENHAUT. Son C o j r 

Afcenfion nous ell aufîî tableau , qui nous monflre L'À[UFITN 

qu'il faut auoir nos cœurs au CieJ, & y monter en es
prit autant de fois que nous faifons Oraifon. Ortou<-
tes ces interprétations font Spirituelles & figurées, 
mais elles ne deilruifent pas la vérité des hilloires; 
ains pluflolll'honorent & l'amplifient. Aumoien de-
quoy on ne dict pas que noilre Seigneur n'ait elle 
conçeu corporellement de la Vierge Marie, encor 
qu'ellel'eut conçeufpirituellement;8c" celle figure ne 
renuerfe pas cède vérité, ny les autres figures les vc» 
ritezfurlefquclles elles font appuyées. La figure dôc 
prinfe &r poféepar fainct Auguliin furcesparolles. 
Si vous NE MTINGE\MA CHAIR, VOUS NAUREX^POINFL DÉVIE, ÏÏC 

contrarie pas à la réelle manducation de la chair du 
Sauueur, ains monllre feulement vne fpirituellc & 
necefïaire manducation. Et que ce ait elle la foy & UF'nstfù 
doctrine de fainct Auguflin , il ell trop euident par """^FÀ» 
mille tefmoignages defes eferis, que nous produiras Unirai. 
après, félon que le fil de noilre difeours le requerra. 
Nous en mettrons icy deux ou trois pour feruir tan- t 4 ^ ^ 
dis d'entretien aux lecteurs Catholiques, & d'arrefl s. ^TUGU-

auxfectaires, iufquesà ce que nous les bridions par fi" * '* 
des plus fortes auctoritez. Au fécond Hure contre r " " ° m " 

I 3 l'aduer-

com» 
muait». 
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s-^iuw.i l'aàueriâircde la Loy & Profetes , qui fe rriôcquoit 
&crf.te£.& ^ e s hiftoiresdu vieil Teftament, commede chofes 
Vrofhtt, c, abfurdes,8¿ indignes du liured-e Dièu,il dit ainfi con-

. cluant fon argument. Nom recemnsd'vn emir & à'vnc 
bouche fidèle lé médiateur de Dieu <& des hommes I E 3 V S -
C H R I S T homme, nous donnant fa chair à manger & fin 

ftng à boire, combien qu'il fcmble fias horrible de manger la 
chair humaine que de la tuer , ejr boire le fang humain , qitt 

çomunUn de l'ejpandre. Pouuoit-i! plus littéralement expliquer 
ralle tjrf* la mâducation réelle de la chair de I E s v s-C H R I S I Î 

(rameute - ç a r f j t u e r & efpandre , fontprins felon lalettre en 
- cefte comparaifon ; il faut auflique manger & boi

re lignifient véritablement manger la chair & boire 
le fang,encor que ce foit facramen-cllement, & foubs 
figure de pain &z devin ; autrement la comparaifon 
clocheroit. Car il vouloit dire à l'aduerfaire de la 
l o y , que s'ilreiettoitle vieil Teirament pouryvoir 
des hiftoires qui femblenrde prime face horribles, 
il deuoit auifi reietterle nouueau qui commande de 
manger la chair humaine , qui fembleplus horrible 
que rien qui foit au vieil Teftament ; ou fi ce nonob-
ifant il reçoit le nouueau , il doibt auilî receuoirle 
vieil» Si fainct Auguftin eut entendu feulement vne 
manducation (pirituelle à la façon des Miniftres,fa 

chnftlon refponfe ne portoit aucun coup ; car l'aduerlaire fut 
*tf*cb*ir refp on du, que cefte manducation n'eftoit pas telle, 
« niMigcr, p O U r laquelle on deut conceuoir horreur pour re-
pf»i."fs."> ietterle nouueau Teftament, n'ayant icelle que figu
r e » in r c d c chair & de fang,& non vérité. En vn autre lieu 
?/'**' le mefme Docteur diet ainfi. Vrayement grand eft »»-

fire Seigneur ÇiJ fa mifericarde vraye , (¡ni nous a donne « 
fnançer fon corps, auquel il a tant enduré, boire fon fang' 
Item parlant des Iuifs qui crucifièrent le Sauueurjk 

llsbeurent, dict-il, par grace , le mefme fang qu'ils auoyent 
tt^andu par felonnie, 

Cefte refponce fufEt pour expliquer tant le lieu 
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lainclîtagulHn, que^eux des autresanciens'Pères, 
queles Mftiftres tirent pour néant a eux par leur glo- TarU/i», 
fes : car tous tant de pères qui difent, que le fens des charnel la 
parollesde noftreSeigneur en ce chapitre eil fpiri-
tuel, NE reiettent pas le fens littéral des Catholiques, h»r ceiuy 
qui eft de realité de la chair de noftre Seigneur man- à"?*?1"* 
gée neâtmoins en façon fpirituelle, mais des Caphar-
naï:es,qui non feulement croioientlarealité,mais en-
COR la manière charnelle & brutale. Les Pères donc 
ont toufîour maintenu le fens fpirituel, en contre-
quarre du fens charnel des Capharnaïtes,non du fens 
des Catholiques,qui n'eft pas charnel,cncor qu'il foit 
llreral & comprennereellementla chair du SAUUEUR, 
mais fpirituel a caufe de la façon de manger fpirituel
le. Et en fignede cecy nous auons veu & verrons cn3 eft 4 
encor, que tjutesfois Se quan es que lefdiétz PÈRES ««m 
ont diét, qu'il falloit entendre fpirituellement les pa-
ro'E. du Sauueur, Se non charnellement,ils ontfaiét 
mention des Capharnaïtes. 

Celle mefme refponfe expliquer, les peres-cy def Mtndue* 
fus alleguez.-carils difenr,8c nous difons auec EUX v f - ^ « ^ " * * 
ritablcment, que la chair du Sauueur & fon fangpeu- £* p*nU» 
uent fpirituellement lignifier la parolle de I E S v s-^iflJ£f' 
C H R I S T , comme dicl S. Clément Alexandrin ; ou u.pci.c.s 
ta doctrine & aduenement myftique, comme dicl S . ><*à°{tnnt 
Bafile; ou les eferitures, comme dicl S.Hierofme; ou chriji^'s 
la PAFFION du Sauueur, comme diél faincl Bernard; "B*fil,cpijf 
car EN méditant fainclement ces.chofes, NOUS man-"! l e s Ef-

/ - • • 1 1 t ( • ! „ • cnt»rts,S. 
geons Ipmtuellement la chair du Sauueur mais Hier.mpf. 
nous difons que ces allégories Se figures ne deftruy-
fent pas la réelle & propre manducation de la chair, j ^ ' * ^ 
Se fang d'iccluy Sauueur en l'Euchariftie ; ains côme Te™, m 
i làeftédicl , lafi ippofent&font fondées furicelle; ff-f-f'^ 
toutainfi quelesallégories del'Incarnation? Circon-
cifîon , Se autres qu'auons alléguées cy deuant, font 
fondées fur la réelle vérité des hiftoires, Et comme 

I 4 TPUTES 
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toutes les chofes fufdiétes fe tirent de la^rupiduca? 
tion de la chair 8c fang du Fils de Dieu, affii voyons, 

la actffhnous quel'Eglife conioinct l'vfage Seprattique de 
"rah^tu t o u t e s e n k M elfe,-en la célébration de laquelle la pa-
%*t*com- w ^ e ^ e Dieu » l'Efcriture du vieil & nouueau Tella-
munii fii- ment , la mémoire de l'aduenement de I E S V S -
tect'ft C H R i s r, defa Pafiîon, Refurrcétion, Afcenfion & 
'crammtd- autres myfleres fontaifociez, comme appareils & at-
k> tours de ce diuin Sacrement 8c Sacrifice, affin qu'erj 

' mangeant reallement la chair de I E s r s-C H R I S T, 
on la mange quant & quant en routes les façons fpi-
rituelles qu'elle peut élire mangéejoupourlernoins, 
en quelqu'vne d'icelles. 

lertullien $p fainfi Alhanafe explique^ 

CHAP. XXVIII. 

OR parce que les Sectaires abufent nomme'ement 
dePauélorité de quelques autres Pères, pour e-

ftablir leur explication figurée fpirituelle charnelle
ment , c'eflà dire forgée de leur efprit charnel furie 
fermon du Sauueur en fainci Iean , il faut monftrer 
qu'ils font des abufeurs fans leur faire autre mal. Ils 
produifent Tertullien,qui dict ainfî au Hure de la R e-

Ttttat. I, furreétion de la chair: Parce qu'ils eflimerent ( les Ca-
deref.urn. pharnaïtes ) fin propos dur intolérable , comme s'il eut 

37' déterminé leur bailler véritablement fa chair à manger, pour 
disfofer l'eflat de leurfalut à l'esprit, il a mis deuant, C'tfl l'ef-
fritqui viuifie. Les Miniftres commcauflî leur Capi
taine, font la première bafcde leur argument furie 
mot véritable ment, comme ne pouuant eftre pris que 
charnellement, & partant, difent-ils, Tertullien à effi-
mé qu'il faut expliquer ce lieu par figure &fpirituel-

»* Ple/!ù lement. Du Plefîîs n'ayant rien de meilleur diét le 
l

Sn'%f' toefroe* & s'arme deleurs ergos,&brauefurl'efpe* 
in. ronde ce beau mot véritablement, qu'il diél ne fepou-

uoir 
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uoit « ^ j ^ c r que par charnellement. Or ie prends 
lïnterpreS&ion du mot ainfi qu'ils la donnent, & par; 
icelleie renuerfe leur argument en celle f a ç o n . Par 
le m o t véritablement, Tertullien entend,charnellemét; 
comme du Pleffis dict, & ce en la façon des Caphari 
naïtes,eomme Tertullien l'explique mettant en auant 
leur murmure, qui prouenoit de celle intelligence 
brutale. C'ell donc contre les Capharnaïtes qu'il par-, 
le , qui entendoyent charnellement les parollesdu 
Sauueur j il parle encor contre les Minillres, qui ne 
peuuent entédre le fens fpirituel du mefme Sauueur, 
& defEglife Catholique. Cotre nous il ne dict rien, 
ains faict pour nous, qui fommesauffi bienoppofez 
au fens brutal des Capharnaïtes, qu'à l'efprit charnel 
des Minillres, 8f pofez entre Jes deux extrêmes, di-
fons que celle manducation efl réelle , maisneant-
moinsfpirituelle, tantparcequelecorpsde I Ï S V S » fnfmet 
C H R I S T elt en l'Eucharillie facramentellement en 
manière d'efprit, qu'aufli parce qu'il nous y efl donné 
fpiritueHement,c'elt à dire tout entler,fans eflre brifé, tueUe. 
depièçé, ny mâché en façô vulgaire & fenfuelle, tout 
immortel & gloricuxjles Minillres s'abufent eux mef-
mes, &abufent le monde, eflimans &difans, que le 
corps du Sauueur ell charnellement en l'Eucharillie, 
parce qu'il y efl prefent, & qu'il ell mangé charnelle
ment parce qu'il efl prins réellement ; prendre ces 
mots en mefme pied, efl confondre des chofest'res-
differentes, & s'enuelopper ez abfurditez que nous 
dilïonscy deflus.Le corps du Fils de Dieu à elle réel- L* nti;H* 
Iement & véritablement conçeu, porté & enfanté, le *« ytegn* 

mefme ell refufcité & monté au Cie l , dira-on pour ^*f** 
cela que c'eft charnellement? Dira-on que fa Gene-
T a t i o n , Natiuité, R efurrection, Afcenlîon & autres 
ceuures fàictes en la vérité & realité de fon corps font 
ceuures charnelles & non fpirituelles?fon corps donc 
cft mangé réellement, mais non charnellement en la 

I s façon 
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façon quesimaginoyentles Capharnaïtes.jQgfte-e'x-
plication n'a point de rcplique:au moyen wequoy du 
Plefïis après auoir allégué ce mefme lieu de Tertul
lien au fuyuant chapiti e,dict que Pamelius interprète 
le mot véritablement par cruement, qui n'eil pas h n -
terpretation de Pamelius, mais de S. Auguiiin; & fe 

<B*v,t.+. treuuant court pour répliquer, de quel pajfage, dict-il, 
t,*.p.77l. encholere, n'efichapera on , fi telles figures finit refeues en 

discute? cela veut dire qu'il n'a plus que refpondre, & 
monflre encorqu'ilà oublié foniugement en quel
que tranchée, condemnanticy le langage figuré, luy 
qui ne faidt que plaider pour les figures, &appellant 
figure ce qui ne l'efl pas; car il n'y a aucune figure de 
rendre véritablement par cruement ; il monflre encor 
qu'il à perdu la mémoire ; car luy mefme vn peu de-
uantauoit dict que le mot véritablement c'eftoit autant 
que charnellement, & que fignifie cruement autre 
chofe que charnellement ? Tertullien donc ne parle 
icy aucunement contre la realité de la chair de noflre 
Seigneur ny contre noflre fens literal;mais feulement 
contreles grofïleres pehfees des Capharnaites , luy 
mefme expofe ce lieu par plufieurs autres, aufquels il 
déclare difertemcnt fa foy de la manducation réelle 
de la chair du Sauueur donnée enrEuçhariftie. Met
tons en quelques vns en paffant. 

rtrtui. I. Au mefme liure, La chair ( des Chrefliens ) eftre-
r'e*r' P"*' à* corfs & fanS ^e Chrift,affin que l'ame en foit engref-

fiée, l'amenepeut paseflre engrefféede lafiguredu 
corps de I E s v s -C H R 1 ST , ny du pain matériel. 

jcrtuïï, item contre Marcion, Ma» Imy, à.ïû-i\,infiques icy n'a p<tt 
T'ie^t" reiettény l'eaudu Créateur, de laquelle il laue lesjïens; ny 

l'huile, par laquelle il les oint!; ny la fociele'du miel, {°%J du 
laifl, par lequel il les enfante; ny le pain par lequel il reprtfen-

fair"'"',*,. tefincorps; c'eft a dire illefait prefènt en l'Euchariftiej 
fmt. carie mot reprefenter en cefl autheur, c'eft faire pre-

fent comme lç docte Pamelius à noté en ce lieu. 
Ainfi 
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Amïî Щ0. le mefme autheur que la chair des таг- T"?uU.to 
tels doibteflrt reprefenfe'e ait iugement , c'efîà dire fera \ft,'/*r'' 
faicte prefente Se liftée. Ainfi diâ-il contre le mef
me Marcioa que Dieu reprefenta fen Fils difant, V o i - Ttrtult, L 
t y m o n Vils Ыеп-aymé. Les latins, & François , vfent de Zar^Z' 
ce mot en la mefme fignificacion particulièrement 
C i iugemens ou l'on commande que l'homme ait à 
fe reprefenter. 

Le mefme parlant de l'homme Chreftien pénitent 
dlcîainîî. Etat la en avant il efl repeude la greffe du corps Idem. Ub, 

denoftrcSeigneurp àfçauoirdel'Euchariftie, delàgref- d'fu*-»•* 

fe & non de la figure. En fomrne il parle II fouuent 
& fi clairement en fes eferis delà realité du dorps 
de noftre Seigneur en l'Euchariftie , que les Centu- M t g i e b . 
liftes mefmesnon feulement le confeffent, mais en- ^ " " / / c » -
corlc prennent pour tefmoing d'icelle. U eft donc Пл\>оту 
jmpoflible qu'il ait creu que les paroles de noftre Sei- »*> 
gneur en fainél Iean, fe deuffent entendre par figure 
félon l'explication des Miniftres: parquoy c'eiteon-
trelefens charnel des Caphamaïtes & non contre la 
vérité & realité du corps du Sauueur en l'Euchariftie, 
car il eut parlé contre fa foy & fe fut contredict ez 
lieux alléguez &aux autres qu'après nous citerons. 
De mefme façon nous expliquons tous les anciens 
pères citez parles mefmes glofeurs,8rl'authorité des
quels du Pleflïs abufe à l'imitation des Miniftres, & à 
leur'imitation ne fçait ce qu'il dift. Le lieu de fainél 
Athanafcque du Pleflïs produit!; après Pierre Mar- Pet. mu-tl 
tyr.pourle plus euident entre tous ces tefmoignages 
Se comme vn argument îndiffoluble contre noftre 
manducation, mooftreau fin commencement.que ce l.+ t.s.f* 
que diftee Doct/urde la manducation fpirituelle, 
c'eft pourl'oppolerà la charnelle des Caphamaïtes^ 
Il diét ainfi : Le Seigneur discutant de la manducation de 

fon corps, &-voyant que plufteurs s'en fcandalifiyent il leur 

iittj&s.çt qui fuit apres.C'eftoit donc contre l'erreur 
des 
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* ut'Jde ^ e s Caphartiaïtes : & vn peu après il deci^eftefl er-
u*r>i- ?«»- r e u r diûntj Car à combien d'hommes eut peu fuffîre fin corps, 
nnqut di- à manger pour la nourriture de tout le monde} mais pour les re-
tum "&f t , r e r ^' l''Meïï'£e"ee ch"rneilt , il leur fait! mention de fin 
jwm!» ««te Afcenfion. Ces parolles donc touchoyent les Caphar-
fnem, naïtes ; car ceftoyent eux qui fe fcandalifoyent, c'e-
^ >

¥ ' ftoyent eux quipenfoyentque noftre Seigneur dcut 
donner fon corps par pièces, &r pour manger à la fa
çon des autres viâdes, auquel cas fon corps n'eut peu 
fuffîre qu'à peu de gens, & pour vne fois feulement: 

• &partantil lesrelcuede celte baflepenfée,àlafoy 
de fon Afcenfion, pour les enfeigner que celle man-
ducation feroit celefle Se diuine, comme 1* Afcenfion 
de fon corps j &neantmoins réelle & de fon corps, 
comme fon Afcenfipn.Sainct Athanafe donc oppofe 
au fens charnel Se brutal des Capharnaïtes, la mandu* 
cation de la chair de I E S V S - C H R I S T , telle que 
nous la croyons, réelle voirement, mais fpirituelle & 
contraire à celle que les Capharnaïtes s'imaginoient. 
Parquoy tant s'en faut que ce lieu contrarie à noftre 
explication dupaflagede fainct Iean, que pluftoflil 
ruine celle des Miniftres: car en iceluy fainct Athana
fe diél, Que ce corps, qui s'eft monflréau monde, §£/ liuréà 
la mort,pour la vie du monde,nons eft donné en viande. Il en-

• feigne donc qu'il nous eft vrayement donné en l'Eu-
chariftie, & non en figure ; caria figure n'a pas ELLE 

tireur Ja donnéepournousàlamortjfinousne voulons dire 
actmche- c o m m e l e s Manichéens & autres hérétiques, que la 
très hereti- Paflïon Se playes du Sauueur ont elle figures & fain-
ç»n,«;«»j QeSj &non chofes vrayes. Etquandiladioufte, qu'il 

n o u s e ^ donné affin qu'il nous foit comme defenfe 
dure. & preferuatif à la R efurreélion, il monftre manifefte-
s-~<"Zt. m e n t q U e celle manducation n'eft pas par manière 
i4-. contra^ 1 _ r r , 

fri/l.sx* d'apprehéfion & par foy, comme dientles Miniftres; 
%C-hd, 'h m a i s P a r r c e * a t t o u c ^ e m ^ ' a chair du Fils de- Dieu 
réf.*. " àlanaftrej Se c'eil l'argument des anciens Pcres, qui 

- ' difpu-
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difputans contre ceux qui nioyent la Rcfurreétion 
des corps, laprouuoyent parceft attouchement de 
noftre corps à la chair immortelle & viuifiantede i * ^ / « r . 
I E S Y S - C H R I S T , comme après nous dirons. Le 
mefme fainct Athanafe cité par Theodoret, prouue t-Eu,b»ri. 
contre les Marcioniftes,que I E s v s -C H R I S I auoit ft"jy 
vn vray corps,par deux argumens, l'vn eft tiré del'Ef-^ ' "** 
criture, qui diét, qu'il eft aflis à la dextre du P ère, ce ~> 
qui ne pourrait eftre vray, s'il n'auoit vn vray corps; . 
& partant on ne dicipasqucladiuinitéfoitaifife, e-
ftantvn efprit qui n'occupe aucun lieu. L'autre eft 
prins de l'Euchariftie, En laquelle, diét-il,' I E s v s- s. *jtha-
C H R I S T par le moyen de fon corps a ejlé appelle fouuerai» 
Tont%fe & Apoftre,au myftere qu'il nous a donnédifant,CBCI ;M T ^ T L T , 
E S T MON C O R P S , qui eftrompu pour vous, mon fang (o. 
du nonue-au non dit vieil Teftament.Or la diuinitén'a ne corps, 
ne fang. Si S. Athanafe eut voulu lignifier vn c o r p s ^ 
vn fangpar foy &r par figure, il eut fauoriféà l'opi
nion des Hérétiques , qui penfoyent que I E s v s-
C H R I S T auoit vn corps d'apparence & figure, & 
non vérité de corps. S. Athanafe donecroioitee QUE 
nous croyons, qu'en l'Euchariftie I E s v s-C H R I S I 
nous donne fon vray corps,& que realement nous le 
mangeons foubs les efpeces du Sacrement. 

S. Auguftin, S. Cyrille de Ierufalem Q/ autree. , , 
Docteurs explique-^. 

CHAP. XXIX. 

I Ls allèguent en fécond lieu,ce que fainct Auguâin s ^ -mt 

eferit fur le Pfeaume p8. ou il introduiéi le Sau- if. ,i.4» 
ueur, comme parlant aux Capharnaïtes & autres, qui n-l-*->>'-
n'auoyent pas bien entendu ce qu'il auoit dict en ce "*'• 
fermonde la manducation de fa chair. Entendes fpiri-
tuellementce quet'ay dicl. Vous ne mangeret^ point ce corps 
3** ""<>** v<0*\, von* ne beire\poi»t ce fang, que rejpandron» 
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ceux qui me crucifieront. le vous ay recommandé crue 
trement, lequel entendu Jptrituellement vofts viuifiera ; $ s'il 
tftneceffaire qu'il foit célébré vifiblement,il faut toutesfois qu'A 

S.^lug.hfoit entendu tnuifiblement. lté en vn autre lieu. Qu'efi-ce * 
Jo*rt.tr*8 dire mes pfiraltes font ejprit £|/ vie? Il les faut entendre Pptri-

tue&emenf} les as tu entenduesfiiirituellement ? elles font esprit 
vie: Ici as tu entendues charnellement ? elles font néanmoins 

C'tjt touf- efprit & vie, mais non pat a toy. Ces lieux non plus que 
£"^"£]espreeedefis,nefont rien contre noftrefoy, mais 
fbdmai- -contré les Capharna'ites, qui ayans entédu charnelle-

met & en façon de cuifiniers,ce que le Sauueurauok 
prefchôdelamanducation de fa chair, s'eneftoyent 
fcandalifcz; nous ne fommes pas de ceux-là Dieu 
mercy< L'expérience monftreaiîez, que nous croy
ons receuoit le corps de noftre Seigneur fpirituelle-
ment, nonpasfclonle/w-/b)i de Caluin, maisfelon 
îafoy de l'Eglife Catholique, réellement en façon 
fpirituelie, comme ia fouuent à elle dicl, entier,iro-
mortehfpirftuel, inuifible, & neantmoins réel 8cpre-
fent; parquoy ces paroles ne font diiïes que contre 
•les Capharna'ites & leurs femblables,qui ne pouuoy-
entcanceuoirautre manducation qu'humaine & ter-
•refire;-diètes auffi contre les Miniflres quinefçauent 
comprendre qu'on puiffe manger vn corps reeliemét 

<D»PUf» &fpirituellement enfemble. Etc'eitmerueillequ'au 
tient moins du Pbeffis ne le puiife pénétrer, luy quidict, 
^ ' ^ f * tant il eft fpirituel&fubtil, quel'œuure de mariage 
n'èfi p " n'eit pas œuure charnelle. Bon Dieu! Iamixtiondes 
ehurmUel. c o r p S j q U i n'eit iamais fans cohcupifcence,bien qu'el-
jts'. '' lie puiffe éftreîans peché,fera elle fpirituelleau maria-

ge,&lavreellecôion&ion delà chair du filz de Dieu, 
ne la pourra pas eitre en l'Euchariitie ? Mais voyons 

s ^4u> que veut dire Saincl AugufKn par ces paroles. Vous ne 

ff*l. %s. mangerex^point ce corps que vous voyeT^ Il veut dire qtûls 
®~ cl'^ neledeuoicnt point manger charnel, charnellement, 
^ilkwiu. à fçauoir vifible, mortel, palfible, tel qu'il elloit alors, 

tel qu'il 
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tel quìi deuoit eftre Crucifié, Se a la façon qu'on ™ £ 
mange les autres chairs ; mais fpirituel Scfpirituelle- ; , w w 

ment,ainfi qu'auons diclaffezfouuent,encor,que les ^Jf"'* 
Miniftres tous confis en fpiritualité ne le peuuent en-
tendre,reellement Sefacramentcîlement; preren:fans _ , 
eftre veu; mangé fans blelfure ; Se auallé fans corrup
tion. Parquoy mefme corps Se non mefme corps; f^*^ 
mefme en fubftancc, & non mefme en qualité : ainfi "m i 
dici Saincl Paul, que le corps qui eft mis en terré re- fa-
fufeitera vn autre; comment vn autre? il ne refufeiteri 
donc pas le mefme.il refufeitera le mefme en fubflan-
•ce& en nombre, mais vn autre en qualité ; car ayant 
*cfté mis au fepulchre groffier & corruptibledl reuiert-
*drafuptil,reluifant,impalfible, Se immortel. Ceftefa- ^<f*'«» 
çon de parler a eité remarquée parle melme S. Augu<- ^{™' f ^ 
ftin,&:parS. Ambroife deuantluy , difant de quel- ««. 
qu'vn qui auoit corrigé fa vie,qu'iîpouuoit dire; lene |* 

fu'upiu moy, cefi: à dire, tel que i'eflois cy deuant; re- ,.1™,"'. ' 
marquée par Sainci Hierofme,qui dici: que la chair de f - H i W i . 
I E S V S - C H R I S T eftoit autre en la croix, Se autre en 
l'Euchariftie;& toutes-fois il tient que c'eftlamefmeî 
mais autre en qualité,& la mefme en fubftance : en là 
Croix mortelle 8cvifible, en l'EucharilHe immortel
le & inuifible. Le Sauueur mefmes refufeité parle 

ainfi à feS ApoflreS ; le vous ay dici ces chofeS lofs que t'f- Lue] tJl 

fiais encore auecvou4,commt fe difant vn autre,bien que 
'il fur le mefme. Saincl AugulHn donc ne niepas,que 
-le Sauueur ne deut dôner le mefme corps en fubftan-
ce,mais il fignifieladiuerfe qualité d'iceluy, &ladi -
uerfe façon de la pren dre; & qu'il foit ainfi, il le mon
t r é en ce qu'vn peudeuant il auoit dici , que celle 
rr>efme chair en laquellele Sauueur auoit marché fur . 
la terre, eftoit donnée à manger en I'Euchariftie, & 
adoréedeuant qu'eftre mangée, mais non pastelle 
nyen telle façon que les Capharnaites penfoyent; 
& partant ayant dici, que nous adorons celle ch'air, fc 

j>arce 
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parce qu'elle eft vnie à la diuinité & déifiée paricel-
le , il tourne fon propos contre ceux qui s'eftoyent 

Lieu des. feandalifez du fermon du Sauueur difans, Voicy vne 
viuguJUn dureparolle\llsprindrent follement, dict-il, CE que le Sauveur 
'pltî^it"1 i fi vow ne mangex^ma chair vous n'aurex^point de 

vie j ils l'entendirent charnellement , & penferent que le Sei
gneur deut coupler de petites parcelles de fon corps pour leur 
donnera manger. Et ayant déclaré que celle manduca-
tion n'eftoit pas terreftre ny humaine,comme ils pen-
foyent,ainsfpirituelle & diuine, comme nous auons 
dictyl met pour côclufion les parolles cy deflus allé
guées , vous ne mangerex^point ce corps que vous voyex^, & 
les autres qu'après les Miniftres, du Plefïis met en a-

5' rfv*** 1 , 3 0 1 > P o u r Icduire les fîmples, au lieu que eux & lujr 
mow "*d7- f« deuoyent feruir de ce pafïage.pour fc remettre eux 
rerous & mefmes à la ioye de vérité ; car il eft fi clair & fi adue-
^ÇufcMfi n»nt, pour donnerluftreàla foy de fainét Auguftin, 
ré llnch* & à la noftre, que quand il n'y auroit autre argument 
rijticintf. e n t o u s fes eferis, ilfuffit tout feul pour monftrer que 
*'* ce fainct Docteur à creu ce que toute l'Eglife croy oit 

jilors, & croit encor, à feauoir qu'en l'Euchariftie eft 
prêtent le corps de I E S V S - C H R Ï ST,BE qu'en icelle 
jiousl'adorons &mangeons;&n'eftpasppffibleaux 
miniftres de couurir icy le fens des parolles recourât 
»ux figures, &: dire que fainct Auguftin fignificque 
iious adorons en figure la chair du Sauueur eftantluy 
au Ciel; car il parle difertement de la chair prefente en 
l'Euchariftie; &s'il entendoitl'adoration qui ferap
porte au Ciel , pourquoy l'attacheroit-il pluftoft à ce 
facrement qu'au Baptefme, qu'a la predication & au
tres actions de religion, veu qu'en toutes on le peut 
adorer? Ioinct que.cefte adoration de figureferoit 

%"e?*?1- contre leur doctrine ; car ils enfeignent que ceft blaf-
duunent feme d'adorer d'honneur fouuerain,le figne & figure 
?*th»au~ de la chair du Sauueur; parquoy ils forgeroycntyn 
*•"«»»'" fens du tout contraire à leur opinion,8c auroy ent tire 

leur 
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leur mine du lieu qu'ils penfent leureltrecorqme vn '"asei & 
grand fort. Il faut donc qu'ils confeifcnt, quefainct 
Auguftin tient que nous mangeons en l'Euchariftie cbnjt, 
la chair prefcnte,que nous y adorons,d'où fenfuit ne-
ceifairement qu'il croyoit que nous y prenons le 
corps de I E s v s C H R I S I réel & prefent,toutainfi-
quenous l'adorons prefevnt,comme ellant le corps de 
Dieu,&faifantvneperfonneadorable,Dieu Se hom
me enfemble. Au moyen dcquoyfi les Miniftres a-
uoyent des yeux, ils euflent vcu la confulîon de leur 
herefie en ce feul palfage,8c s'ils euflfent eu vne eitin«-
celle de bonne confcience, ils ne l'euffent iamais ofé 
produirepôur faire dire à cefainét Docteur ce qu'il 
ne penfa iamais,Se abufer le monde par faufes 8c mert 
teufes allégations. 

L'explication de celieufert pour demefler la dif
ficulté de ceux, qui feront de mefme apparence, tant 
de fainét Auguftin que des autres Pères citez à mef- ytdœr-
me fin parlesMiniftreSj&rregratez en diuers endroits

 nJiment 

par du Pleffis. Cartoutes-rois Se quantes,queles Pe- quer tom 
res dient, qu'il faut entendre fpirituellerrfentles paro- . 9 e r " 
les du Sauueur, ilsoppofent toufioursle mot ftiri-IZtn'û 
tellement, aux fens charnel des Capharnaïtes Se de/«" char-
leurs femblables, & non à la prefence réelle du corps n c l ' 
du Sauueur qu'ils confelfent haut & clair, & ne faut 
voir que les lieux, pour defcouurir à veuë d'œil, l'im-
pofture des faux-Profetes, qui fe couurent des habits 
&des efcrisde ces Saincts, pour pallier leur affront. 
Au moien de quoy il n'eftoitbefoing d'autre refpon- • 
ie aux paffages que du Pleflîs allègue encor, branlant 
toufîoiirs vn mefme dard, & roulant toufîour vn mef
me rocher fur ce propos, aufîî à propos contre nous,» 
que s'il parloit du rocher de Syfife. Neantmoins affia 
de voir combien il élt hardyà picorer les efcrisdes . 
fàincts Docteurs aux defpens de la vérité, examinons > 
*n encor quelques autres. Il cite fainét Cyrille dç 1 

K Ierufa-
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qui diét, Les Imfs n'entendant pas les cbofis que 
ucb. mjfl. ^ Sauueur leur auoit dicles félon l'ÉCRIT, s'en allèrent fcanda-
*.iuV.l.* life\, eflimant qu'il les inuitoit à manger chairs humaines. 
c.S.p,773. Cecy eft diét cohtreles Capharnaïtes.- fi du Pleflîs en 

doubtoit, queneregardoit-ilce que ce S. Euefqueà 
efcritdeuant & après ces paroles ? Ains pourquoy l'a 
il caché & s'eftcreué les yeux pour ofter la lumière 
aux autres?Vn peu deuant,ce Docteur efcritainfî,^ 
que I E S V S- C H R I S T dit! du PAIN, C E C I E S T MON 

COR PS, qui en ofera cy après doubler) Le mefme C H R I S T 
confirmant g£/ difant, C E C T E S T MON S A N G , 
qui en doubtera plus ? qui dira que ce N'efipas fon fang ? Ne 
parle-il pas à du Pleflîs &aux Miniflres,qui non feu
lement en doubtent, mais le nient tout à faict •? Le 
mefme fainct Cyrille diét après concluant celte le-» 

La trtnf- xon ; Tenant pour vue chofie très-certaine , que ce pain que 
fubjlantia * , „ • i a i • • i. 
tian , I 0 M voyons n eft pas pain , encor que legoujt le tuge, mais le 

corps de I E S V S - C H R I S T , & le VIN n'eft p04 vin, encor 
l.TS actiia qu'H /, femble au FENS ; mais le fang de C H R i S T. Il diét 

Tu fîm & ^ o n c 1 u c Capharnaïtes n'entédoyent pas ce qn# 
du vin. le Sauueur leurauoit diét fpiritUellement commeil 

falloir, mais charnellement à la façon humaine. Et 
parle au refte en ce lieu fi apertementde la manduca-
tion réelle du corps de noftre Seigneur,8r de la tran-
fubftantiation en l'Euchariftie , que c'eft merueille, 
que les Miniftres ayenteftéfiimpudens quedymet-

. . . . ^, trela main, pour en tirermatièreà parer leur idole, & 
Pidehti de . • n r » i~ „ • • 11 

du p. i*. en noircir noftreroy. Le melme Capitaine allègue 
t.i.p.m. faincl Cyrille Alexandrin , auffî fidetlement& auffi 

heureufement qu'il à cité l'autre 5 toufiours a fa con-
fufîon; car c'eft contre les Capharnaïtes & non con
tre la réelle prefence du corps du Sauueur que S.Cy-

s c f . u t rille efcrit ; & parle en faueur de noftre foy fi claire-
*.ini\àn, ment en celieu,qu'il n'eft pas polïiblc de plus.ll con-
e - 7 . 1 3 . , + . firme &illufre cefte manducation, parvne fimili-

tude qui ne peut eftre plus preignate & plus efficace. 
Ell° 
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Elle eftauchap. 7. du 4 . Hure fur S. Iean,ou il com
pare la manducation de la chair de I E S V S - C H R I ST, V a y и p 
à la mixtion d'vnc cire fondue auec vne autre cire; "нШиНеу 
laquelle fimihtude nous mettrons cy après au long. c ^ 3 t > 

Pouuoit-il plus naifucment exprimer la vérité delà 
réelle prefence, & manducation de la chair du Sau
ueur, que par la femblance de ce mellange ? Et les 
Minillres fe peuuent-ils monflrer plusimpudens & 
aueugles, que ofer alléguer ces Pères pour eux? & 
du Pleflîs a-i l confcience de mettre encore en la 
méfiée pour foy Theophylacte? TheophyhcT-e, dict-

i l , bien que du temps de l'introdutfton de la trdnffubftantia- Theepbjt. 
tien , diélfur ce pajfitge. Ponrce que nous l'entendons fyiri- '* 'оля> 
tuellement, nom ne femmes point mangeurs de chair , mais e' 
plujlùftfomma fant~tifie~ par cefte viande. Il deuoitdirc, 
Theophylacte qui tient la foy de la tranlfubltantia-
tion, Se ПОП, du temps de l'introduction de la tranjjub-
fiantiatton , mais difant la vérité, il eut trop apperte-
ment allégué ces parolles contre foy meftnes: par-
quoy il à mieux aimé coucher vn menfonge , pour 
les deguifer : car c'eft menfonge de dire, quelatran-
fubftantiation ait efté introduite du temps de Theo
phylacte; le feullieu de fainct Cyrille Hierofolymi-
tain cy deitus allégué , tefmoigne alfez qu' elle elt 
aufîl ancienne que l'Eucharillie t 8c nous le feroi à 
voir fur la fin du fécond liure , aux Minillres , s'ils 
n'ont les yeux enchaperonnez à guife d'efpreuiers. 
Mais que refpondons nous à celle allégation? rien, 
finon ce que dict l'autheur allégué, qui en la per-' 
fonn-e des Catholiques efcrit, Nous entendons feirituel-
lement les parolles du Sauueur , ne femmes point man
geurs de chair humaine, (comme les Capharnaïtes pen-
foyent ) mais pluftoft femmes fanclifie^ par ceîle viande-
tout cela nous difons, 8c adiouftons que du Pleflïsà 
donné vn mauuais coup à cefte fentence ; car il luy à 
tranché la tel le , affin quele corps ne fut recogneiu 

К s Théo-
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Theofylacle auoit diet ainfi parlant contre les Ca» 
pharnaites: Ilspenfoyent que le Sauueur les deul contraindre 

de deuorer de la chair &• du fang, parce qu'ils auoytnt ouyle 

mot de chair ; mais parce que nous l'entendons fpirituellement, 

nous ne fommes pomtvorateurs de chairs, ainsfommes fanSli-

fie-x^ar t e l l e viande. Il a diffimulé encorplus malicieu-
rhiofylo- fement, ce que Theofylacleauoitdicl vn peu deuât, 
AT m m, delà vérité delà chair du Sauueur en celte manduca-
L* realité tion en ces termes: Prens bien garde que le pain qui nous 

& prefat- eil donne'aux myTleres ( à la M elfe ) n'eft pas feulement la 

4» "'sau- ' fizure ^e lA d"*i* du Seigneur , mais la mefme chair du Ssi-

ueur en gneur.Car Une diet pas que le pain que it donrray eft la fignrt 

lEuchari- ^e m a c / , 4 ( y , » M « c'eft ma chair; d'autant que oe pain eft tranf-

mitéen la chair du Seigneur ,par la benediélion myftique, fê/ 

La tram-par L'approche du fitinft Esfrit. Vne ame docile oyantces 
fubftanti* paroles pouuoit apprendre la vérité, & ayant con-

fcience, elle n'auoit garde d'alléguer les autres pour 
les fallifier contre la foy & l'intention de l'autheur, 
comme faicl du Pleflîs.Mais quoy'il ell Capitaine,8£ 
comme Capitaine trop fçauant pour apprendre, Se 
comme Capitaine, penfe luy eilreloifibJe de donner 
partout, & renuerfertoutpourmonllrer fa vaillance. 
Mais c'eltalfez dicl pour reprochertouteslesfaufes 
allegations des Miniftres,& pourmonilrer que quâd 
les Peres enfeignent qu'il faut entendre les paroles 
du Sauueur fpirituellement, ils ne veulent pas ligni
fier laSpiritualité dcsMiniilres, quioile la vérité & 
faicl vn fantoftnc ; mais la qualité fpirituelle du corps 
du Sauueur, & la façon de le manger, non commune 
&grofliere, comme l'eitimoyent les Capharnaites, 
mais furnaturelle & diuine , comme l'Eglife croit. 
Conclulîon donc. Le fens des paroles, C E C Ï EST 

MON C O R P S , & de ces autres , Si vous ne mangexjnA 

chair & beuutxjnonfang, vous n'aure\point vie en vous, eft 

le vray fens literal & fpirituel,quel'EglifeCatholique 
à toiifiours tenu & tient ; par lequel nous croyons 

, " manger 
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imangerreellement le corps du Sauueur & boire fon 
fang en rEuchariltie,& que le difcours qti'ilauoitfait L , f„mm 

en (ainâ Iean de la manducation de fa chair,eiîoit vn i» s*»-
fermon preallable, & préparatoire au banquet qu'il 
inilitua vn an apres,quand ayant mangé l'agneau P«f- aiubU 
chah& couché les derniers traiéls delà figure,il don- ^"flj?*" 
na en veriré fa chair 8c fon fang foubs les efpeces de n^;>, 
pain 8c de vin difant, prenez^, mangt\, c E c Y E S T 
MON C O R P S , betHrx^, C E C Y EST MON S A N G , 

félon que les trois autres Euangeliftes l'auoyentmis 
par eferit en leur hiftoire, lors que faind Iean coucha ' . 
le fufdid fermon en la fienne. C'eftle fens de l'Efcri-
turefaincle, l'interprétation de toute l'antiquité, 8c la 
foy del*Eglife;Queles Miniftres donc cherchentail- L'Efirltur 
leurs qu'à la Bible & eferits des faincts, des tefmoi- vJ^J? 
gnages pour iuftifier les fantafiesde leurmanduca- contraires 
don figurée, vaine & chimérique, car la Bible 8c les 
L>ocleurs Catholiques n'ont rien pour eux, 8c dete-
ftent autant la malignité de leur elprità dogmatifer, 
quel'iniquité de leurimpudence, afureterl'or, l'ar
gent delà maifon de Dieu, pour en forger l'idole de 
leur Religion prétendue reformée. Mais parce que 
Pherefieeft fans fin opiniaftre ; à faute d'Efcriture & 
de bons tefmoignages, elle s'attache aux raifons, non 
quelaraifonluy fournit, mais quela fantafie luy mi
nute; ouyons les pour les mettre à l'eiTay. 

. Raifons des Miniftres pour efîablir la manducation pré
tendue Jpirituelle du chapitre fixiefme dt 

S. Iean refutées. 

CHAT. XXX. 

P' Arce qViljmportoit beaucoup aux feitaires de 
faire entendre que le Sauueur ne parloit point de 

i'Euchariftie en ce lieu de fainél Iean, ou s'il en par-
loitque fes paroles n'efl;oyent point prinfes, félon la 

K 5 veritç 
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vérité de la lettre, mais fenlemt nt en efprit & figuré*, 
ils ne Ce font pas contentez défaire de faufes glofe? 
des Efcritures & des Pères, comme nous auons veuj 
mais encor ont façonné des raifons, affin de parer de 
toute forte d'afïiquez le chaperon de leur fantafie. 

Luprmic- Les plus fortes font trois. La première eft, qu'il n'eft 
rc rùfon pas conuenableau Sauueur, qu'il aytpailé d'vn Sa-
des Muer- J , . ', „ r r « • 

/aires. crement,quilnauoitencormihtue. Refponfe: Ains 
ç'à elle fa prudence, & fa couflume de parler,premie-
rementdcs Sacremens & mylleres, & y préparer les 
oreilles &r coeurs des perfonnes, Se après les eftablir 
& paracheuer. Ainfi parla-il fouuent du Baptefme 
jdeuant quel'inilituer; de fa Paffion deuant que mou
rir.; de fa Refurrcction deuant que refufeiter; defon 
-Afcenfiorr deuant que monter au Ciel ; delà million 

Le -vieil du fainct Efprit, deuant que l'enuoyer : Et tout le 
•F.FTXMTNT • £ T;cflarnent n'eftoit-il pas vn auant-propos de 
AUANT-pro- R R R 

t»&fgu t o l f s les myiteres du nouueau ? Si doncle Sauueur a-
re du non- u o j t p a rIé de l'Eucharillie en la vieille loy, par figures 
/.CLR.;.. & P A R ^a bouche 4e fes Profères, plus de deux mill* 

ans deuant que venir au monde, fera-il mal conuena-* 
bled'en auoir parlé, &l'auoirpromife vn an deuant 
que de l'inllituer ? Celle refponce à faiél changer 4 

Cal t. *• Caluin& à plufieurs.Minillres d'opinion , & tenir 
infi. e. n- contre Luther, que le Sauueur parle icy de l'Euchari-
a>«p t ^ ' e ' ^ U ^ e ^ s ^ e ̂ Ulî c o m m e n o u s auons dicl; mais il 
(.i".p.iv.' fereferue d'vn autre collé, le parfoy qui efl la féconde 

opinion,difant qu'il n'ellicy queilion que d'vne tnan-
ducation eucharillique, mais figurée,*ce que nousa-
uons monflré élire faux. 

seconde La féconde raifon de Luther è(l,que file Sauueur 
r*ifon, p a t j e ¿ 2 l'Eucharillie & de la manducation de fa 

chair, iîdonnevn commandementq'uî repugneàla 
/«<w>. «. vérité; cardifàntque qui ne mange ja chair boit [on 

fang,U n'aura point de vie,il condamne à la mort éternel» 
Je plusieurs innocens, quine l'aurontpoint accom

p l i 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D I 1 * Î A I N C T I 1 H J S E . l't 

ply , ctrame font ceux qui ont eu empefchement le
gitime, comme aufli les petits enfans baptifez dece-
dans fans péché, &fans auoirprins celte refection* 
lefquels toutes-fois on tient pour fauuez 5 que fi l'on 
entend ce commandement delà manducation fpiri-
tuelle,qui elt auoir la foy en I E s v s-Ç H K r s T,cefte 
difficulté fera oftée; car il fera toufiours veritable,que 
qui ne mangera la chair de 1 E s v s-C H R. I S T, c'eil à. 
dire, qui ne croira en luy, n'aura point de vie. l e ref- ^3">'fi> 
ponds, queceile raifon de Luther eil autant contre, 
luy,que contre no us: car fi perfonne ne peut eflre fau» 
ué qui ne croit, veu qu'il eft diet, que, qui ne croira fj-/ 

ferabaptifé,fera condamné, commentferont fauuczles 
petits enfans, qui ne croyent point, encor qu'ils foy-
ent baptifez ? Luther refpondra, que celas'entend 
commodément & en fon temps; nous difons aufli 
que quand le Sauueur donne ce commandement de . 
manger fa chair,il veut eftre entendu felon la commo
dité des temps &: perfonnes, quand les enfans feront 
eneage de diferetion ; quand les grands ne feront 
point empefehez par quelque deftourbieriegitirne& 
portant caufe de necefîité. 

La tïoifiefme raifon eft que le Sauueur promet Troîpfme 
abfoluëment la vie éternelle à ceux qui mangeront™^"*' 
fa chair,ce qui ne peut eftre entendu de l'Euchariftie, 
laquelle ne donne pas la vie éternelle à tous,ains au 
contraire plufieurs la prennent à leur damnation; 
mais s'entendant de la foy & manducation fpirituel-
le , la promeffe fera veritable. Pour refponfeie dis 
qu'elle eft aulîi veritable en l'Euchariftie, fi on l'en
tend auec la condition qu'on la doibt entendre,à fça- , 
uoirfi onfe difpofebienà venir dignement à vne fi Quicîque 
digne table, laquelle côdition eft prefque commune 
\ " 1 A- i • • r * . _ U nom de 
atoutes.les promtflesdcDieu.il promet par le Pro- ^ku fera, 
phete, Quiconque invoquera le nom de Dieu fera faune. Tèxftuué. 
luyrriefmedict, Qui croira & fera baptiff, il fera famé. '°d *' 

K 4 Ettou-j 
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fic*rf.vlt. E c toutes-fois plufieurs qui ontinuoqué lentm de 
Pieu, qui ont creu & ont elle baptifez, font damnez. 
Comment dorrc s'entend cellepromcffe? auec con
dition de faire fon debuoir en inuoquant 8e en croy-
antj & fans celle condition non plus fauuerala Com
munion fpirituelle de Lurher & de Caluin , que la 
rioftre réelle. Car qui croit feulement en I E svs -
C H-S-I s T fans charité, Se meurt fans charité, il fera 
codafnnéfansremiffion.Qui doncreceuraauec deuë" 
préparation la chair du Sauueur, il aura la vieeter-

fithôs <j«i n e ^ e - Oppofons à ces raifons brifées, les noflres en-
frouuent -tieres, &prouuons que le Sauueur parle en ce lien 
9 « « f e r m o n d e l'Euchariflie, Se ce, non félon lefens des 
WnSAcS, Caluiniftes,mais del'Eglife Catholique Apoflolique 
t. de lati- Se R omaine. 

Taûè'" Premièrement il promet icy vne viande nouuelle 
La pnmit Se vn mangernouueau. Or«fl-il que la manducation 
re.vnevi- quifefaidparfoy & par figure, n'efloitpasnouuel-
Telle, "'"'le ' car lesIuifs auoyent mangéie corps de noflre 

Seigneur en celle façoti, mangeans la manne, lesfa-
crifiecs, les pains de propofition , Se figures fembla-
bles,auecIafoy du futur Meffie. Le Sauueur donc 
promettoit vne viande que nul des anciens n'auoit 
raftée, ny en la loy dénature, nyen laloy de Moyfe, 
viande qui fut la vérité prefente des figures paffées, 
qui ne peut élire que celle,qu'il déclare par fes paro
les, à fça"uoir fa chair. 

Ltftcmdc Secondementil promet qu'il donnera celle vian-
iuUndedi- de à ceux qui croyront, il faut donc premièrement 
yf' i t - i i croire pour manger; lafoydonc&r la manducation 

de celle viande, font deux chofes diuerfes &deux 
manducations diuerfes. On ne peut pas donc icy 
entendrelafeulemanducation fpirituelle quifefaiél 

ta tmjit. par la foy. 
me, lama- Troifiefmement s'il cfloitqueflion de la feule man-
pZl'cr.d' ducation fpirituelJe qui fc faiclpar foy,à quelpropos 
• • tant 
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tant ¿ 8 mots Se tant de fentenccs metaforiques Se 
©bfcu& tant fouuent itérées du pain, du breuage, de 

'manger, deboire?ncfuffifoit-ilpas d'exhorter les au
diteurs , à croire Se promettre la vie éternelle aux 
croyans, comme il auoit couftume de faire,fans don
ner à crédit occafion defçandale & d'erreur aux per-t 
fonnes,par ce langage figuré? 

Quatiiemement s'il parloit icy feulement de la foy* f M*£ 
il ne deuoit pas feulement nommer fa chair &f"on^{ e

m ^ e M . 
fàng, mais fon ame & fa diuinité : caria foy ne croit tion dtfit 
pas feulement la chair Se fang de I E s v «-C H R U T , 
mais tout I E S V S - C H R I S T , fon ame & fa diuinité. 
Il entendok donc parla manducatjon de fa chairvne 
réelle manducation d'icelle, Se de faictles Iuifs l'en
tendirent ainfi, combien qu'ils ne pénétrèrent pas la 
diuine manière delà manducation j EtleSauueurnc 
les c orrigea pas en la créance de la realité de fa chair, 
difant,qu'il n'entendoit poinct donner là chair réelle
ment i airçs illuflre fapromeffepar l'entremets d'vn 
autre miracle non ouy del'Afcenfîondefoncorps,& 
confirme cefluy-cy faiél au mefme corps,auffi grand, 
&auflî nouueâuque celuy del'Afcenfion. Hcorri
ge feulement comme nous auons di£t ailleurs leur 
fens charnel,-leurfaifant fecretterhententendre que 
cefle manducation ne fe feroit pas brutalement ; ains , 
d'vne façon fpirituelle Se facraméte!e,& réelle neant-
moins, î.es paroles que ie vous dis font ef>rit & vie. 

Cinquièmement les mots propres & metafori-
ques iont diuers en nature : le mot de Lion mis pour £ „ w r t o 

vne belle , efl différent du mefine mot, quand on le té à* '«»-
met pour vn homme crueljfî I E S V S - C H R I S T, vou-
loitfignifîericy vne manducation fpirituelleytous ces 
mots, chair, ;breuage, manger, boire, feroyentmeta-
foriques &figurez, cequenepëuteflre : carie Sau-
ueurles déclare eflrepropres quandil diét, Ma chair 
tft vraye viande , monfangeïl• vray breuage ? C'efl autant * 

K y que 
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ques'il diCoh,iene parlepoint par metaforé^rpar 
femblance,mais proprement; fiquelqu'vn difbiti'ay 
veuvn vray Lion,lîgnifieroitilvn Lionmetaforiquc 
& depeincture ? Comment donc peut on interpré
ter les parollesd» Sauuenr metaforiquetnent d'vne 
manducation fpirituelle , puis qu'il dict qu'il parle 
proprement, 8c appelle fon corps vraye viande 8e 
non metaforique , 8c fon fangvray breuage 8c non 
par femblance? 

?cjt fixicf- Finalement félonies loixde toutebpnne gram-
maire & de tout langage, les mots propres font pre-

IZiotf'L' miers que les tropiques x & le langage propre eft de-
tt>oti v* uant queJe figuré ; car la propriété eft laffiete 8c fon-
iTmctlf'- dcmentde la figure. Les mots, Aigle, 8c Corbeau en, 
tique, leur-propriété lignifient premièrement deux fortes 

-d'oyfeaux, 8e après par femblance des hommes, ou 
contemplatifs ou carnaciers j quand on oit le mot 
Aiglcij-jon iette premièrement fa penfqe à l'oyfeau, 
parce-que c'eft la propre lignification du mot, qui va 
la première. Parquoy quand il y à quelques mots fi
gurez en vn endroit de l'Efcriture , il eft impofliblç 
qu'ilsne foyentprisen quelqueautre enleurnaïfue 

upuchri/r fignifÎQatipn.' Ainfi voyons nous que le mot de Lion 
Lion par cftrnis'fouuentpar fimilitude, comme quand noftre 

^ot.""' Seigneur eft appelle; Lionde la tribu de luda; item, 
lesmembres du corps font appliquez à. Dieu par me-
tafore,felon laquelle l'Effcriture didtj qu'il à des yeux, 
des" mains, des pieds,: Nous voyons auffi quêtons 

< ces mots ne font pas perpétuellement prins en ceftç 
lignification, mais plus jfouuent en la leur propre & 
véritable; 8c partantje mot Lion, lignifie en plufieurs 
lieux vn vray Lion, l'œil lignifie l'œil, 8c ainfi des 

Ranger autres. De mefmej, boire 8c manger fe prennent 
& boire quelquefois fpiritueliement, pour contemplation 8e 
t'mnt!' nourriture de l'ame ; mais ilsfe tremient première

ment 8c plus fouuent en leur propre naïfue lignifica
tion, 
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<c'on , p*our-boiflon., Se manducation corporelle.. Si » 
donc manger la chair de I E S Y S - C H K I S T , & K 

boire ion fang, font quelquefois mis en lignification 
fpirituelle & metaforique,il faut necefiairement qu'r LAMZDU-
ils foyent mis en quelque endroit proprement felon 
la lettre fans metafore , Se en vérité ; car ce qui eft UAAIRD» 
propre va deuant, Se ce qui eft metaforique eft fon- S F * U ' U R „ 
r . / r i v. <i c • J • *IT FONDÉE 

dé fur le propre. Noftre Seigneur donc n ayant one- fururiei-
ques auparauant parlé de la manducation de fa chair, le. 
il eft certain qu'il en parle icy proprement, & qu'il 
l'a donnée pour la manger réellement, 8c non feule
ment en efprit par metafore Se par femblance, ce qui 
fefaicî en lEuchariftie, ou il nefefaiéè en nulle autre 
part. LeSauueurdonc à traictéicy de l'Euchariftie, 
.ce qui eft contre l'opinion de Luther j Se parle de la 
propre Se réelle manducation de fa chair , ce qui eft • ' 
contre Caluin. N ous auons donc iç tefmoignagede « 
.quatre Euangeliftes, qui dient que le Sauueur nous à 
donné réellement & defaiét fon corps & fon fang 
-foubs les cfpeces de pain & de vin. 

, / 

JL.4 replie prefence du corps lu Sauueur au S. Sacrement) prou-
Itée par S. Paul. La forme de ce Sacrement, La Cene des 

, Mmiftres reformée , fans forme, 
- • CHAP, XXXI. 

NOus auons ouy le tefmoignage de quatre Gref
fiers Euangeliftes depofans de la vérité du corps 

•du Sauueur au Sacrement de l'Ame] ; refte d'exami
ner celuy de S. Paul, qui narre Ihinoire de I'inftitu-
-tion delà Meffeauectrois Euangeliites,commenous 
auons touché cy delfus , Se n,ous donne en deux . 
lieux de fort bons-arguments pour efclaircir & forti-
jier noftre vérité. i /vn de ces lieux eft au chapitre dj-
xiefme , l'autre eft en l'onziefme de la premiere epi- *-« c"J<f 
ûre aux.Corinthiens. Au dixiefmeil diét» LeCaUce%^"^ 

• - 4e bener-
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i. Cor. i«. £e fenedi&kn que nom beniffons, n'eïl-ilpas la pafticipathi 
dufangde C H R I S T ? Etle pain que nom rompons, n'eft-ee 
pas vne participation dit corps du Seigneur f CespaioJIes 
nous donnent plufiêurs antecedens pour faire la bafe 
de noftre conclufion. Premièrement elles nous en-
feigne.nt,quc felon l'inftitution du Sauueurdes Apo-
ftres vfoientde myilique benediction fur le pain& 
le vin,qui eft ce que nous appelions autrcment,Con-
fecration : car on ne peut pas dire que cefutlapredi* 
catjon, d'autant que toutes les chofes dont on parle-
toit en la chaire feroyent bénites ; ny quelque bene
diction Vulgaire femblable à celle, dont on vfe com
munément, quand on veut prendre là refection, par-

/.« forme ce que fainct Paul lignifie vne benediction facramen-
iremeJ*'teu€

 ' £©mme les aduerfaires mefmesconfefient, la-
cecy eft quelle confifteez mots du Sauueur qu'auons iufques 

mon corps, fcy expliquez ; C E C T EST* MON C O R P S , C E C T 

E S T MO N .SANG", que les faincts Docteurs appel
lent la forme du Sacrement, & les paroles myftiques 
delaconfecration, & defquelles ils tefmoignentles 
Apoftres, &l'Eglifeauoirtoufiourvfé en la celebra
tion deçc Sacrement: carils efcrîuerjtd'vn confiant 
accord, que le corps dû Sauueur eft faict en l'Eucha
riftie par prière myftique, & action de graces ; & de-
clarans en quoy confifte celle prière Se action de gra-
ces,ils couchent les paroles du Sauueur C E C I B s r 

t'es paroles MON C O R P S , C E C Y E S T MON' S A N G . Ainfi 

i, la cou- luftîn én la féconde Apologie pour les Chreftiens, 
juU.'l"' dict qrfc le pain .eft faict le corps du Sauueur, parles 

prières de la parole de Dieu , qui font les paroles du 
s - t r a > - '•. Verbe', C É C Y E S T MON C O R P S , C E C Ï EST 

s. chryf. M o ri-'-s A N G. Sainct Irenée dict le mefme. SainA 
prZ ti'da Chfyfofîome; Par ces paroles , C E C Y E S T MO S 
torn. } . C O U P S ; Les dons prefentet^, fontconfacre\par le prefln: 
Hom.i. in gr ailleurs exp'icant encor ces paroles, C»fB/«e,dict-iI, 
aJTmoih. teiçart)tey prononcées-par les prefixes font les mefmes quepro-

nonf* 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



B E [ 1 S A I N C T I M I S S E . IJ7 

tstnç A le %auneur ; I'oblation, aufii, eft la mefme qui fut alors. S£T*£ 
Sainct Grégoire de Nyffe; Le pain fie change au corps par il pA„

ulp\ 
la parolle , aujli toft que le Verbe , c'eft à dire I E S v S- tit. 21. 
C H R I S T , ajroferé, C E C I E S T MOM C O R P S . 

Tertullien jle Sauueur prenant le pain en fit fon corps difant, rertuH.l.4. 
C I C Y E S T MON C O R P S . S. Ambroife. Quand ont.nwe. 
dict il, on est venu au lieu qu'il faut faire le venerable Sacre- *~^my 1 
ment, alors le preftre n'vfé point de fies paroles , mais de celles. t , defact, 
de C H R I S T , te vn peu après il met ces parolles;-'•*• & (• 
C E C Ï E S T MON C O R P S . Aux autres Sacremens' 

c'eft touiïour voirement la parole de Dieu qui opère 
la grace, mais cefte parole elt proférée en la perfonne 
du preftre; En ce Sacrement, ou fe doibt faire vn plus 
admirable effect, non feulement de grace, mais de 
changement d'vne nature en vne autre, dupainter-
reftre,au pain celefte^dupain fans vie,aucorps de vie, 
c'eft le Créateur quiparle enperfonne, c'eft luy qui 

diét C E C r E S T MON C O R P S , C E Ç Ï EST M O S Î . ^iug. I. 
S A N G . Sainct. Auguilin contre Faufte, Nofirepam & " ^ x t ' 6 

iioftre Calice, diét-il, efi faitt myflique par arrefîc'e e> cer- 13. 
tame confecration , & ce qui n'est ainfi faict, c'eft vne viande 
de refieition,non Sacrement de religion; comme eft la Cene ICotez. ce-
des Minillres , qui n'a aucune telle benediction. Le ? M m i ~ 
mefme Docteur declare,que celle confecration con- '"' 
fille aux paroles du Sauueur. le vous ay diet que deudnl s. Uugu. 
les paroles du Sauueur, ce qui efi offertfur l'Autel, eft appelle Per- d e 

pain ; après que les paroles de C H R 1 s T font proférées , il ZZi!" <°° 
n'eftplm appellepain,mais corps. Les paroles de I E S V S-
C H R I S T , en la Mefle font celles cy, C E C T E S T 
MON C O R P S , C E C Y E S T M O N S A N G . Sain-Ct S- CYPRJE 

Cyprien aufli dict, C E C Ï E S T MON C O R P S . S " 2 " * 
Ils auoyent mangé d'vn mefme pain filon la forme tiifible', 
deuant ces paroles la, c'eftoit vne viande idoine feulement pour 
nourrir le corps, & fbulager la vie corporelle : mais après qu'il 
« efté diet par le Seirneur , F alites cecy en mémoire de moy, j:* Jr" F 
_ 1 ubfinmia, 
C E C Ï E S T MA C H A I R , C E C Y E S T MON S A N G , ^ 

toutes-
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toutesfoU quantes, que auec ces parolles & auec cefte foyj 
on a, fait! le myflere , ce pain fubjlantiel, & ce Calice confiacri 
auecfelemne bénédiction ,profite à la vie de tout homme, com-i 
me estant vn médicament, rçjJ tn holocauste pour guérir le) 
infirmité-^ $J purger les peche%. Il eft donc tres-certain, 
q u e la bénédiction, dont parie icy l'Apoftrc, e'eftla 
confecration faicie auec les parolles du Sauueur, qui 
font paroles de bénédiction 8c d'action de grâces, 3c 
q u e d'icelies les Apoftres vfoyent en faifant le Sa
crement & facrifice du corps du Sauueur. De ceft 
Y l a g e , & d e ceftebenediction ou confecration,nous 
tirons v n e p r e u u e euidentede laprefence du corps 
&fang du Sauueur. CarfïrEuchariftie n'eftoit que 
iîgne 8e figure, c o m m e veulent les Miniftres y il ne 
feroit plus befoing de telle bénédiction & confecra
tion pour la célébrer, 8c fuffiroit d'auoir efté vne fois 
déclarée pour ligne, comme nous voyons élire iadis 
aduenu és facrements de l'ancienne loy, à la Pafque, 
à la Manne, 8c autres, aufquels fut affez d'eftre don
nez pour facremens,fans qu'il f u t par après neceflaire 
d'vfer d'aucune myfterieufe confecration réitérée, 
pour leur donner force de lignifier 8c d'eftre figure. 
Çefte confecration donefaicte parles parolles ex-
preifes du Sauueur,8e enfapcrfonne,efticy neceffii-
re pour quelque autre chofepardeiTus le ligne; celle 
chofe n'eft pas la grâce ci' .inc,car elle eft donnée fans 
telle confecration aux autres Sacrements : c'eft donc 
pour donner la prefence du corps de noftre Sauueur, 
aucteur de grâce, qui eft v n effect d'vn tout-puilfanc 
correfpondant à fa toute puiffante parolle. 

Nous colligeons aulii en paflant de ce queve-
n o n s de dire que la Cene des Miniftres fe faifant fans 
c efte bénédiction, 8c fans cefte forme, eft vn corps 
fans a m e , 8e vne réfection de ventre, non Sacrement 
de Religion , comme cy deuant parlefainct Augu- , 
flin: 8e partant elle n ' e f t n o n plus facrement que l'eau 

eft 
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eft Bapteime, fans la parolle de Dieu, non plus qu'-
vn corps eft homme fans l'ame d homme. Tout Sa- Tout fur* 

crcment en la Lby de grâce à fa matière Se fa forme; ^"l^rt 
hvne, Se l'autre déterminée, Se certaine. Le Baptef- «él «»• 
me l'eau & la parolle de Dieu , le te bapttfea№nomdut°Je<tcm^ 
Tere,duFils, du SainclEfprit : l'Euchariftie, I e p a i l l ^ ' ^ j / 
& le vin, & les parolles du Sauueur, Se ainfid«s~au- florentk m 
très.Si l'vn des deux fault,il ny à point de facrement; , п Я г- ~fr-

r , „ r , n - r . • mentrum. 

' ians eau le Bapteime n eft point Sacrement, moins 
encor fans les parolles : fans pain, Se fans vin, il n'y a 
point d'Euchariftie, moins encor fans les parolles; 
d'aurant que la forme eft plus neceffaire en tout que 
la matière : Et de recourir à la parolle de Dieu, c e f t i ( t f n m t 

à dire, ou à fon inftitution , ou à la prédication, c'eft plm ntcef. 

parler, faire contre Dieu pourtromperles hommes: T*"*,?**'* 
u n - i t-̂  • li r- mature. 

cari inftitution de Dieu elt, que tout Sacrement aye 
ces deux pièces ; Se la prédication n'eftpasinftituée 
pour faire les Sacremens, mais pour enfeigner au 
peuple les myfleres des Sacremens, Se de la Foy, 
&l'exhorterà bienfaire. Celte Cene donc Refor
mée, c'eft vne idole fans forme i & non Sacrement 
de I E s v s-C H к i s т. 

Nous apprenons la mefme doctrine de la réelle 
prefence du corps du Sauueur en l'Euchariftie , des ^* m ^, ' 
parolles de fainft Paul, 2 > q u e nom rompons: car ces qui ком 
mots au Sacrement de l'Autel, font fignificatifs d'im- ""£°™ît 

molation, comme il appert par le mefme fainft Paul 'is.seùnù 
qui dift après , Cecyefl mon corps rompu pour vous ; ce grK 

que le Sauueur auoit dift , c*cy ejï mon corps qui eïi HVPSR. 

huripour vous ; c'eft à dire immolé. Rompu donc НЕМОМ 

& liuré c'eft le mefme que immolé , & Caluin auffi CLOML-
confeffeque le mot, rompre, en ce lieu, c'eft im- N O N * 
moîer ; fainét Paul donc parle motpain , entendlc '}'(

C°r' "* 
corps du Sauueurjcar c'eft cecorps quia eftéппто-ДОТРМ 
lé & non le pain matériel : immolé dis-ie par le Sau- ""' 
Heur en la Croix, par Sacrifice fanglant, vne foys; 

& eh 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



X69 L I V R E P R E M I E R 

& en fon dernier fouper par facrificenon fa'nglanî, 
foubsles efpeces de pain, & de vin, quandilinilitu» 
le Sacrement de fon corps,pour e/lre toufiour immo-
lé en fon Eglife félon l'ordre de Melchifedech. Mais 

_ , „, • fi fainc~t Paul entend le corps du Sauueur,pourquoy 
s.Ptul *(• 1 appelle il pain ? a cauie qu'il a elle pain ; a caufe des 
f 'X e ^ P e c e s ^ u P a ' n I 1 1 ' demeurent encores ; à caufe que 
stutxettr.* I e Sauueur mefme s'appelle pain,pour!es raifons que 
ÇI icjjitubs nous dirons après. 

La mefme vérité fe collige encor du mot Partiel-
*Argumct patio», OU plufloft Communication , f é l o n f a i n é t Chry* 

teoifiefint f0ftome,fainél Paul,exhortantles Chrefliens de Co-
l i o i » i4. rinthe à viurefainélement,&fuyr les idoles, &facrif 
in e. , o . i. fices profanes, vfe d'vn argument de comparaifon di-
^°*' fànt: Nos pères oit mangévne mefme viande fpirituelle, ffl 

beitvn mefme breuage Jpirituel;mais Dieu n'a point} pris plai-

fir enplufieurs d'entre eux ; car ils ont efié accable^ au deferts 

Or ces chofes ont ejléfigures pour nous, affin que nous nu foyons 

point conuoiteux de chofes mauuaifes. Et après auoir récite 

en particulier quelques péchez, & punitions des He-
S'm.if. brieilXj U renoue la C o n c î u f î o n . Or c e i chofes leur adae-

*• noyent comme figures. Et font eferites pournoflre inftrutliou. 

Il veut d i r e , nos pères mangeoyent vne mefme vian-> 
/a Juifs defpirituclle, donnée fpirituellement, & furnaturel-
putiu peur;iement, figure de noitre Eucharillie ; Ilsbeuoyent 
i n ^ t i d e ' d'vne mefme eaue fpirituelle,mais tout ce la n'empef-
biem re- cha pas qu'ils ne fuflent punis p o u r auoir elle ingrats 

des biens r e e e u x , quitoutesfois n'eftoyent qu'onv 
•tioyfitinS bres ; combien donc p l u s dcuons nous craindre d'e-
chryfofio- £j.rc ingrats du don de la vérité, &z d'eftre chaftiez de 
™mbrotfi' plus grandes peines ayans r e ç e u plus grands biens? 
fmet Uw.Et combien plus foigneufement, & fainctement de-

lefe-uons nousviure, qui tenons la prefence de ce qu'il* 
m»< Us cenoyent feulement par la foy du futur Meflîe. ?qiu 
c W ' " ' f o m m e s f t i f t s participans, non de la figure c o m m e 

eux, mais de la venté du corps- Se du fang d'iceiuy 
Meflie? 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



DE LA S A I N C T E M E S S E . Itfî 

Meurl? quifommesconioinctsauecluy,nonfeule~ 
frientenfoy,& en efprit comme eux,mais réellement 
& de faict? C'ell le fcns de celte interrogation. Le Ca
lice de bénédiction que nom beniffons , n'eîi ce pas la commu
nication du fàng de C H R I S T ? & le pain que nous rompons 
h'efl-ce pas la. communication du corps de C H R l s T ? Car 
nous qui finîmes plu/leurs, finîmes vnpa'm , & vn corps d'au
tant que nom fimmes tousparttcipans d'vn mefmep~ain.Com-
mes'ildifoit finos Pères furent punis pourauoiro^-
fenfé en la figure, combien plus le ferons nous eftans 
incorporez à la vérité ? eftans faicts vn mefme corps 
âucc le corps de I É s v s - C H R I S T parla participa
tion de fon corps ? le parle, adioute-il, comme à gens en
tendus, iuge\en vous mefmes; VOUS qui fçauez la grandeur 
du myftere dont ie parle, & la différence qu'il y à de 
ce Saerement,&des anciens,iugez filés fautes de nos 
Pères commifes, onteflé fi griefuement punies,les 
voilres feront fans chaftiment.' 

L'explication donnée des paroKes de fainél Paul & la preuui 
tirée d'icelles confirmée par le tefmoignage 

des Pères anciens. 

CHÀP. XXX II. 

L'Explication que venons de donner des parolles 
de fainét Paul pour preuue delà realité du corps 

du Sauueur Catholique Se véritable, cil confirmée 
parle tefmoignage des anciens Pères&parlaraifon. ?• chrjf. 
Sainct Chryfoftome expofant les mots fufdiéts de t'c,"£ 
l'Apoftre; Cesparolhs,di£k-il,le Calice de bénédiction que C O M Ô -

nous beniffons : veulent dire que ce qui eji au Calice, efl ce qui N I A . 
coula du cofiédu Sauueur. Et adioute vn peu après expli- & no» 
cantle pafTage fuyuant: Pourquoy S. Paul à vféplufiofi du M ETO. 
mot, Communication, que de celuy de Participation ? parce, CHE . 
diét-il, qu'il vouloit fignifier quelque ebofe de plus grand, & 
Pionftrer vne grande conionilien en ces myjieres : d'autant que ^ « f o » . 
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nota ne communionspat feulement comme eftahs f.tiÜ}fart'tcl~ 
faits , mais comme eïians vnis et ce corps j car tout amfi que ce 
corps que mus prenons ejlvnyà I £ S V S - C H R I SI, fcmbla-
blement par ce pain nous fommes vnis contornéis a luy. Par 
celle comparai/on il declare efficacement la vérité, 
que nous défendons de la realité du corps & fang du 
Fils de Dieuencefrê Communion de l'EuchanlHe, 
contre les figures & le par-fiy des Minifires. Carie 

> corps n'a pas elle vny auec I E s v s-C H K I S I , par 
fîgure,& par foy, ains réellement & corporellement; 
& au relie ces deuos appelleront-ils celle conjon
ction du corps auec le Verbe, charnelle & profane, 
par ce qu'elle eil corporelle,commeils appellent no-
itre Eucharillie charnelle, par ce que nous y prenons 

s.'irme'el. la chair du Sauueur? Sainct Irenée interprete en mef-
me fens celte participation , dont parle fainét Paul, 
& par icelle prouue la future R efurrection des corps, 
que les Hérétiques de fon temps difoyent devoir 
feulement eílre fpirituelle , &non vraye& carpo-
relie. Il dict donc, que s'il n'yauoitpoint devraye 
B. efurrection des corps , il s'enfuyuroit vne choie 
faulfe, c'ell que nous ne ferions poinct faicts vraye-
ment participans de la chair, & d u fang du Sauueur 
enl'Eucharillie,comrrie dictl'Apoilre.Cefainct Do
cteur donceitimoit 11 ferme 8c li véritable la realité 

, . du corps & fang de nollre Seigneur au fainctSacre-
de lefw- ment,qu'il fonde la deifus la vérité débattue delaRe-
chrijlcati furreétion, 8c veut dire que puis qu'il elttres-certain 

%fu'rri- «dehors dedoubte , que nos corps participent réel-
Sien. Iement, & de faict au corps, & fang immortel, & in

corruptible du Fils de Dieu, il ell tres-certain aufli 
qu'en vertu de celte Communion ils refufeiteront vn 
iour immortels 8c glorieux par la vertu qui leur ell 
donnée en celle diuine conionction félon la pro
meuve de la mefme vérité. Or fi celle conionction 
de la chair du Sauueur auec nous enl'Euchariitic eut 

e l l e 
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eité feilement fpirituelle, les Hérétiques fe fuífene 
rrloqucz de celt argument.Car ils euifent dict àfainé¥ 
Irenée comment nous prouuez vous la R efurreótion 
des corps , par vne conionétion fpirituelle de la chair 
du Fils de Dieu? Cela confirme non voitrefôy, mais 
la ndítre,qüi difons que la Refurréélion fera fpirituel
le , àlafemblance de la conionétion fpirituelle , qui 
•fe faiét de noltre chair, à celle de I E s v S-C H i i s r , 
enl'Euchariitie. 

Sainé! Cyrille expliquant èn fainecleah les mots 
de l'Apoftte contre vn certain Arrien qu'ilpinfe fans 
nommer: Tous femmes vit corps en C H R ï s T ¡ car com- s-cyr'^ï* 
1 • • r , i r- r • loan.l.,,. 
bien que nom foyoni plufteurs , nous Jommes néanmoins vn e. /;. 
en luy , car nom participons tout d'vn pain. Penfe-il ( c'elt 
Arrien ) pardduenture que nous ignorons U vertu de la bé
nédiction myftiqué qui fait! habiter I E S V s -C H R I S T 
eu nous , lors qu'elle fe faite en nous corporeïïemcntpar la com
munication de fa chair ? Car pourquoy efl-ct que les membres 
desfidelles font membres de C H R I S T ? » * fçauei^ va fis pai 
que vos membres font J e C H R I S T ? feray-ie donc les 
membres de G H R I S T , les membres d'vne paillarde? Cer.¿ 
ta à Dieu ne plaife : noftre Sauueur aufiidiñ ; qui mange 
ma chair & boit mon fang, il demeure en moy , g£/ ntoy en 
luy. Confiderons donc que C H R I S T efl ep, nous, non feu- 1"tn- *, 
lement far l'habituation qui fefaiñpar la charité ', mats uuf- • 
fi far naturelle participation. Car tout ainfi que fiquelqu'vn ScUcfimil! 
méfie vne portion de cire fondue auec vne autre, de façon que Í M < ¿ ' P°ur 
de deux corps il en foitfaifi vn , de mefmepar la participation ffJZndj 
du corps &fang de C H R I S ^,luy efl en tiens & nous en luy; corps dlt 

car la nature corruptible de noftre corps, ne pottmit élire ramé- SaHU^' 
née a la vie incorruptible, fi le corps de vie naturelle ne luy e-

Jloit conkinéi: Il faudroit tranferire tout, mais e'eit aflez 
dececypour fermer la bouche à tous les Miniflrés, 
s'ils ne l'ont trop fendue pour toufiours parler contre 
la vérité. Il di-t donc que celte conionétion elt non 
feulemen^arfoy, & charité, mais de corps à corps* 

L i de 
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de chairà chair; 8de déclare par la iimilitudtfprinfe 
defajnct Paul qui efcrit, que celuy, qui eit ioinct auec 

LefiiHurd la, chair de I E S V S - C H R I S T, eitfaictvn corps auec 
faut vn l U y } & que celuy qui paillarde.iniurie IE s v s CHRIST, 
'u\<ûul f a i ( a n t v n C O R P S a u e c la paillarde , & profanant,les 
de, membres qui auoyent ELLE faids vn corps auec IESVS 
Ftis'hi'l C H M S T : comme doncl'vnion des corps du pail-
t€i jtfia. latdauecla chair de la paflarde eftreelle,maisabomi-
chrlft. nable: celle conionctionauffi de corps qui fefaiét de 

* M E s v s -C H R i s T auec fes fidèles en l'Euchariflie, 
eflreelle,mais diuine.il déclare encores celle partici
pation par la million de deux cires fondues, & incor
porées enfemble, comme nous l'auons recitée. Simi
litude tres-apte pour clairement exprimer la realité 
de la communication du corps, & fang du Sauueur 

Hnymt> in en l'Euchariilie. Haymon explicantce lieu defainél 
com.it>i. p a u j donne le mefme fens , comme auffi plufieurs 
C"' "* autres anciens Docteurs, qu'il n'eilbefoing de citer 

ellant la chofe allez vérifiée par le tefmoignagede 
ceux-cy. 

•fH La raifon s'accorde auec tout ce qu'auons diél, & 
* cité des Docteurs , & monllre que les parolles de S. 
' Paul portent le fens que venons de donner. Le but 

de fainct Paul efloit de retirer les Corinthiens delà 
table des Idolâtres, ou la chair des belles facrifiées 
aux Idoles, elloit feruie & mangée : il les en retire en 
lesinuitantàla chair de I E s v s -C H R I S T,cjvairpre-
cieufe& immortelle. Il fignifioit donc-qu'on man* 
geoit réellement la chair du Sauueur en l'Euchariilie, 
&lesretiroit fortconuenablementdelatable& des 

. autels des Idoles. Car dictfainct Chryfoftome,con-
Vtuil'lé' me l'amy lors qu'il voit , que celuy qu'il aymc, délire 
s chryfin\es habits eu autres choies precieufes'qu'il auraveu 
t.cr.,,. f u r quelqu'vn , il luy offre auflîtoll des liens qui font 

meilleurs & plus précieux : de mefmes voyant l'A-
poflre que les Corinthiens fe plaifoyent àmanger de 
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la chair des facrificesjl les inuite à la table d'vne chair 
celefte &c diuine, & qui non feulement nourrit, mais 
donne la vraye immortalité au corps, & à l'ame. Or fi 
on ne prend en l'Eucharillie rien que ce difent les 
Miniflres,& fi c'eil vne manducation de figures & li
gnes , l'exhortation de fainct Paul,.& la fimilitude de 
fainct- Chryfoflome,s'en vont en fumée,&n'ont non ce {mît 
plus de force & de confequence , que fi quelqu'vn i " { m t i r 

I i n I I J J I '"»' lh'f* 

voulant deltournervn amy malade de manger de la ̂ r f > 

chair de bœuf qui feroit contraire à fa fanté,luy pre-
sétoit vn poulletrolly en peinture,ou fi quelque Pè
re fpirituel exhortant vn auariciet.x de neconuoiter 
l'argenr,luy faifoit rnonflre d'vn tableau,ou il y eut de 
grands monceaux d'efcus artillement depeincts. 

Second lieu de S. Paul pour preuue de la mefme réalité 
du corps duSauueur en l'Eitcharifiic. 

C HA P. XXXIII. 

LE fécond lieu de fainct Paul que nous auons en-
cor à expliquer icy pour preuue de nollrc foy, en 

la mefme Epillre eflau chapitre vnziefme ou l'Apo-
flre auec feu ères comminations, reprend l'irreueren-
ce des Corinthiens en l'vfagc de l'Eucharillie difànt: 
Quiconque mangera ce pain g / boira le Calice du Seigneur 
indignement, il fera coulpable du corps, g?/ fang du Seigneur. 
Que l'homme donc s'ejprenue foy-mefine, g*/ ainfi mange de f/^J* 
te pain, & boius de ce Calice. Car qui en mange ®- boit indi- Cemmu-
gnement, il mange <&- boit fin iugement, ne difeernant poincl m m t 

le corps du Seigneur. Ces parolles en menaçantles C o - f " ^ ' ) ^ 
rinthiens & en leur perfonne tous Chrefticns, qui fe 
prefentent indignemet à la table de IES vs-C H R I S T, 
confirmentlarealité defon corps en l'Eucharillie, & 
condamnent deux faufesglofes des fecraires.Etl'vne 
defquelles ils dient, qu'en ce lieu faincl Paul ne parle 
que du figns du corps de I E s v s - C H R I S T : En 

L 5 L'AUTRE 
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l'autre ilsaccufent d'erreur la doctrine Catholique^ 
q.ui enfeigne, quelesmefchans reçoiuentle corps du 
Sauueur au fâinct Sacrement, quoy qu'à leur damna-
tion. Toutcecyie leprouue ainfi. Les Corinthiens 

* x font reprins, dequoy ils receuoyent indignement 
quelque chofe enl'Euchariftje. Celle chofe ne pou-
uoit eitre que le corps du Sauucur.Car li c'eltpit quel 
que autre, c'eiloit ou la grace diuina ou le pain nud, 

La mef- o u j e _ a j n g n qualité de Sacrement & de ligne. Ce 
rcçoyutnt n eltoitpaslagracede Dieu; car au contraire ils rece-
fotnt u uoyentleuriugement pour eftre mal difpofez. Pour 

t

s

t t receuoir du pain nud, ils ne pouuoyent pas encourir 
l'Eucha- vn crime de leze majeflé, autrement tous ceux qui 
min. mangent du pain en peché.commettrcyentautantde 

crimes, qu'ils aualleroyent de morceaux. Us neppu-
uoyentnon plus élire rendus ii criminels, pourman-
gerfans reuerence ce pain, entant que Sacrement & 

•?»Krflw<>7 figure du corps du Sauueur , commeprofanans le myfîeri 
taluin eft, rjj l e je ia co„ignftian de C n R I S T attec nom, 

iïie aue tes v*-*^ » » • • 
me/ebam comme parlent Caluin, Pierre Martyr, & Bouquin; 

font crimi-^ c a r f; j e s Minillres après eux enfeignent, qu'il ne faut 
tlmmZlt n Y £ " r e ' a ^ e ^ e l'incarnation du Sauueur, ny autre; 
jr.*. infix, ny honorer fa Croix , ny aucunes images & figures, . 
n. §. u. qui toutes-fois nous reprefentent beaucoup mieux 

ce myftere & celle conionclion, il n'y peut auoir cri
me de n'auolr poinct reueré le pain, entant que ligne 
de fon corps ; car ce ligne eft moins reprefentatif que 
l'image : joindquefî tous ceux qui font en pèche, 
offenfent Dieu de prendre I'Euchariitie, parcequ'el-
le reprefentc le corps du Sauueur, il ne fera pas loifî-
ble au p ech c ur d'affilier à la predication, & s'en repai-
jlre : cariloffenferoit Dieu reprefenté par icelle, plus 
.viuementquen'elllecorps de IE S V S - C H R IST.par 
le pain, comme lesMiniilres mefmes confeffent. il 
n'eutpoint eftéloifibléauffi, de manger la mannea-
wec confcience de peché,ny boireles eaux coulantes 

. du roc! 
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du roc^car elles reprefentoyent I E S V S - C H R I S T.Et 
toutes-fois bons & mauuais fans préparation s'en re-
fectionnoient,voire encore leurs beltes,fans crime & 
fans reprehenfion. Et du Pleffis hardiment & en Ca- gnçi u». 
pitaine.efcrit après tous fesmaiitres, qu'il ne faut non e i i . 
plus honorerlepam & levm delà C e n e , quoyque j , /„ r

Ccae 

dédiez à Dieu , que l'eau du Baptefme, & dicl vray, fo-i* vUf. 
parlant de fa Cene.LesMiniftres donc qui luy ont ap- ^ ^ ' f ' ^ ' 
prins de parler ainfî, ne peuuent pas dire, que S. Paul 
charge les Corinthiens d'vn fi grand crime, pour n'a-
uoir honoré le pain en-tant que Sacremét & figne du 
corps du Sauueur,non plus que s'ils cuffent irreueré-
ment ietté l'eau du Baptefme. Relie donc qu'il lés 
prononçoit cpulpables du corps 8r fang du Sauueur, 
parce qu'ils le prenoyent réellement, mais mal difpo-
fez &ren péché mortel, fans préparation & fans rcue-
rence,à la façon qu'ils euffent prins & rnâgé des vian- . 
des communes; c'eft parce qu'ils prenoyent vn ele- ciïmoJTt 
ctuaire choifi, fans diferetion ; le pain de v ie , eflant P"'f p"* 
morts en peché;laviâde depaix,en inimitié; le Sacre- ^f^v

3°p 
ment de grâce en difgrace, & partant prenoyent-ils 
leur iugement, leur condemnation,&leur mort. 

La façon de parler de S.Paul,c5firme noftre expli
cation; car il ne diét pas Amplement, Celuy qui mange- L e , m t t t -
ra copain, ou boira ce Calice indignement, péchera, offen- coulpable 
fera, fera coulpable de la géhenne ; qui font les frafes fj^'J" 
communes de l'Efcriture en tels propos ; mais, ¿7 fe- decUrh fa, 
ra coulpable du corps fang du Seigneur ; manière de ̂ '"f"-" 
dire que nous ne lifons en aucun lieu delà Bible, *r*" 
contré ceux qui mangeoyent indignement, ou la 
manne.ou les pains de propofîtion,ou l'aigneau Paf-
chal, & femblables figures du corps de I E s v s-
C H R I S T ; ny mefme on ne le diét point d'vn qui 
aura efté iniurieux à l'image de I E S V s - C H R I S T , 
qui proprement reprefente fon corps ; ny d'vn qui 
aura rompu la ftatuë du Prince ; on dira bien , 

L 4 qu'il 
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qu'il efl criminel de lezc Majefté, mais non p«s qu'il 
foitcriminel ducorpsde celuy, quela ftatuerepre-
fente. SaincT; Paul donc n'a pas ainfi parlé fans caufe 
ny fans myftere ; celle caufe & ce myllere n'eft autre 

-Pourquoj que pour lignifier que le péché des Corinthiens & 
farlîaZfi.cletousailtres Semblables , èftoit voifin au péché de 

ceux qui crucifièrent le corps du Sauueur ; car com
me ceux-Jàluy furent iniurieux en trai étant fon corps 
irreueremment Se en ennemys ; de mefmes ceux-cyj 
ceux-là plus malins que ccux-cy, en ce qu'ils le mi-

§ K > com- rentà mort cruellement ; ceux-cyplus que ceux-là, 
munie dequoyils le deshonorentimmortel & glorieux trai-
cmclficTc- ftrçufement & en ludas ; luy ayans iuré foy & amitié, 
fw-chrift, &receude luy , & foubs fa bannière, le caractère 

des enfans de Dieu, auec mille bien-faids. Lesmef-
chans donc félon fainct Paul,font criminels du corps 
du Sauueur, parce qu'ils le reçoiuent réellement & 
l'offenfentprefentde corps du Sauueur donc eflpre-
fenten l'EuchariiHe. 

Mais du Plefïis ne peut endurer que nous difïons 
que les mefehans reçoiuent le corps du Sauueur fans 

Querimc- fa y er tU Se S'en aigrit fort,difant. Comment fans llasfeme, 
^tlefiJl t peuuent-ils feparer le corps de C H R I S T defoname ? l'vn 
t.l.p. n-7. & l'autre de fa diuinitéïde fon efprit ? Et qui peut receuoir cela 

quafalut? Q Théologie profonde! ôzele flamboyant, ;. 
& Logique celefïe! Et quels antecedens font cecy,& 
quelles conduirons? quand nous difons queles mef
ehans reçoyuent le corps du Sauueur fans fa grâce, 
s'enfuit-il que nous le feparions de fon ame, de fa di-
uinité Se de fon efprit ? Les Iuifs qui crucifièrent ce 
corps eftoyent ils mefehans ? ce corps pour eltre et] 
leurs mains beaucoup plus indignement traiétéque 
parles Corinthiens, fut-il pour cela feparé de fon a-
me,de fa diuinité & de fon efprit? Iudas eftoit-il mef-
çhant ? ne difons nous pas auec toute l'Eglife, qu'il 
reçeut-ce corps auflî réellement que les Apoftres, 

mais 
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mais àSi damnation ? l'ame s'en fuit elle pour cela du 
corps du Sauueur ? Quand le mefme ludas auecfa 
confcience 8c bouche meurtrière & traiftreffe,baifa 
ce corpSjchaíTa-iH'amejl'efpritj 8ela diuinitéd'ice-
luy? C'eft donc vne Théologie, vn zele,vne confe-
quence fans ame, de dire que le corps de C H R I S T impoñun 
foit fans ame, pour eftrc prins des mefchans : 8c vne j.". ad'"r' 

, 1 1 1 . / - o J- /«*"'• 
impoíture de nousl impoierj carnous croyons oc di-
fons que l'ame , l'efprit, & la diuinité de I E S V S-
C H R I S T , font infeparablement auec fon corps; 
mais qui peut recettoir touttela qua falut? ceux qui ne font 
préparez, ludas, lesluifs, les Corinthiens, & tous 
'ceux qui fe fentent coulpables de peché mortel,8c ne 
s'en confeffent point, deuant que fe prefenter au 
fainét Sacrement. Ce n'eft pas la faute de I E S Y S -
C H R I S T qui eft tout bon , mais I'indifpofition des 
receuans , qui font mauuais , vn vin précieux donne 
force 8c vigueur à ceux qui ontle corps fain , 8c tue 
ceux qui le boiuent anecia fiebure; l'eftomach doibt 
eftre proportioné à la viande, autrement au lieu de 
nourriture il en prendía mort.Les mefchans doncre-
çoiuent tout en l'Euchariftie , fauf que la grace de 
1 1 S'Y s-C H R i s T 8c la nourriture fpirittielle, qui 
eftl'effeétde l'Euchariftie : ils reçoiuent a l'efeot de ces mep 
ludas, à leur damnation; mais les bons qui ont l'efto- c h ** s '*•• 
mac de l'ame n ettoy é de p eché, 8c preparé delà cha- f

sT"'Lnt? 

leur de charité, qui font qualifiez à proportion delà ¿ frjiot di< 
viande, reçoiuent leur vie, leur falut,8c accroiffement t u d a s-
de grace. C'eft la difference aueclaquelledes bons 8c 
les mauuais prennent le corps du Sauueur en l'Eu
chariftie & l'Eglife Catholique. 

Quand eft de la C ene des Huguenots tous y com- L * C e n t 

munient efgalement ; carceux qui font eftimez bons tc

uSu""' 
entre eux, ne reçoiuent non plus que les mefchans; 
tous vne piece de Boulenger, 8c inuention humaine, 
8i tous àlcur condemnation,parce qu'ils la reçoiuent 

L Í contre 
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contre la IoydeDieu,contre la vérité de forftglife,; 
&del'Efcriture ; &encelails fontefgallementtous 
mauuais. Nousauons doncprouué que fainér Paul 
tanfeles Corinthiens, parce qu'ils y prenoyent indi
gnement le corps du Sauueur , qui eft vne viande 
tres-digne,& par mefme moyen demeure clairement 
refutée la première glofe des Sectaires fur ce lieu, di-
fans que l'Apoftre ne parle icy que du ligne du corps 
de IES vs -C H R i s r ,&non de la réelle prefence du 
corps. La féconde eft auflï refutée enpaffant,quicon-
damnoitla doctrine de l'Eglife, cnfeignantqueles 

.mefchans reçoiuent en verité,le corps du Sauueur en 
l'Euchariftie j mais d'autant que l'intelligence de ce 
poinct importe pour l'inftruction de noftre foy,& de 
la vérité du S.Sacrement, donnons luy pour fonap-
pennage quelques chapitres. 

Que les bons &• les mauuais repoiuent le corps lu Sauueur 
en l'EucbariVhe, & auec quille différence. 

CHAT. XXXIIII. 

N Os aduerfairespouuoyentCatholiquement di
re de noftre Euchariftie, qu'il n'y à que les bons, 

ceftà dire ceux qui font deuëment préparez, qui en 
reçoiuent le fruict, & auflï véritablement pouuoyent 
ils affeurer de leur C en e,qu'on n'y reçoit que du pain, 
mais nous condemnans dequoy nous croyons, que 
les mefchans reçoiuent en noftre Euchariftie,lc corps 
précieux du Sauueur, ils font iuges iniques, & crimi
nels d'vne menfonge Hérétique. Car leur jugement 
vient de l'hereiïe du vieilBerenger,vieil tronc de leur 
famille, herefie directementrepugnanteàl'Efcriture, 
& àla doctrine Apoftolique.Premieremcntil eft eui-
dentpar S.PauI,queles Corinthiens &tous ceux qui 
à leur imitation,reçoiuent indignement l'Euchariftie, 
«ftoient criminels de leze majefté, car c'eft fa conclu-
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lîon q^i diét, Quiconque mangera ce fain indignement, 
tualejlin iugement, & quiconque boira ce Calice du Seigneur cïmumcnt 
indignement, fera coulpable du corps & du fang du Seigneur, indigne-
Eil-il vray femblable, que les mefchans ne prenant ""*** 
que dix pain , figure & ligne du corps du Sauueur, 
deulfcnt encourir vn fi énorme crime, pour vn mor
ceau de pain?leur crime donc confilloit en ce qu'ils 
mangeoyent indignement le corps du Sauueur. C'eft 

•auffipourquoy S. Paul l'exprimant, fai et mention du 
corps,contre lequel le crime Ce commet. Les mauuais 
donc le reçoiuent véritablement. 

D'auantage fi alors les indignes ne prenoient que Le< ctr'm-
du pain,ils eitoientaffezpunis d'eftre priuez du fruiét '^e^J0 

du Sacrement, fans encourirles peines de maladie & & de 
de mort, quei'Apoftre raconte là. Plujîenrs, diét-il, '<"'«*• 

font infirmes & imbecilles, & plufieurs dorment, c'eft à dire '¡¿^'$¿¡1% 
comme interprètent nos Docteurs, font morts en- chryf. & 
trevous , qui eut efté vnebien dureiuitice , pour a- s

iÇ^m,°t'' 
uoiraualévn ligne mal à propos. Les S éclaires tien
nent que la manne & l'agneauPafchal,eftoient lignes 
du corps de I E s vs -C s s j s i , ce que nous tenons 
aulfi: & de mefme vertu que l'Euchariftie,ce que nous 
ne tenons pas. Or eft-il que les bons & les mauuais 
enparticipoyent fans crime ny punition, caries pei
nes qu'ils endurèrent ne furent pas pour auoir mangé J0»'^ 
la manne indignemét,mais pour auoir elle ingrats des rVtfun«" 
biens reçcuz; pourauoir efté murmurateurs &idola-
tres,commelà mefme note S. Paul: Uy à donc quel
que chofe icy d'auantage que la figure &: le ligne qui 
mérite fi grande reuerence, voire plus grande qu'aux 
autres Sacremens de la loy de grâce. Car nous voy
ons qu'au Ba'ptefme, l'eau bien que bénite, & ligure 
delà grâce de Dieu, n'eft pas de tclrefpeél, veuque 
on lalaiffe tomber à terre,ou encor on la iette en bap-
tifant, fans encourir crime ou peine. Les mefchans 
donc y reçoyuent quelque autre chofe , plus que 

le ligne 
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le ligne extérieur du pain & du vin qui les rendcri-
minels : celan'eftpasla grâce de Dieu, carlesmef-
chans n'en reçoiuent rien,ains difgrace & condemna. 
t ion,commeilàefté fouuent répété; c'eft donc le 
corps de I E S V S - C H R I S T , qui eft touché & receu 
indignement, & qui ordonnoit ces peines feueres 
contre l'irreuerence desnegligèns: car autre choie ne 
peut élire caufe de ceft eftect. 

Troifîefinement, que veulent dire ces mots? Que 
u'tre'efi'c- l'nomme ^ m c i'ejprouu,', qu'en telle façon il mange ce pain? 

xamlnirf* N'eft-ce pas ce que toute l'antiquité de l'Eglife Ca-
«nfciince, t n o l j q u e entend,à fçauoir qu'il faut deuëment exami-
fpjàfcjiiï nerfoname, faire pénitence, & fe confefler; affin de 
fmitetue, nefe prefenterà la table auec confeience d'aucun pc-
bm'PÂn mortel, & s'exciter à la deuotion & amour de 
l'.corhom Dieu,affin d'y aller auec deuë reuerence'Or puis que 

s . tfiïl. "d i> o n d 0 ibt aller aux autres Sacremens auectoutepu-
^AmL le reté,pourquoyeft-ilicyfîexpreffement&fiparticu-
in L u c ' c . fièrement enioinct? n'eft-ce pas d'autant qu'il y a plus 
ti.s.^ug grand danger ? n'eft-ce pas d'autant que le maiftre de 
nJittis. graceyeft enperfonne, Srauxautres feulementpar 
cyf. l- 3. jes effects de fa grâce? Les mefehans donc reçoiuent 

le corps de ce maiftre & Seigneur 5 & parce qu'ils le 
receuoient indignement, ils en payoyent l'amende à 
leur confufïon; & s'ils ne font maintenant punis au 
corps furie champ, comme en la primitiue Eglife,ils 
en portent neantmoins la peine prefente en leur ame, 
&trainentlelicolde leur damnation pour l'aduenir, 

iinéeifour s'ils ne fe repentent de leur peché.Dieu vfe quelque-
tuBtrifer £ 0 j s c e s punitions temporelles pour correction & 

lj/fiaSeur exemple, mefmesescommencemensquilfaictvne 
du sabat\0y } affin de la mettre en crédit & rcfpeét & la faire 
vS» , garder: ainiiiadisparMoyfetlpunitcepauurehom* 
13. me, qui auoifprofané le Sabatfrefchement ordonne, 
^TNANIM r a m a f l a n t vn peu de bois , qui n'eftoit pas grand cas; 
J.T" ' ainfi par fainél Pierre corrigea l'infidélité d'Ananias 

. & Sa-
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& SapHira, retenans vne part du prix du champ qu'ils ^ ' " ' J 
auoyent voué à Dieu. Mais il n'en vfe pastouliours f u n ; t t a m 

en ceftevie,d'autant que fa mifericorde attend noftre '« />«*««. 
amendement, & fa iufticcfereferue vnautre tribu-
nal, auquel les caufes & crimes, que cbafcun portera '• 
quand & foy , feront iugez en dernier & fuppreme 
reflort. Sainét Paul donc nous apprend par le crime, 
& par la peine encourue des Corinthiens , que le 
corps du Sauueur eft prefent en l'Euchariftie, &r re-
f eu par les mefchans à leur damnation,comme par les 
bons à profit & falut. 

Comment les mefchans reçornent le corps du Sauueur en> 
l'Euchariftie ,prouué par le tefmoignage des 

Eeres anciens. 

CHAT. XXXV. 

AVet PEfcriture nous auons le tefmoignage de 
toutel'antiquité, qui confirme ce que l'Efcritute 

nous diél. Sainét Cyprien parlant de ludas quiauoit 
Communié , comme les autres Apoftres dictainfi: 
^presque cefte ame perfide eut touchéla viande fa irée , 'çfj s- Cyp fer. 
que le pain fanélifiéfut entré dedans cefie bouche peruerfe,l'ef- ^„¿^¿1 
prit parricide ne pouuant.foufienir la force d'vn fi grand Sa
crement, comme paille foufflee de l'aire , précipité s'en cour à la 
trahifion, à l'argent paElifé,au dtfeïp'oir,<&• au licol, ludas 
donc print la viande facrée, le pain fanétifié, ce grand 
Sacrement, ceftà dire le corps du Sauueitr,u print 
tout ce que les Apoftres auoyent prins,fauf l'effecT; & _ • 
lagrace du Sacrement. 

Hyfichius. N'allons point témérairement&fans vnfuh- Hjf'e\-
til examen preallable au corps de I E s v S-C H R I S 7 , au- 'fj""1, '• 
quel efl toute fanélification , e> auquel habite toute plénitude 
dediuinité; mais deuant eifvouuons nous , mtmoratifs de celuy 
qui dttl: Qui mangera le pain & boira le Calice du Seigneur \\ 
indignement, il fera ctnlpable dit corps ç>> fang du Seigneur. ** 

Quand / 
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' Quand donc quelqu'vn va témérairement à l'jlucna-
iiilie,il vaau corps de I E S V S - C H R I S T & le reçoit, 
bien que cefoit à fa condemnation. 

çpit l. S. Cyrille parlant du mefme Iudas, qui fortit auflî 

t Q ^ ^ u»jj communiai f t . Le Diable ayantfeparélu-
0 dos, incontinent après le pain, & craignant que l'attente, & U 

vert» de la bénédiction, ne luy eut allumé quelque bluette eit 
l'écrit, & l'eut illuminé & rappelle à penitence,il le hafle anec 
précipitation. C'eftoit dôcle corps de IESVS-C H R I S T, 
que l e Diable craignoit qu'il n'illuminât l u das; car s'il 
n'eut reçeu que le painnud, il n'eut pas craint cela, 
commeauflî il n'eut efté à craindre. 

uagu. . S. Auguftin expliquant ces paroles du Pfeaume 
ffal IL vïngt-vn: Tous les grands de la terre ont mangé ffi adoré. 
Uugu,. Ceux-cy (les grands) vienhent à la table de C H R I S T, <y 
M O . prennent le corps & fang du Seigneur & adorent ; toutesfo'u ils 

ne font pat faoulex^, parce qu'ils ne l'imit et point. Il parle dès 
riches qui fe p'refentoyent indignement à la table, & 
di¿1 qu'ils receuoyent & adoroyent ce qu'ils rece-
uoyent, c'eftoit donc le c p r p s d e l E S y S - C H R I S T , 

uugu. qu'ils receuoyent. Et en vne autre Epiftre ; Le mefnté 
'"' Seigneur endure Iudas,- Diables , Larron, troditeur, luy 

laijfe prendre noftre prix entre fes fidèles Difciples. Si Iu-
das qualifié des qualitez que ces titres remarquent, 
feprefentantfiindignement, n'eutprins quedupain, 
il n'eut pas prins noftre prix. Il print donc le corps de 
I E S vs-C H R i sf,carleSacremétnylepainn'eftpa's 
noftre prix; mais le corps d e I E s v s-C H R i s T. 

•. t. Le mefme Sainc"t Auguftin difputant contre Cref-
coniusGrammarien, &monftrantque lesmefehans 

C ' t f ' abufentfouuentdes chofes fâincles ? Quoy ? dict-il, 
combien que le Sauueur mefmes die defon corps fang vnic-
tpue Sacrifice de noftre falut, Qui ne mangera ma chair ffl 
hoira mon fang, il n'aura point de vie enfoy, Toutes-foit-l'A-
foitre n'enfeigne-ilpas qu'ictluy eft pernicieux à ceux qui e» . 
vfeiu mal, quand il dift, Quiconque mangera ce pain ou hoir* 

ce calice 
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te calice%tdignement, il fera coulpabledtt corps fflfangdi* 
Seigneur ? Sainct Auguftin interprète Sainct Paul, Se 
par Juy monftre que le Sacrifice de nollre falut elî 
prins des mefehans, & qu'il leur eft domageable j car 
ils le prénentà leur damnation. Orle facrifice de no
ftre falut, n'eft pas le pain, mais le corps de I E s v s-
CH R I S T,les mefehans donc prennent enl'Euchari-
Hiele corps de I E s v s -C H R i ST. 

Le mefme, Tout ainfi, dict-il, que ludas a qui le Ses- f^"£'„tf 
gneur donna le morceau , donna en foy place au Diable , non ». den.it. L 
en prenant vue ebofe mauuaifié, mais en prenant mal vne bon- e' *' 
ne; de mefme quiconque prend indignement le Sacrement d» 
Seigneur, il ne le rend pas mauuais pour eftre luy mauuais, ny 

faiéi qu'il ne prenne rien en ne le prennant point à falut. 
Car le corps ffl le fiing du Seigneur nejîoit pas moins donnéy 

voire a ceux-là defquelsparle l'Apaftre, Qui mange indigne
ment, il mange fin iugement. Eft-ce allez difertement dé
clarer, queles mefehans nonobftant leur mefehan-
ceté, reçoyuent le corps de I E s v s -C H R I S T, en-
cor qu'ils n'en reçoyuentl'effect&l'efprit? a-il allez 
dict,erî dilànt que le mefehant prend vne chofe bon-
ne,& que le corps du Seigneur eftoit donné à ceux-
là mefme, quilemangeoyentàlcur iugement? Sainct 
Auguftin donc croyoit ce que nous croyons, non ce 
que croyent nos Miniftres. 

' Mais dict Caluin j Sainct. Auguftin eferit que ce- caluin t.* 

luy reçoit le Sacrement. Qui mange dedans en fionefpritinliit-',,u 

ffl non dehors, qui mange de cceut, non quiprejfe de la dent; j _ viut* 
qui eftautant que s'il difoit que le mefehant ne prend tr^a.ti.i» 
rien, parce qu'il ne prend pas de cœur. Nous refpon- E n 

dons que fainét Auguftin ne nie pas que le mefehant Vtujufih,' 
ne reçoyue le corps de I E S V S - C H R I S T , mais il ?«< U 
dict feulement, qu'il n'en reçoit point lefruict, qui ™?f™t 

cft autant que s'il ne receuoit rien. Voyre encor rien. 
.moins, car il reçoit fa damnation,reçeuantle corps de 
I E S V S - C H R I S T en celle façon, ^qui eft pis que ne 

reccuoir 
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receuoir du tout rien. Il dict donc que celuy ftcok le 
Sacrement, c'eft à dire l'effeét & grâce du Sacrement» 
quiefl bien difpofé & quireçoitde cœur, & que le 
mefchant ne prend rien, prenant fa damnation; autre-

s. ^tttgu- m c n t fainétAugullin fe contrediroit en plufieurs paf-
Km appelle r . ° . r , ' . , r ' 

jurement i a g e s j quelques vns deiquelsnous auons cite, ou il 
Pcffcti eu did manifestement que ludas print le corps du Sau-

• suremt. u e u n j i appela donc Sacrement l'effeél du Sacre
ment, qui eil la grâce, donnant le nom de la caufeà 

Marcher I'effecT:, félon la couitume de l'Efcriture. Ainlï fainét 
eniachatr. p a u [ ¿¿¿j auxRomains, qu'ils ne marchoyent point 

EN la cnair, c elt a dire, qu ils ne commettoyent point 
íes péchez delà chair, l ine nie pas qu'ils n'euffent 
chair, mais il parle ainii, parce qu'ils viuoyent comme 
n'en ayant point, & appelle chair les effeéis de la 
chair, comme fainétAugullin appelle Sacrement,la' 
grâce & vertu du Sacrement. Caluin preffe encor di-
iant, C E Doétênroppofele facrement viiïble àl'inui-

Qi'ejt-e* íb le : Or le facrement vifîble n'eft pas le corps de 
çue fainSi i E s v s-C H R I s T,mais rinuifible;parquoy ii les mef-
*Aumftin ¿ n a n s n e reçoyuent point le facrementinuiiible,ils ne 
appcUc ¿a- • t i ^ T * r 
crc-.net in- reçoiuentpointle corps de I s s v s-C H R I S T. Ret-
uijibte. ponfe. Sainét Auguilin appelle facrement inuiiible,-
Le corps tantle corps de I E s v s - C H R r s T, quela vertu&la 
du sau- grâce qu'il donne, car l'vn 8¿ l'autre eil inuifible. Par-
¿TrJf quoyildift que les mefehansne reçoyuent pointle 
* ¿race. k c r e m e n t i n uiiible,c'eft à dire la grâce, non qu'ils ne 

. reçoyuent le corps inuifible, mais parce que ceftau
tant comme s'ils ne l'auoyent point reçcu, félon ce 
qu'auons dicttantoit. Lamefmerefponfe fertàren-
uoier CE qu'il a obieclé d'vnatttrelieu du mefmeDo-

*• éleur, quand il did, que, les autres Apoflres mangèrent le 
i» Joan' í*m I1*1 eftoitle Seigneur, mats Indas le pain du Seigneur, con

tre h Seigneur, eux la vie,luy la peine. L es Ap oltres man
gèrent le pain qui elloit le Seigneur, & comme Sei
gneurie reçeurentjc'eft à dire auec reuerence digne

ment 
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ment 8i*vtiîement:mais Iudas mangea le pain du Sej-
gneur,lequelcombien qu'ilfutlemefme Seignciuyl 
ne fut point toutcsfois reçeu comme Seigneur, auec 
reucrence & deùe difpofition , Se partant contre le 
Seigneur ; De celle façon fedoibt entendre ce que 
dict encor faincl Auguftin en vn autre lieu , que mam- pueras». 
ver le corps de I E S V S - C H R I S T , vrayement §^ non feu- crament» 
i> ' . , tenus, 
lementpar l'extérieur Sacrement, eft demeurer en hyvraye- s_^Kg_l, 
ment; c'eil à dire vtilement auec fruift & en vcritéjles tt.de «'«»", 
mefehans nele mangent point vrayement.c'eil à dire, 
n'en rapportent non plus de fruicr, que fi feulement 
ils ne prenoycntque le Sacrement extérieur, ou en-
cor moins, ainlï qu'auons dicljcarils n'en rapportent 
aucun gain , & prennent leur damnation, Se ce que 
faincî Auguftin di£t manger feulement parle Sacre- Manger 
ment extérieur, les Scholaftiques difçnt manger fa- fiçramcn-
cramentellement feulement: & comme par celle fa- s.rhe".). 
çon de pailer, ils ne veulent pas forclorre la realité du p- j *• 
corps de noftre Seigneur, ains feulement lignifier 
queles mefehans nele prennent point vtilemét, non 
plusauffi la forcloftfainél Auguftin parfon dire. Et 
ainfi doiuét eftre expliquez femblables lieux, cfquels 
parlant plus en Orateur qu'en Précepteur, il femble 
dire ce que Caluin pour néant à voulu colliger. 
Nous voyons donc par le tefmoignage de l'Efcrituré 
& des faincls Pères, que les mefehans ne laiflent pas 
pour eftre mefehans, de receuoirle corps de noftre 
Seigneur, bien qu'aleur damnation, Se que la calom
nie d*-s Sectaires eft contre la vérité, nous aceufans 
comme blasfcmateurs, dequoy nous difons queles 
mefehans recoyucnt le corps du Sauueur en l'Eu-
charillie. 

r 
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(P 

fourqttoy tes Sacramhaires Aient que les mefîbans ne peuuent 
recevoir que du pain en l'Euchariftie. 

C HA P. XXXIIII. 

'Cy quelqu'vnpourroit, non fans raifon, deman
d e r la caufe, quia peu faire aheurter les aduerfai-

res contre le roc de la vérité que venons de mcnftrer 
& tenir que les mefehans ne peuuent receuoir que 
du pain en l'Euchariftie, ores que le corps du Sau-

TE •Ù'IMC ueury fut.Nous ne pouuons mieuxrefpondre à celle 
""U'ETIIÉ demandc,qu'en disant que c'eil l'efprit qui pouifa ia-
NFIEI. dis les Difciples de Berenger à mettre ceft erreur au 

monde,&r qui a pouffé tous les vieux errans,à deploi-
er le voyle de leur vanité,contre la nacelle de S.Pier-
rejeur faifant faire naufrage de leur falut, par les vêts 
& les flots de leurs inuentions. Il leur fembloit vne 
chofe indigne du Sauueur,qu'il laifiat magersô corps 
aux mefchans,mefurans la grandeur de celle fupreme 
bonté & fageife,aupieddeleurtefte,fansconliderer 
quele Sauueur, pourle bien des hommes, c'eft en-
cores plus abbaifie que cela, fe liurant à la puifiance 

F HONNEUR ¿ES hommes 4 fpotir élire ignominieufement Cru-
FEMM«7 «fié & rauall# par fupplices, opprobres, & igno-
PRETEXTE niinies au delfoubz de la condition des hommes : 
''"""'""mais c'eftl'aftuce detous les errans, de prendre le 

prétexte du%ele de l'honneur de Dieu, pour def-
honnoyr Dieu, &encouurir la fraude de leurhy-
pocrifie,4pourplus finement deceuoir. Ils ont donc 
pronancé, couuers de l'ombre de ce voile l'arreft de 
leurprefomption : & enfeigné que les mefehansne 
peuuent prtdre rien que du pain en l'Euchariftie Ga-

*TUJA,T t n o ^ q u e * Ainliiadisles Marcioniftes poulfez defem-
"ÏO"';T"HU.blable orgueil, & affublez de femblable fac, éiCoy-
MA»ITE'DU e n t efl; re vne chofe indigne de IE S V S - C H K I S T , 
eauueur, - n s n o f l r e chair au ventre d'vne Vierge : & 

i r les Ma-
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les Ma*icheens, qu'il eut liuré fon corps entre l e s ™ ^ 
rhains des mefchans pour eftre crucifié; foubs cepre-
texte ceux-là enfeignerent qu'il n'auoit point prins L*™**^ 
yh vray corps ; ceux-cy qu'il n'auoit point enduré la 'j-J™^ 
mort en fon corps",mais qu'il en auoit fubftitue vn au-
tre en la Croix. Ceux-la Se leurs fembîables font le Jr'^ 
patron de ceux-cy en diuers fubieft; & ccux-cy zela- n u n e„ £ 
teùrs de l'honneur du Seigneur, comme furent ceux- C r o t x -
la; Etparl'emrenuTe des vns & des autres, le Dia-
ble Roy des orgueilleux Se des errans, auancefon rè
gne; par ceux-la il renuerfoit deux articles fonfîers de 
nottrefoy,quieftl'incarnation, &Ia paûlon dufilz 
de Dieu; par ceux-cy il brouille la doctrine du plus 
noble Sacrement delàmaifon de Dieujmtt en peine ^4ifar£.x 

laconfciencedes" bons, ocrend pire celle des mef- «« deh-
chans. Car fi vne fois celte opinion eitoitreceuë, les ^°"„ d e 

bons ne feroyent jamais afifeurez, s'ils ont prins le 
corps du SauueurenrEuchariftic, ou non, d'autant 
qu'ils ne peuuentpas eftre iuitemêt aiTeurez s'ils font 
en grâce, & s'ils y vont dignement : Les mefchans 
croyroyenthardimét qu'ilz nereçoyuentrien, Se har
diment feroyent Hypocrites, pour s'y prefenter fans' 
grande crainte du maiftrequ'ilz croiroyent eftre ab-
fent: Se ainfi les vns feroyent rendus craintifz Se per- vtuitnl 
pi ex, les autres hardis Se Hypocrites : ou au contrai- de U fiy 
re la vérité de noftre foy rend les bons refpectueux Cathf* 
enuers leur Seigneur,qu'ils croyent préfet. Se dihgens ,«»a. 
a examiner les cayers de leur confeience pour fe pre-

. fenter félon lcurpouuoir dignement à fa Majefté; 
les rend courageux à efperer pardon deleur faute, 
puis qu'il daigne vifiter leur infirmité pour leur par
donner.- Les mefchans aufli font inftruicïs de ne fe l a 

iouer témérairement reçeuanit le maiftre chez eux, 
qui voit tous les reflors intérieurs de leur a m e , & a 
moyen de punir parfoudain fupplice leur témérité, 
de s'efae prefenté a fon Autel en mauuais équipage. 

M % Voyla 
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*««r ta Voylàl-empefchement que celte herefic met aa bien,. 
1 » * « » * « . & j e m a j g^çijg e n g e n d r e e z efpris de ceux qu'elle à 

vne fois empoché dâs fes rets: eeft pourquoy le Dia
ble tache de l'eflablir en contrequane de noitrc foy, 
falutaire aux bons,& aux mauuaisjfaifant bien efperer 
les vus, &: les autres bien craindre. 

^ L'hérétique efl toufîour cantonnéaux extrémité^: l'Eghfe , 
tient le milieu. Le parfsy des Mtmftres. 

C HA P. XXXVII. 

MAintenant que nous auons ouy parler aû*"e2 log 
temps l'Efcriture &les faincts Docteurs, fidè

les interprètes d'icelle, pour la verité,faifons vne pe-
L-'bcreti- titepaufe , &reprenansla mémoire de ce qui à e l l e 

eue tient jjj^j. contemplons vn peu en paffant les erres accou-
fextremi- ftumees d e s errans, ocielprit des vieux hérétiques 
*>> naïfuementreprefenté en ceux de noilre temps.L'ef-

prit des vieux à eiléde lailferau milieu lepoinct de 
la vérité, & prendre touiiour l'vndes coitez extre-
m è S j f e l o n q u e leur propre fens leur donne le branle: 
s'ils voyent que le fens littéral d'vne eferiture femble 
rire à leur opinion, ils s'y attachent à bec & à griffes: 
s'illeur'contrarie , ils gyrent milletours, & retours 
pour n'y approcher poinct, & font à force poudre & 
ténèbres p o u r ietter la vérité en doubte, & la rendre 
difficile à v o i r . 

Les Origenifles interpretoyent iadis par figures 
t o u s * e s t e x t e s de l'Efcriture, qui parloyent exprelfe-

vimem mentdela Refurreétion.Les Arriens faifoientie mef-
fïm°n~ m e d e c e u x qui difertement tcfmoignoyentl'efgalité 

du Fils de Dieu à fonP è r e . Au contraire les Anthro-
fh™ pomorfites prenoyentà la l e t t r e t o u t . e e , qu i ef ioit 

jinTuttl d i t en la fainété Eferiture des membres-humains, & 
»• attribué à Dieu par fcmblance. Au moyen dequoy ils 

Ûfà. ' difoient qu'il auoit véritablement telle, yeux,oreilles, 
bras, 
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bras, nrains, corps, iambes, en fomme qu'il auoit en fa 
diuinité forme humaine, parce quei'Efcriture en par-
le auec le rapport de tels membres. Les Sectaires dc^.r

r*'M

afo^ 
noflretemps-enfuyuent les vns, 8rlesautres,àpoinc~t i;ter»ux. 

que leur propreiens prédle vent d'vn cofléou d'au
tre : De maniere que fi ce qui doibteflre prinsàla 
lettre, & donne contre leur fecte,ils le font fpirituel; 
Et fi le fens fpirituel d'vn texte leur contrarie, ils tien
nent ferme à la lettre,8c font toufiour aux extrèmi'tez1. 
L'article du Symbole qui dicfye Sauueur efi defiieitduait* 

enfers,c'c& à dire aux lieux qui font foubs la terre',s'èri1- 1 ' 
tend littéralement comme fonne la lettre, carTEfcri-
ture luy donne tel fens, difant en vn lieu, l e penetrerà.^ L e Sau^ 

toutes les baffes régions de la terre , &C en Vn autro-que uciir eil 

I E S V S - C H U I S T efi deficeniu aux parties baffes de la ictc<nà* 

t e r r e . LesMiniflres forgent vn fens fpirituel ne'vou- ect'.TJ™'. 
lants reçeuoir lalettre véritable mais contraireà-leui: Ephef.+. 
opinion, de peur d'élire contraincis de confeffer que 
le Sauueur à deliuré quelques anies, & par celle con-
feffion ouurir quelque porte de Purgatoire, qu'ils 
haïffent& combattent plus quel'enfer.Le Sauueur 
di£l, C E C Y E S T MON C O R P S : C E C I E S T 

MON S A N G ; Item Si vous ne mangej^ ma chair , §/ 2 2 . 

beue\mon fiang,vous n'aurez point de vie envoies. Les Cr-

rans ont donné à ces mots deux explications diame- j0^
rjt''' 

tralement oppofées. Les Capbarnaïtes, comme il à 
ELLE di et, ont fuiuy celle qui efi félon la chair, fans-' ef-
prit,les Minillres celle qui fuitl'efprit,fans la vérité de Hevf">s 
la chair: ceux-là fe font cantonnez en 1 eur imagina*- tîntrairlî! 
tion charnellement charnelle,c"eux-c'y en laleurcriar -. 
nellemét fpirituelle. L'Eglife à fuiuy le fens moyë*h"8c 
véritable pofé entre ces deux extrêmes Yicieux,côfèf-
fant la reelle prefence du corps &fang du Sauuevr en 
l'Eucharillie,& la reelle maducatión qu'auós dicte,8e 
condemnant la brutalité du fens charnel des Caphar
naïtes, & la faufeté du fens fpirituel des Minillres. 

M 3 OR COM-
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tu c*s Or comme les Capharnaïtes murmurans fie fca-
,¿nor*M. upycntny ce que le Sauueur enfeignoit,ny ce qu'eux 

mefmes difoyent : De mefmes les Miniftres ne pcu-
uent entendre ce que veut dire le Sauueur par les 
ITiOtS, CECI EST MON C O S P J , JU chair eîl U 

waye viande, & leur femblent autant de figures;moins 
peuuentils expliquer leur foy de l'Eucharillie, & 
rnanducation Euchariftique qu'ils fe figurent, llsdi-
fent que leur Euchariftie, & manducación fefaitpar 
foy; ij y a plus de foixante ans qu'on leur demande ce 

iaotinî- qu'ilz veulent dire, ils glofenttoufiour,parlenttouf-
fi"' "Jf^iov.r, efcïiuenttoufiour, & nerefoondentiamais,tan-
cxf'.iquer toit ilz difent que manger la chair du Sauueur par 
que c'efî foy, c'efi croire en luy, tantofi que c'eftouyr fa pa-
mangert-ar J . 0 J J C ) o u - p j e n cirre participant de fes mérites : en 

ftnvoyans que ces manducations eltoyent commu
nes à tous les Sacrements & que ce par foy auecle pair 
feport d'vn fi ample &c general fens , conuertiroit 

Parfij ton toutes les actions de Religion en l'Eucharillie (car 
fw. en toutes oh peut manger par foy la chair du Sau

ueur ) 8c que leur Euchariftie demeureroit en titre 
efgarée 8c oyfeufe , n'ayant rien que le nom fur les 
autres œuures Chreftiennes, ilsfefontaduifezdeluy 
affigneren proprieré quelque pièce de glofe fubtile, 
8c ont dict j que l'on reçoit réellement le corps du 
Sauueur par foy en leur Cene , parce qu'ils le font la 
prefent par la foy, en le méditant, comme prefent en-

rïnt ¡Ufi'Cot qu'il n'y foit pas. C'eft la Théologie du plus haut 
du aíím'-alloy qu'ils ayentpeu affiner & fournir, pour battre 
- / ? r"' la monnoye de leur Sacrement, 8c donnercours, Si 

valeur, propre de leur Euchariftie: mais ceftalloy eft 
aufiîbas, que leur foy eft faufí'e, Srleurfoyn'eftqu'-
vnetrompeufc imagination ; d'autant qu'elle faict v-
ne chofe comme prefenre, &: la reçoit comme pre-
fente , laquelle de faict eft abfente. S'ils répliquent 
qu'en la Cene le corps du Sauueur eft faict particur 
v • - liere-
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îieremintprefentparfoy en vertu des fignes'clu pain,-
& du vin, ils nerefpondentrien; car ny les lignes, ny U fg»e 
la foy n'ont pas la puiffance de faire vne chofe pre- P'f hic* 
fente , fi elle eft abfente. La manne eftoit ligne du fh" 
corps futur de I E S V S - C H R I S Ï , les Hebneuxla chofe pre-
mangeoyentauecla foy qu'ils auoyenten I E s v s--̂ "»^™*» 
C H R r s Ï : le corps de I £ s v s - C H E I S T eftoir-il p i n pre-
pourcela faiétprefent ? la mer rouge eftoit ligne du f»tçfieUe 
Baptefme; le Baptefme fut-il pour cela deflors? L e f i j " ' ' ^ ' 
gne peut lignifier la chofe,& la reprefenter,mais non' 
pas la faire réellement prefente, fi elle ncl'eftj autres 
ment 1 E s v s -C H J I S T , auroit eité dez le eemman-
cementdu monde incarné , d'autant que deflors il.y 
eut des lignes de fon Incarnation future. Lafoyauf-
fi peutbien mediterles chofesabfentes,leIugement, 
l'Enfer, le Paradis, la Paillon du Sauueur, mais elle ' 
ne les faiét pas pour cela actuellement prefentes ; au
trement leIugemCiftferoitvenuplufieursfois,d'au- croire 
tantque plufieursl'ontmedité, plufieurs euffent efté "icditer, • 
en Enfer ou en Paradis deuant que mourir, parce q u e ^ e ^ * ^ ' 
deuant que mourir, pour euiter l'vn, & gaigner i'au-. 
tre , ils en meditoyent fouuent. Noftre Sauueur eut 
enduré auffi fouuent que les Sainéb ont contem^ ' 
plé fes tourments, & fa mort, &r en ont vexi les figues 
& figures en la Loy de Nature, de-Moyfe. Si la foy 
ne faict les chofes réellement prefentes qui font en-» 
tierement abfcntes , comment difçnt les Miniftres 
qu'ils reçoyuent & mangent reellemcntle corps du 
Sauueur en leurCcnepar foy & par ligne, yen que 
réellement & par vérité il eft abfent mefme félon 
leur foy? 

Mais donnons leur qu'ils mangent réellement le c'àfinum'. 
corps de I E s v s -C H R r s r parce qu'ils l'apprehen- d",d^7R-

dent par foy en vertu des fignes,ie conclus donc que f'YJ!/ÂI-

auec cefie foy,& façon, eux ouyâs,lifans,ou prefehas «crfaira. 
la parole de Dieu, qui eft vn figne diuinemft inftitué, 

M 4 &plus 
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& plus clair que le pain pour nous reprefefftêr ce 
myftere,non feulement ils mangeront réellement le 
corps du Sauueur, mais encor fa diuinité,celle du P e-

fur fo ri-rCj& d u s - E ( P r i t ^ z m a n g e r o n t tous les articles de la 
ihlk/" foy,tous les Patriarches,& Prophetes,8e tout ce que 

eit contenu, & reprefenté en la Bible ; ilz mangeront 
leurs femmes &z leurs enfans iufques aux chats,8eaux 
rats de leur famille, par cequils peuuent apprehen-
dertoutesces chofesparfoy, oudiuine, euhumai-
ne & par lignes: & quel MONFTRE dé foy cil cepar-feyi 
qui faict planter fi ridiculement les dents fur ce qui 
eft, & qui n'cflpas?qui croit des chofes autant impof-

Parfby _ fibles que abfurdes & ridicules?- Quelle foy eflcecy» 
ffolrt*^ quifoift'vn corps réellement prefent, qui réellement 
La foy ellabfentj qui croit des chofes non feulement faufes, 
cbreïïim- m a j s e n c o r c s contradictoires ? Si ce que venons de 
l'J chofes aire ne fe peut faire par foy felon Dieu 8e fclon veri J 

ftwfcs. té, & fi la foy ne peut faire preferhe la chofes abfente, 
moins encor leur pain myflique entant que ligne: car 
combien qu'il puiffe exciter la foy en celte qualité, il 
ne Iuy donne pas pourtant la force défaire ce qu'elle 
ne peutdefanature,àfçauoirder-éndreen mefmeirp 
ftantprefenteequi eft réellement abfcnt; ioinâqiie 
il y a d'autres lignes, qui la peuuent plus efficacement 
mouuoiral'apprehenfion de la mort du Sauuéurque 
ce morceau de pain; comme feroitvn tableau artifle
nient faict, vn Crucifix, vue Croix, ou (parce que la 
Croix leur faict peur) le fermon, la lecture delapaf-
£on du Sauueur. Et toutesfois auec toutes ces aydes, 
la foy nefeia jamais réellement prefent parreprefen-

cnîrt et tation,ce qui eft abfent en vérité ^ 8e fi elle le croit re* 
<jui n'eu ellement prefent ne befiantpas elle s'abufe, 8e n'dt 

Jaufffm- pas foy, mais faufe créance ; ne plus ne moins, que fi 
*uce. quelqu'vn mangeant vnœuf,touthé de ce celelte/'flr-

/oy/e perfuadoit de manger veritablemer tvn chapon: 
Cefcroit vn chapon âcparfîy ; maisfeioit ce chapon 

verita-
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veritabfement pour cela'Et les Miniitres voudroy ent i,. 
i l s élire nourris à tel.efcot ? Et toutesfois cellainfï 
qu'ils traictent leurs hoiles en celle noble & royale, 
& magnifique C è n e , dreffée auec l'appareil d'vn tati-
ne tdev inpur , & d'vn lopin de pain trempé dedans 
la faufe de ce myiterieux p t r - f y , qui eileuant les ef-
pris au defius de la Lune,leur faict croire que c'eil la 
chair du Sauueur qulls mangent. C'eft l'extrémité ou 
s'efl acculée & embrouïllalîce l'opiniaitrcté de ces 
Docteurs reformez; celtla foy reformée Si le parfoy 
de leur Cene reformée , engeance de leurcerueau 
cuanté, iuile punition de leur orgueil, Se de ceux-qui 
les C r o y e n t . Ils fe font crenfex^devijlemespefce'es , ayant C ^ * " 

laifféla fontaine d'eau vitie ; ils ont mefprifé la doârine icrem.i.is 

de l'Eglife Catholique, en laquelle ils auoyentco-
'•gneuDieu, mais non glorifié comme Diencn bons «^'''j1"*-
'Catholiques , & partant fe font efuanotris en leurs ^ " d " ! n \ -

penfées, & fe difans fages Se reformez font deuenus de. 
f o l s Se difformes. u 

Or l'Eglife Catholique ne vapasainfi ; ellefaict 
^Voil e en ladoChine de la v erité, fans s'ahuiter aux ef-
cueils Se extrenikez du menfonge, portée parl'efprit Le sau-
defon cher efpoux & tenant la place du milieu, com-^*r^*^" 
•me fon efpoux entre-deux larrons dict Tertullien, en deux fer
l a foy de ce Sacrement comme en tous les autres "?>/*'"'-
myileres de nollre religion. Elle ne fuit poinél icy le ««•« 

' fens littéral', & charnel des Capharnaïtes en laman-»»- ^">y 
ducation de la chair du Fils de Dieu ; ny le fens aile- ^^""«I 
gorique charnel des Sectaires fur la chair du Fils de 
Dieu ; mais le fens littéral Se fpirituel des parolles de 
fon Sauueur difant, C E C Y EST MON C O R P S , CE-
CY E S T MON S A N G : & croit que ce corps & 
fang font réellement, & de faict foubs cesefpeces, 
quoy que la manière de leur élire Se prefencefoitfpi-
rituclle, Srefleuée au delà du fens Se jugement hu
main : & fes enfans fuiuentfa créance, & mangeants 

M $ la chair 
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Jachairdu Sauueur, ont & lafoy Sdachaîr èu SaiW 
uew, la viande de ion efprit, & la viâde de Ton corps. 

K'f'Slon Us mangent fpiritueîlement & corporelIement?ilsre-
deTa'cbll] f 0 ^ » 1 auecfoy & amour le Sauueur: & par foy, & 
du s*u~ par amour ils le portent corporeliement en leurame 
umr. & e n j c u r c o r p S } àîimitation de la Vierge glorieufc, 

qui croyoit&portoitceluy auquel ellecroyoit; de 
zacht't Zachée qui le retint en fa maifo* par foy &• le logea 
s^acJie P r e ^ e n C & corporeliement par amour; de Marie Mag-
àcaSd7hi delcine & de Marthe: qui l'honorèrent deleut foy,& 
M & s. letraicierent de leurs biens corporellemenr. Ceux-
Tucto'-i cy

 a u c c î l t r a i r e difent qu'ils le recoiucnt parfoy,& ne 
croyentrien,qu'ils lercçoiuent en efprit & reçoiuent 
vn fantofrne de leur efprit, & femangent euxmef-
m j s , &c fetraictent fort mal, car ils ne mangent rien 
de bon, & leur foy efl vne vanité, & leur viande vne 

x » Cme chimère. Parquoy qu'ils ne fe vantent icy de leur foy 
des Mini- & moins de leur far foy. Qui!s n e dientplus que nous 
^IZnZT croyons le mefme, &r que nous conuenons peu s'en 
•Différente faut en la manducation du corps dn Sauueur, il y a 
w v ? w t * autant de différence de noffre foy àla leur, de noiire 
"'Eglifc.îi- viande à la leur, denoflrepain auleur,comme du ciel 
iBf/*m'««-3{atenre, delà vérité au menfonge, de la lumière aux 
{modela. t c n e b r e S j & de la vie à la mort: leur foy, leur viande, 

leur pain,leur Cene, n'eftque tenebres,que menfon
ge, que terre, que mort ; noftrefoy , noftre viande, 
noiire pain, & noiire Euchariîtie,c'eil lumiere,verité 
ciel, tk vraye vie immortelle. 

Jixamcn de quelques Vieux allègue^ en vain par lef 
aduerfaires. En qttclfens l'Efcntureaffelle 

pain le corps du Sauueur. 

CHAP. XXXVIII. 

N'Ousauons ouy les claufes dunouueau TefU- . 
ment en faucurdelaverité que nous défendons, 

il nous 
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il nousTeftoit d'emprnnterles tefmoigtiages du vieil, <̂ j f . 
qui regarde vis a vis le nouueau, & en fa façon nous ^ 
fournir de fort bonnes defcnfes, mais parce queles 
aduerfaircs, ont quelques lieux d'embufche au nou
veau, il faut deuant que paifer outre, applanirle che
min & decouurirles buiiïons qu'ils font des Efcritu-
res qu'ils citent à leur mode pour amufer & pour a-
bufer. L'vn de ces lieux eftprins de l 'Entre aux Co- S.Paulap-
tinthiens,quenous traictions cy deffus pour nous,ou 
Sainéï Paul nome le Sacrement de l'Euchariflie pain, _/?»>. 
mefmes après les paroles delaconfecration, auquel '• c ° r -'°' 
endroit nous difons, que le pain ell tranffubilantié au ' ' 
corps de I E s v s -C H K I s T. Les Miniilres donc di-
fent, que ce n'ell que pain, puis que Sainct Paul 
l'appelle pain. Pierre Martyr s'eit feruy des premiers 
deceflargument, apresluyles petis compagnons* 
grand erre, & n'a pas elle oublié au ramas de du Plef-
ÛS. A tous,nousrefpondrons,que ceitargumét mon-
llre qu'ils ontautit de faute de ceruellc que deTheo-
logie.- car quelle confequen.ee ell cela? S. Paul ap
pelle pain ce que nous croyons élire le corps de 
I E s v s - C H R 1 s T après la confecration,doncques ce 
n'ell que pain. Quand I E S V s -C H R 1 s r s'appelloit 
pain luy mefmes, kiffoit-il d'auoir foncr>rps, & e-
ïlre I E s v s - C H R 1 s T ? Ceux qui loyoient quand i l 4 . 

difoit, le fuit le pain du Ciel, le pain vif, fi?/ le pain de vie, 
euifent ilz bien argumenté I E s v s - C H R I s T s'ap
pelle pain,dôc il n'ell que pain.Et I Î I E S V « C H R I S T 1

 L L C E R P S ^ 
s'appelle pain fans rien preiudicier à la vérité defon SAAUIUR 
corps, faudra-il inférer que fon corps n'ell pas en "fj^ u 

l'Eucharilh'e parce que Sainél Paul l'appelle pain? 
pauures ignorants des faincles Efcritures qu'ilz ma
gnifient de bouche, & qu'ils necognoiffent que de 
furnom, ne fçaùcnt-i'z pas que I E s v s-C H R I S T ell 
appelle pain, non feulement parles Apoftres au nou
ueau teilament,mais encorparles Prophètes au vieil? 

Ieremie 
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lercmie dit en la perfonne des Iuirs,,arreftanV'en leur 
confeillamort du Sauueur parla Croix, Venexjntttant 

Tettull.1.4. u i„is enfonpa¡n. ¡ ¡ ¡ m t T e n t ¡e ¿o¿ e n fm p a m diil Tertul
i a Mure, i; , . . k

 J •' 
*.#«. /./ e . , U e n ' "ppitqidns U Croix a f o n corps. Parquoy I E S V S -
m. I. com. C H R I S T reuelateur des anciennes profeues à depuis ajfex^ 
¡"^Hkr'o»' ^ec^ar/ce qu'il voulait alors ejlre entendu par le pain, quandîl 
in itrem. appelle fon corp, pain. Sainct Hierofme diét le mefme 
"• expliquant les parolles de Ieremie,ils mirent, dict-il, 

le bois aupain,qiMnd ils mirent en la croix 1 E S V S-CHRIST; 

qui diñslefuis le p a i n de vie. La manne figure de I E s v s-
C H R I S T , &aufli appellee pain , parDauid difant 

tain du à'iccWtt, l'homme à man<réle p a i n des Anzes. SainélPaul 
Ciel T% I O Í o 
manne, donc parle du corps de I E S V S - C H R I S T , felon la 
P/Í/.77. frafe de leremic & de I E S V S - C H R I S T mefme,. 8C 

appelle pain fon corps parce qu'il eftpar eux appelle 
pain,8c parce qu'il eft vrayement pain: nonpain corn-

y a w vif, mun, pain morr, pain terreftre, mais pain yif, pain de 
¿^l'fe v ie , pain du Ciel; & à l'imitation du langage de l'Ef-

criture en la Méfiée,-mefine après laconfecration , le 
corps.de I E S V S - C H R I S T eft appelle pain, que nous 
croyons toutesfois eftre le corps de I E S V S-CHRIST. 
Les Miniftres donc tirant cefte confcquence du lieu 
defaincî Paul,afîin de prouuer que l'Euchariftie n'en 

que pain,ils ne font autre chofe finon donner vn clair 
Vturquoy a rgument de leur ignorance. Mais ils demanderont, 
1S1UHL-U poutquoy l'Efcriture appelle pain ,1e corps du Sau-
tfi appelle ueur?Et pourquoy le mefme Sauueur fe diet pain? Ils 
t<un. euffent opportunément demandé cecy deuant quefe 

departir de la vérité ; maintenant leur demande n'eft 
que curiofité & ne mérite aucunerefponfe. Maisii 
les Ciihoüques veulent apprendre ce que ceux 
cy fte méritent ícauoir , nous refpondons pour 
leur ir,ftru¿t ;on, 8e confolation & de ceux qui vou
dront qniner leur erreur , que l'Efcriture à pourplu-
fieurs raifons appelle pain , le corps de I E s v s-

frtmitr, C H R I S T . Premièrement parce qu'il deuoit eftre 

í 
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donné/fon Eglife, & offert en fon Eglife félon la ce qu'il i,. 
Profetie de Dauid,& félon la figure deMelchifedech 
foubs la forme de pain,& de vin,côme eftant la vraie, /„ ^ u e s 

folide, Se principale viande de nos ames; Et comme à» 
lepain eltneceltaireau commencement, au milieu,& F j f l ' ' " ' 
à la fin du banquet, & fans iceluy toutes les autres vi
andes fontinlîpides, demefme ce pain celelle eft no- te pain m 
ftre nourriture fpirituelle au commencement, au pro- "JPu,e**f 
gtez, & a la fin de la vie Chrétienne ; & fans iceluy a„dcs. 
toutes nos actions font fans gouft, fans folidité, & 
fans plaifirfpirituel.il eft donc en premier lieu appel-
lé pain,parce qu'il a efté,cfl, & fera donné à fon Egli
fe iuTques à la fin du monde pour principal aliment 
de nos ames,&r pour donner vn germe d'immortalité 
a nos corps. 

Secondementil eftappellé pain pour declarer,par „ , 
„ . > !•/• , 1 . r >•! i ' Seconde 

vn Mylrerieux Hieroghte, les peines qu il a endure. rtif0„. 
Le pain eft faiét de farine, la farine vient du grain, le Ltcnps je 
grain eftiettéen terre,ilmcurt pourviure,il croitpour ^^„'m"r-
reuerdir,ilreuerditpourfemultiplier,ileftfrappé Atiifiéc, s. 

' lair.des vents , des pluyes : de la grêle; il eft battu en ^"g'™3 

laire,mouluaumolin, battu enlapafte,& cuit au tour 
& en fin brifé,& rompu en la table ; ces aétiôs & paf-
fions font autant de peintures, qui marquent ce que 
I E s v s-C H R i s Ta enduré, en fon corps pour le fai
re pain de nos ames,& à l'exemple du Sauueur: chaf-
que Chreftien endurant tribulation pour le nom de 
Dieu eft appellée pain. Ainfi S. Ignace comme il fut f;om

rf"'"e 

ietté au parc des Lions & qu'il les vit eilancez rugif- lejwchrifl 
fans pour le deuorer, C'efl maintenant, difoit-il, que ie S. Hier.de 

• • i r - i T y-, <-i Impt. test* 
J i m lefroumetde 1 E S v S-C H R i s J,ie m'en vois eitre mou- ^ i e i t t 

lu de la dent des beftes, affin que te fois fait vn pain monde* 
Troifiefmementil eft appelle pain pour déclarer le Troifufmt 

corps myftique de fon Eglife ; Car comme le pain eft " ' ^ ^ 
faiét de plufieurs grains,dit S. Auguftin après S.Chry- kom.it, »'» 

foltome,aufli l'Eglifc eft faiéte vn corps de plufieurs '• C"-»* ( 

mem-
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**í*"Íí' m e m ^ r e s ™' s e n v n chef I E s v s-C H R I s T;*à qiioy 
in '/«««. ' faifantallufion S.Paul dit:Nous qui femmes pluficurs,fim~ 
s. Cor. m, mes vn fain, & vn corp s,£ autant qttc mus femmes tousfarti-
"' cipans du me/me pain, 
Quttricf- Quatricfmement, le mot pain felon la langue He-
me mijun, brayque lignifie tone ce qui appartient à la vie du 
•fam en c o r p s ! e C O rps de I E s v s-C H a i s T. donc cil appel-
comprend le pain ielon cette lignification , d autant qu il com-
futc [one prend enfoy tout ce qui elide meilleur pour le foub-
j'c". "a'"íl. ^ ' c n ^ c ta v ' e ipiritueiléj& porte le nom general,par-
îecUf. 17. ce qu'il dónela vigueur & vertu de toute nourriture 
£i.cch. t. c e l e l j - e > Ainli la manne figure de ce pain , portoiten 
la mtnnc f°y ^a alisar de toute viande felon le fouhait de ceux 
auoitlafi- qui la mangeoyent, fe tournant par merueilleàleur 
*'"iî' '* v o ^ o n t ^ & appétit. Pour ces raifons 8c plufieurs au-
mvoXit tres,que nous biffons pour n'élire longs ou il n'en eil 
*h. te. befoing,le Sauueur eil appelle pain.Parquoy conue-

nablementau nom de fon corps venant en ce monde 
¿*'c"™r il a choili le lieu de fa naiiïince Bethléem, qui eil au-
Irnm.s. tanta dire que maîfon de pain. Surquoy, Fort a propos, 

dicl Sainél Grégoire, le Sauueur naijî e» Bethléem , qui 
veut dire maifan de pain.- Car c'efl luy qui dil~l, le fuis le 
fdin'de vie qui fais dtfccndu du Ciel : 8c VII peuappres, 

ion», t. Qui deuoit repaifire de la pafture celefte les ames de fes ejleux. 
C'efl ce pain que tousles iours nousiuy demandons' 

ridimVs. e n l'oraifon qu'il nous adreffée, donnet^nous amour-
Sacrement d'huy noflrepain quotidien: non copain, diet Saillit AugU-
S. ^"-f"- A j n qui va parle corbs , mais le pain de lavis éternelle, qui 
mini in feu/lient la fubflance de noflre amc; le pam Vif, oC ce corps 
monte t . p r e c i e i ) x alîaifonné foubs les efpeces de pain. Se 
* '* faut-il donc ellonner fi faincl Paul appelle pain le Sa

crement dei'Euchariilie, encor qu'il fjache que c'ell 
le vray corps du Sautieur ? ne faut-il pas pluss'elton-

s ~iur dener <*e ^ a niaiferie des Miniflres, qui faifans touiiour 
Muerf.fer. des fpiriruels, fe trouuent toulîours charnels?qui oy-
itom.,0. a n s parler vn ApoflredU pain, n'ont fçeu eîeuer leur 

efprit 
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cfprit diffus vn pain de Boulenger, vne pièce morte, 
Zc entendre Iepaincelefte & ie pain vif, dontparloit 
ce diuin Docteur? 

5. M.ittbie» g£/ S. Iean explique^, des diuerfis 
prefmces du Sonneur. 

С H A P. XXXIX. 

Î Ls arment encores leur opinion de quelques au
tres paffages : l'vn eft enfainct MatthieU,OU le Sau

ueur dict , Vom amet^ toufiours les pauures auec vous, mais Caluln 1 + 
-vont ne m'aure%pas toufiours; fur Jefqueis mots Caluin 8c '"ft1'-'-'?-
Pierre Martyr mettent vne banderolle de victoire, с- 'Р!ег'Млг. 
ftimans que la prefence du corps du Sauueur en l'Eu- tyr, cont. 
chariftie,ne peut fubfîfter auec la vérité deceftePro- Gard.ob.i 
phetie; car s'il eft ainfî comme nous croyons , que le . 
Sauueur foitprefent au fainct Sacrement, il ell donc 
toujours auec nous,qui ell contre ce qu'il a dict, que 
il ne fera pas toufiours auec nous; parquoy difent-iîs, 
II fa parole ne peut eftre faufe, noftre foy ne peut e-
ftre vraye.Nousrefpondons, que le Sauueur difant tnfnee 
que nous nel'auronspas toufiours, parloit defapre- vifAU& 
fence vifible,& telle qu'elle eftoitlors qucMagdelei-
ne verfoit f onguét furfon chef, dontmurmuroit Iu-
das, & telle qu'eft maintenant,& a toufiours efté,cel-
le des pauures ; &r en tel fens fa Prophétie eft vérita
ble,©^ ne répugne point à noftre foy; car la prefence 
defon corps.quenous croyons enl'Euchariftie,n'eft 
pas vne prefence vifible,ny comme elle effort deuant 
qu'il montât au ciel,ny comme celle des pauures,mais 
inuifîble, diuinc, lacramentelle, que la foy feule voit; 
au moyen dequoy difant, Votts ne m'aure\ pa* toufiours, 
il fignifioit qu'il ne feroit pas toufiours en terre, con-
uerfant vifiblementauec les hommes; mais il nedi-
foit pas qu'il ne deutaucunemét eftre auec nous pre-
fent i car il eut contredit à la promeffe qu'il fît après, 
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^dfitrxn- Iefuis anecvow iufcjttes ala confimmation du JîecÙis Celle 

*fc"àuTâu explication eil naïfue & coulante de foy-mefme, de 
ucurafon la feule &: fimple nairation, auffi a elle effcreçeuë de 
Af̂ 7«- toute l'antiquité fans contradiction,& appert en cecv 

que les Ministres ont extrême difette d Lfcnture,pre-
nans pour fondement & pour argument, des glofes 
fimalpIailrées,ouyons \n de nos Doc"teurs,qui nous 
puilfe feruir pour tous, & nous garder d'eftre trop 
longs en vne chofe claire. Sainét A ugufîin expofant 

Prcfate tefens1 des fufdiétes paroles du Sauueur, Vousnem'au-
cemmune re\pas toufîour), Fourquoy, diCt-il, Parce qu'il a conuerféfelo 
<s"UJI'u^u lat"'efence à* corps auecfes d fiiples,l'efpace de quarante tours 
tmlf.jo.in feulement: Ils le virent monterait Ciel, mais ils ne le fuyuirent 
loan. p M % Item, ïEghfe le vit quelque peu de iours félon la prefence 

de la {hait; maintenant file, le tient par la foy , fans le voir des 
Double ^«w -̂.ll dit donc ce que diét l'Efcriture,que le Sauueur 

frefentt parloit de fa prefence vifible, Se de celle qui auoit e-
'SLUC-M? fté manifeftéeaux Iuifs bos Se mauuais deuant fapaf-

fîon, & aux Apoftres & Difciples après farçfurre-
étion, iufques A fon Afcenfion, quand à s'abfenta VISI
blement d'eux ; mais celle abfence ne contrarie pas à 
laprefence defoncorps au Saine! Sacrement, non 
plus qu'à la prefence de fa majcllé,de fa puiffance, & 
de faprouidence, qui eft prefente partout. Parquoy 
comme il eft véritable, quel'Eglife ne l'a pas eu touf-
iours félon la prefence corporelle: auffi eft. il vérita
ble qu'elle l'a toujours prefent par fa prouidence, Se 

ï E S V S - parle Sacrement de fon corps félon qu'il auoit dict, 
CHRfST le fuis auec vous iufques à la fin du monde. C'eftpourquoy 
frcfmt a aumcfmelieu SAINE! Auguftin DICL,Tuas C H R I S T 

fin Eghfe. pourtoufiours, icy tu l'ai prefent par la foy ,parlefigne; parle 
^ffffff'yfjl Sacrement de Baptefme,par la viande & hretiuage de l'autel, 
tma.je.i» Prefent par grâce en tous les Sacremens; & prefent à 

l'autel en perfonne, Se par grâce enfemble. Car il ne 
peut pas élire m'âgé ny beu, qu'il ne foit prefent. Ce
lle refponfe peut feruir pour renuoyer vn autre argu

ment 

Jvatt. 
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ment de femblable eftoffe, tiré de fainft Iean ou Je u'fe 

Sauueur d i t , l e laijje le mande & m ' e n von a mon Pere; ica. ,6,2t. 

car cela s'entêndoit de la prefence vifiblc, comme le ®» ^tf" 
paflage expliqué. Le troifiefme eftprins de S.Marc,& 
aufli miferablement entendu & appointé , que ceux péages, 

que venons expofen Là l'Euageliite d i t ,que le Sau- u 

ueur eft monté au Ciel,furquoyils argumentent ainfî. 
I E s v s-C H a 1 s r eft monté au Ciel félon l'humani
t é , & n'en bouge point, donciln'ellpas en terre, m/ 
parconfequent en l'Eucharillie. Ceft argument leur 
femblevn nœud Gordien , &du tout indifloluble, 
mais s'ils croyoict que Dieu eft tout-puiffant,ils n'au-
foyét garde défiler ces cordes pour luy lier les mains; 

,car ils croyroient qu'il peut faire que fon corps foit 
en plufieurs lieux, enmefme temps fans bouger du 
Ciel. Mais quoy qu'il en foit de leur foy,s'ils ne veu-
lentimpudamment r e j e t e r I'Efcriture, il faut qu'ils 
confeffent que leur argument ne vaut rien. S. Paul 
d i t que I E s v s-C HR 1 ST s'eft rnonftré à luy après 
fon Afcenfiort, comme il s'eftoit rnonftré à plus de 
cinq cens après fa Refurretion ; Ilsnepcuuentnier icfa. 

qu'il ne fut en terre,quand il fe monftra;carfaint Paul vh,ifi'^ai

l 

eftoit en terre quand il le vit; il faut donc qu'ils con- *™cc*. *"* 
feffent qu'il eftoit alors au Ciel & en terre, & fi par fa 
vertu il àpeueftreen deux lieux fi efloignez l'vnde 
l'autre, parla mefme il pourra eftre en plufieurs re
l ions , plufieurs Egîifes, Se plufieurs Autels en va 
mefme infiant. Donc leur confequence qui nie'que 
I E s v s - C H R 1 s T foit en l'Eucharifte, parce qu'il eft 
au Ciel, eft mal d é d u i t e ; Srnoftrefoy quicroitle 
corps de I E S V S - C H R I S T eftre en l'Eucharillie, ne 
répugne aucunementà l'article de l'Aùcnfion, qui 
d i t qu'il eft au Ciel. Nous pourrions amplifierez 
p o i n t par autres façons, mais parce que nous le trai
terons àdeftain, au fécond liure, ou nous monftre« 
ifons qu'il p eut faire que sô corps foit en diuers lieux, 

N pre^, 
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prenons cefte explication par manière d'int^îm,amn 
de pouuoir cribler tout d'vn traindes autres arguméts 
de ces Logiciens & Théologiens d'yuroye. 

* 

[S. Paul expliqué : Comment Dieu habite par tout » 
spécialement en certains lieux. 

C HA P. XL. 

'UUor C ' ^ a u ' ' ̂ e n t " * ' s encores,difoitaùx Atheniens,que 
7' \DDieu n'habite point-aux temples faiéls de main d'hotitkl, 

• ce qui ne feroit pas vray, concluent les Miniftres, fi le 
-corps de I E s v s-G H R I S T eftoit en l'Euchariftie,car 
dlyfembleroithabkef. Nedifonsnouspas bien, que 
les Miniftres nepcuuent entendre nyl'Efprit, n y k 

-lettre de" l'Efcriture- > 5ain<ft Paul Voyant plufieurs 
idoles au Temple* des Athéniens, mefiftre que tés 
iddles ne pe'uù'erit eftre Dieu*, d'autant que T>îeà 

•ii'eft pas corporel", & d'habité pas cforpd'fellerrien^hy 
en telle afîîete dedans les Temples, enclos par neceè 

Kké, & enferré par indigence . enquôy contrairgçè 
fens à la prefence du corps de 1 E s v s-C H R i s T en 

mien n'ha l'Euchariftie Î I E S V S - G H R I S T eft-il là vifible? en 
hue point m a n i c r c decàrùs vifible? en manière de ftatue?en"hia» 
turporelle- i . ., 
mmtenvn mere d vn Dieupayen? I ly eit{acranrentellement,ift-

uifiblement, fupernaturellement, ilyeftparce qu'il 
luy plaift, par fa bonté, puiflance, Se fâgefle.fans c'on-
'gé delà nature, à laquelle il commande, ily eft d'v-
ne façon que les Miniftres ne peuuent comprendre 
au deftroiél dcleurimagination,qù°ils comprendroy-
ent par la capacité de la fôy , s'ils l'auoyentauffi bien 
au cœur qu'en la bouche, &que nous comprenons 
parlafoy Catholique qu'ils n'ont pas. Leur confe-
quencedonc eft vne queue de fouris, tirée non delà 
iainte Efcriture,mais du creux de leur vuide cerueau; 
& noftre foy eft vérité, Se de bon accord auec les pa» 
"•oîles de S.Paiihcar il ne veut pas forclorre toute fo£ 

te de 
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te de prrfence deDicu.au tcmple,mais iculemét celle 
.qu'auons dic"l,humaine & charnellc.L'Eicriture nous 
enfeigne que Dieu remplit tout, & qu'il nepeut eitre 
enferré comme créature en vn lieu, & qu'il n'a aucun 
befoin delieu: Doibt ondonquespenfir, diloit Salomon, 
que Dieu h ah Île fit la terri} Car fi les deux, $J les cieux des pHtt0t(t 

deux ne te peunait comprendre , combien moins cefiemaifin 

queiay édifiée. Salomon dict que.Dieu n'habite nyfur *• K'i- *• 
laterre.nyaa temple. Et toutes-fois Dieu diét qu'il ^ 
cil partout;!* remplis le Ciel & la T*rre,l\ promet d'ha- tout, u-
biteraueclfraél fonpeuple. Iidiélauoir choifi Sion rJj*i"e'* 
pour y habiter. Il habitoitiadis au temple de Salomô, u e c iei 

&'aux autres qui furent baflisàla femblance d'ice-/*'"^-
luy, & fpecialement en l'Arche d'alliance t ou il feoit 'St%

£'^' 
d'vne façon ineffable entré les Chérubins. Il habite m.n.m: 
auTempledes Chreftiens, & fpecialement en l'Eu-
chariflied'vnefajon encorplusineffable, qu'enl'Ar-
chc.L'Efcriture donc nous tefmoigne;que Dieu n'ha
bite point aux Temples; & qu'il habite partout : l'vii 
Zc l'autre eft véritable en bon fens.il n'habite point cri 
ynlicuaguifedeftatue, comme eftimoyentles Pay-
ens, ny en façon de créature ; il habite par tout en fa- • " < 
ton de Dieu; prefent en tout par fon efTence;& par
ticulièrement au Ciel par fa gloire; en Enfer par faiu-
ftice, en Terre par fa prouidence oc par fa grâce, il eft "z>1"1 f* 
, ' c

 r , „ r ,?. r „ tout pur 
donc par to-ut en façon de Dieu,& en nul lieu en faço ^ « j W , , / 
de créature; car il eflinfinyj&la créature à fon efféce fcnce & 
Jimitéeaufïi bien que fon lieu ; mais cela empefcha-il f^he"\ 
q u e l E s v s - C H R i s T conuerfant enebr auec les ho- cp.q.s.a.a-
mes,n'habitat entant qu'homme auec les hommes en 
Nazareth,en Ierufa!em,au Temple & alieurs?£mpcf-
che-il maintenant que fon corps ne foit en l'Enchari-
flie,en la façon qu'vn toutpuiffant & toutfage à vou-
lu choifîrPmais disos nous qu'il habite en l'Eucharillie-C**'"i'h*". 
comme les Hautes auxTempIes des Athenit.s,viiible, ftu-cbriïi 
fiîortel,&corruptiblefCômedoncIESYSCHRIST homme. 

N * homme 
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homme pourroithabitcr au temple s'il voulorr, com
bien que fadiuinité nepuiiîe eftre enfermée en vn 
lieu; demefmeilfaictfon corpsprefentenl'Euchari-
ftie fans preiudice de fa diuinité,& de la vérité que S. 
Paul prononce. 

ftsZÙfy Qu'onrencor les Miniftres à dire ? Ilsdient que 
d-cn'h*Ht. fainct Paul nous admonefte, qu'il faut cercher IESVS-
c*>k st C H R I S T en haut, ou il eftaflisà ladextre de Dieu 
frf't *ic * ° n ^ e r e > ^ e 1 u e ^ ^ e u Caluin pare d'vne pièce anti

que, difantque non fans caufe enl'Eglifeprimitiue, 
ondifoitpar ordonnance deuantla célébration des 

Le furfum myfteres diuins, S V R S V M C O R D A , les cœurs en 
tord* de n a u t . j a f r a n g e de ceft argument à cela de bon,qu'elle 
caiboli- déclare l'antiquité de l'Eglife primitiue, & que celle 
91"'. Eglife eil celle ou les Catholiques font 5 car c'eft cil 

cefte-cy, oufediclencortouslesiôurscebeau cou
plet S V R S V M C O R D A . Les Miniftres ne l'ont ja
mais pratiqué, ny en effecl, ny en apparence en leurs 
Eglifes prétendues reformées , encores que Caluin 
lesaduertit de le recommanderfouuent en leurs prêt 

Cdluindc ches. Que refpondons nous donc à ceft argument; 
ritu.fa.er. S V R S V M C O R D A ? nous refpondons que Caluin 
*dmmifî. & j e s Miniftres parlans du Ciel,onttoufiours le cœur 

& l'efprit à la terre. Ce que diét fainct Paul, Cherche^ 
Us chofes qui font en haut, ne lignifie point vne eleuation 
d'efprit, à vn lieu corporel, 8c neveutpas dirc,qu'en 
Aftrologues nous deuions chercher les chofes cele-

centem- ftes,regardans ou contemplans les aftres;cela eft trop 
flatiii' bu- matériel; & félon telfens Alfarabius, Zoroaftes, Pro* 

en j o m e u s gr autres Mathématiciens, auroyent efté trés
or ." '" deuots; carilsauoyentnuiclSriour leur cœur eleue 

furies Epicyclesde quelque planète , &lesyeuxfi-
tleua • c ^ c z ^ u r ' e s a ' i , e < -* s te conftellations des eftoilles. 
d'efirit' L'eleuation donc que commande fainct Paul ,&la 
chrtfiùn- recherche, qu'il nous aduertit de faire des chofes ce-
*'' leftes, eft de retirer le cœur de l'amour de la terre.des 

plaints 
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plaifirs cïelachair, &de la vanité du monde 5 pour 
penfer aux bénéfices reçeus de Dieu, à faiuftice, à fa 
puiflance Scbonté. C'eít L E S V R S V M C O R D A deLe TubU-
L'Eglife ancienne, & larecherchequeconfeillefainct * 
„ t>, „ , . . . . . î . , r . , yeux bmf-
Paul; &partantkpauure Publicain,quin oloitleuer'/ i Z, & ¡ t 

les yeux au Ciel,&penfoitàfespechez,& à laiufiice "**r <* 
Scmifericorde de Dieu ; auoit les yeux du corps en h*ur

¡'<i

 L l " 
terre , &Ie cœur en haut. Au contraire le Pharifien 
quiprioit lefourcil eleué contre le Ciel , auoitfon 
cœur en terre. Les Roys qui vindrent adorer l 'humi-»^^** 
lité du Sauueur en la crèche, la Vierge glorieufe qui LA vierge 
lecherchoit au temple , Magdeleine au fepulchre, L"?'2;îs.' 
auoyentle cœur en haut, car leur recherche eltoit de ne,uim.i» 
I B S V S C H R I S T eleué deifus tous les cieux, quoy 
qu'il futencor en terre. Quand donc le ChreiHen 
congédiant de fon ame toutes affaires módaines prie 
Dieu , medite les myfieres dé la vie de I E S y s- Medita-
C H R I S T , & principalement au temps de la M elfe, £™ti*<» 
cemy du fainct Sacremcnt,myitere des myíteres;quád laMcffe. 
il contemple là fon infinie puiflance opératrice d'vn ^ ^ ¿ f 
û grand œuurejfon infinie bonté,qui fe daigne de ve- ^" u , ' 
n irànous, fe donner à nous, nousinuiterà foy, & 
nous repaiflre de foy ; fon infinie iagefle, qui par vne ¡¡t yj . 
fi belle & fi faincte leçon,nous enfeignelafciencece-f#'. 
lefte,nous enflamme en fon amour; En méditant, dis-
ie,ces chofes, ilfaiclceque fainél Paul di<5i,&ceque 
L'Eglife luy chante, s v R s v M C O R D A : les cœurs en haut.-
Tant s'en faut donc, que la foy que nousauons delà 
realité du corps de noftre Seigneur en J'Euchariltie, 
foit contraire aux parolles del'Apoftre, qu'elle eftvn 
fingulier moyen pourles pratiquer. C'eftainfi que 
les Minières font toufiours battus des armes qu'ils 
dèfrobr/ent, & lapidez des pierres deleurclappier. 
C e n'elt donc pas noftre foy , qui contrarie au Ciclj 
c'eft leur opinion qui raualle les cœurs À la terre, les 
reduifans àlapaftecuite & à la créance d'vne crouiîe 

N 3 de 
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PCEDKA- <je pain, 'ombrage d'vne vaine figure. Car que peu-î 

tiens TUR la * r . Y , , ° . 

cent DES uentpenler les deuots de ce benoît morceau figure-
ACINIFTTEI. figurant? à quoy peut élire leur efpritexcité» Scieur 

cntendementdeué? Que peuuent-ils contempler & 
dire eft leur ame ? que nous à laiflé le Sauueur du 
mon de t nous biffant" p o u r gage dé fon grand amour 
vn morceau de pain I nous donnant pour le fruicl de 
vie , vn morceau depain ? p o u r la manne ancienne," 
Vn morceau de pa in ?.pour la viande du Ciel,rn m o r 
ceau de pain? pour l'Agneau Pafcha!,vn morceau de 
pain?.pour tous les facrifices, p o u r tous les banquets, 
fpiritiiels, pour toutes les figures du vieil Teflament,; 
vn morceau de pain jaboutiffant toutes fes grandes 
merueilles à vne pièce vulgaire de four?telles & fenu 
blablesdoibuent eflreles méditations des Cenateurs 
de celle chetiue Cene, bien différentes de celles que 
les Sain&sfontenJ'Eglife Catholique, partkipans le 
coips de'I E s V s-C H R i S T . 

Ils mettent en auant aufïî ce qui eft die! en fainét 
¡MATTH.IT. Matthieu, Ce QUI ENTRE PAR LA BOUCHE DÉFENDAIT VENTR? $J 

J VA DEHORS , 8c que nous faifons iniure au corps de no-
flreSeigneur,n nous croyons qu il loit au Sacrement. 

GER.u DT. A c e f t argument 8c femblables, dict le doéle Alger 
"" s ' efcriuant contre Eerengarius premier forgeron de 

^IRGUMÎT tels argumens, il faudrait boucher les oreilles, 8D 
BRUTAL DES r e n u o y e r auec filence ces Sopi iftes de. hautes a u -
ACIMJ NS, u r e s ^ j a v o j r , e o u l e u r ame trempe toufîour; maisaf-

fin que p a r leurs fales fornetes, ils ne fcandalifentles 
fîmples q u i nopeuuent refpondre, nous difonspour 
y fatisfaire,quele corps duSauueur entre dedâs n o u s , 
foubsles efpeces du Sacremétfanslefîon & fans cor* 

IN tjutVt ruption ; car il n'eflpas digeré c o m m e la viande; ny 
«rT DU conuertycommelcpain;maisi!nouscôuertitenIuy, 
SAUUEUR noUS faifant part de fa pureté, faincreté, & vertu ; & 

t n lors q u e les efpeces défaillent, il laiffe d'efrre en nous 
corporellementàla façon qu'il luy plait, fansaltera-r 

tion 

entre 

nom. 
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tîon aiminede la gloire & grandeur ; non plus que 
quand il y eit entré, non plus que les rayons du So
leil, quand ils entrent en vn lieu, &laiffentd'y eftre. 
C'eftla Çene, & le morceau du pain des Sectaires, cent du 
quin'arien que la terre, & delaquelle on doibt dire ^^i ïd» 
cela,qui entre toute naturellement, qui pourrittou- « n . 
te en Peftomach naturellement, qui fort & s'en va en 
la garderobbe naturellement. 

Finalementils objectent ce queîe Sauueuraduer-
tiiTantde prendre garde aux faux Prophètes, difoit à 
fes Apoftres , & en leur perfonneà tous les Chré
tiens , principalement Parleurs & Magiftrats, s'ils &c*tth.i+ 
vous difent, Voicy C H R I S T eftUy, ou le voyla, ne le Mar^ 
eroye\ point! -, de ces parolles ils argumentent ainlî; les cit. qari. 
Papilles nous dient,voicy C H R I S T elt en ceft Au- '• 
tel,il eft en celtuy-lijil ne les faut pas donc croire. Ne 
voylà pas vnefubtile poincte, & digne de la forge 
de tels forgerons ! Et n'eft-cepas continuer de four
nir des armes pour fe faire battre, & remuer les pier
res qui font faictes pour les affommer? Carcesparol-
les qu'ils citent, font eferites contre eux Se non con
tre nous. Le Sauueurparloit des faux Prophètes, ce £«*f««* 
lont eux a qui"ai. pâment ce nom , puis qu us en por- yjw/„H p 

tent la nature.Ils fuppofent que c'eiïnous qui le fom retiques. 
mes comme chofe certaine, au lieu qu'il falloit l'auoir 
bien aueré, pour après planter ce bel ergo fus le talon 
de la preuue troulTée. Ce font eux les faux Prophè
tes , venus il yàenuiron cinquante ou tant d'ans en 
habit de brebis,tous pleins de C E R T E S &de S E I -

G N E v R en la bouche, d'attiquetes contre les abus 
aux mainsjde regards de pitié ez yeux,& corne de pe
tits Dieux Cabaonites reformez à l'antique nouuel- f£l*j£ 
Je.j mais ilsmonitrcrcntbientoftàleurs dents, qu'ils io[ue.9.'u 

auoyentl'ame de loups rauiflànts parles guerres qu'
ils allumèrent par toute l'Europe , &nommeement 
en celte pauure France. Et partant c'eft de leur 

N 4 adue-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



»oo L I V R E P R E M I E R » 

aduenement,que le Sauueur parloir, & qui plrouuoy» 
ent des lcrs leur rapacité intérieure couuerte d'habits 
d'agneaux. D'auantagele Sauueur en celladuertiife-
ment difoit, que ces faux prophètes viendroient à la 
defrobéc & à cachettes,disát tous bas de leur C H R I S T 

& de leur hereiie, voicy il eft au defert, il eft aux cabi
da» p™. nets , quieftoitla façon oppofée au fécond aduene-
tam <u' m c n t ^ U F ^ s <*e D i e u quiferamanifelïé, &paroiifant 
« u i » & à a guiie d'vn efclair, qui n'a que faire d'eiïre monllré 
(achètes comme ceux-la monlirent leur C H R I S T . Celle 
fau™ circonflance ne peut pas conuenir à l'Eglife Catho

lique, qui eil toute rrianifelle, qui ne monilre qu'vn 
L'SgUfe I E s v s-C H R i s T j encor qu'en diuers lieux , & le 

tii comme monft:rtz laveuëde tout le monde, aux villes, aux 
la montai- ' , 

gnedesion temples ; & combien qu'on garde l'Euchanftie ez ci
tó»» D 0 j r c s & tabernacles, cen'eíl pas rn cachettes nyaux 
nanti'} e, C 3 y n e t S ) ç'ellauxEglifes, ez lieux "iib!.Vs, ou tout le 

monde va , & que tout le monde içuit. Au conmire 
celle circonilance conuient du tout aux Miniftres, 
Leur Eglife eft iî cachée , que mefme félon leur opi
nion elle à elle inuilîble plus de dix iîecles, & n'a có-
paru que depuis que Luther, qui rompant les barrie
res du cloiftrc fans bride & fans feelle, eft forty com
me vn poullain indomté, portant les clefs de l'Enfer 
& des abyimes, pendues à fon col, en anthitefe de S. 
Pierre , qui porte ez mains celles du Royaume des 

cachetes Cieux. Leurs prefehes,leurs liures,leurs Cenes,n'e-
driectts, ftoient que cachetes, que monopoles, que cabinets, 

que forefts,qu'embufchcs; c'eil Luther qui commen
ça dire voicy C H R I S T eft en ma doélrinc & en ma 
cene, Zúingle le voicy en la mienne, Caluin voicy il 
ell en la mienne , & ainii chafeun des autres. Qu'ils 
prennent donc ceft aduertiifement, comme vne pro
phétie dechifrantleurfecte,&nel'obiecrentplusim-
portunement&fanscaufecontreles Catholiques &: 
contre la MfUTe. Ce font leurs meilleurs argumensj 

car 
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«arquant! à celte lourde machine fondée deflusles 
parolles du Sauueux malentenduës , Les parolles que 
ie vont dis font efirit vie, à eu cy deuantlaiappe; 8c 
âinfieft faiclela fplanade de tous leurs plus grands 
forts s & partant continuons npltre preuue par le 
vieil Teltament, layant ia fuftlfamment fortifiée par 
2e nouueau. 

A, 
la réelle frefence du cerps du S a tuteur en la Meffe , prouuét 

j>4r les figures anciennes, & premièrement parle 
facnfice de Mclchtfedech. 

CHAT, XLJ. 

PVis quemos aduerfaires font fiarnoureux de figu
res,mettons leurdeuantlesyeux quelques table

aux antiques,aufquels le Fils de Dieu auoitiadis tiré 
•d'vn pinceau diuinement artiite, le p.ourtraictdela 
vérité qu'il nous vouloir donner, & à défia donné au 
Sacrement de Ton corps, en fa nouuelle alliance : 8c 
voyons fi ces Docteurs figuratifs aurontlafciencede 
bien remarqueraspourfils, les coleurs, ombrages, 
racourciiTements, & tous lestraicts & lineamens de 
l'image; tk recognoifire le corps parle rapport des 
ombres : ayant faictcecyrl n'aura tenu à nous qu'ils 
n'ayent elle infiruiéls par toute forte de bonnes E t 
crituresxar nous aurons confirmé noitre foy partons 
les titres vieux &nouueauxdes archiues delà m3i-
fon de Dieu.Ces figures fontplufieurs Sacremens de 
l'ancienneloy, Efcritures muettes, & actions parlan
tes par lignes de l'Euchariilie, comme des autres Sa
cremens Chreltiens, desquelles figures 1-Eglife Ca
tholique tire de tres-certains argumens pour pr,eu-
ue de la realité du corps du Sauueurau famct*Sacre-
ment de l'Autel. Or pour fçauoir la façon de les Trou m*. 

déduire, il faut noter premièrement ce que Gainer 
Paulefcrit,quele vieil Tcftamenteltok lafiguredu Tejhtmmt 

N y nou-
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A"" *» NOUUCAUJ Toutes chofies, dict-il, parlant des mûJeur 
aduenoyent en figure. 

,. Ctr.i*, Secondement que les figures font "moindres QUE" 
>>• LA chofe figurée, & partant fainct Paul compare les fi-
cTlof'ù S U R E S ^ u v i e . ^ T e f t a m e n t a "x ombres, & leuraccom-
, 7 . pliffement 8c la vérité D'icelles, au corps & a la vraye 
Hebr.it.t. i m a g e . Troifiefmement, que le Sauueuràaccomply 

toutes les vieilles figures, fej^n qu'il difoit, Une fuit 
Lu Uj te- pùincT- venu four dijfiistdre la loy, mais four l'accomplir, com-

'le^m'hrîâ m e S C U t 3 * e " e V C n U P o u r m e t t r e a n e " 
'^Ztth.s- antla loy de Moyfe enl'abolifTant fimplement, mais 

en donnant vne couche de perfection à ces figures 
antiques, par l'exhibition de ce qu'elle Y cachoit, par 
LA paye de ce qu'elle deuoit, 8c parl'accompliffement 
de ce qu'elle promcttoit.De manière que comme ce-
LUY qui faictvne image , iette premièrement vne or-i 
donnance de fimples linéaments, & les efface a p r è s 
EN perfectionnant 8c paracheuant fon ouurage, Item 
comme celuy qui baflitvne arcade ou vne vouted'ap-
puye deffus des cintres debois,qu*il diffo ut ayant par-
faict fà fabrique; de mefme I E S V S-C H R I S T ayant 
ordonnépar figureslc vieil Tefiament,-eflant en fin 
venu en perfonne conuerferauecles enfans d'Adam 
IL à paracheuéen la loy de grâce a u e ç deviues cou-
leurs,L'image qu'il auoit esbauchée en la loy de Natu
re & DE Moyfe, 8c misàfinlebaftiment defonEgli-
fefuriemodellefaiet auboysde la Synagogue. Par-

LtdoSrî- quoy les Sectaires tenans que les Sacremens de la 
nedtsMi- vieille loy,. font de mefme e f fect & vertu, que c eux 

%fr"t"
t~ delànouuelle,parlent contre l'Efcriture,&contre ce 

3 V U ' que I E S V S - C H R I S T d i é t , & f o n Apof lre:&c'e l t 
autant que s'ils difoyent, que l'ombre ef! de mefme 
que LE corps,l'esbauchemtt que l'image,!a figure que 
LA chofe figurée. Il ef! donc certain,que les Sacremés 
de LA V i e i l l e loy n'efloyent que ombres, que le Sau-
UEURLES à accomplis par des Sacremens de Yer i ï e en 

, ' LA loy 
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îaloy Se grâce, & que ces Sacrcmens de vérité font 
iâns comparaifon plus parfaiélsque les anciens ; ce 
que nous prouuerons encorau fecondliure. 

De ces trois maximes communes à tous les Sacre- Ccnfiaam 
mens, nous tirons noftrecôclufion particulière, pour 
Geluy dont nous parlons ; c'efl que le Sauueur nous à c b l n ï i i e 
lailfé la vérité de fon corps enl'£uchariftie,enaecon>-. »'efi 
piiuant les figures qu'il enauoit dreffées en la vieille 
loy: cars'ilne nous àlaifféque lafiguredefon corps* • 
& c e enyn morceau de pain > ( çommç veulent ies~ 
Caluiniftes ) il s'enfuit que nous n'auons rien de plus* 
en nos Sacremçns queles Iuifs auxleurs; & que les 
figures anciennes auront elfe autant ou plus nobles* 
«|ue la chofe figurée, qui eltconsrêla féconde maxi
me: & le Sauueur n'aura point acoompiy l a loy,quiefl 
contre latroifîefme , 8c que lecommancernent aura 
efté d'auffi grande ou plus grade perfection que l'ac-

. complifl'ement, qui eft contre toute raifon & du tout 
répugnante à la fageffe de Dieu. • -

Or les figures furent pluficurs ; nous en touche-- Le ruerlfi
xons quelques vnes, tant de la loy de nature que de "yf^îf' 
«celle de Moyfe. En la loy de nature yne des plus ce- f£,„ r„» 
lebreseft le pain & le vin de Mekhifedech, quel'E- mar^uatlt 
^life Catholiqueauec le confentement de tous les fm^'g* 
anciens Pères, à toufiours creu eftie figure de noftre chrf. ko. 
JEuchariltie, 8c ceauec bonncraiibn. Cari'Efcriture *!

cr'^r

G„'~ 
le tefmoigne apertement; elle dicft quç Mekhifedech hpfa.l"?'. 
venant au rencontre d'Abraham victorieux, apporta

 s- ^imbr. 
pain & vin , car il eftoit Preflre du Dieu fouuerain. l

c*'tscyp'. 
Cefte reddition de caufe, lignifie que Mekhifedech U.tf.s.& 
facrifia pain 8c vin,& c'efl- autant que fi 1-Efcriture eut 
dit, le pajn & l e vin qu'apporte le" Roy Mekhifedech aJn.it. \t 
n'elloitpas vne réfection commune 8c ciuile,mais vn attr. 7 . 
facrifice^car Mekhifedech eftoit ie Preflre du Dieu 
fouuerain j & ce que Caluin & les Minières , & du 
Pleflis après tqus & pour tous, difent poureneruer 
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* r *""lî e r e £ ^ " o n ^ e c a u i f" c ,que l'Hebrieu porte; & MEU 
M^njftres* cn>fedec» 'ft0'1 Preftre du Die»fiuuerain, & non, Car Mel-
& de du chifideeh eftoit Prefire du Dieufiuuerain; comme on lit en 
fteji l.s.c, nofoe vtrfion Latine 5 cefte fubtilité de Caluin mon-
6 « t / . /*, ftfe> q u e W & t o u s c e u x q«i I e fuyuent font greffiers 
MT.CN HI- en la Grâmaire Hebrayqucjcarlafçachansbien ils au-
CTR/""' royentfçeu quefouuent laeonionction,ej?>,eftmife' 

pour, Car;ainfînouslifonsenlaGenefe. Tumounas, 
GTNEF- IT, ^ raifon de la femme que tu ai prife, car elle a v» mary : COtn-
'* me les Bibles mefmes de Geneue onttourné ; l'He

brieu toutesfois porte, elle à vu mary. Et, au lieu dej 
EFIT, 64. CAR Item en Efaie. Tu t'es caurroucé, car mm auons péché} 

l'Hebrieu à, &no»s auons péché. Et fainét Hierofme. 
tourne toufiours femblables mots de liaifon, par le» 
mot de caufe, le requérant ainfi l'elegancede laver-> 
lion. Quand bien donc on tourneroit l'Hebrieu mot 
à mot, Melchifedech apporta du pain & du vin, il eftoit 
Preftre du Dieu fiuuerain, c'eftt!oufiour tout autant que 
S'il eftoit dict, Car il eftoit Preftre du Dieu fouuerain. L'Ef* 

criture donc tefmoigne , que Melchifedech eftoit 
Preftre &: Sacrificateur, &que le Sacrifice d'iceluy 

P/4I. T». fut du pain & du vin. Ce facrifice fut la figure de 
l'Euchariftie,eomme Melchifedech figure df IE S V S -
C H R I S T , que Dauidauoitprophetifé debuoireftre 
éternellement Preftre,félon l'ordre de Melchifedec, 
ce qui eft doctement déduit par fiinct Paul efcriuant 

H c h r t t aux Hebrieux. 
Les anciens Pères d'vn commun Sr confiant ac-

clem. u- cord ont donné ceftemefme explication.Sainct Cle-
Ux.S/rom. m e n t Alexandrin dict,que Melchifedech donna dupai», 
'*' & du vin fantlifté pour nourriture en figure de l'Euchariftie, 

painfanctifié.dicttil, & non commun & ciuil,romme 
dient les Sectaires, pain offert à Dieu premièrement 
parfon Preftre, & après diftribuéaux femjreurs de 
Dieu, tout ainfi que le Preftre de I E s^vs-C H R I * x 
diftribue l'Euchariftie aux Chreftiens. 

Sainct 
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' SaiSfct Chryfoflome. Voyant, diét-il, lafirure.penfi f chOf> 

te te prie al* vente. Eulebe déclare toute CeilC Correl— Genef. 
pondance de l'Euchariflie au facrificc de Melchife- Bulel>- l-f-
dech ; à fçauoir que comme Melchifedech offrit pain j ^ ^ f * 
& Vin, figure du corps Ôcfang de I Ï S V S - C H R I S I , s.^ipifan. 
ainfi I E s v s - C H R J S I foubsles efpeccs & figures h*rel- J1-
du pain & du vin , donne en vérité fon corps & fon St'pfp's, '* 
fang.SainftEpifane,fain&Cyprian maintesfoisfainél s. ^imbr. 
Ambfoife. SainclHieroYmedifentlemefme. Sainct i-*Mfaer. 
Auguflin efcriuantà Innoc entius Melchiftdec, dict-il, ^ Hitron. 
Ayantproduitle Sacrementde la table du Seigneur fçeut bien epiïl. ad 
figurer fa pnflrife étemelle, Etailleurs fouuent. Arnobe f^"'^, 
fur le Pfeaume 109. I E s v S - C H R I S T à éslcfaitlPre* Sf. ad fn. 
ftre éternellement par le myflere du pain-& du vim Brefc'eft «ottntJ 
la foy & la doctrine de toute l'antiquité. Or difons 
maintenant, fi cela à elle la figure & l'ombre, certes 

^nollre Euchariftieeit lavetité & le corps ; toutainfî * 
queMelchifedec efloit la figure de I E S V S - C H R 1 s r , 
éc I E S V S - C H R I S T la vérité de Melchifedech : de 
mcfme le pain & vin de Melchiledec, la figure de no* 
lire Euchariflie ; le corps & fang de I E S V S - C H R I S T 

la veriré du pain, & vin de Melchifedec. Le refle qui 
concerne le rapport de celle figure auecnollre Sa
crement, fera expliqué au troifiefme l iure, ou nous 
traiélerons du Sacrifice du corps du Sauueur. ' 

La réelle prefence du corps du Sauueur en la Meffe mtnflrê^ 
far la manne, au fang du Teflament, f^J ea 

l'Agneau Pafcbal. 

C HA P XL II. 

LA féconde figure fut la manne ; les Miniftres le L c """>"' 
confeffent. De celle figure nous prenons ceflar-

gument. La manne à eflé figure du corps du Fils de n. 
Dieu en i'Euch arifiie.il faut d o n c que ce corps y f o i t 
en vérité : autrement nous n'aurons rien qu-vne fé

conde 
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( cowde figure, rierr plus que. les luifs , vofrè\ncoré 
moins. Car la premiere-non feulement fera efgaleàl» 
féconde, mais auui plus noble en piufieurs façôs (qui 
fonraùtant «Tabfurdite-z contrela troifïefme maximb 
cy deffus poi&e.) Car la manne auoit beaucoup plus 
de marques poureôre Sacrernent'du corps du Sau-s 

z.» manne ue^r, & le lignifier efficacement. En'premierlieu elle. 
flm ixttU eftokivne viande celeffe affaifonnée parla main d 
lete en ion . , •.. A ( 

as m£ine. Anges1 ,.quaiitez toutes propres pour figurer le corps 
de noftre Seigneutfaitì par l'ïsuure du SainctEiV 
prit. Si nolire Euchariitien'eftqu-e pain,c'eit vn paia 

* terrertraouuragedeJìotiieHger,8c commun,quifont 
In fa tf- qualitez contraires à celles du corps du SauuemvSe-* 
f,ayy. S t condement la manne eiioit admirable en fes eflfccts} 
S* iitE- elletìourriffoityScabbsietLoittautsnfembje. Elle fon-; 
xod. ¡6. doit à vn petit rayon'de Soleil & refiftoità tavio* 
snf.if.27. lancedafeu ; elledonnoitla fàueurde laviandeque 

chaficun defiroit ^ elle fe communiquoit félon la ne-i 
ceffate d'vn chafeun, & ceux qui en cueilloyent d'a^ 
«antage , n'en auoyent pas<d'auantage que ceux qui. 
s'en prenoyent que pourfcurproujfiou ; tous_ces ef
f e t s eftoyera pleins de merueille& d'efficace pour 
naïfuefnentreprefenterle corps de I E S T S ^ C H R I S T . 

Le^pKai- qu'a-il en foy d&fcmblable, qu'a-il d'admira^ 
ble, s'ilji'eil que pain? mais qu'a-il qui foit digne d'e-> 
ilre parangonné àia manne ? Qu'aura donc I E s v s-

• C H R I S T donné aii deffert de'ce dernier foupper 
myllique, Se au dernier adieu de celle vie mortelle? 
à la veille de fa mort & de nolire vre ? Qu'aura-illaif-, 
fé pour gage de fon grand amour à fes bien-aymez 
Apoltres, s'il n'adonné que du pain ? & comment 
aura il àccomply la promeffe qu'il auoit fui die de dorr-
nervn pain vrayement du Ciel, vn pain vif, paindë 
v ie , trop plus excellent que la vieille manne, s'il n'a 
JaifTéqu'vn quignon de farinepaiftrie figure defoi* . 
•corpsfvoyez vous quelles abfurditez traine après foy 

celi s"* 
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celte belle chimère de Caluin, & de fes fieurans-de- Eff' *' 
figurez difciples? Au contraire, nous ayant donne „„„, t o r , 
ï E s v s-C H R. i s T fon corps en rEuchariltie,comme « # « » ¿ « » 1 

r • À ceux de 
. nous croyons,nous auons vnc manne lans comparai- itmitn„e 

.fon plus noble que celle des Iuifs,vn pain vrayement 
du ciel, pain vif,& de vie, pain qui nourrit,& abbreu- i» 
ueenfemble nos ames , & donne l'immortalité a i i w * 
corps; pain qui fond en confolation en nos cœurs il
luminez des rayons de la grâce diuine, & nous baille wrmmtr* 
force de refiirer attfc flammes de tribulation, Siardeur * ^ ] e r e 

•"de nofcre chair corrompue': pain qui donnelafaueur F,m. 
detoutesles vertus Chreftiennes: qui eit aufli grand T * B "' /*• 
foubs vne petite quantité d'Hoftie , comme foubs 
vne grande; en fomme qui faict véritablement,8c di-
uinement tout ce quela manne fi guroit admirabî e-
jnent.Ét partant les Iaifs mangeans la nianne ils mani-
geoyét eh figure le corps de I E S V S - C n i 1 semais 
nous mangeans l'Euchariitie mangeons le-corps de t. 
Î E s v s-C H K 1 s T réellement & en vérité; euxfpi-
iituellement, 8e- auec la foy du futur Meffie: nonsfpi-
Tituellcment auec la foy du M effie v-enu, 8e delà pre-
fencé de-fort corps. • -
1 La troifieftfiè figure fut Ia^ceremo!nj"é*'-du vieil t'fagih 
Teftament'quî eftoit auec afpeFfion de fang ; ainfi Tefiamit. 
iifons nous en l'Exode, que M"oyfe ayant faiâlectu- £„j. l 4 , 
re du Tefiame'nt contenant l'alliance, & volonté de ••• 
"Dieu deuah't le peuple,il l'arroufa du fang des veaux H c i r ' " 

".viétimez , difant CecyeUle fang de l'alliance que Dieui 
faifteaitecvc/ks. Celte figure à elle accomplie en l'in-
.ftitntion del'Euchariftic,ou"iamais ailleurs. O r t o u -
tès les circonstances requifess'y trcuuent. l e t e l h - u^Mthr.j. 
teur I E S V S C H R I S T comme pere defetnille, &fain fc» 
comme chef de famille célébrât la Pafque,faifànt fon Ttfi?m''« 
Tefiament, 8c declarantfa volonté dernière en plai-^X"^ 
ne liberté , 8c non encor liuré entre les mains dtffes thuriftu. 
«nnemis ; les Apoitres tefmoings, &c reprefentan* 

tout 
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tout Iepeuple Chreftien héritier; l'Eucharikie don-' 
nés comme initrumct authentique er> mémoire de 1» 
volonté du teihteur,-touteslefquelles circonflances 
ne fetrouuentpoinct au Sacrifice de la Croix. Çara-

CHRWN'T * O R S I E S V S - C H R I S T s'offroit voiremétà Dieu fort 
FOINU TE- P ère pour nos pechez,mais il ne represétoit pas celte 
cL/T '* P e r & n n c publique ,d'vn Pere de famille; d'vn home 

libre, d'vn homme vjuant"; ou n'y voyoit aucunstef-
moïngs,mais des blasfemateurs,& moqueurs. Ce fut 
donc en celle infiitution, ou I ж s v s-C н R r s*r fit 

t foanouueauTeilament,côme codicille & perfection 
duvieiî, & puis mourut. Illauoitiadis faict, mais il 
n'elioit pas mort: Se partant il y pouuoit adiouter& 
chaug^r.fa volonté eftant encores ambulatoire, il y à 

DIFFÉRENCE idiOuts .- Carpour les biens temporels il à légué le 
DU -VIEIL Royaume éternel; il y à changé donnant vneloyd'a-
кем TE- B I O U K Cecy EJT mon commandement , que vous vims aimie\ 

FANUNT, INFEJNBLE, aulieu qu'au vieil Tefhmentil yauoirvne 
_ . loy decraincte. Courte dijferenc e,-diQ. S. AUgufiin, de W 

diffirenti* loy des Iuifs,&" de l'Euangtle,la crainte & l'amour, il y a aa-
Ux«& E- jputé & changé donnant foncorps, Se fon fang pre-
иарЦ, j e u a uHeuqueIesIuifs n'auoientquele fangdes-
STTOF QR Л- * * ï l i 1 III*" 
?nor, boucs,5r taureaux. Et quad le dona-il? quand il dit en 
s. ^iug. t. jrjefnjes termes, с ь с v E S T M O N S A N G du nauuem* 
4ONT.^ida- . . л I 
MXNT.E.I 7. Teftaiîient, qm ejt ejfandu four flupeurs en REMIJSION des fe-
Ф.ТЬО. и (he^y ou il conuient noter deux chofesl La première 

<• clique donnant fon corps, il dict feulement. Cecy 

4E?ttn0»<trj>s , qui efh donne OU rsmfu Jfour vous. Mais don-
BîtitulS I il diél C É C Y E S T M O N S A N G d» 

" -mffutieaû Teïlament, qui EFL ejpanduрочг blufeurs en r»mij~ 
Ф m fmtd«Jecbe^-. laquelle mention de Teilamcntiln'a 
Usauueiv fei$£àdn£re fi î en la diftribution de fon fang, finott 

JÉNAMJO* pô,uj.Jàjr$ allufion à la cérémonie , & forme folem-
M I T L M ' 1 utile gardée en Finftitution du vieil Teilament, Se 
d" T^ifi-доиг montrer qu'il la gardoit inllituant le nouueau 
MENT, ~ - R Л R A 

euec alpcrlion de iang. 
; La fe« 
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La féconde efl que I Î S V S - C H U S I félon le^™*^ 
texte Grec des Euangelilles, & de fainci Paul vfedu temps. 
temps prefent,& non futur difant. Cecy cflmon fang <p> 
*ft eftandit, & non qui fera efpandu , pour enleigner 
que comme Moyfe en l'inftitution du vieil Teflament 
arroufoit le peuple du fang des victimes, ainfi luy ar-
roufoit de ion fang fon Eglife en la perfonne des A-
pofires, non extérieurement comme Moyfe, mais in- "flptff"" 
X , . _ . J , , UÙ Jane du. 
teneurement en leur poictrine , pour marquer le la- sauuèur. 
uement intérieur de l'aine, faict en vertu de cefang Lauement 
efpandu : Se n'importe rien que la verfion Latine, & d " a m " ' 
quelques Pères, & mefmes le Canon de la Mefle, 
ayent tourné au futur, fera efpand» ; car ce temps fe sera tf-
rapporte aux Sacrifices du corps du Sauueurqui fe t*"**' 
deuoyent faire , & feront enl'Eglife 5 mais cela ne 
change pas ce temps cottépar les Euangeliftes , Se 
par l'Apoftre : comme auflî il ne contrarie en rien 
à la vérité. Celle figure donc monflre que I E S V S -

C H R I S T donna véritablement, ocreaîlementfon 
fang. Que s'il nedonnoitque du vin , figure de fon 
fang, comme dient les Sectaires, il s'enfuyura vne 
grande abfardité, c'eft que I E s v s-C H R r s T aura 
accomply la figure par vne figure moins pai-faicte, Se 
l'ombre par vne autre ombre, & de moindre ligni
fication. Car le fang des facrifices eftoit plus no
ble; & plus fignificatif du fang de I E s v s -C H R I s T,' 
que le vin. 

La quatriefme figure fut l'Agneau Pafchal , ce c'^nnm 
que les Sectaires mefmes croyent, auflî ne peuuent- Paftbntfi. 
ils nier que I E s v s - C H R I S T mangeât alors l'A-
gneau a autre nn, hnon pourmonflrerquec'eftoitla fiiiTertul. 
figure du Sacrement, qu'il vouloit inliituer çefoir *• 
là. De celle figure nous tirons mefme argument.que %™[ £ 
de la manne pour confirmation de noflre vérité. VA-jtap. 26. 
gneau Pafchal eftoit la figure du corps de I E s v s- M x t t i l - s -
C H R I S T en l'Euchariltie.doncle corps de I s s v slit? 

O CHRIS f 
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 H R 1 s T y â o i b t c l i r e prefent, autrem en& le pain, 
Orm, "'de tele vin de noftre Eucharistie ne font que figures, & 
fujfDomi fîgnes du corps de I E S V S- C H R I S T , comme veu-
"à Gi"S'i»^nt n o s figUR3NSJIA figure des Iuifsfcra plus claire, 
e'Jng. que celle de la Loy de grâce, qui eft vne grande ab-

furdité : les qualitez de l'Agneau contenoyènt vne 
£Mî»«* naïfue peincture du corps de I E S V S - C H R I s T , & 

fimfigni- ^ e s effets de fa Paflîon, l'Agneau deuoit eftre choilî 
fittttf aie d'vn an fans tache, qualité qui reprefentoit très-bien 
lcp<u*. J E S V S - C H R I S T l'Agneau choifien la fleur de fon 

eage, doux,bénin, & fans tache de péché : lepain 
ne peut figurer aucun de ces effects. En outre la 
chair de l'Agneau reprefentoit fans comparaifon mi
eux que lepain le corps de I E S V S - C H R I S T , la 
nourriture fpirituelle , & la mort d'iceluy. Si les Se
ctaires allèguent que celle Similitude fedoibt pren
dre de l'inllitution de I E S V S - C H R I s T , & de fa 
parole qui eft plus claire en l'Eucharillie; ierefpons 

Les sacre- que l'institution des Sacremens efttouiîourfaicre eu 
mtmtnfii- çfgard à la Similitude deschofes naturelles , &non 
!£fJ£*rk'auxparolles feulement,- ainfi la Circoncision au re-
' franchement de la chair, pour Signifier lapurgation 

de f'ame : le Baptefme aulaucment du corps pour 
rnonfeer celuy de hefprit 5 parquoy veu que nos Sa
crements doibuent eftre plus clairs, que ceux delà 
Loy de Moyfe, l'Euchariftie deuoit auoir vne cho-
fe qui fut naturellement plus claire, ou pour le moins 
autant que l'Agneau, pour fignifierlc corps de IESVS 

C H R I S T . 

feu- Et quant eft de la parollc de Dieu , ficelles de 
liment par I E S V s - C H R I S T font metaforiques , comme difent 
Ut paroles. a d u e rfaires elles font beaucoup moins euiden-

tes icy qu'en l'inflitution de l'Agneau Pafchal, ou 
les mots font tous propres, la cérémonie déclarée au 
long en toutes fes parties.Or croyans que noftre Sei
gneur nous à donné réellement fon corps, & fon 
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îang, fouis les efpeces de pain, & devin, toutes ceS 
difficultés ceffent. Car nous auohfllevray Agneau, 
ttousle mangeons entierfans brifemcnt d o s , nous 
enfommesnourris, touty eftclair, &toiitaccomply 
à la correfpondance de la chofe lignifiée au figne, du 
corps à l'ombre, de l'image à l'esbauehement; Se de s » / * 
la vérité à lafigure. Queles Sectaires donc s'en ail-
lent entoiler auecles Iuifs, auccleurs figures,& grot- çjnsl 
tefques, qu'ils mangent leur morceau de pain, figne atejft. 
non du corps du Sauueur ; mais deleurmefcreance, 
cependant que nous nous tiendrons auec I E S V S -

C H R I S T iouyffants de la realiré de fon corps pré
cieux; Se de là vérité de fàfaincteparolle, attendants 
deiouïrvn iourauCiel , de layifiondefà diuinitéà 
defcouuertaufeftin defes délices éternelles figurées,* 
en l'excellence du myfKque banquet. 

O s L A 
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L A S A I N C T E 

M E S S E D E C L A R E E 

E T D E F E N D V E , 

Contre 

Les Erreurs Sacramentaires de noftre 
temps. 

L I V R E S E C O N D . 

Diaerfes fortes de prennes efficiences humaines 
$/ en Theolor te. 

CHAP. I. -

T r o; f %!K BPB®8^^, Es ^ a g e s naturaliftes qui vaquent à la 
reidefrs j ^^OL recherche des fecrets cachez dedans 

*«*T lât i d M J ^ M l
 t n r e ^ o r s ^ e c e m o n d e matériel, ont 

natun. ItÉ 'ois fortes d'arguments, pour décider 
SL-5îv-l J j j l e t J t s queltions en la difpute des fcien-

^ ces humaines.Les premiers,&: les plus-
choi/is font ceux qu'ils prennent de l'expérience, les 
féconds <4e la raifçn , les dernières de l'auctorité de 
ceux qui ont gaigné nom, &Y crédit parmy les doctes 

te pre- en l'efcole de la nature. Les premiers arguments font 
du plus hauttirre, & de la meilleure mife, car ils font 
battus au coing des fens, le iugemét defquels en leur 
bureau porte fouueraine auctorité , & tefmoignage 

Msl.m f ans reproche : Etpartant Ariitote dict,queceluy qui 
T° 1'' nieroitquele feu eil chaut, feroit digne nond'eftre 

enfogné pardifcours , mais d'eltre chauffé bien près 
. parlesflammes.-affind'apprendreànemefcroirefol-

Af'Kc«'-/ ' lement ou de croire par l'expérience à la manière des 
dt zmon fols 3 qui croyent aux coups pluftoft qu'aux parolles. 

Et Zenon enfeignant qu'il nyauoit poinctdemou-
uement 
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uement A monde,fut à bon droiéï mocqué par Dio
genes; & Democriteauecauífibon droictíiiílé, di- vtvemi» 
iantque la nege eiîoit noire : car ils combattoyent la 
vérité manifeííe par l'expérience des yeux. Lesargu- L l ftcmi 

mens qui font tirez du difcour, tiennent le fécond ^nre dt 
lieu en la mefme efchole, comme eftans furgeons de \ " u u e ' 
l'expérience : Carpluiieurs remarques faictes furia 
nature font autant de fubiectsà la raifon poury af- ix,ot*tU 
feoir Se fonder fes difcours, & des difcours tirer des "4'"r* 

• - , pent arte, 
arguments, &parles arguments,tirer au iour lávente cic. 
cachée dedans les mines de la nature ; & en celle fa
çon donner forme aux arts, 8¿ aux feiences, quine 
font que le preilis,& lerefultat de plulîeurs experien
ces prinfes des fens , Se rangées en méthode par Ja L-art&l* 
raifon maillrelfe. Les arguments de la dernière claife fi""" /* 

. . o i i f M font de plu 
fontles petits compagnons & les plus légers; atùs j¡mr,expc 
n'ont autre plomb,que l'aucrorité du maillre,qui n'ell »'«»«'. 
pas toufiours ou Platon ou Pythagoras, ains eft fou- v . 
uent fubject a caution,8e le dire duquel n'eft d'aucun £V T Í Í 

poids, finon entant qu'il efteftiméconuenable au 
fens ou à la raifon. Ce font lesloix, Sclœconomie 
des efcholes mondaines. 

Mais en la Théologie il n'en eft pas ainlî, d'au- ¿« />'<*• 
tant qu"en icelle l'aucrorité marche la premiere en^ e" t"

r^¿' t 

rang de difpute , Se non fans caufe : Car ce n'ell pas u i he»b-
auctoritéhumaine, maisdiuine; c'en Dieu qui parle, s" (""* 

^ . . . . * s pr» de l'att 
requi Içaittout, qumepeut mentir Se ne veut ¿ h l i t ¿ d í . 

tromper ; Se parle des chofes qui font au deiTus de la »<'»», 
nature, Sequelanaturenepeut enfeigner, nyautre 
précepteur que luy, s'ilneluyà donné le bonnet de 
Docteur. Et partant les argumens qui fontprinsdu urgumis 
liure de ce Maiftre qui eft la faincte Efcriturc, font les £(*« d e l* 
premiers. Ceux que l'expérience des fens, Se le in- ¿'tl'p,rim 

gement humain donne, tiennent le plus bas rang, ou «<¡« fnu. 
plutortn'en ont aucun; & s'ils font bien apprins en 
l'humilité Chreftienne, &qu'onles appelle au con-

O 3 feil 
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feil des myfreres furnaturels,comme feroient la Trini
té, llncarnation,Ia grâce des Sacremés, & femblables 
articles,en l'examen defqueIslafoyprefide,ils diront 
toulîours ce queleprou'crbe leur cnfeigne, Ce qui EÎF 

îiïMi* FAR ^ettM noM~' n'*№*ni™tP<>™& à NOM 5 ce font poinéts 
*d «OS, de foy, 8e non cay ers de la nature ; nous n'y voyons 

goutte ; nous nous en rapportons du tout à ce qu'en 
iugela foy fille du Maifire, qui luy à donné meilleure 
veuë & oreille qu'à nous, 8e qui eftâtla mefmefcien-
ce,8e la fupreme vérité, ne luy peut auoirrien dit, qui 
nefoit fainct 8c véritable. 

ENQMY i_ e f e n s toutesfois & la raifon ne laiffentpas de 
u'ïifon contribueràlanaiflance,8epromotion delafoy. Car 
FTRUENT I les fcns oyants parler, Se voyants ouurer Dieu,remar-
'*•^)'• quét Tes effects furnaturels,fes miracles,& autres œu-

Ures qui font autant d'expériences de Théologie ; la 
raifon naturelle iuge après qu'il eff raifonnable de 
croire À ce que ces diuins tefmoignages enfeignent: 
Se ainfi s'engendre la foy, 8e prend accroiflement par 

LTFCYPDR mefme moyen, eftant engendrée. Ainfi ditSainét 
l'TUYT. Paul que la foy vient de loùye; Ainfi les Hebrieux, 8c 
/TEM. ,0. a u t r e s 0 y a n s prefcherle Sauucur, 8e voyant fesmer-

ueilles , formoyent des arguments de fa diuinité , Se 
EN eltoyent conuertis 8c confirmez en la créance d'i-
celle. Ainfiles peuples Gentils oyansapresles Apo-
Itres 8c leurs fuccefieurs, 8c voyans leurs œuures ce-
leftes,croyoy ent. Ainfi à ELLE faiél du defpuis iufques 
À maintenant, 8e fe fera iufques à la fin du monde, en 
la propagation des enfans de Dieu. L E fens donc, 
8cla raifon humaine peuuent fournir des bonsargu-
mens tirez non du creu de la nature , qui ne peut pas 
attaindre à la hauteur de la foy ; mais recueillis ou de 
CE que Dieu à manifeflé de la bouche, ou de la main, 
par fa parolle, ou par fes œuures. Demaniere qu'en 
fin tous cesargumens refiortentà l'auélorité ditune, 
& ncfontde prix, FINQN entant qu'ils font appuyez 
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fur îcell<*,&tirez conuenablementà fafainteparolle 
efcrite en la Bible, ou prononcée de viue voix, Se 
laiifée de main en main au cœur de fon Eglife gar
dienne de fes enfeignemens. 

Il y à encor vne forte d'argumens prins d'vne argument 
autorité voifihede la première, c'eft letefmoigna- ^âuirortt 
ge des Sainéls D o t e u r s , qui donne aprèsl'auéto- daPer», 
rite diuine de tres-fortes preuues enfaueur de la vé
rité : Car ce font gens de Dieu, infpirez, illuminez, 
& conduits de fon fainfl Efprit , commis de luy 
pour eftre interprètes de fonliureen l'efcole Chre-
ftienne , Dieu à mis, d i t Sainél Paul, aucuns EN l'E- J " " ! 7 ^ " ( ) 

glife premièrement Apoflres , fecondement Prophètes , tier- 2>/TO_ 
CERNENT Dofleurs; Et ailleurs, Et luy mefme (I E S V S- '• COR. 10. 
C H RI S I ) en à donne' les vus Apaflres , les autres Pro- 2^\cç_ 4 

phetes , les attires Zuangehsies, les autres Pafleurs ffl Do- ,,. 
(leurs. Etpartant lorsque plufieurs d'entre telsDo? 
fleurs donnent vn mefme fens àl'Efcriture, ou tien
nent quelque d o t r i n e , Se que perfonne des autres 
n'y contredit l'ayant entendue, c'eftvn argument 
qu'elle eft véritable Se félon Dieu ; Que fi tous &B N'°Y" 
font appointez en vne mefme expofition , c'eft v- l^"fe C'I 
ne preuue qui n'a aucun refus. Et comme celuy-la VN PAYE». 
doibt eftre eftimé publicain , & profane qui n ' o b e y t " 
àl'Eglifej de mefme eftréputé infenfé, celuy quine "' 
croit au rapport, Se interprétation des Doteurs 
delà mefme Eglife. Ariftote d i t que l'opinion que •A r!' 1-
plufieurs fages tiennent eft vray-femblable Se plus 
vray - femblable encores quand tous la fuyuent. 
Car il eft difficile que la fageflene donne au p o i n t 
de la vérité, principalement eftantaifemblé de plu
fieurs. Si ces maximes font receuables pour les fa
ges du monde , combien plus pour les Doteurs de 
l'Eglife , à laquelle Dieu auoit promis donner des 
Doteurs choifis. levons doitrraydes Pafleurs félon MANTAÏLEURS. 
ccetfr , fij/ ils vous nourriront de feience *ÇP de doctrine J " " " ' " ' 

O 4 c'eft 
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?7'™A_ c'eft fainét Pierre à q̂ ii Dieu diét, pais mes brebb, à qui 
nfovlîurt i l a donné,& à Tes fucceffeurs, & aux autres Prélats de 
& lefMSfoa Eglifeles clefs du Royaume des cieux, c'eft à di-
expl,q«.cr. r e 5poimoird'auctorité,&defcience,poiirlier & dé

lier félon qu'il feroit expédient au falut des hommes, 
& enfeignerles chofes cachées, & difficiles concer
nantes lafoy. Et comme Pefprit de Dieu à donné ma-
tiereà fes faincts Profetes^ pour eferire ce fienliurej 
Ainfia-il fonrny lumière à les faincts Docteurs pour 
pénétrer le fens caché d'iceluy: auxvnsil à dicté le 
texte, aux autres la glofe : & le texte, & la glofe vien
nent de mefme fource. Le texte eft obfcuren plu-

VZCentu- fieurs endroifts, l'Eferiture eft vite mer, d i é t v n d e c e S 

re obfiun. DoéleurS , contenant en fiy des fens profonds, obfcnrs, 

feep ft.aàaHec^A hauteur des paraboles prophétiques; Mais celle pro-

conftint, fondité n'ell pas pour cacher la vérité , ains pour la 
rendre plus chère, & plus profitable : & affinqu'dy ait 

V^'cZjf des précepteurs, & des difciples, diét fainét Chryfoflome. 
hom.4-4-.in Ettout ainfî qu'au liure d e la nature , Dieu à caché 
s^attb. pluficurs chofes pour les déclarer par le labeur de 

ceux qu'il inflruiroit en la feience naturelle ; auffi a-il 
voulu qu'en fon liure de la Bible plufieurs fecrets fuf-
fenrs enclos pour les reueler aux Docteurs de fon 

si difficile jgfjfe } & p a r e u x à f o n peuple. C'eft pourquoy au 
ittterrol'tt vieux Teflament, ilauoit donné laloy de confulter 
fnur. Ug. les Preilres, & Doéleurs furies difficulteZj, & doub-
s^*^, , tes qui furuiendroyent, 6V fuiureleuriugement : Et 
U. i. pour la mefme fin en la loy de grâce , ilenuoye des 

Docteurs exprès, comme cy deuantauons ouy dire à 
fainét Paul, affin d'expliquer le fens des Efcritures. 

i . ^ c o r . I2. p a r q U O V j e u r tefmoignage à toufioureflé de grand 
sphef. 4.poids enPEglifc pourfe donneraigumentdelaveri-
''• té. Or ayans prouué au premier liure, par la faincte 

Efcriture tant du vieil que nouueau Teflament, & en 
paffant par quelques paffages des Pères anciens, la 
réelle prefence du corpsidu Sauueurau fainét Sacre-

. ment 
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ment dtfl'Autel ; En ce liure nous la confirmerons 
par deux fortes de preuues qui relient, à fcauoir par 
letefmoignage defdiéts faincts Pères, que nous cite
rons vn peuplus au long j & parles raifons fondées 
furies Efcritures,ou enfemblementil nous faudra de-
couurir les lieux plus difficiles > dont nos aduerfaires 
ontabufé,8e reprocher leurs raifons. Se finalement 
traiéler de la tranlTubltantlationJeur pierre defcanda-
lc,8eauffi grand efpouuentail à leur-oreille,, que bon
ne touche de leur herefie. 1 

La foy Catholique du S. Sacrement de T Autel ffrouuée 
par le tefmoignage des Pères fur les parolles 

dit Sauueur. 

CHAP. II. 

LEs faincts Pères ont efté fi clairs en leurs liures, & 
fibien d'accort entre euxfurla doétrine,quenous 

tenons de la réelle prefence du corps du Sauueur en ''»* 
l'Euchanftie, qu'il n'eft poflîble que qui les aura leus, "e '™ \_ 
n'entende, tant foit peu qu'il aye d'entendement,quej?KH»/«* 
noftre foy eftlaleur, & que la leur eft celle des Apo-
ftres, 8e que les Miniftres, qui produifent leurs efcris 
pourfairecouleuràleurfecîe, font extrêmement ou 
impudés,ou ignorans, ou tous les deux enfemble.Or 
nous déduirons ces tefmoignages en ceft ordre. Pre
mièrement nous coucherons l'explication que les 0 r ^ r f ^ 
Pères ont donnée aux Efcritures, tant du nouueau« fi 
que du vieil Teitament, q ne nous auons produises d"*' 
au premier liure fur noftre fubiccr de l'Euchariftie, & 
après nous mettrons ce qui fera déplus euidenten 
leurs efcris, pour la confirmation de noftre foy. 

Pourle premier chef, il eftrres-certain Seindubi- L " 
table,queles Pères ont tenu que les paroles de Irsvs Z'm/tsdt. 
C H R I S T inftituant l'Euchariftie,ont efté propres 8e U ««»/«-
effectrices de ce qu'elles fîgnifioyent, c'cfl à diie que "'""""fi*. 

O j leur 
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'ZI'I'E'Î-Ieur*"enîe^literaI> comme nousl'auons expliqué, & 
jTtUntf que non feulement elles fïgnifioient le corps du Sau-

ueur,mais auffiles faifoyent, comme eftans parolles-
du Tout-puiffaiit.Item que promenât fa chair à man
gerai parloit proprement 8c non parallegorie:ce que 
ils n'euffent pas affermé,s'ils euffcnt penfé que le pain 
8c le vin n'elloyent que lignes 8c figures,fans la vérité 
Se réelle prefence de fon corps. 

atïrf*. Sainét Iuftin M a r t y r en l'Apologie féconde qu'il 
pot. i. A. eferit pour les ChrefKens à l'Empereur Antonin.luy 
l'Empt expliquant la lincerité de noflre religion, tant pour le 

defabufer contre les calomniateurs d'icelle, que pour 
enfeigner les Payens de loin, entant que lefecret 8c 
reuerence de nos myfteres le permettoit, il luy parle 

T Û J Ç » '¿1- ainfi de l'Euchariftie. Nous ne preno-ns pas cecy comme vit 

X*ttv*~ pain £|/ breuage commun , mais toitt ainfi qtte I X S Y S -

^'f- C H R I S T nofire Sauueur incarné par Uparolle de Bien, ii 
FACTÉE "* C^*SR 6^ fang four nofire falut> deme/m.es nous f»mmes_ 
?i,on fiu- aprins, qtte la viande de laquelle par changement nofire fang 
lemmt vi- clp cf,ajr fout nourris , eflantpar les prier.es de la- parolle de, 
"atmaTl* D>e» euchanfiifée, c'eil la chair & le fang d'iceluy Î E S ï S -
chairdete- incarné. ]1 diét donc que le pain Se le vin euchariftifez, 
fm-chrifi. c > e i t a dire bénis Se confacrez , ne font plus viande 

commune , mais la cha ir de I E s v « - C H R I S T,fans 
faire mention défigure. Ors'il eutefKmé que lafoy 
des Chrefticns e f t o i t que les parolles du S a u u e u r j C E -
C Y E S T M O N c o R P s , fuffent figurées, & qu'on 
ne m a n g e â t fa cha ir que par foy 8c par ligne, certes il 

ledeuoit diftinétementdire , défendant lacaufedes 
Lesjaycns chrelliens deuant vn Empereur Payen ; Se les deli-
7lr"hTe- " r e r e n v n m o t d ' v n e a t t r o c e calomnie qu'on leur 
ftiem dme m e t t o i t fus, à fçauoir qu'ils mâgeoyent de la chair hu-
umbrop, n ,aine,commeilappertpar Tertullien, Minutius, & 
rirtuii. in Athenagoras efcriuant aumefme Empereur. En di-
epoi. Mi- f a n t q U ' i l s neprenoyentque du pain 8c du vin, lignes 

" feulement de la chair Se du fang de I E S Y S C H R I S T 

incarné. 
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incarne, iliettoitla confufîon au vifage de lacalonie; RITL"\ 
pu en parlant comme il parloit,fi c'eftoit contre la ve-
rité,ii mettoit en erreur les ChrelHcns, &: cofirmoitla ^ « O B < « . 

faufe opinion des Payens. Il à d-oncainli défendu les "NÏLR• 
Chreities, pour défendre la vérité de leur religion, Se 
déclarer le myftere de leur Euchariftie,fa.ns méfonge: 
& pour le faciliter il Iuy parangonne Celuy de l'incar-1<« *«•«" 
nation,auffi difficile ÔVardu àcomprendre,& mpnftre^*^"^. 
quelatoute-puifîàhce du Verbe,qui l'a faiél incarner; CARNATION 
lamefme faiét le pain, la chair d'iceluy j lequel exéple ̂ 'àf"'1"^ 
ne fercit aucunementneceffaire ny à propos, s'il n'y " 
auoit en l'Euchariftie que la figure du corps de IES rs-
C H R I S T . Car quel myftere difficile à croire y au-
roit-il, quelepain fut inflitup pour figne de la chair 
de I E s v s-C H R i s T? La toute-puiffance de Dieu 
efr elle neceffairepour faire ce miracle ? Et quel mira
cle y auroit-il en cela 5 veu que tout homme d'aueto-
rité peut donner la qualité de figne,à ce qu'il voudra, 
& de ce qu'il voudra ? Pierre Martyr à bien veu l'eui-
dence decel ieu; c'eftpourquoyil eflendlesvoiles 
de fes obieéts Se glofes friuoles pourle couurir; mais 
quand il eferiroit vn Talmud tout entier pour faire 
vne explication àfapofie, il n'effpas en fa puiffance SXPLICATIÏ 
défaire ombre à vne fi lumineufe clarté. Parquoy ce RIDICULE DE-
qu'il diét, que ïuftin parloit félon la frafe des Chre- ^ 
ilicnSjquiauoyentdecouffumed'appeilerl'Euchari- GARD. OI>. 
itiele corps de C H R I S T , Se qu'il n'y auoit point de 't-&'f-
danger en cela de les ietter en haine ou ioupçon,eflât 
yray femblable que les Payens emendroyent facile
ment que ces parolles citées par lutrin, C E C I E S T 

M O N c o R p s,deuoyent eflre entendues facramente-
lemét, c'eftà direparfigure,àlafaçon qu'auôs ouy cy (\,_ t ' / 
deffus, refutans le fofifme de Caluin & du bon Mar
tyr ; Cefte glofe dis-ie monftre, que ce Martyr eftvn 
tefmoing fans vérité & fans difeours. Premieremét il 
confirme fans y pcnferla vérité de nollre foy difant, 

que 
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quec'eftoitlacouftumedes Chreftiens, d'appfllerle 
La chre- c o r P s de C H R i s T l'Euchariftie ; car cela monltrc 
ftims m que c'eftoit leurfoy, commeil en eftoit le langage. 
^'jf^di/ Secondement il eft ridicule de dire que les Payens 
wp?ritntpouuoyentfacilementcolliger, quelesparoles C E C I 

t'eutefil E S T M O N C O R P S , s'entendoyent facramentcl-
lement. Comment euflent-iis colligé eftans Payens, 
& nefjachans non pas mefmes parfoupcon,que c'eii 
que Sacrement prins en terme 8e lignification Chre-< 

s.tren.l.t. fiienne? oyons les autres Pères. Sainct Irenée difpu-
tant contre les Hérétiques, qui nioyent que I E S V S -

C H R I S T fut Fils de Dieu & Créateur du monde, 
diâainiîj Comment efi-ce qu'il leurfera notoire (aux héré
tiques ) que le pain fur lequel on a fait! action de grâces, efl 

il dis que ie corps 2t leur Seigneur &• le Calice fon fan? , s'ils ne creyent 
tepaïucon- / o . •> < . o ' J 
facré ei~l le qu'il efl Fus du Créateur au monde, c'efl a dire fin Verbe; par 
cotpi du qui l'arbre f-utilfie, les fontaines ruiffelent, là terre donne pre-

Snuwur, m t e r e m e n t i q n r b e , puis lesf'y, ^fj finalement le fi-oment ? Il 

veut dire cornent croyront-ils que le corps de I E S V S -

C H R I S T en l'Euchariftie par fa parole,s'ils ne croiét 
qu'il eit vrayement Fils de Dieu , efga! à fon Pere 
tout-puifiant,& Créateur du monde commefon Pe
re? Caria mefme puifiance eft requife pour changer 
vne créature en vne autre, le pain en chair, le vin en 
fang,que défaire vne chofederien, & créer vnmon-
dederien ; & en toutes les deux actions, il faut eftre 
maillre delà nature. Parquoy fi ceux-cy croyent,que 

. I E s v s-C H R i s T faict le pain fon corps par fa paro-
le,il faut qu'ils croyentaufïi,qu'il efl: tout puiffant Fils 
du Créateur, 8c Créateur du monde : ou s'ils mef-
croyent le fecond,comment peuuent-ils croire le pre
mier? Comment croyent-ils, 8e par quelle voyeleur 
appert-il, que le pain beny 8c confacré de la parolle 
de I E s v s -C H R I s T eft changé en chair ,£s'ils ne 
croyent qu'il eft Fils du Dieu tout-puiflant & Créa
teur du monde? Il eft donc euident que fainéi Irenee 

tenoit 
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tenoirtjueles parolles du Fils de Dieu, C E C I E S T 

M O N C O R P S , eftoyent prinfe entre les Chreffiens 
comme nous les prenons maintenant en l'Eglifc Ca
tholique proprement & fans figure. 

Sainét Cyrille Euefque de Ierufalem, que nous f^'f' 
auons cité cy deffus,!^» yst I E S V S - C H R I S I taffir- catuh. 
me atnfi t$J diit dit pain , C H C ï E S T M O N C O R P S , "Ofi' 
qui en ofira déformât* dottbter ? Et le mefme affirmant 'çjfJ di-
faitt, С Е С Т E S T M O N S A N G , qui ofira dis-ie douh-
ter & dire que ce n'est pas fan fang ? Si CC fainét Docteur 
n'eut eftimé que les parolles du Sauueur,c E C I E S T 
M O N C O R P S , fiiflentpropres & effeétrices du 
corps & fang de I E s v s*jc н а ш qu' elles figni-
fioyent, eut il fait ces interrogats fignificatifs de quel
que chofe difficile à croirePquelle difficulté y eut-il eu 
de croire que c'eftoitle corps du Sauueur en figure? 
Certes perfonne n'en eut doubté,eftant la chofe tres-
facileà entendre & à croire. Non plus que lesluifs ' 
oyans dire, que la manne & l'Agneau Pafchal figni-
fioyentle corps du futur Meflie n'en doubterent ia-
mais, ny firent difficulté de le tenir par foy. 

Sainét Bafile ayant demandé en fes règles , au'ec ss*f1^* 
quelle crairitte & perfuafion & affection d'efprit, nous douons ufor^ 
nous approcher du corps & du fang du Sauueur. l lrelpond 
ainfi , La crainte nous est enfeiçnéepar ces mots. Qui mange 
& hait indignement, il mange & boit fin lugement : La foy 
' ffi perfnafion nom efl monferée par les parolles de I E S V s-
C H R I S T , qui dtt~l, C E C Y E S T M . O N C O R P S , 

Ç E C Y E S T M O N s A N G . Il veut dire qu'on croye 
t e que les parolles difent, à fçauoirla prefence du 
ebrps du Sauueur. 

Sainét Grégoire Nazianze, Mange', diél-il, fans ' Gregtr. 
confitfion ey fans doubte la chair & boy le fang. Sitoutesfois '^'г~-л 

tuas defir d'auoir la vie , & ne meferoy point aux parolles qui Pnfch. 
font dictes de la chair , ny fois offenftdes propos de la Pafiion, 
flottant par Us douces parolles des aduerfaires > mais demeure 

ferme 
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J / faut f e m e confiant en ta foy. Si les paroles du Sfcuueup' 
Kmulu deuflent élire prinfes en ligure, fainci Grégoire n'a-
•mcinger u uoit quefaire d'vfer de celie exhortation; carperfon-
'smumr n c n e û o u k t a i a m a i s 1 u e l'EucharilHe ne fut Sacre-
»„» piiu ment;&perfonne n'eult eu honte de manger la chan
ta* d'ouyr àu Sauueur en figure, ny faict difficulté de croire que 
jxp*fiun. e | j e £ u t f c i j l e n i e n t : e n figneen ce Sacrement, fiainfi 
/« philo- Dieu l'eut inftitué. Mais plufieurs Filofofes Payens, 
/ophts mo- que'S.Gregoire entend par le nom d'aduerfaires,me-
myjTm dl Cunns les myftcres de Dieu au pied de la nature, eili-
s". smrc- moyent folie la foy des Chreftiens fur l'Euchariftie 
TJÎutcî' n o m m e c m c n t ' comme font auiourd'huy les Sectai

res celle des Catholiques, & fe moquoyent d'eux, ta-
chans de leur faire honte , & leurperfuader parrai-
fons naturelles, qu'il ne fepouuoit faire qu'ils man-
gealîent la chair de I E s v s - C H U I S T , comme les 
Chreftiens croyent. Il exhorte donc les Chreftiens, 
d'adiouter foy aux paroles de I E S V S - C H R I S T , di-
iant, C E C Y E S T M O N C O R P S & non à celles des 
Filofofes moqueurs & manieurs. 

SiChiyfo. S. Chryfoilome. D'aiitaitt que le VerbediEl,• C E C Y 

bons. E s T M A C H A I R , - obeyffons & croyons t le (Ontemplans 

\to"ldpe% &es yeux fpintucls delà foy. Si les Minillres auoyent ces 
^intioch. yeux, comme ils ont ceux du corps Se du iugemenc 

humain,ils obeyroient Se croyroient. 
Epife in Epifane. Lors qu'à eut bénit g"/ rendu grâces, il dit},-

c E c T E S T M O N C O R P S . Se adiouile T U peu a— 
/us p r £ s . j7t „'y aperfinne qui ne croye à fa parolle; Et qui ne Ifi 

eu de grâce %P defalut. LesMini-" 
ilresdonc font defeheux de grâce &falutj car ils ne 
la croyent point. 

Eufe. emi. Eufebe Emifleail. Arrière toute doubte d'incredulitér 
ferm. de , „ / V W r J * du» eft tefmomo-de la vérité'. SicesPereS' 
£orb. Chn- . . . • i r i T > T 

m. euflet creu qu il n y auoit que du pam figure en J hu-
charillie, eulfent ils ellimé cela vne chofe difficile,' 
& exhorté de tel accent les Chreftiens, àadioufter 

• ' ' foyaux> 
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foyaux^iaroles du Sauueur? e u t E S T MON C O R P S . 

Sainét Cyrille efcriuanrfurfaincl: Ieanapres auoir 
prouuépar plufieurs argumensla vérité du corps & 
fangde noltrc Seigneur en l'Euchariilie, en finilad-
ioufle , Ne me veux tu point croire tn difantees parolles? S.Cynji.m 

Croydonc te tepne л 1 E S V S-C H R i S T , qmiul, С £ С 1 ( Ц , 
E S T M O N C O R P S . Si les paroles du Sauueur eftoi-
ent figurées, faudroit-il vn fi grand appareil d'argu-
mens, d'exhortations, & amplifications pour faire 
plier l'entendernentà lafoy & croyance des paroles 
du Sauueur ? Eutil elle de befoing de tant deperfua-
fions, pour faire entendre & croire vne chofe tres-
facile & tres-claire? 

Sainét Ambroife. I E s v s -C н R I S T mefme nous $~ЛтЪ. I. 
tefmoigne que nous prenons fon corps & fin fang; deuons nous *• àe fier, 
doubler de fit fideliféÇj/ de fon tefmoignage ? Et ailleurs, J ' 
Tout ainfi que I E S V S - Ç H R I S .T noftre Seigneur eft le t i m ^. 
vray Fils de Dieu , non par grâce comme les hommes , mais <• '• 
2,cla fubftance duPere : de mefines eft vraye chair, celle que 
nous mangeons félon ce qu'il nous a diiJ. Letefmoignage 
<jue le Sauueur à donné que nous mangeons fa chair 
ÊC beuons fon fang,eft quand il à dict prenez, C E С Y 
E S T M O N C O R P S , ma chair eft la vraye viande. De
uons nous doubter de fa fidélité, & de la vérité de fa 
parole, & dire que c'eft figure ce qu'il nous donne & 
non ce qu'il diét ? Ce Sainct Pere ne monftre il pas 
aux Miniftres leur infidélité & mefereance, qui con-
feffans de bouche l i s v s - C H R I S T vérité, font fà 
parole menteufe? 

SainftHilaire. Lifons ce qui eftefeript, entendons f't"'l£r? 
te que nous lifons, g£/ alors ntw ferons l'office d'vne foy par- nff_ 
faifle : car fi nous n'apprenons de I E S Y S - C H R I S T mef
me ce que nous difons de la vérité naturelle d'iceluy en nous, 
nous parlons félément impieufement. C'eft luy quidiél; •f"*'-
Ma chair eft la vraye viande , & mon fang eft le vray breua-
g e . Qui mange ma chair boit mon fitng t il demeure en 

moy e> 
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i* chair moy ф mgy en [Uy. Hn'y à aucun lieu de doubler: cSf félon fi} 
du Fils di f"rolle& filon noftrefay, c'eft mayement fit chair &• vraye-
'Dieuvrai- mentfin fan g, qui mangex^&beux font que nom fimmes en 
xment » » * - C H R I S T , & C H R I S T en nous, N'tft-ce pas vente? 
^LesMini- qu'il aduientie n'efirepoint vente'à ceux qui nient que lESVï-
Sirti donc C H R I S T efi vrayDieu. Il efl donc en nous par la chair &• 
"l'efaclmfi пош en ^>Et.vn peu après, Que cefle vnité naturelle fi face 
tà vray en nom, U:y l'a tefmoignédifani, Qui mange ma chair & boit 
^."tirette mtl"fa"S' il demeure en moy &• щоуепЫу. 
ceftrceili. Sainct Auguftin au fermon fécond des parolles' 
S.%AujiJer Je l'Apoftre, Nous auons ouy le maiftre véritable, le diuin 
2jfpC„'l"lu'e Rédempteur, le Sauueur des bommesl nous recommandant fin 
par 'Bcda, fang riofvre prixy car il nous à parlé de fin corps С de fin fang, 
far^l^tr. а1,^с11ЛП( fin corps, viande, &fin fang, hreuage. Les fidèles 
tenger & recognoijjent le Sacrement des fidèles. Or en oyant que font ils 
far qra- autre chofi qu'onyr? Quand donc nous recommandant fa chair 
loan 6 telle viande, fin fang tel breuage, il a dter, Si vous ne mangex, 

ma chair &beuexjnon fang,vous li' aure\pomt de vie eu vous. 
Ce ferait Qui dirait recy de la vie,fiuon la mefine vie? Or ceïle vie ferdt 
yne <héfe ^ mor( n m v i e ^ çcluy qi,t j,en-fira que la vie fin menfingere. 
fi'vLun'c Ce fondes Miniftres qui ne croyent point à I B S V S -

le difiit. C H R I S T qui dict, C I C Ï E S Ï MON C O U P S , Д 
тл chair efl 1л vraye viadejSi parrantiis font la vie men-
iongere. Car la vie dict qu'elle à donné fon corps, & 

v t eux difent qu'elle n'a doué que la figure de fon corps, 
Parquoy s'ils ne changent d'opinion & ne croyent 
aux parolles delà vie , la vie feraleurmort, Se punira 
leur mefereance obltinée de la mort éternelle. Voylà 
le tefinoignage de quelques Pères Grecs & Latins, 
-eminens en icauoir, en fa;n£ïeté & réputation; \ef-
>quc!s interprètent les paroHts du Sai.ucur félon la 
vérité de la lettre,8e luv* donnentle fens qu l'Eglifeà 
toujours tenu & tient encor. Nous en auons eue au 
premier hure quelques autres frr le mefine propos, 
que I r n pourra ioindrcà lalet?urede ceux-cy, &. 
pourrions encor « i citer plufieurs. .Mais fi les Mini

ftres 
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lires ont enuie de bien faire ^ Ils croyrontàceux qui 
ont ia parlé,ou s'ils veulent eftre obftinez,pour néant 
fera-on parler les autres. Palfons donc au fécond ar
gument pris du tefmoignage des Pères, cxpofansles 
figures anciennes du vieil Teliament. 
La réelle prefence du corps du Sauueur au fainél Sacrement 

de l'Autel prouuée par les Pères, expliquâtes Us 
anciennes figures. 

CHAP. III. 
NOus venons de voir commèntles Pères enten

dent les parolles du Sauueur & TEfcriture du 
nouueau Teliament, voyons en fécond lieu, com
ment ils ont entendu les figures du vieil , dont nous 
auons prins noflre fécond argument,pour prouuer la1 

vérité du corps de I E s v s - C H R I S T en l'Euchari-
flie. Si nous monitrons que la foy des Pères anciens, 
à eflé que les figures du vieil Teliament neconte-
noyent quel'ombre du corps de noftre Seigneur, Se 
que noflre Sacrement contient la vérité, nous aurons* 
monflré, quelafoy derEglifeprimitiue, efloitcelle 
que nous tenons maintenant,& que les Miniftresim-
pugnent en vain. 

Origene. LeSaptefmeà efléi/tdis par JEnlgrAe & obf- Orlg.horn. 
curité en la nuée & en la mer j maintenant la régénération eît i-m'HMtn 

félon la vérité en l'eau W au S. Efbril. Alors la manne estait f * >""'>& 
• J 1 ' r - - , , . le "Baptefi 

viande donnée en figure ; mats maintenant en nature , la chair m e ' J 

du Verbe diuin efi noflre vraye viande , félon qu'il dit~l ; ma X« chair 
chair efl vrayement viande, & mon fang vrayement breuage'. "J"""^ 
Vn peudeuantilauoitdiél, Car maintenant queMoyfe u e m /„ 
marié auec cefle JEthiopienne ( c'efl à dire , I E S V S - vraye 
C H R I S T ayant prins noflre chair, figuré en Moyfe, ^**'V. 
marié auec l'Aethiopienne ) efi venu à nous, laloyde atoyfi f.-
Dieufe faifl cso-noillre, non en firures & imao-el comme-dit*- Sure ^K 

- r . . > , . , , , / . 1 Sauueur, 
parauant j mats en la veue de la vente, & les çbofes qu'alors p j t m m t 

P, efioient 
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eftoyent notées enobfuirité, font accomplies en nattée vé
rité. Icy Origene oppofe noflre Eucharifiieàla man-

\Anigmt ne comme l'énigme à la nature, l'ombre au corps, & 
é r J a figUre à l a vérité,8c dicl,qu'il y a autant de différen

ce de l'vne à l'autre , comme il y à entre la nuée &: la 
mer rouge figures, & le Baptefme qui maintenant C&g 
faiét en vérité , en l'eau 8c au fainél Efpritj II eflime 
donc, que la manne n'efloit que figure du corps de 
I E s v s -C H R i s T , 8c que l'Euchariflie eft le vray 
corps. Ou faut noter qu'il vfedesparollcsdel'Apo-

ftoiuvii!- flrequi dici, atte nous voyons maintenant par vn miroir en 
tmsencifle . \ , 1 . f . • 
vie m obf objctinte , & en amgme, & qu'en l'autre vie nom verrons en 
cumé. vérité face ,ì/««.Origene donc met autant de differen-
/. cor. a. c e c n t r c l a manne 8c l'Eucharifiie, comme faine! Paul 

en met entre cefte v ie , ou nous ne tenons lâbeatitu-
de que par foy 8c éfperace,& l'autre,ou nous laiouy-
rons 8c tiendrons vrayement. 

6. CjriU. Sain ¿1 Cyrille. Il y auoit en la vieille loy ies pains de 
lere.catcc. - . . v , , r ,, t myjla proposition , 5»» appartenans a la loy ont prms jtnauec elle; 

mais en la loy nouuelle le paincelefie , le Calne de falul 
fanSlifent l'ame Çf/ le corps , Çf/comme le pain conuient au 
corps , ainjî le Verbe à l'ame. Ne confidere donc point cecy, 
comme pain nui vin nui. Car c'eft le corps 'çfj Cangie 
I E S Y S - C H R I S T félon la vérité, y a-il rien plus clair 
pour noflre foyf 

s.'chryfi. s.Chryfoftome. La manne , di£l-il , n'efloit point du 
hom.4e.in 1 . , ,, , , ' . ,.\ . r' 
J»m. Cieli Comment donc l'Mjïrtture l'appelle pain du Cieli a lapa-
*Au*c quel ç0n quelle dtè~l les oyféaux du Ciel,&que Dieu tonne au Ciel, 
t\^Jm*ne'& cefl * dire en l'air. Il l'appelle donc pain fimplenent non 
no/lre Eu- vray pain,nonque le miracle fut faux en iceluy,mais parce qu'il 
thariftie taaltfeuUmentU fiv,re& non la vérité. S. ChryfoflomC 
font pam 1 1 • 1 h t - 1 - l'^w. 
du ciel, compare icy la manne auecl Euchanftie, corne lom-
z.» manne b r e à la vérité 8c appelle l'Euchariflie vérité , Selz 
l'l™\"ba. mannela figure du corps de I E S V S - C H R I s T , & dit rìflie la que la manne n'efloit proprementpain du Ciel,ains 

de l'air; mais le corps de nollre Seigneur vray pain du 
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C i e l , fl\ vrayement defcendu du Ciel, félon que le t M n -
rriefrrie Sauueur àuoit dict en fainct Iean. 

Item en l'Homélie de la trahifon dé ludas,parlant s. chryfi. 
de l'Agneau Pafchal. Par «9,dict-il, nous eftoit manft"l,J£',%£* 
vit autre plut grand bénéfice , c'efi que celuy Agneau eîloit la L'encan 
figure de l'Agneau à venirce fiang là, mofiroit le futur fiang Pafchal fi* 
du Seigneur,®' cette brebis l'exemple de la brebis fpirituellc,ce-^urc' 
luy Agneau fut t ombre, cejlni-cy lâ vérité; mais après que le 
Soleil de iufiiee à rayonné, l'ombre s'enfuit à !.'. lumière; & af-
fin qu'on enrédit qu'il pafloit de l'Euchariftie & non L ' E n e h * 

feulement du facririce de la Croix, ilàdioute cohfc-
 rJffj' ve~ 

quamment. £t partant en la mefime table, l'vue ^p l'autre 
Tafi^ue à efiécélébrée, celle de la figuirc,&> celle de la vérité. Il 
appelle doncl'Agneau Pafchal, la Pafqué de figure, 
&î'EuchariftielaPafquéde veritc,nori quel'Agheau 
P afchal n è fi gurat la v erité, car il figni fi oit le co rps d e 
I E s v s -C H R i s T vray & naturel,mais parce qu'il ne 
l'exhiboit pas comme l'Euchariftie. 

Le mefme Docteur eh d'autres ëndroicts, com- chryfi: 
pareencor lefâng de l'Agneau Pafchalauée ce que ^t'0p*y_ 
nous beuuofts en l'Euchariftie , comme là figure à la hom.*j. in 
vérité, & comme l'image au Prince, Srconcluden ' f f ^ 1 ^ 
fin j Que fi l'Ange exterminateur voyant le fiue'ddesmai- pœtr^4m 

fions des Hebrieux rougy du fiang de l'Agneau Fafichal , qui11"^1-
n'efioit qui figure de I E S V S - C H R I S T , eut peur & pafi-
fa outre fans faire mal , à combien plus forte raifion l'Ange H d/B que. 
ennemy aura peur £p fiuyra fans porter dommage ; quaiid ille Ja% ^ 
verra non les fiue'tls de nox^ maifions coulourexj.» fiang typique u^çuchl 
^p figuratif, mais les ïeures des fidèles taintes , ^p luifitntes dafidclet. 
du fiang de la vérité ? Sil'ennemy, dict-il, céda à l'image, « 
combien plus forte raifion fera-il efpouuantéquand il regarde
ra la vérité mefime ? Que les Miniftres gtofent ce texte 
s'ils peuuent. _ . _ 4 

Tertullienréfutant Marcion quidifôit,que ï ^ ^ ^ ^ ' ^ 
C H R I S T n'auoit pas vn vray corps, mais vn corps efJ^*rt' 
de femblance & figure de chair tel que nous paignét 

P a " l e s Mi* 
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les Miniftres en l'Euchariftie, & concedoient«que ce 
corps auoit elle figuré par l'Agneau Pafchal. Tertul-
lien donc prenant les mots que lcSauueur difoit vou-

L m . i i . lantinlHtuerrEuchariltieîl'dj^re'/xji-^rtfMiiileyrrjOTd». 
ger cefte Fafque auec vous, o deftrutleur de la loy, diét-il, en 
fe moquant de Marcion , qui auoit tantdefiréde confer-
uer , voire encor le vieil Teftament ! C'efl parauenture que 
la chatr du mouton des Iuifs luy plaifoit. N'eftoit-eepas luy,qui 

Efa.fs-.?. Je№anf eJlre amené! la boucherie comme vite brebis , & fans 
mot dire comme la brebis deuant le tondeur , auoit defiré d'ac
complir la figure de fan fang falutaire? 

accomplir Ce Docteur veut dire que le defir de I E S Y S -

'foi?'ht C H R I S T auoit elle non d'inftituer vn autre Agneau, 
ftituer \i Pafchal en vne autre figure de fa chair, mais d'jsn ex-
thofes «inhiber la vérité figurée iadis par l'Agneau Pafchal» & 

'qu'enceftcfaçon il deuoitaccomplirlaloy, mettant 
la vérité au lieu de la figure,qui efloit la parfaire,com-
meau contraire c'eftoit la deftruire, n'inftituantqu'-
vne autre figure moindre quela première. Ilprouue 
donc contre l'erreur de Marcion,que noflre Seigneur 
auoitvn vray corps Srvne vraye chair parce qu'il de-
uoit donner, comme defaiélilàd6né,for\vraycorps 
& la vraye chair en l'Euchariftie en la place de la figu
re ancienne, & tire fa prcuuedelaventé du corps du 

En l'Ew Sauueur en l'Euchariftie ; comme d'vne chofeind(j-
ihariWu bitable. Le fens de l'argument eft te^fi le Sauueur n'a 

^urps ""'il e u <l u e * a ftgure du corps humain, il n'a auilî donné 
sauueur. quela figure du corps humain enl'Euchariftie, il à 

. donc inftituévne Pafque moindre que la première, 
& à deftruict la loy vieiîle,au lieu de l'accomplir,met-
tant vne figure moindre que l'Agneau Pafchal, qui 
eftoitvn vray corps naturel. Or eft il qu'il à accomply 
la loy , doncilàdonnéen l'Euchariftie vn vray corps 
refpondant comme verité,au corps de l'Agneau Paf
chal qui en eftoitla figure. Il à donc vn vray corps. 
Tertullian refutoiulors Marcion, niant la vérité du 

corps 
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corps de noftre Seigneur en la nature. Le mefme ré
fute encor plus les Miniftres, nians la vérité d'iceluy 
corps enl'Eucharillie,en laquelle Tertullien eltimoit 
la vérité plus claire, & d'où il prenoit argument pour 
donner contre l'herefie deMarcion. 

Sainét Cyprien Euefque de Carthage, parlant du s . C j p i 

facrifice de Melchifedech figure de noftre EuchariV- 'f;3-
ftic: L'image du facrifice , dict-il, eft 'allée deuant, qui ™jf fc^jf*^ 
fi fut a» pain au vin , pour laquelle paracheuer ic- r t . 
complir le Seigneur àofftp le pain le Calice méfié de vin, 
J£/ comme eftant la plénitude il à accomply la vérité de l'ima
ge figurée. 

Item au fermon delà Cene , que le mefme fainél timcyp', 
Cyprien à compofé, ou vn autre de mefme n o m , q u a - ^ * ^ 
lité & auctorité,comme les Miniftres mefmes confef- mi. 
fent,ll dict cecy, Eftant donc préparé le fiupper,fi recentrè
rent parmy les viandes facrées , la iuflice ancienne & la nou-
uelle, & eftant confimmé l'Agneau que l'ancienne tradition г , ^ ф ш 

fourniffoit, le maiftre met deuant fis difiiples la viande, qui ne fafcbal 

feut efîte confommée, eft les peuples font inuttet^non à des ban-
quets de dejpenfe, ou d'art, mais à vne table ou est donné'l'ait- femme, 
ment d'immortalité différent des viandes communes, retenant ' 
la fimblance d'vne fubft&nce corporelle, mais monftrantpar vit 
ejfett intérieur & inuiflble la prefince de la dïuine vertu. C e 
texte defïie toutes lesglofes que les Miniftres peu-
uent excogiter.il appellerEucharillie viandeimmor- /?«.<, mor

telle, viandeuncorruptible: quiferoitvnechofefaufe 
/. и • , . i . r ruptton. 
fi elle ne contenoitque du pain : carie pain le con-
fomme & corrompt, mais félon noftre foy c'eil vne 
affertion véritable, d'autant que le corps de I E S V S -

C H R I S T glorieux & immortel n'eil fubiect ny à la 
mort ny à la corruption. Ce tefmoignage eft trop a-
pert, & trop fort pour élire obfcurcy, & esbranlé & 
monftre euidemment l'ancienne foy de noftre Reli
gion fur la vérité du corps- de noftre Seigneur au 
faine"); Sacrement de l'Autel. Sainél Ambrpife. Co»-

P 3 fidert 
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S. uimk.t.jnjere ma;„tenant lequel des deux est plus excellent, te bain des 
de tts gui , , . . ,x ^ ' . , ' 

iuitUnti l a cl""r
 C H R I S T qui eft le cojrps de vie ; las 

e. ». manne venait du Ciel ; ceftui-cy defl'us le Ciel ; celle-U eftoit 
du Ciel,ceftuy-cy eît du Seigneur du Ciel j celle-U fe pourrif-
foit au fécond iour, celle-cy ne fe corrompt iamais, fîJ rend in-' 
corruptibles tous ceux qui en gouftent anec pieté' deuotion. 
L'eau coulait de la pierre aux Iuifs ; à toy le fang de C H R I S T * 

L'eau rajfafia ceux-là pour vn pende temps ; le fang t'ab-
Si ïomlre ^ r e u e foar><">>aù. Leluifboit, $J àfiif; Tune peux auoit 
deUveritéfoif quand tu auras beu: Elcelaeft l'ombre, cecy eft la vérité^ 
'^bU^T'f' mt'efmerue^es l'ombré, combien plus dois luadmirerU 
tpcores U d'ofi t l'ombre de laquelle tu admires? Orque les Minir 
wite. ftres fecouent eaçores icy leur fcinS: poictrine fé

conde de glofes , pourtrouuerdequoy ombragerla 
clarté de ce lieu.Mais en voicy vn autre de non moin-

^^w6re/drc lumière tirée du mefmeaucteur affez efclattante 
U* de s», pour faire voir les aueugles j s'ils n'ayment mieux de-
fum.c*. J I i e u r e r e n tenebresà guifede hibous. Les Sacrement 

font venus du Ciel, car tout confeil vient du Ciel. Ce fut à U 
Lepamco- vérité vn grand $J diuin miracle , que noftre Seigneur don-
^Iw'a'n^ nat^'* Ciel la pluy de manne ^ que le peuple mangeait fans y 

prendre peine ; tu diras paranenture mon pain eîl vfité, maie 
fçache que ce pain eft pain deuantles parolles des Sacremens, 
mais après que la confecration eft appliquée , du pain fe faiclc 

f*̂ "**/" lt c»rps de C H R I S T , Voylà la vérité du corps de 
tien. I E S V s - C H R I S T tefmoignée, & en paifant latran-

fubflantiation. 
s.Meron. s. Hierofme comparantauf|fi la manne àl'Eucha-
Hedibian riftie ; Moyfe, diét-il, ne nous à pas donné la manne , mais 
Jefm chrisl I E S V S- C H R I S T. C'eft luy qui eft le banquet, d r l'inuitt, 
« donné u m a n g t } ^ y t l ej} mingé. Si l'Euchariitie n'eftoit à 
vryi ma- j > 0 p j n | o n £ j e g_ Hierofme que la figure, & le ligne du 

corps de I E S V s, il ne nieroit pas que Moyfe n'eut 
donné la mannejcar elle fïgnifioit, & figuroit le corps 
de I E S V S - C H R I S I aufll : Moyfe donc à donné la 
manne figure, & I E S V s la manne vérité. 

temef-
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iLemefme fainét Hierofme, après l'accomplijfement fffj>««»r 
T Agneau figuratif ffl la confommation des chairs d'iceluy, aç*ttb. 
I E S V S - C H R I S T prend le pain , & vient au vray Sacre
ment de la Pafijue : A ce que comme Mclcbifedccb auoitfditî 
en la figure offrant pain ^fj vin , luy aufii reprefentatla vé
rité de fon corps $4/ fang. Voyla la figure & la vérité 
oppofées. I E S V S - C H R I S T à Melchifedech ; le /«/*/« 
corps de I E s v s-C H R I S T au pain & vin de M cl-
chifedech. Les Miniftres ont trouué icy vn pilotis, ^hi/cdal. 
celeurfemble, pour y poinétiller comme cydeuant 
çn Tertullien, &difent, que fain et Hierofme ayant 
vfédumot reprefinter à voulu lignifier, quel'Eucha-
riftic eft figure, puis qu'elle reprefente. Nousauons n^preiéter 
monlhécy défais expliquans Tertullien, que ce mot-£"M f T , 1 ^ • o 1 r .̂ fint n <ttf« 
en bonne Grammaire & parmy plulieurs bons au-
cleurs lignifie autant que, faireprefint; mais les Mini-1- "J-
ftres ne font non plus entendus en la Grammaire que 
en la Théologie : & ont la mémoire fort débile pour 
retenir quanton leurdiétquelque chofcdebon ,& 
partantil faut encoricy par manière de repetitionles 
faire fages de la lignification de ce mot , affin de leur 
en clorre le bec. Les Latins donc mettent reprefen-
tare, pourlemefmeque, faireprefent. Ciceron eferi-
uant àvn lien familier , Certè, d ié t - i l , quod eft dies 
allatura ? nos id confilio anleferre debemus , nec expettare 
tempom medicinam , quam repriefentare ratione pojfumut, 
& ailleurs, dies promifforumvenit, qitemetiam reprœfen-
talo fîadueneris. Du Pleflîs dédaigne le mauuais La
tin dès Décrétâtes,en voylà de Ciceron.Il diéï donc, 
reprefenterla médecine pour dire, l'exhiber: $Jreprefin
ter le ioitr promu , c'eû à dire , accomplir la promejfe au 
har qu'elle eft faiéle. Faire le payement & l'exhiber au 
iourafîigné. 

Tertullien comme nous auons veu cy deffus, & cy deffzt 
fainct Ambroife , tous deux tres-bons aufteurs La- ^'f^ "' 
t ins , vfent auffifouuent du mot en la mefme façon, 

P 4 comme 
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comme eftant élégant. Saincl Hierofmen'effoitinfe-
rieur,ny àl'vn ny à l'autre en bon Latin, il en vfeauflî; 
les Miniftres fe deuoient au moins fouuenir de no-

xtprefîn- ftre langue Françoife, -laquelle dici reprefentervneper-
m flffin-fmne'VHef<>mme <L'argent, ou autre chofe pour dire, l'ex-
s e . biberprefente. Les Iurifcôfultes & Cours de Parlemét 

fçauent tresbien ccft vfage, voire encore nos Théo
logiens: Carilsdifent, que nous ferons tous repré
sentez au iourdu dernier, & gênerai Iugement : les 
Miniftres diront-ils que ce fera en effigie & figure; &r 
non en prefenceréelle? Sainci Hierofme donc vfe de 
ce mot en fa plus élégante lignification, & déclarant 
l'accompliffement delà figure de Melchifedech en-

lefus- feigne que I E s v s -C H K I S I auoit exhibé au temps 
chrifi U p r e f i x c e q U e Jadis auoit efté promis,& qu'il à donné 
çhifeicch. * a vente de Ion corps en 1 Euchanlue, qui auoit ette 

figuré au facrifice de Melchifedech. Au moyen de-
quoy difant, que I E S V S - C H R I S T reprefente la 
vérité de fon corps,il veut dire,qu'il le faiélreellemét 

S.Hlenn. prefenten l'Euchariftie.Le mefme Docteurefcriuant 
in ipiit. fur l'Epiftre de fainél Paul enuoyée à Tite, & ayant 
Tic c i . moniii:é q U e les gens mariez,qui veulent communier 

fedoibuent abftenir des œuuresdu mariage, félon 
vikftmecc haduertiffement du Preftre Abimelech, qui ne vou
dra"»* ^ u t donner à mangera Dauid les pains de propofi-
Ucommû- tion, figure de noftrc Euchariftie, fans premièrement 
"''"> auoirfçeu s'ils eftoientncts de leurs corps, il adioute, 

Il y à autant de différence des pains de propofition, & le corps 

'Différente de C H R I S T , comme entre l'image & la vérité; les exem-

des pains plaires,& figures,!*? les chofes quifontfignifiéespar les exem-

fiJ"1"/^ plains & figures. Les pains àt proposition donc con-
flre sacre- tenoyentla figure du corps de I E s v s-C H R I S T , S Î 
ment. l'Euchariftie contient/fa vérité du mefme corps,autre-

mentla différence féroitnulle. 
Ccft l'explication des Efcritures , Se des figures 

qui touchent le Sacrement de l 'Autel , donnée par 
les Pères 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



DE L A S A I N C T E M E S S E . î j ^ 

î e s P e m . Et parce que tout ce qu'ils ont dict des fi
gures en faueur de noftre Euchariftie, prend force de 
la prééminence des Sacrements nouueaux fur let 
vieux, nous dirons vn mot, par occafion, de leur dif
férence, tant pour donner-meilleur pied à la doctrine 
Catholique, que pour réfuter l'erreur des Miniftres 
furie mefme fubiect. 

Le lie» de S.Paul l.Cor. 10. Tous mangèrent vne mefme 
viande jpirituelle; expliqué. Fidélité des Miniftres 

à glofer. 

CHAP. IV. 

LEs Miniftres fuiuans la doctrine de Luther, & de Çalu. I. *r 

Caluin affin-debien eftablir le fondement de leur '"^ e ^* ' 
opinion, tant fur le fainct Sacrement de l'Autel, que Martyr i » 

les autres,ils tachent de perfuader, que les Sacremens i. cor. 
de l'ancienne loy eftoyent de mefme efficace, que les 
nofïres. Duquel principe s'enfuitque nous n'auons 
rien plus en noftre-Euchariftie, que les Iuifs en leur 
manne. Du Piefïîs traicte ce poinct après eux en "DuPl.L*. 
Théologien de fa robbe. Leur plus fort argument elt 't'7"-
tiré de fainct Paul, qui efcrit aux Corinthiens en ces 
termes ; Nos Pères ont mangé vne mefme viande fpirituelle, '• Cpr- "• 
&beu vn mefme breuage fpirituel, car ils beuoyent de la pierre 
fprrituel!e,qui les fuiuoit & la pierre efloit Chrift. Du Plefïïs 
baftit fur ces parolles après Caluin & les Miniftres, 
difant que les Iuifs mangeans la manne receuoyent 
vne viande dépareille vertu quenous,&ainfi des au- Tmmfiom 
très Sacremens : & partant que nous n'auons né plus de t a d u e r -

le corps du Sauueur en l'Euchariftie,queles luifs,qui-f*"'e' 
ne l'auoyent que par foy,ceft à dire parce qu'ils croy-
oyent en Iuy. Mais ce bon Capitaine à efté aufli fim-
ple à fe fier à Caluin, & aux Miniftres, fans plege,que 
groffierà glofer nos Pères anciens. Il à fuppofévn 
fondement vain fur la terre mouuante de ces bons 

P f Patriar-
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Patriarches,efrimantquefaincT: Paul Y u e j l l e 3 i r e , q u a 
les Iuifs & Chrefliens, ont mangé vne mefme vian
de fpirituelle,aulieu qu' i l parle feulement des Iuifs 
entre eux, & non des Chrefliens aueclcs Iuifs.Sainéc 

VITE nef- Pauldiét: Nos pires «ni mangévne mefme viande fpiritueiet 

JIRLMÎTU'
 & duPleffisle prend comme s'il eutdiét, Nos pères 

entre eux ont mangé vne mefme viande auec nous , o u comme diél 
tVm «net Caluin , vue mefme viande que nous ; ce qui n'cf lpaS 

au texte. Et comme il à erré au fondement, il erre 
e n c o r en la fabrique, inferantpar fainél Paul mal en-

Lei Sacre- tendu , que les Sacremens Iudayques contrebalan-
&'no"ÛE- c e n t aux Sacremens Chrefliens. Car encor qu'en la 

AUX LEUN- lignification les Sacremens des Iuifs fuffent fembla-
liu feule- b i e s j u x noftres , d'autant que tous ont leurrapport 
ptijieation a I £ s v s-C H R i s T 5 ce n eft pas a dire pourtant, 
s. ~iugu, que tous doiuent eflrc eflimez efgaux en vertu. Ter-
tt.Traa, t u i | j e n or igene, fainél Auguflin SE les autres Pe-

res, q u il allègue p o u r fon aflertion, ne veulent di
re autre chofe , /inon que les Sacremens de la vieille 
loy efloyentfemblables en lignification a u x noflres: 
c a r ils fignifioyent I E S V S - C H R I S T comme les 
noflres : ceux des Iuifs I E S V S - C H R I S T futur, 
les noflres I s s v s-C B I I S I j a v e n u , ainfidiét 

S . *4*£U- fàinél Allguflin : Autre chofe eurent les Juifs , autre chofe 
tratt.it.m m H S . e n \ a figure vifihle , qui toutesfoispar vertu J}i-

rituelle fignifoit le mefme. Lequel paffage ces bons figu-
r a n s ont desfiguré, lerapportans ainfi, Diuenenla 

Lieu ici, cnofe vijlhle , mais de pareille vertu ou de mefme ejfeft : ce 

"F*"IF% 1 u e ^ a ' n c ^ Auguflin ne diél iamais, n y aucun Pere: 
ains feulement ont enfeigné, que les vieux Sacremés 
& nouueaux efloyent diuers en matière, & pareils en 
lignification , ce que nous croyons auffi : d u Plefiis 
ofe bien dire icy en gênerai que la plufpart des Scho-

^tduerfai- lafliques difent comme luy , & après auoir cita quel-
RE k»rdy q u e s p e r e s 3 c ite en fpecial fainél Thomas Coryfée 
A^eur, d e s S c b o j a f t i q u e S j SE Hugo Cardinal homme tres-

doéle, 
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До été,&tres-Catholiquej 8e: ôfe affermer qu'ils par-
lent pour luy : & que n'ofe-il en fon cabinet efcri-
uant contre la veritéauffi hardiment pourlemoins, 
qu'en donnant l'affaut à vne forte place ? A ces cita- L " s*»>-
tions, & prétentions, ie ne refpons autre chofe, fi- & 'tf^t'e-. 
non que ceft homme monftre qu'il n'a iamais ny traira * 
bien entendu, nymefmebien leules Scholaft iques,ç^Zm 
8r qu'il deuoit trembler , h.ardy Capitaine qu'il foit, f^Uté 
oyant parler de ces gens ; car par ce moyen il eut dei s"crl" 
mieux proueuà la fauue-garde delà réputation. Et & < 
ne faut dire rien plus pourrefponfe , eftantpartrop «их, 
euident que les Scholaftiques tiennent, que nos Sa- ^ 
cremens font autant différés de ceux delà vieille loy, 
& noftre Euchariftie delà manne des Iuifs, comme

 mf*S* 
le corps de l'ombre, &la vérité delà figure: & ceft J ^ , . , " 
yneaufïi grande ignorance, d'ignorer cecy,que t é 
mérité de les citer contre noftre foy: & affin qu'on 
n'eftime queie palfe , n'ayant rien que dire enfpe-
cial contre la fidélité de du Pleins, prenons conie-
âure d'vn exemple pourtous, & voyons comment 
il cite & traiéte Hugo Cardinal, qu'il à mis le dernier 
en lifte comme plus fort , 8г plus fauorable pour foy, 
It le Cardinal Hugo tout alertement , diét-il , le corps de f

tf0„ffj„ 
Çbrift , le fang de Chrift , & y produit cepajfage de famft Vl.rtt. 
Augufiin, Croy 4$) tu as mangé. Il prétend faire dire à 
ce Docteur que les Iuifs mangeoyent comme nous 
îe corps de I E s v s-C н R i s r , & beuoyent comme 
nous fon fang,& nous comme eux, ce qui eftvneim-
pofture manifefte. Voicy comme parle le Cardinal. 
Ils manç-erent vne mtfme viande iio-niliée en la manne , mais Ç*r~ * i /. , , rjr , • , J dmat.un. 
tls ne mangèrent pas de mefme bouche, g*/ palais le corps de C o r J#> 

CjH R I S T , eux feulement parla foy , félon ce qui efl dift, •Voytjdif-
Croy ^ff tuas mangé; mais nous le mangeons encorfacramen-f™ ^ 
tellement. Ce que fainél Thomas & les autres Scho- l 6 l . 
laftiques ontdicT: en commun langage que les Iuifs ж*фг 

с corps de In s y s-C н R i s T , J

T T L T T M E „ T T 

& beu-
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LTÉ'"*"'* & b e u r e n t r ° n f a n g e n %ne,c'eft à dire mangèrent & 
drluwps beurentla figure en la manne,en l'Agneau Pafchal,& 
\ ' е § " ' 3 U X 3 U t r e s S a c r e m e n s > & facrifices anciens, & que 
CHRIJ}. n o u s r e c e u o n s réellement aux noftres ce que ceux-la 

fignifioient, à fçaupirla grâce de I E S V S - C H R I S T 

en tous nos Sacremens , & le corps de I в s v s-
/. COR. 10. C H R I S T en l'Euchariftie. Et ceft ce que fainft Paul 

diftencelieu, que toutes chofis leur adumdrent en figure, 
lamerrouge,lamanne,l'Agneau&lereite : duquel 

T„ ombres antécédent il s'enfuit, qu'en la loy Chrefiiennetouty 
TuîGC"ri e& e n vérité prefent, laquelle fut lignifiée iadis en ces 
Bùm И figures paffées. Au moyen dequoy du Pleffis n'a rien 
corps &1Л FAI£T POUR FOY, moins encor contre nous, d'alléguer 

les Docteurs Scholaftiques pour faire voile à fono-
pinion : Car en fin il faict cognoiftre qu'il à faute de 
fcience , &de confcienceen les glofant 5c démem
brant, comme il les glofe & démembre. 

Lamefme faute commet-il en citant à lamefme 
fin les Pères anciens : car ils n'ont rien pour luy , s'il 

CY dejfiu yeuteftre fidèle à les citer. Nouslesauons ouys cy 
deffus parler, & déclarer par difertes paroles, la diffé
rence qu'ils font entre nolrre Euchariflie, & la vieille 
manne, & les ouyrons encor. Quant eft de Bertram, 
qu'il allègue pour foy, comme fi ceftôit quelque bon 
Docteur, c'eft vntefmoignage de légère, ou pluftoft 
de nulle foy enuers nous : & l'alléguer parmy la me-

VTITREMUT flée des gens de bien,c'eft faire trop fîmplement& ne 
vjciifacra- çe f o u u e n i r contre quelles parties ondifpute. Si du 
*Uegue'par Pleffis eut faict le catalogue des vieux Sacramentai-
4» ГИРЬ r e S j ¡1 faifoit bien d'y inférer В ertram,& luy donner fa 
? ' niche entre les vieilles idoles ; mais difputant contre 

les Catholiques,Sr citant les Pères Catholiqucs,met-
Tefmoings t r e e n a u a n t ceft efcriuain pour refmoing de la vérité 
fi»t veri. C a t l - o l i q u e 5 c'efts'oublier defondroift& deceluy 

de fes parties. Au moyen dequoy, qu'il l'employé en 
quelque autreprattique,car nous le mettons au nom-
* ' bre, 
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b r e , non1 des anciens "Pères , mais des vieux Héréti
ques , &nefaifonsnonplusd'eftatdefonauctorité, 
pour côfirmer celte belle efgalité des Sacremenslu-
daiques Se noftres, que des refueries des vieux Vau- < 
dois , Albigeois, Se autres Touches pourries, que du 
Pleflîs recognoit auflî pour D octeurs,& anceftres de 
fa Religion. Parquoy celle citation eft auflîfriuole atauuaife 
que laglofe qu'il attache vn peudeuant, au m ç f m e ^ ^ * 
chapitre aux paroles de fainct Paul. Nos Pères ont man- vnbi texte 
gé,&c. Apres lefquelles iladioute. Expliquant l'Apofcre t-
par les mots, de manger & de boire , la communication qu'ils 
duoyenten C S R I S T, -voire Ç H R I S T immolé,, facrifié, 
& crucifié , lequel autrement ne profitait ny a nous ny à eux. 
Oeil trop charger le texte. Sainct Paul s'ell contenté 
de dire, que la pierre fpirituelle eltoit C h r I s T, du 
Pleflîsluy donne encor trois epithetes, chrift immolé, 
facrifié, crucifié. Et à quel propos ? ŝ ils eftoient neceC-
faires,fainct Paul les eut il obmis? mais podrquoy ad
ioute du Pleflîs immolé,facrifié,crucifié?eiH ce par ce que 
I e s v s-G h r i s t l'eftoit de-ja par figure , eç victi
mes &facrifices d'Abel, deNoe, & de Moyfe ? Ces figures 
figures ne difoientpas qu'il fut immolé, mais feule- fe'/"cl'0^ 
rnentaduertiffoyent, qu'ille feroitvniour. St'idoncprefentes, 
du Pleflîs adioute I e s v s-C h r I s t immolé, facrifié, 
& crucifié, parce qu'ille deuoit eflre,qu'il mette encor f^tâ. 
conceu, né,refufcité, & monté au Ciel; car il deuoit 
faire tout cela, & y en auoit des figures ; ainfî qu'il 
couche encor, defeendu du Ciel pouriuger lesvi-^ K ; / w „^ 
uans Se les morts, Se remonté pour y régner àiamais,/»»^" £v« 
caril le doibtainfifaire, & y e n à d e P r o f e t i e S i & f i - J ™ ^ ' 
gures eferites. C'eft ainfî que l'opiniaftreté aueuglée 
glofel'efcriture pour s'y affermir. Du Pleflîs vouloit 
monllrer, que les Iuifsauoyent auflî réellement man
gé le corps de I e s v s-C h r I s t en leur manne, que 
nous enl'Euchariflie; Se nepouuanttrouuerfonfens 
aux paroles de l'Apoftre, illc forge en fa glofe, & au ~* 

lieu 
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lieu de faire vne belle concluiion de vérité 4 i l a faiél 
yn mar.nozet ridicule de menfonge & d'erreur. 

Pùi*ry»oy faiñíl Paul appelle la manne viande 
fiirituelle. 

M: 

С НА P. V. 

-Aisfi Iamanneeft fi differente de t'Euchariftie 
.que nous difons après les anciens Pères,pour-

*. Ctr, »o, qUOy dift faina Paut,que'»ó* Pera mangeoycntvnemef-
m t viande Jfiritueïle ? parce que cela- eft vray. Vne mef-
me viande fpirituelle entre-eux, comme explique 

л3Miug.it faincl Auguftin; mais rfon dépareille vertu aueela' 
л*» tioôic. La manne viande fpirituelle, à ceux qui la" 

mangeoyent fpifitu'ellement , mais la noftre vrayé 
manne, & vrayement pain du Ciel , vray e viande, Se 
vfaye manne plus excellente que celle-la , par les 

'лап t. Яа а^С е 2 Г 1 u e * e Sauueur donna à fa chair en ce diûïn 
fermon, qu'il fit de la manducation dïceîle, fa cora-

toHrqutj parant & préférant à la manne. Or l'Apoftreâppel-
SlucUmî * e ' a manne viande fpirituelle , non parce qu'elle fut 
ne 'vìmit égalé à noftre Euchariftre, ou que noftre Euchariftie 
ftiritueUe n * a y C q U e l'Efprit. Mais comme difent fainct Chry-

u'i'n i" 0" 0 me, fainct Ambroife,- & autres D о fteurs, par ce 
y. ccr, ̂ .qu'elle eftoitfurnaturellemént donnée : Se ceftlafa-
'•\: d

4 m ! "'' çôn de parier de fainél Paul, qui appelle quelquefois 
fpirituel, ce qui eli au deiïiis la nature. Amfidiétil, 

Càrpi {pi- que les corps des iuftes refnfcileront fytrituels , C'cfta dire 
rituels, i . fupernatureHementquaHfiez.iîappelledonclaman-
• c*T t'*'** n e viande fpirituelle, àcaufe de l'origine; comme 
Га-т d a s'il faifoit ailufîon aux parolles de Dauid , qui la 

ff- nomme pain des Anges. Celie explication eft plus 
*7'**' naïfue Se plus accordante au texte de fainct Paul, 

nue cellequi'dicl:, qu'elle eftappelléé viandefpiri-
tutflle, à caufe qu'o/П la mangeoit fpirituellement: 
Car fpusne la nungeoyentpas en ceftefaçon , veu 

qu'il 
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qu'il y e* eut plus d'infidèles, que de gens de bien; 
mais filon interprète en la féconde faconde fens cou--
le fans difficulté; car il eftapert, qu'en cefte manière r««< /« 
tous mangèrent vne mefme viande fpirituelle bons ^ ' h r " u x 

. ri i i • n_ • • bons 
& mauuais : & partant Sain it Paul ne dict rien en ce m M i U * « 
lieu, de ce que les Miniflres veulent conclurre de l'e- m a - n ^ ' u 

galité des Sacrements dclaloy degrace, & de celle "^Tnne. 
de Moyfe; carnefon propos ne fonbut n'efloitpas 
ccla;mais feulement il exhortoitles Chrefliensabien 
faire, & à craindre, àl'exemple desluifs, s'ilzfay-
foyentmal: Scfion tire rien de facomparaifon, on 
colligepluftofr, que nos Sacremens font plus dignes 
que ceux des Iuifs ; car il veutmonflrer, comme ail- ~4u >»*• 
leurs auons dict, que files Iuifs ont elle punis, pour ™"r,^' 
auoirefté ingrats en des petis bien faicts,de tantplus 
jgriefuemènt lé feront les Chrefliens, s'ils font meC-, 
cognoiffants d'vn fi grand bénéfice, qui eftla com
munication du corps duFilz de Dieu. Que dirons 
nous donc des Sacremens ludaïques, en comparai- comparu, 
fon des noflres ? nous dirons qiieles ludaïques ont^""^"i*" 
cfté la figure &r l'ombre des noflres, que lesludaï- /K;y, 
ques ont feruy d'inflrumens aux Hebrieux pourpro* ckrtftimt 
feffer& exercer leur foy & obeyffance, oeparceft 
exercice eflre iuflifiez, & mériter foubz l'efperan-
cedu futur Meule. Que les Sacrements delà vieille 
Joy monflroyent vn mcfme I E S v S - C H R I S T , & T L I M S A : 

qu'ils efroyent correfpondans à ceux delà nouuelle, «•«»« ont 
comme figures à la verité,les vifeux monflransl E s v s '™i?tna 
C H R I sTàvcnir; les nouueauxl'exhibans iavenu, christ ii-
&en ce feruice delà foy du Sauiteur, ils elloyent 
femblables entre-eux. Voyla ce que nous en difons, 
qui eft ce qu'en efcriuent les anciens Pères , fans 
jamais dire, qu'ils fuffent de pareille valeur : ains tout L e , 

a u Contra ire ifs Ont tOtlf ïourS f o u f l e n U , qU'ilz f o n t Sacrement 
autant differens des anciens en rang & vertu , que ff^'/"t' 
i'ombre du corps, & la figure de la vérité : comme il peut 
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peut eftreeuidentpar letefmoignage de ceux, que 
iufques icy auons citez.' Parquoy encor que nous 
concedions,quehmanne fignifiat I E S V S - C H R i s T , 

xefeiUm & que ceux qui la mangeoyent auec cède f o y , re-
£ 'w/»7 ceuffent vnerefcdion fpirituelle de 1 1 s v S - C H R I S T , 

»»« de u nous nions neantmoin's, qu'ils receuffent tout à faid 
môme, mefme viande,8e mefme refedion,que nous en l'Eu-

chariftie : Car la manne ne leur donnoitrien finon 
l'obied d'vne figure, parlaquelle leur foy s'excitoit a 
croire en I E S V S - C H K I S I , 8e c'eftoit toute leur re-

" fedion : mais des noftres, nos Pères dient, 8e c'eflla 
foy Catholique 8c l'Efcriture qui le did,que I E s v s-
C H R I S T nous dône ez Sacremens delà loy de grâ
ce , ce qu'il auoit promis par les figures en la loy de 
Moyfe.Mais puis que nos aduerfaires nous tiennétau 
large de la thefe des Sacremens ,fuyuons les, Secou
ions laqueftiôn félon leurs erres , affin d'auoirvne 
claire, & générale decifion delà différence des Sa
cremens de la vieille loy , 8c delà noflïe. 

Sue les Sacremens Chreftiens font plus excellent que les Iudaî' 
yues,& pourquoy. Calomnie fur S. Awguflin defcouuerte: 

Les fept SacreMens de l'Egltfe auerey, en 
i - ce Docteur. 

CHAT. VI. 

S'il faut vfer des tefmoignages des Pères, Saind 
Auguftin doiteftre le premier : aufïi bien nos ad

uerfaires en font eftat, 8c du Plefïis l'allègue fur ce 
futfied, 8c pleut à Dieu qu'il eut voulu mettre autant 

s .Uitg.m j e p e j n e à le bien entendre, qu'il à mis àlefalfifier. 
" OrvoicycommeceDodeurparledesSacremensde 

' la vieille, 8c delà nouuelle loy. Les commandemens font 

lesmefmes ( efllavieille 8cnouuelleloy) les Sacremens 
ne fontpas les mefmes. Caries Sacremens de la vieille loy pro* 
tnettoyent le Sauveur , ceux de la nouueÛe donnent le falut. 

— - • • Item 
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Itemfuriernefme propos. Les Sacrement ont eflechau- ' ^ i m ' 
ge\_, rendus plus faciles, réduits en plifs petit nombre, fatals' 
plusfalubres, &• plus heureux. Cequ'ilauoit diét ailleurs CÔi.Tatifi. 
en mefmefens, Se prefque en mefines termes. Les-Sa- f**"'/'*1' 
cremens ont efte changer^ plus grands en vertu, meilleurs en v-
tihté, plus faciles à efire accomplis , & plus pet'is en nombre. 
Ce texte eft autant véritable que euident. Nousauos 
enlaloy de grâce mefmes commandements qui con* 
cernent les meurs, comprins au decalogue ; mais di-
uers Sacrcmens : pour la Circoncifion, nousauonsle 
Baptefme; pour la multitude des facrifices^Sacremés, 
Se cérémonies, nous n'auons queles autres fixSacre-
mens, & tous plus faciles, & plus fructueux. La Cir- ^'"™r~e. 
concifioïi commune à tous j Se neceflaire à tous en m m t [an-
celte vieille loy,eitoitvn SacrementfàngIant&dou- te''" , t. 
loreux. Il n'y à rien plus doux que noftre Baptefme, ^ a l t ' 
quiluyà fuccedé : Se ainlî des autres à proportion. 
Mais quieiè plus à coniîderer, lesnolïres font plus 
profitables, & plus nobles fans comparaifon. Car ils s* c r*-
portent grâce quand & eux,ce que ceux-là ne f a i f o i é t ^ ' ^ ^ 
pas, non que les Hebrieux ne receufient gtace, Se iu- bitifi en 
Itice en la prattique de leurs Sacremens. Mais ce n'e-ï""'-
Itoit pas de la force d'iceux Sacremensjains de la foy, 
charité, & obeyffance de ceux, qui les pratiquoyent 
fainftement, ceiloit l'ceuure de celuy qui ouuroit, & o/>« ope-
non l'action, & vertu des Sacremens prattiquez. Sa- '*"*"' 
crificrvne belle ne donnoitde foy non plus de grâ
ce, que d'aller nud parla ville, Etneantmoins Moyfe, oput epe-
Se lesluifs en facrifiant les belles, & Efaïe en allant r * " m ' ' 
nud parle commandement de Dieu,faifoienr aâe de Efaic„u£ 
iuftice, Se de mérite, parleur charité, humilité, & ô- E / « . H . : J 

beyiTance: la Circoncifion, qui eftoitle plus nOble,& 
remarquable Sacrement des Iuifs iuflifioit en celte 
façon,c'elt à dire non par fa verfujmais par l'action dé comment 
ceux qui efWem circoncis. Carpaf icelle, on faifoit «{K/fefr 
profeffion ouuerte delà foy,-qu'on aûoit du futur ^ôn"*'• 

Q_ Mefiie 
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Meffiepromis à Abraham ; laquelle profeitton don-
noit grâce, mais non pas la circoncilion , qui eli caule 

AÇM.*.J, qu'il eft appelle par Sainct Paul, SIGNE DE U IUFLICE DE U 
FOY, d'autant que celteiuftice prouenoit delà foy pro-
feifée enla circoncilion, &non deJa circoncifion. 

î«/r«Vr*.W*Parquoy ces Sacremens donnoyent grâce,comme 
ou».21, leferpent d'ayrain donnoit lafantéà ceux quilere-
'• gardoyent. Car ce n'eitoit pas la vertu d'iceluy, qui 

entrât par les yeux pour chafler le venin des corps, 
quiauoyentefté mordus, ains pluitoft ce regard de 

RABBI, l'ayrain irritoit les playes comme quelques Rabbins 
™JK.H''!' o n t n o t ^ 5 M ^ S c'eftoit Dieu qui par fecrete vertu,fai-

foitceft effe#, en fuite de robeyifance de ceux qui 
regardoyent. En celte façon donc ellcyent profita'-

s t« SA- j ) j e s l e s Sacrements Iudâïques. Au lieu quelesno-
EREMTNS , 1 1 1 
PRIENT lires portent quand & eux,& deleur vertu la grâce Sr 
L™1' Iaremiflion des pechez,8c qui les prend fainéternent, 

il mérite par fa foy SE obeifsâce en celi excrcice,com-
meles Iuifs fayfoyent en l'exercice desleurs : &de 
furplus il reçoit la grâce d'iceux, ce que les Iuifs ne 

LE MAF- fajfoyentpas des leurs. Par exemple ,1e baptcfme ef-
'' faceles pechez,& confère grâce de foy,ceit à dire en 

fon action porte vertu deffacerle péché: & comme la. 
médecine à force naturelle en foy d'agir au corps, & 
coopérer àiafanté, aufli le Baptefmc ouureparvne 
force Surnaturelle donnée par I i s v s - C H R I S T 

pour agir enl'ame, &luy applicquerla grâce decou-
L<TC°NF>'"HNTC delapaffion d'iceluy Sauueur,de laquelle le Sa-
TCÎTUTRTT CIEMCNT elt prochain infiniment inlHtuéparleMai* 
SAEREMH. FTRE; la Confirmation porte aufli grâce SE vertu : le S. 

Sacrement de l'Autel auffi, &ainfi tous les autres Sa
cremens en leur action SE façon. Et ç'eft cequenos 
Théologiens ont di et, que les Sacremens delanou--
uelleloy/ont SE donnent ce qu'ils fignifient, &iufti-> 

™™M'' ficnt *-v °FERE OPERMA> P a r cernire ouurée, cefi à dire de 
leur action, enfaco-a de viande ou médecine fpin-

tuelie, 
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tuelle;%ar comme la viande & la médecine corpo-
x elle portent en foy force naturelle, pour aider natu
rellement à la vie 8c à la fanté; de mefme ces Sacre-
mens ont vne vertu furnatuïelle, pourfecourir l'ame 
fpiritueilement. De manière que ceux quilesreçoy-
uentauecdeiieprcparation,comblent l'action du Sa-
crementpar laleur,parleurfoy, obeyifance, 8c chari
t é , 8c autresvcrtus,qu'ilsapportentenlafufception 
d'iceluy; aulieuquelesluifs eftoyept feulement iu-
flifiez «* opère oferantis,par leur action propre, félon la opta ope-

foy , 8c charité qu'ilz auoyent en la pratique de leurs '™a1'm 4, 
Sacremens, 8c rien plus. Maispourquoy n'auoyent g«» 
les Sacremens mefme vertu en la loy de Moyfe? par-
ce que Dieu l'auoitainlî ordonné: Qu'on demande 
encor pourquoy n'ont elle dez le commencement 
reuelezles mylleres de la Trinité, delaPaffion, de Tomauoi 

la Refurrection, 8c autres fecretz cachez dans le re- 2"" /% 
plis des Prophéties obfcures?S'ilfautrefpondre àtel-/<,,« aux 
le demande, n'eiloit-ce pas affez que les Iuifs euf- ^ ' i T * 
fent moyen de fe fauucr en leur loy ? Se n'efloit-il pas^4«,° J 

bien raisonnable, que Dieu donnât plus dcflâcaceaux 
Sacremens, qu'il inflitueroit eflantvenu ertperfon-
ne , ayant efpandu fon fang précieux, ayant payé la 
debtc, qu'a ceux qu'il auoit ordonnez parl'entremi-
£e de Moyfe fon feruiteur,8c qu'il gardât le meilleur à 
à fa venue, 8c enlaloy de fa grâce ? Nos Sacrements' 
donc font plus exccllcnsquelesanciens,pourcesraî 
fons,& pour d'autres que celuy fçait qui ne peut errer ^ . 
en fesloix;8cainfi parlent nos Pères des vieux Sacre-/«« i/fené 

mens à comparaifon des nollres : que s'ilz ont eferit *"•«•» 
quelquefois que tous efloyét d'vn mefme C H R I S T , ^ 

ils ont dit vérité; mais ils onttoufiours mis la différé- mens font 

ce que venons de dire lignifiée par Sainct Auguflin
 mpme 

i- 11 1 n ^ quêtes ne-

aux lieux prealleguez ou il dict, Qtte les mflres font plus j{rCt. 
faciles, en moindre nombre, plus falutaires , & plut heu- s-••^"g.iot 
teuxi ParquoylesMiniflresfetrauaillentpourrieant, 

Qj. de ra,-
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de ramafler tels & fcmblablcs'paffages-, pofrmon-
fixer que les vieux Sacr mens eftoyent de I E s v s-

Tmt U C H R I S T ; car cela eli ors de doubte, ains tout le 
\l"Lm''FE V ' L E ' ^

 T e ^ a m e n t cftoit de I E s v s -C H R i s T comme 
RJFPÓRTT Ì l e nouueau : mais celane ppuue pas que les Sacre-
ITFUI- mens fufllnt de pareille verta, Se du Pleffis perd fon 
c " • temps,alleguant les paiTagesqux'es Minièresluy ont 

fourny ; car ils ne font rien conh>»ioftre foy^il perd 
encor fon credit, alléguant 8e glofant, comifViî allè
gue &glofe entre autres le lieu de faind Auguitin,. 
que nous auons cité furl'excellécede nos Sacremés; 
carilfaidletexte Se la glofcàfapofte, Sencdidnen 
delà vérité. Il met ainii le texte.L«»a/îi-si(nos Sacre-* 
mens) fitit plia faciles j en mainare nombre, plus auguftes <$» 

1>UPLL4 ^ W l'mrl"*x- Laglofe eli. Vins faciles certes ; Car l'mteUi-
C,I.P.7I4: gence des chofis aduenues eft toufiour plus facile, que des cho-

fis à venir; en moindre nombre ; CAR an lieu de tant de Sacre— 
mens, & de Sacremens fignificatifs de C H R I S T , Sainfi 
Augii fin n'en recùgnoift que deux , le Baptefme, & l'Eucha
ristie, plus augii fies ; car ils font espanditi auec l'Eglifi, & iuf-
ques au bout du monde , & iufquesàla fin du mende. I l i 

Texte de changé le texte & tourné le Latin Salubriora ey vtiUta- ' 
fim^'ef" t e »"!">rA > p l u s auguftes ; au lieu qu'il falloit dire en 
mmpu. bon interprete, plusfalutaires, 8e plus vtiles. Mais 

celte verlion eut renuerfé fathefe,qui difoitqueles 
vieux Sacremens eftoient aufli vtiles: parquoy il à mis 
plus auguftes, qui eli vn mot impérial Se magnifique,8c 

' ne porte aucun preiudice a fon opinion : mais exami-

txamen n o r ) S celle glofe. Plus faciles, did-il, certes parce que l'in
dirne Me- ... 1 i r 1 n r I r 1 1 . 
gâfte-iex- telligence des chejes aduenues eft toujiour plus facile que aet 
tt. ' c],0fe<i à venir. Saind Auguflin n'a pas voulu dire ce 

que didcelle glofe , i ladid que les Sacremens delà 
Ioy de grâce eftoyent plus aifez non à entendre, mais 

s. VIUG.H. àlaire; actu faciliora : cefontfes paroles;8elefens eft 
' / ' ? * ' • véritable; caries cérémonies,facrifices,Se Sacremens 

1 ' Iudaïques,efloient plains de difficulté 8e de peine en 
la pra-
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la pratiqu e ; il falloir tu er, efcorchcr, brûler les beftes 
pour lacrifier ; aux fefics, il falloir vfer de cérémonies 
pénibles à proportion. Noftre Meffe qui faielle fou- L u f t m f i . 

uerain Sacrement 8c facrifice de la loy de grâce , n'a & S a ' 
aucune difficulté, ny les autres Sacremens. Parquoy daiqutsdif 

cefte glofe ruine letexte, citant contre l'intention de /«'.'««> t» 
l'aucteur,& elle eft encor doublement fondée à faux, f"""^"'-

premièrement quand elle dict, que l'intelligence des 
chofes a d u e r n ^ J ^ I ^ *u le", que des chofes à ve-
nir:carily à p l p f i e i j r ^ ^ i D f e s \Jéîes,quifontauiïi obf-
c u r e s qu'elles eftoienfci Ta cr atî Sî du monde eft ad-
uenue, qui l'entend t*">n. t„ti ? L'incarnation, la 
Refurrection 8c autres ftiyllcrcs aduenus, nous font 
ils plus faciles à comprendre pour cela ? ne faut il pas 
toufiours croire? la foy n o u s eft plus facile voiremét, 
mais non l'intelligence. Secondement cefte glofe eft 
faufe,parce que fi an rapporte cefte facilité àï'intelli- Les sd,re. 
gencedes facrifiecs 8c-Sacremens luifs eftoient beau- mis i"d°-'* 

coup plus faciles 8c plus intelligibles que les noftres: f ^ U ^ 
car ils frappoient les fens abonnes enfeignes, 8c e n - " 
feignoient non feulement les fages , mais encor les 
fols par la touche. La Circoncifion fefaifoit elle en
tendre ? Et qui eftceluyqui n'entendit les facrifices, 
cérémonies, 8c facremens Iudaïques , qui n'auoient 
que l'extérieur 8c l'efcorce?mais on entend mieux les 
chofes faictesqu'a faire : iecroy bien quand ce f o n t 
chofes prophetifées. Mais les Sacremens luifsn'e- vtttmr/z 
ftoient-ils pas chofes faictes?eftoient-ils à venir quâd m c c h ° f ' 

on les prattiquoit ? eftoient-ils obfcurs pour ce re- ^ZuTlZ 
gard? Onfcaitbien qu'vne eclipfeprefente du Soleil cttq-M d*-

ou delà Lune eft p l u s notoire , qu'eftant encore aux 
i i i i v r, ,7 r- . elU lut & 

tables d'vn Ptolomee , 8c nos Sacremens font plus ,̂,-t m 

clairs en noftre Ioy,qu'aux liures des Prophètes: mais doubtc! 

la comparaifon des Sacremens vieux 8c nouu.eaux ne 
donne pas l à ; 8c n'eft pas queftion fi nos Sacremens 
font plus faciles eflans ia ordonnez, qu'ils n'eftoient 

3 deuant 
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deuant qu'eitre-ordonnez, les aueugles voyefit celas 
la queition elîjs'ilz font plus faciles que n'elloient les 
Judaïques, Parquoy fi celle raifon de du Pleflis doit 
eftrereçeuëpouf quelque chofe, elleprouue feule
ment que nos Sacremés font plus intelligibles main
tenant qu'ils n'eftoyent deuant qu'ils fuffent en dire, 
dequoy perfonne ne doubte ; mais il falloit monitrer 
comment ilz eifoyent plus intelligibles que les Iu-

Infignt daïques. E» moindrenombre, Car, âi&i& glofe, au lieu 
mc*linp ¿2 t 4 l l t Sacrement ffl Stcremensfirnifitatifs, SainEl Au-
thé. guftm n en recangnoifqtie deux. Les gloles précédentes 

font feulement faufes 8c ineptes,cefle-cy contient en-
cor vne menfonge trop grolfe, pour élire donnée en 
palfant en fi peu de mots 8c à fi bon marché,8c mérite 
d'e'lrc pefée.Sainél Augullin ne recognoit que deux 
Sacremens: 8c Sainél Augullin dit qu'il y en a fept en 
l'Eglife Catholique : à qui croirons nous? Oyons le 

Lestirc- parler des cinq, que celle glofe luy defrobbe. 
met de ci- Du Sacrement de Confirmation il diét: Le Sacre. 
"s'"^iHg"jl m e n t

 ^" Chrefme entre les fignes viflbles eflfacro-fainct, com-
cor.t. lit. me le Baptefme. Et ailleurs, L'onElion jfir'ituelle c'efl le fainfi 
"Peti,l.i.6. £j~^rlt,le Sacrement duquel confifte en l'Onilion viflbte.Ht en 

Yd*m. plufieurs îieux,ilenfeignepourquoyilfe faitauecle 

in ef.ua. figne de la Croix au frontj qu'il fefaiclauecle Chref-
Ztu'frmt m c > ^ s'adminiilre par les feuls Euefques. 
in f f - ^ u Sacrement de Pénitence, chacun efl fecour» 
Cane. s. comme on peut, les vns font baptife1^, les autres réconcilie^, a, 
»»'/<"r/1k perfonne n'eïî dentela Communion du corps dit SauueurNOJ-

trimt.c.is laleSacrement dePenitcnce, mis entre le Baptefme 
Lapeviii- gj l'Euchariilie en titre de Sacrement. Et ailleurs: 
tes.viK?. . . . • . r 

ep. ne. Comment eft-ce que Dteu exauce l homicide priant, ou jur 

«c Honor. l<eaiUdu Baptefme, ou fur l'huile, o» fur t''Euchariftie, ou Jur 
tapt'i'k tefte^e c e u x * °",m?°feles m a m s ? En voyla quatre, 
impofltion la Confirmation lignifié par l'huile duquel on vfe en 
i"x

mcun- I a donnant: la Pénitence par l'action du Preftre, don-
ttn,.f"" nant l'abfoJution aux penitens par l'impofition des 

- - main* 
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mains frirleuT telle. Item. Lamaïneft impofée {c'ei là^"* /• 
dire l'abfollitioii donnée) à celuy qui abiure l'herefie,affin 
qu'on fçache qu'il àfailly. Et aux liureî qu'il a faictde Idem l. 
ConiugijsaduIterinis,il faiét vnetres-euidcntecom-

 à'aif!flt 
paraifon du Baptefme fie de la Pénitence. T̂;'. s 

Del'Extreme OnCàoXl.'Etne faut pas négliger ceque L'extrême 
dici VApoflre,, y t-il quelque malade entrevous, qu'il appel- ^^'°^t 

le les Prefires, Kffin qu'il\prient pont luy, l'oygnant dïhuyle au vifit.infir. 
ttom de noflre Seigneur I E S Y s-C H K i S T , tjp X or ai fin ^> *• c- *• 
fauuera le malade. v 

Du Sacremer.t de l'Ordre, Qu'ils me declarent+diû.T ^> u Sacre-
il, comment le Sacrement de Baptefine ne peut efire effacé, g£/ ment de 
que celuy defO'rdre lepuiffe;car fi l'vn & î'autre cfi Sacremel s ^¡"'11 

ce que perfifme ne doubte, pmrquoy l'vn ne pourra efite effacé, ciint.Parm 

fPl'autrene lepourrapas ?.Du Sacrement de Mariage. c ' , ! ' 
Y c 1 r i 1, r i , • LeSiCana-
Le Sacrement di,snopces est recommande aux pactes martc-zj ^c s.^iug. 
c'efl pourquoy ÏApoïlre difi, Marisjyme\yos femmes, VoVr l.r.denrf-

lacinq Sacremensfuccinétement 4uerez en ladoçtri-
ne de Sa int Auguftin, qui font fept auec le Baptef
me &l'Euchariftie. Qu'onvoyemaintenantJjyrerité 
de celle faincle & guerrière glofe, & s'il faut^. ire à 
la volée aux commentaires de ce bon Docteur Capi
taine. En fin il dicl continuant à glofer ; Plus augufles: plui filu-
car ils font ei^andas iufques un bout dtp monde, & iufques à la taires &• 
fin dummde. Sainét Auguflin auoitmis Salubriora & t l i u v l i ( l ' 
vtihute meliora, comme nous.auons dit; mais du Plef-
fis à tourné le Latin de Sainct Auguflin, parvnmot 
impérial,,1"/»* augufles, pour donner la glofe impériale, 
eflans efpandus iufques au bout du monde, comme 
iadis l'Empire Romain; mais celle glofe quoy que 
augufle elle efl inepte fauffa correction, carencor-
que les Sacremens du Sauueur ne fufîent qu'en Fran
ce, ils nelaifferoyent pas d'élire augufles, c'efl à di
re diuins; car telle doibt efcre lafignification de ce 
mot en ce lieu. L'Arche d'alliance efloit vne chofe 
augufle; & toutes-fois ellen'eiloit qu'enIçrufalem, . 

CLJ Et fi 
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Er.fi l'eflendiïefaiélla chofeaugulleJ'idolatrie ferait, 
plus augufle que la Religion ChreiUenne, car elle 

Voulue? efcnd fon domaine en plus de lieux. Les Sacrement 
miJ"jb"'t c h r c f t i f i n s d o n c C o n t P ! l l s augufle, non parce qu'ils 
f'm aupi. font plus eflendus, mais parce qu'ils font plus fainéts, 

plus falutaires,plus diuins & plus profitables. Ils font 
plus heureux, parce qu'ils ouurentles portes de la fé
licité & de la vie éternelle , ce que ne faifoyentpas 
ceux desluifs. Parquoy du Pleflîs feroit mieux de 
cômenccr quelque Vegetius,pour enfeigner cornent 
il faut faire m e machine de guerre, queglofer nos 
Theologiens,pour nous apprédre les myfleres augu-
fles.-caril auroit moins de peine à bien faire,& moins 
de danger en fa confcience,s*il faifoit mal. Nous auos 
donc monftré que nos Sacremensfont plus excellens 
que les Iudaïques. Et affin que nous foyons fondez 
en toute façon de preuue, monftronsle encor parla 
fainéle Efcriture , & après par les Docteurs del'Egli-
fe Catholique, qui tiennent la mefme doctrine qua 
S. A Wultin fur ce poincr. 

Qi^tles Sacremens anciens ne iitftifioyent point ny cenfe* 
rayent grâce, prouue'e par l'EJïritare. 

CHAT. VII. 

Li 
. E maiflre-poinél de la différence des Sacremens 
^vieux entre les nouueaux, & de l'excellence de 

ceux-cyau deffus de ceux-là , confifleenlaiuffifica-
tion : car c'efl le plus haut titre qui puiffe élire donne 
à vn Sacrement & à vne action de religion. Parquoy 

tu/Ufier finousprouuôsquelesancicsne iuilifioyentpoint, 
Aiuinepn- & q U C c e j t e prerogatiueell donnée aux Sacremens 
totatiH». ^ ^ ^ ^ grâce, la decifion de noflre queflion aura 

fon plain iour. Or prouuons le premièrement par 
l'Efcriturc, & après par le tefmoignage des Pères an
ciens. Quelcs SacremensdcMoyfen'eulfentpoint 

77 • • • • • en'foy 
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Cn foy fi vertu dciiiirifier, l'Efcriture le monilre eui-
demmert en general de tous les Sacremens Mofaï-
ques , & en fneriaî delà Circoncifion qui fut donnée 
à Abraham en la !oy de nature, & tenue pour vn des 
plus mylrtrieux Sacremens entre les Judaïques. S. H ' i r . t . 

Paul cnl'jîpiilre ans; Hebricux , enfeigne àdeffairt 
cueles cérémonies Mofaïques n'ont elle queiullices tufii» de> 

delà chair, c'eil à dire pour purifier ceux qui efloyent "*'fi «>'• 
fouillez , mais de la purification feulement qui tou-'°" a ' ' 
choit le corps,non l'efprir; par exemple : fiquelqu'vn Tomber , 

auoit touché vn corps-mort.il eíloit reputé immonde f» *°rpt 

félon l'extérieur, 8e ne pouuoitpoint participer e n ^ ' j , ^ 
teieflat desfacrifices ; les Sacremens ludaïq'ucs fer-
uoyent pournetroyer ceflefortede fouiileure & in
capacité corporelle;tnais ils n'efraçoyent pas le peché 
d e l'ameà ecluy quil'auoit commis. Celafe fàifoit 
par la foy,par l'obeylfance,par la rep entance 8e autres 
Oeuures femblables, qui prouenoyent de la grâce d e 
Dieu. Et partant lemefme Apollre vnpéu après le H A * - " -
paffage allegué,monllre difertement, que la loy à eilé 
l'ombre & non l'image des chofes, 8e qu'elle n'a peu ' * h y - u » 

T e n d r e parfaicts ceux qui venoyent à elle, ny oiler le 
peché, ny nettoyer la confeience, Seque Dieu n'a i l y ¿ e í r A . 

v o u l u ny.facrifices ny oblations, & qu'il ne llty ont te. 
point pieu ; c'ellà dire que ce n'a point e í l é fon vou
loir, que l'homme fut iuilifié par la vertu & force d e 
tels Sacremens .bien que ceux quren vfoyentfufTent 
iuilifiez parl'ceuure 8e action deleur foy.obeyffance, comnunt 

charité, humilité, 8e autres vertus fondées en la grâce 'û/f,fi/em 
d e Dieu, & exercées en la prattique d e ces ceremo- ieeUi. 

nies, comme nous auonsdict. 
Le mefme Apoilre efcriuant aux Gaîatienspro- G t ¡ ^ 

nonce tous les Sacremens de l'ancienne loy, infirmes 
8c minces , 8c comme n'ayans force d'effacer les pe-
chez,auxGalatiens dif ie,qui vouloy entretenir l'vla-
ge des vieux Sacremens des Iuifs. Comment, d ié l - i l , 
: Q í̂ retour' 
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rctourne%vcm encorà des éléments infirmes &pauircs?S'ils 
efioyent infirmes , comment pouuoyent-ilz auoir 
force? Si pauures comment pouuoyent-ils donner 
Jethreforde grâce? Enfpecial ilendicr tout autant 

« de la'circo ncifion. Premièrement il moniîre en l'E-
^iiraka», piftre aux Romains, qu'Abraham n'a point efiéiu-
iuftific par itifié en la circócifion,mais dcuanticelleau prépuce, 
fuurMef^1 qu'elle n'auoit pointefté baillée pour iufiifierjmais 
jie.ncxpar pour difcerner les iuitifiez. Or fi elle n'a iufiifiéA-
l» ç i r c D c : - bfaharn qui premier l'a receuë'.combien moins les au-

tres. D auantage il dict aux Corinthiens, La àrconà-
i. Cor. i. fionn'eïi rien, £¡/le prépuce neflrien; c'eft àdire ,que 

J'vnn'anonplusdefprcedefoy, pouriufiifier, que 
J'autre, encor que iadis on fut iuilifiéen lacirconci-
lion,àcaufequ'onyfajfoit proteltationdelafoy. Et 

Soi t. aux Galatiens tout net: La circoncifion ne vaut rien, ny le 
prépuce, mais la neuuelle créature. Si la cifconcifion eut 
•donné grâce, fainct Paul n'en eatpas ainfi parlé,& ne 
luy eut pas oppofé la nouuelle créature, veu qu'c-

TarUgra- ^ ( j a £ r a c c c a u f e de \ z nouuelle créature, la circón-
pou:ât,ns le cifion donant grâce, eut auffi rendue la créature nou-
•we¡l~*d¿. jielje. Ildit donc que de foy la circócifion n'auoit au-
* ç»nc vertu à remettre le peché , ce que iamais il n'a 

diâ du Baptefme ny des autres Sacremçns delanou-
«eilp.loy:.&láraifpneít, parce qu'ils donnentgra-
<:c> Si .par confequent force de laucr l'ame encrea1-
t u r e nouuelle : & partant quand l'Apofire parle du 

»« d>-la Baptefine au parangon de la circoncifion, illappeL-
e h * i r ¡ . le circoncifion faicre non de la main , & charnel-
Tclap't'ef- l e , niais circoncifion de C H R I S T , & fpirituelle. 
me œuure Vous aue\efié circoncis , dict-il , par vne circoncifion non 
del.ejfnt. ^ ^ l a c | M ; r ^ fiiSle de lamain, mais par la circon

cifion faitte ¿e C H R I S T enfeuelit au Baptefme. Comme 

s'il difoit la circoncifion Iudaïque touchoit la chair, 
le Baptefme Chreitien touche i'efprit, en donnant 

- remiiïion des péchez. Or fi la circoncifion qui tenoit 
lehaut 
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Jehautbc'Uten la loy de nature, &deMoyfe , n'a-
uoit force de iuitifier, m o i n s encor tous les autres. 
Luther & fes Difciples pour efquiuer la prinfedes eutfîda 
paflages citez, refpondent que quandl'Efcriture nie S e £ l i u " ' ' 
que lesSacremens de la v i e i l l e loy ne confèrent point 
grâce, cela fedoibt entendre de ceux qui n'auoyent 
aucune promefle adioinéle. Mais celle efchapatoi- ntfymft. 
r e les prend auiîi toil .• car il n'y a Sacrement qui eut la 
promefle plus notoire que la circoncifïon. Donc 
puis que Sainct Paul la prononce inutile nonobflant 
celle promeffe,ilenfeignepar mefmemoyen,quenul 
Sacrement de la vieille loy, fut-il fans promefle ou a-
uec promefle,ne iuflifioit point de foy. 

Caluin voyant que Luther n'auoit pas bien paré edum 
coup, il fournit quelques autres répliques, & après inih >*-

luy Pierre Martyr auec Kemnice.La première eiï que $• 
les vieux Sacremens eftoyent fans grace,lors qu'ils е- ^ с £ я 

ftoyent mal entendus des Iuifs, à fçauoir comme lïnv- & «««< 
pies cérémonies & feparées de la promefle & foy de SeSA>r"-
I E S V S - C H R I S T . Celle réplique efl fans force & 
hors de propos. Car il n'eil pas icy queilion,fi les Sa
cremens de Moyfe profitoyent parla foy de ceux qui 
les prattiquoyent deù£menr,auquel fens perfonnene 
doubte qu'ils ne profitaflent,commeaufli fonttoutes 
bonnes ceuures. Laquefljon eil,fi outrelafoy & de-
uotion de ceux qui en vfôyentbien, ils a u D y e n t en-
cor d'eux mefmes la vertu de iuitifier. Les Miniflres лшеири, 
donc ne difent rien,quand ils difent que les, vieux Sa
cremens ne profitoient point fans la foy , i l falloit mô-
ftrer qu'ils profitoient d'eux mefmes auec la foy. 

D'auantage fans la foy non feulement les vieux 
Sacremens, mais encor les nouueaux fontinutiles. 
Que fiauecla foy les vieux cftoiçnt d'eux mefmes y-
tiles, pourquoy Sain il Paul les nomme éléments frê
les & pauures? Pourquoy dict-il abfoluëment 8: 
fans eondition,qu'ils ne valoient rien, Si que ceux de 

la loy 
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MW'iïV3, ioy ic
 S r a c c f a u u c n t > régénèrent, mondifient,' 

loy dt£n. iuftifient? 
u pm.au La féconde réplique de Caluin eft, que Sainél 

FEM. P a u l e z palTages fus alléguez, ne veut pas exténuer 
Efhef. t . l'efficace des anciens Sacremens,mais extollerla ver-

*£• tu desnouueaux , comme donnant grâce plusabon-
''' dante,&qu'il ne parle point de l'efficace intérieurs» 

mais de la façon de lignifier. C'eft grand cas de l'opi-
niaflreté d'vn efprit Hérétique, qui aime mieux tout 
rcnuerfer, que de quitter l'opinion qu'il àvne fois 

HA. „ . chauffée,& faire ioug à la raifon. L'Apoftrepouuoit-
6 * ! . *• il plus exténuer l'efficace des Sacremens vieux, qu'en 
I.CÙR.I. jjfjjjf q U . j ] s n'eftoyent qu'ombres , que figures, & 

éléments de difette ? qu'en difant qu'ils n'eftoyent 
rieri, &: ne valoyent rien , lors mefme de leur plus 
grandevigueur ? Etparlanten tels termes, netnon-
itre-il pas qu'il parle de la vertu intérieure des Sacre
mens , & non de la façon de lignifier ?' qu'«ft*ce dire 
les Sacremens de la vieille loy nepeuuent iuftifier? 
nefontrien ? Eft-ceparlerdelafafon defignifier, & 
-non de la force des Sacremens ? Etlesluifsauecqiii 
ÎApoftre difgutoit, pouuoyentils ignorer que la li
gnification de leurs Sacremens êftoit dufuturMe£ 
fie ? Et s'ils la fçauoy ent &: ne la pouuoyent ignorer, 
qu'eftoit il befoing de la leur expofer? Il eft donc cer-

Les tuift tain qu'il parloit de l'efficace des Sacremens de la 
fegUnfi- vieille l oy , ou pluftoft delà foibleffe , def-abufans 
uûnetrZ lesluift quipenfoyent qu'en leurs Sacremens y eut 
MTMET. quelque autre chofe que la figure & promeffe du fu

tur M eflïe. Il eft donc certain par la fainde Efcriture, 
que les Sacremens Iudaïques n'auoyent aucuneiu-
ftice en eux:monftrons maintenant qu e ceux de la loy 
de grâce iuftifient. 

QUE TU 
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a • 

- JUlue les Sacrement delaloy de grâce iujlifeittproimê 
pur l'Efcriture &> par l a raifort.-

CHAI'. VIII. 

AV contraire, que nos Sacremens iuftifient, & 
portentgraccquand&eux, ilefteuidentparla, 

mefme Efcriture. En S.Marc. Qui croira & fera baptifé Mart.vlt. 
fera famé. Le Baptefme donc fauue, ce qu'il ne peut 
faire, s'il ne donne grâce. Et en fainâ Iean. Sil'homme iom. /. 
n'esi regeneréde l'eau & du jainfl EJprit, il ne peut entrera» 
Royaume des Cieux. Le Baptefme donc donne iuftice; 
car c'eftlepalTeportqui baille entrée au Paradis. En 
l'hiftoire des Ap offres, (ai n â Paul recite que Ananias un. J * 
luy auoit di(5t o RefO# le Baptefme, ffl nettoyé tes pechet^ 

• Le Baptefme donc donne grâce, carc'eft leieulia» 
lion fpirituel, qui nettoyé les taches de hame^ En la L e s . Ef-
mefme hiftoire il eft diét, que le S. Efprit eftoit don- p»> donne 

né par l'impolition des mains,c'eft à dire parle Sacre- jç*^*,^ 
ment de Confirmation &: de Pénitence. S.Pierre dit pur 
que le Baptefme nous fauue. Rien de cecy ne fe peut 1 

faire fans iuftification. t . P c t . j . 

Les anciens Prophètes auoyent prediéYcefte ex
cellence des Sacremens delà nouuelle loy. Elaïea- Efa-
près auoir reiecté tous les vieils facrifices, Lauexjvoiu, 
dift-il, & foye\ nettoyé^. Lequel pafiage s'entend du 
Baptefme, comme l'interprète fainct Cyrille de Ieru- s, Cyrille 
falem. Saine! Hierofme, fainét Cyrille Alexandrin, 
fàinft Bafile, Theodoret&autres Docteurs anciens, s kicre*. 
Le Baptefme donc mondifie, c'eft à dire iuftifie. Le s-J^-r 

•Prophète Zacharie. Il y aura e» ce tour là, vne fontaine -n Ep^s\ 
euuerte enla maifon de Dauid, & auxhabitans de Ierufalem "3n.fl. in 
pour l'ablution du pécheur , <&> de la femme fouillée. Celle "'J''T^ 
fontaine eftle Baptefme, fontaine ouuerte en la mai- a. i* pf. 
fon de I E s v s-C H S I ST vray Dauid, Scauxhabi-' /»• Z t e h ' 
tas dcfonEglife,pourncttoyerleursames dépêché. 

Ainfi 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance

http://3n.fl


aff L I V R E S E C O N D 
A i n l î **ainterpreté S.Hierofme.Il Y a pluiïcifrs autres 

4 i ' lieux del'Efcriture : mais nollre difgteífió feroic trop 
longue &ccBX-cypeuuentfunîre. 

z*NÙFM. Apres l'Eferiture, H raiion tirée d'icelle faict en-¡ 
LÉSAIT TON S T . i i , 
<to j«e«- cores pour nous* Les Sacremens delaloy de grâce 

/ONT dépendent de Dieu, non feulement en leur inlticu-
*s^m de ^on c o r n m e i e s judaïques, mais aufli en leur vfagej 

car c'eil I E s v s-C H R i s T qui baptife,quifaiûla có-
JOAN. /. fecration, qui abfoult; Ceftuy-cy, difoit S. lean, c'tSíce-

'"YYÚT'APTIJE, comme notentlà delfus SainftChry-
MXTTT.s. follóme, & faint Augullin entre autres Docteurs. Au 
~IU¡.TR*№ moiendequoyles vieux Sacremens n'eitoientquelï-
J.IIT u*N. g n e j £g n j f i a n S j ¡es nollres font lignes de prattique 8c 

d'effaict, faifans ce qu'ils iïgnifient,comme eilans ma-
•otigtajui niez nonparleshommes feuleinent,maisparles doits 
'cit°ÙL" ^ " v n S c i g n e u r tout-puiífant I E s v s-C H R I s T , qui 

petit commander &c donner force furnaturelle aux 
chofes voire infenfible, à l'eau, àl'builey &fembla-
blespouragir en l'ame, & opérer au demis de leur 

^IUXVTXS iaug, ce qui fe faict en nos Sacremens. De maniere 
ETÀUMER quecommele Sauuear commâdoit aux vens,àla mer 

aux maladies, àla mort, & toutluy obeilfoit, de mef-
2Î. ' me il commanda aux Sacremens, &toutluyobeyt. 
^IUX MT- c'eíl fon aélion, fon commandement, & fa vertu, les 

M p R E A R C S n'en font que les inilrumens. C'ell bien rai-
UUMTTT. fon donc, qu'eílásnos Sacremens l'action &i'œuure 
in.e.RT ¿ e i a puiflance & iullice mefme,ils aient au delfus des 
U*,II.'*'T. anciens la prerogatiue & puiiïance deiullifier. 

Quand eil des Sacremens de nos aduerfaires, non 
ÍES SACRE- feulement ils n'ont rien par delfus les Iudaïques com-
Xîuit" me ilz confelfent, mais encor ils leur font de beau-
MOINDRES COUp inférieurs. Car ceux-là pour le moins eiloient 

initituez'depieu, eílbient profitables en leurs exer-
JNZONS cices; ccux-cy font inuentez parles hommes,& por-
^ CURRUF- t e n t \ Z Damnation, parce qu'ils font contre la loy de 
mtZtT Dieu. LeurCene eftmoindre queja Pafque,que la 

manne. > 
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manne, & autres anciennes figures,Cene vuîde, vai- • 
ne, & meurtrière des ames & non aliment.Leur Bap- 'tm 

tefme s'il eft adminiflré* félon l'intention & forme de 
l'Eglife Catholique, il elt bon & valable, & tient rang ZfBxptef. 

de Sacrement de la loy de grâce ; mais il n'eil pas m c ' 
deleurs Sacremensalors,ains del'Eglife Catholique. 
Que s'il efl donné fans la forme de celte Eglifc, com
me fouuent il aduient, il à moins de vertu que la Cir-
conciûon, & n'efface non plus le péché quelelaue-
mentd'vnbain profane. Au moyen dequoy parlans 
deleurs myfleres, ils peuuent hardiment dire, qu'ils 
n'ont rien plus queles anciens Iuifs, voire encor que 
ils ontbeaucoup moins. Mais nous qui fommes en-
fans de la vérité, ne deuôs pas ainfi parler des noflres, 
ny tenir autre langage, que celuy que nous apprend 
l'Efcriture que nous auons ouy parler. Nous conclu

o n s donc que les Sacrcmens anciens n'efloyent que 
ombre & figure fans vertu d'eux mefmes, & queles 
noflres font le corps & la verité,& que ce que ceux la 
promettoient,ceux-cy donnent argent comptant,de-
puis que le Sauueur à payéla debte de noflre rachapt, ^"/«"c 
par fonfàng précieux efpandu en l'Autel delà Croix, ias*ne-
que les anciens facrifices nous figuroient: &affm que ^ s

e t t ^
h r t ~ 

celle doctrine foitvne fois pour toutes bien vérifiée, 
adioutons ehcor quelques aucloritez des Pères, & 
quelques raifons prinfes de l'Efcriture. 

< 

Que les Sdcremcns Iuifs n'auoyentpoint la. vertu de iujti-
fier comme les Cbreftiens, prouué par le tef-

moignage des Pères anciens. 

CHAP. IX. 

L'Impudence,&"ignorance des Miniflres a citer le» 
Pères anciens pour eux, efl auffi grande encêft 

endroict qu'aux autres ; veu qu'il n'y a rien plus 
clair ez efcrisdes Pères qu'ils empruntent, que la 

COUr 
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Ttrtuiï. I. condemnation de leur faufe doctrine. Tetaluan fe 
'!u"L%%

 «nocquant de la vanité des luifs feglorif.ans en leur 
CilXonciiîon. Si la Circonafioa, di£t il, lujl fie ï mi ct 

pourquay cft-ce que quand Dieu créa Adam tnarcan t ,U le 
, circoncit, ou après qu'il fut tombé en bêché ? Et vti D i t 

bas, rremyantDun qu il donnerait la Circunafio t o. a " -
lut mats en fîgne. Auquel lieu il monfee pat 1" F e 
tes,qucles Sacrements, & iacrifices des luifs n j 
fioyent aucunement: Et panant il les appch a ^ s 
comme au contraire les nollres fpirituels. 

ayprUnt. SainélCyprientraiciedifeitemçntcelle n! ' .on 
'»d""' a U P r e m ' e r ^ U r e c o n t r e ies luifs , oppoLnc Ja ic.it-

' c ' *' tuelle Circoncilion des Chrelliens à la charnelle îcs 
lu i f s , adioutant qu'en la ioy de natureily à eu piu-

• fîeursiulfes fans la Circoncilion Adam, Enoch,Noë, 

Melchifedech, 6V autres, Pjjfee, diél-il, que lefignacU ds 
idem 1.3. lafemencenefertderien. Et en vnelienne Epiflre,il diô, 
st- '• que la Circociiîon charnelle, des luifs s'eil euanoiiye 

aduenantla fpirituellé des-Chrelliens, comme! om
bre s'enfuit au deuantla lumière. 

s.Hiere.m Saine! Hicrofme diél que la Circoncilion n'a 
t.3.çaUt. e ^ q u e p 0 u r marque des enfans d'Abraham , du-
Tf" ' *' quel le Sauueur deuoit defcendre ; & qu'au relie elle 

nepurgeoit poinctdu péché, eilantcelareferuéau 
Baptefme. 

.<>. vimbr. S . Ambroife, La Circonc'tfîon nrporelte, diéi-il, efi le 
fP'72' Jïgne: la CirconcijîonSpirituelle, eft la vérité; celle la retranche 

le membre, cefle-cy le péché. ' 
s.^ux-m Saine! Auguilinau lieu cy deffus allégué parlant 
Pfi\ 73. j e s Sacrements de la vieille & nouuelleloy, Les Sa

crements, diét-il, ne fimt pas ftmblables : Car autres, font les 
Sacrements qui donnent falut, & autres ceux qui promettoyent 
le }>auueur. Les Sacrements du nouueau Tefiament donnent 
falut, ceux du vieil promettoyent le Sauueur. Ou fainéf Au-
gullin parle des Sacrements faiéls auec promeffe 
comme eftoyent les Sacrifices, il parle auflî délaver-» 

tu di-
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tu d'iceux, 8r non de la lignification, & toufiour nie 
qu'ils iuftifiaflent. 

Les Pères Grecs difent le mefme queles Latins. Ltcimn* 
Saint Irenéeaprès Sa in t Iuftin Martyr,Die»donna, C$™N

DC™« 
diél-il, la Circoncifion non four confirmation de iuftke, man S. luft. in 
four figne, affin que la race è Abraham fut dtîiinguU d'auec TR3( II'^'L'T 

les autres peuples. 3I>_ 

I Sain et Baille , Qui compare la vérité à l'ombre, <£r les s.vaf.l. de 
thofes figurées aux figurts,celuy tache de raualer toute L'acono- SJ^F*N^' 
mie Euangelique, Il nepouuoitpas donner plus dro i t 
au vifage des Miniilres,qui non feulement comparer, 
mais efgalentles ombres au corps.Vn peuapres.Po»r- * 
quoy compares tu les lauetnents auec les lauements qui n'ont de 
commun que le nom feul, & font autant différents en la chofe, 
tomme font les fimges de la vérité, les ombres & images des 
thofes qui font vrayement? Sarht Athanafe, Sa in t Chry- S- 'Jtbem. 
foftonie, Eufebe Cefareen, Eufebe EmilTen,Epifane,JU* JERB*. 
& le plus ancien de tous Origene, enfeignentlamef- OMNIUM 
d e d o t t i n e . • $J£* 

Lespaifages que les aduerfàires produifent des CBRYFIFI. 
Pères anciens,qui dient quelquefois quelesluifs fu- BONI.?.S T. 

' rent baptifez en la mer, &r purifiez. Item deliurex du gm*fEu-
péché originel parla Circoncifion ,fe peuuent expli- J'BECEF. l. 
quer par vne generalefolution, qui eli que celle i u - ^ j £ ^ 
lîification ne venoitpasdela vertu des Sacremens, EMIFEN 
mais de la foy de ceux qui les prattiquoient,commeil 
a elle d i t . Nous auons donc le tefmoignage des Pe-
res,pour la vérification denollrefoy, de l'excellence Epifun.HE. 

• & vertu de nidification donnée à nos Sacremens. 
Nous auons ericor la raifon pour la mefme prcuùe. CEIF. 
Premièrement nul Sacrement ne donne finon ce que TOUTSMRT 
Dieu.apromis enl'inllituant. Or ell-il qu'enì'inilitu-
tion d'aucun Sacrement de la vieille loy, il n'a iamais PREMTFE 
promis grâce & remiflîon des péchez; mais feulemtt t t " t i t t f > 

des prefents temporelz, la terre de Canaan,]& chofes 
fcmblablcs. Il s'enfuit donc qu'ilz ne iuilifioyét point 

R eftanï 
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eftant cela referué aux Sacremens que le Fils 3e Dieu 
inititueroit en perfonne, comme proches inflruméts 

ufu,. de la victorieufe Pafiion.- A cecyvifece quefaincl 
chrifi. Paul efcrk parlant du Sauuetir en comparaifon de 
¡ ¿ 7 Moyfe. Il à,dlâ- il, obtenu vn office de tant meilleur, qu'il 
médiateur a efté médiateur d'vn meilleur Teftament faifl auec meilleu-
gueiM:cyferesprom.rt-es . & explicant après ces promeffes meil-

leures, il met la remifïion des péchez ; citantlePro-
lerem.ii. fete Icremie. le fieray propice à leur iniquité', &/nemefiou-

uiendray plus de leur offenfe. La chofe ell fi claire, que 
f?h"f[~e Luther à elle contrainct delà confeiTer& dire fans 
vifJtîfia- dilïitnulation que le vieil Teftamentn'efloirpoincr, 
metnepro-la rçmiffion des péchez, ains promeiTe des chofes 
X / B * « I - temporelles < Mais il efl Hérétique & fe contrediet 
potcUfiis. quand il veut , &: n'a aucun arrellen fon dire. On 
i'déTu^h' Voanolt

 demander icy d'où vient que les aduerfaires 
' ' tachentauec fi grand ardeur d'egalerles vieux Sacre-

ments.aux nouueaux : car puis qu'ils font enfans delà 
loy Chrefh'enne , cela femblenon feulement contre 
la Vérité, mais encore contre la nature. Il n'y à autre 
raifon linon leurinfidelitéinilrumentde Sathan, quf 
leurfouffle ceiï erreuraueeles autres ,affin de dépri
mer les Sacremens nouueaux, &c par celle efgalitéra-

s."Sdfil.deuajer J a dignité de l'aduenement du Fils de Dieu, 
spu\fani, c o m m e notefainélBafile, &s'oppofeià la vérité de 

la loy Euangelique,que le diable haït de tant plus qu'
elle efl plus abondante en grâces &dons, & mieux 
armée de forces fpirituelles pour luy rompre les cor
nes de fon orgueil. De toute cefle digreffion nous ti
rons cefle preuue en faueur de noftre Sacrement, 

i'EKc6«-que puisqu'il ellvn Sacrement de la loy de grâce & 
^ W . ^ le plus noble detous, ildoibtauoir plus que les an
cra»*»* de ciennes figures, félon la générale prerogatiue des fa-

crificesde laloy de grâce; il ell donc plus que ligne 
nZ'rï furies anciens;il doibt encor auoir plus que les autres 
« I M T S » Sacremens delaloy de grâce, puif-qu'il elllcplus ex

cellent; 
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céllent; il à donc plus que la grace commune à tous s . 
les Sacremens; qui eltlc corps de I E s v s -C H R I S I , Ecct.hièr», 
Seigneur Souuerain detoute grace. C'eftfaparolle c-'< 
qui dit C I C Ï B s r M O » C O R P S . Paffons aux au

tres argumensprins des Saincls Peres. 

Confirme des Peres Anciens de confirmer les myfieres de nofire 
religion far la foy de la réelle frefence du eorps dt* 

Sauueur en l'Eucharistie. 

CHAP. XI 

LE troifiefme argument que nous prenons dutef-
moignage des Peres f u r la réelle prefence d a 

C o r p s d e l s s V S - C H R I S T en l'Euchariftie, eft 
la couftume qu'ils âuoicntdc prouuerles plus diffi
ciles articles de noftre foy par des arguments tirez 
d e l'Euchariftie, qui n'eufïent efté d'aucun poids, fî 
on n'eut creu qu'en icelle eftoit réellement le corps 
d e I E s v s-C H R i s T. 

Sainct Irenée en prouue le premier article qui eft f l r e '". e 

r i i prouue itt 
delatoutcpuifïance deDieu,'Et le fécond qui eft de tvMe-pmf-
I E s v s-C H R i s T Fils de Dieu féconde perfonrié./*'^* 
delà Trinité. Ce Docteur donc difputant cotre ceux <£^'fltT 

qui nioyent I E s v s-C H R I S T eftre Fils du Créa- l'Eucharl-
teur, &neantmoinscroioyent ce que nous tenons de-P"1- *• *• 
l'Euchariftie , Comment, dicTt-il, croiront-ils que c~e fain 
ionfacré, e s t le corfs delcur Seigneur, & le Calicefionfang, 
s'ils ne croyait qu'il efi Fils duFabr'icateur du monde?LefcrtS 
eft comme cy deuant auons diet citans ces paroles en 
vnautre propos, ils croyent que 1 E s vs-C H R r ST 
à conuerty par fa parolle le pain & l e vin en fon* 
c o r p s & en fon fang, il faut donc qu'ils croyent qu'il 
eft tout puiflant& Fils du Créateur du monde , car 
t e l l e mutation n e p e u t ef tre faicte que par vn Sei-* 
gneur tout-puiffant. Ceft argument n'eut rien valu, 
file corps d e I E s v s-C H R I S T ef to i t feulement 

R a pari 
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parfîgne enl'Euchariftie : carpourfaire cdailn'cft 
pas befoing de latoute-puilfance de Dieu. 

s,Leen.!n Sainct Léon & Gelafe confirment letroifiefme 
%m2Th A R T I C L E 1 U I c f t d e l'Incarnation du Fifz de Dieu par Je 

tpishUad mefme myftere, monftrâs contre Terreur d'Eutyches, 
cier.quxft q U ' e r i I E s v s-C H R i s T , il y adeux naturesdiuerfes 
ç'eUf. m & n S confufion , la diuine & l'humaine faifans vn 
¿««4. I E S V S - C H R r s r,commeenl'Euchariftie il y a deux £«yri$ natures diftinctes,la celefte qui eft le corps de I E S VS 

•a,tlh. C H R I S T immortel Se glorieux, & la terreftre, qui 
fondes efpeces &r lignes vifibles du Sacrement qui 
fontvn Sacremeht. L'argumentn'auoitaucuneforce 
aufli,s'il n'y eut euquelefignedu corps d e l E S v s -
C H R I ST enl'Euchariftie,ains eut fauorifé a l'Héré
tique, qui difoit que I E S V s - C H R I S T n'auoit qu'y-
ne nature : & partant il eut reparty l'argument de la 
iîmilitude; 8c eut dict qu'il n'y auoit qirvne vraye 
nature e n l E S v s - C H R i s T , & l'autre feulement 
par ligne : tout ainfi qu'en l'Euchariftie il n'y a que le 
pain, & en iceluy la figure du corps du Sauueur : le 
quatriefme qui eft de la mort & Paflîon de I E s v s-
C H R I S r j l z l'ont déclaré aufli fouuent par l'Eucha
riftie commeilzl'ontappelléfouuent fàcrifice & mé
moire de la Paflîon du Sauueur, ce que les Sectaires 
nepeuuentpas nier. 

swii. Le Concile d'Ephefe & d'Alexandrie prouuent 
spbef, & parl'Euchariftie la Refurrection du Sauueur qui eft 

vn cinquiefme article. Et Sainct Cyrille récitant com
ment le Sauueur Ce fit toucher a Sainct Thomas,pour 

sxyriii. l. j f a i r e f o y d e fa Refurrection: II nous dorme, dict-il,yi 

uz.wto». / ' >i*rr' 
c. ¡1. chair a toucher, affin que nom croyons fermement qu tt ajujer 

te'fin temple, c'eftà dire fon corps, car ainfi lESvs-
/sZ7eûr№ C H R * s T m e f m e s'eftappellé en SainctIean. i l diét 
en'tuTté- donc qu'en l'Euchariftie nous auonsvn argumentauf-
tJ'.to*.!. fi palpable de la Refurrection de I ES v S - C H R I S T ; 

que S. Thomas lorS qu'il le toucha, parce que nous le 
touchons 
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touchons & tenonsauffi réellement queluy, ertcor , 

r • i r o i- • „ La commit. 

que ce loit d'vne autre façon, SradioutequelaCom- moeftmn. 
munion efè vne Confeffion delarefurrection du Sau-/ £ /" d e l * 
ueur. Parquoy qui croit que le corps de I E s v s - ¿{"5̂ ," 
C H R I S T eftau S. Sacrement de l'Autel, il ne peut ««r. 
douter de la Refurreclion de I E S V S - C H R I S T. S'il 
ny auoitquela figure quel feroit l'argument de ce 
graucDocteur? LeSauueurparce mefmemyfterea 
prouuéceluy defon Afcenfion, quand il dict à ceux 
quimurmuroyent,dequoyil promettoit de donner fa 
chair à manger & fon fang à boire, Et qvoy fi vous voye-xj"1"' fm 

monter le Fils de l'homme ou il eJloitauparaHantïDeCqilclleS 
paroles le Concile d'Ephefe tire vne preuue pour 
déclarer le mefme difant,que puifque 1 E s v SCHRIST 
nous a peu laiffer fon corps en l'Euchariftie, il l'a peu 
porter au Ciel. 

Sainct Denis Areopagite prouue parl'Euchariltie s.T>h»yC. 
la Communion des Sainéts, 8r dict que pour cela elle e<3. 

«, . . \ i* ^ • ta Hierarcb. 

s appelle Synaxts, c eu a dire Communion : d autant 
que par icelle nous fommes faits vn. Tertullien, Quad Lé-pain 

nous demandons, diét-il, noftre pain quotidien, nous demadons1uoti'i''en* 

vne perpétuelle perfeuerance e» I E S v S-C H R I 5 T , & O R E 6 S_ 
vne vnion indiuifible en fon corps, parle pain quotidien-çn yiu%. fer^ 
tendant l'Euchariftie commeapres luy l'ontentendu%™'t™ 
Sainct Cyrille de Ierufalem & Sainct Auguftin. S.e.7.fc.cyr. 

Paul argumente de mefme façon quand il dict; Nous lerofoi.ca, 
. - , r /- • • • myit. s. 

qui fommes plupeurs, fommes vnpain & -utt corps, & partiel- cimutiic» 
ponstoas d'vnpaift & d'vtt Calice. S'il n'y auoit que du i.Cor.io. 

pain en l'Euchariftie, il n'y auroit aucune raifon de tat ' 7-
exaggerer celte communion, car elle ne feroit non 
plus grande que celle desluifs mangeanslamanne 
ouïes autres figures, efquellesle corps de noftre Sei
gneur eftoit reprefenté,& félon noz aduerfaires man
gé comme il eft en leur Cene,8r aux quelles félon du 
PlefflSjils auoyent C H S I SX immolé, facrifié,cru-cifié.Ot IjkPM.*. 

cft-il ^ueny au vieil, ny au nouueau Teftamentn'eft ' ''' 7'**-
R 3 parlé 
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parlé d'aucune Communion fi eftroictc entreles per-
Zt, amres f ° n n c s mangeaos enfcmble, que de celle des Chre-
kimjueSs fiiens communians en celle diuine table: Dequoyon 
tout mm. ne peut rendre autre raifon , finon d'autant que tous 
g eut vtte 1 r • i r 

mefme vi* y prennent yne melme viande, vn mefme morceau, 
«nic.mtu tk yn mefme corps, prefent 8c entier en tous, Srpar 
no fa tom j U y p o n t f a i f i s v n & auecluy, & entre eux mcfmes; 
morceau, qui eflla Communion la plus noble & la plus eflroit. 

tequipuilTe élire.-car c'ell élire vnauec le chef, & va 
auec les membres; ccfî double vnion, des membres 

„_ . . atiecle chef, & des membres auec les mébres; vnion 
siie figure portantla figure oc pourtraia des bien-heureux vni-
detacom- quement vnis au Ciel & faicts vn auec Dieu, tk vnis 

" e n t r e e u x d'vn tres-fort & tres-noble lien d'amour &i 
charité celelle. 

Combien difertement les Pères anciens ont iédaréla fifdilie 
Communion de la chair de nofire Seigneur. 

CHAP. XI. 

>K afiîn que l'on entendit que cefle vnionn'e-
'floitpas feulement en efprit 8c volonté, comme 

difent les Minières, mais dechair, à chair, comme 
nous croyons, lefdicts Pères n'ont pas failly de noter 

'XP'^ofi- celle diflinélion, 8c déclarer nofire foy, d'vn langage 
foi. fi euideht, queperfonne n'en peut doubter cflant ca-
é.cyriU. pabledcraifon. Sainél Cyrille de Ierufalem diét.que 
^cT'myfl. nottsfommesfaiijs Chryfiophori, pcrte-C H R I s T, prenant 
*• • au Sacrement le corps & lefang de C H R I S T eu nos mem-. 

bres, eflans par cela rendus participais de la diuine nature, 
'.sVit ,.*,felonle dire de faiult Pierre. I ldict , que nous portons 
s.cyriu.in I E s v s-C H K i s T quand fon corps efl vny auec le 
Ir'ljjL) nofire réellement. Nous auons ouy cy deffuslafîmi-
'l.uaz. ^litude de deux cires fondues 8c méfiées enfemble, 
',°Jr'f-H

H'f apportée par S. Cyrille Alexandrin, & fon diCcouri 
Trin, * ' très -euident pour tcfmoigner celle réelle vnion. 

Sainét 

g; 
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Sainci Hilaire voulant monllrer aux Arriens , que 
I E S V S - C H R I S efioit vn auec fon pere, non p a r v -
nion de volonté feulement, comme ils difoyentjmais 
Bufli de nature, comme l'Eglifecroit,tire fon argumét 
de l'Euchariitie,& refutantles Arriens à deflain^ufit- J ' ^ " r ' * 

l i e par fuite la vérité de l'vnion réelle, quelesMini-*' e T ' m ' 
l i r e s nous débattent. Voycy comme il parie: le de
mande maintenant à ceux qui nom mettent en auant Tv -
nité des volontei^ entre le Pere, 'QJ le Eil\, fifauoir-mon fi 
I E S V S- C h r i s t efiten nous par vérité de nature, ou feule-
ment par accord de v»lonté,&c prouuant qu'il eft véritable
ment vnyauee nous par la Communication de fon., 
COrpS, il pourfuit, difant: Sile Verbe à eîié véritablement Leeôrpt 
fatfl chair, 'çp fi nous prenons véritablement en la vttm- ^fcjjj!~jf 
de du Seigneur ( en l'Euchariftie ) le Verbe chair, com- prim f K y . 
ment'pouuajts nous croire qu'il n'habite en nous naturellement, ftanticflc-
qtti fefaifant homme a prins infeparablement la nature de no- f , ' ^ ] ^ ^ 
Jlre chair , l'a ioinile auec la nature de l'Eternité, pour Siie. 
nom Communiquer cefte chair fioubx le Sacrement d'icelle? 
Or les Arriens croyoyent que I E s v s -C H R I 6T e-
ftoit vn auec fon Egîife d'vniô de fon corps par l'Eu- erreur d« 
chariliie , mais ils ne croyoyent pas qu'il fut vn auec Strient. 
fon Perepa.r vniondefubiranec en la diuinité.Sainci 
Hilaire prenant leur Çonfeffion. * &Ja prière que lç 
Sauueurauoitfaicieàfon pere,en laquelle parlant de 
l'vnion defes rrçembresaulTiluy,auoit dici, le leuray io*«:iï.n'. 
donnéla clarté, que tu m'as donnée afiin qu'ils foient vif, com- Y"'0"'"1' 

r- c • j^.tt-1 • j 1 j • _ / : k en dater, 
menons finîmes vn: Sam et Hilaire donc, concludain.li, fanxturet^ 
Si doift nom premns véritablement la chair de fon corps,fiubs 
Ifi myftere, par cela nous fimmes v\i, par ce que le Pere efi 
m litj^(omment ofie on fiufienir cefteynitt'de volonté (feule) 
veit^te, la propriété naturelle par le Sacrement efl vn Sa— 4 

crenttnf de parfatfte vniti ? Il veut, dire , l'vnion du 
corps de I E s y £-Ç H R j s r aue"ç fon Eglifcelien 
lanati»?, & non-en la. volante fentleme-nt, comme 
voustirriens, concédez .»,comment doncfoulienez, 

. 1 R 4 - vous 
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vousquel'vnionde IEsvs-CHXISTauecfonPè
re, n'eftpas en la nature, mais en la volonté feulemét» 

Veu q u e I E S V SCH R I S T a dtfqu'd eft vn au.ffinPere, 
commeauecfon Eghfe,e'eftadirefubftantiellement? 

J»^J"Saincl:Hilairedpnctenoit, quel'vnion du corps de 
'* I E s v s-C H R I S T eftoit fubftantielle auec nos corps, 

non feulement d'efprit& de volonté j s'ilviuoit 
maintenant il prcndroitl'autre pointe d e fon argu
ment, contreles Miniftres cantonnez à l'extrême op-

\Aux Mi- pofite des Arriens, & diroit. Les Miniftres concédée 
tiflru. ^ que I E s V S C H R I s T cil vny auec fon Pereen eflen-

ce,ce que les Arriens nioyent, ils nient qu'il foit vny 
pàrfon corps réellement auec l'Eglifc, cequeles Ar
riens concedoyent; & noftre Seigneur a dit, qu'il eFf 
vn auec fin Eglife,c»mmc auec fin Père. Or il eit vny auec 
fon père naturellement, comme les Miniftres concè
dent, il eft donc vny aueçfon Eglife naturellement, 
c e f t a dire en vérité, & en vnité d e fon corps naturel, 
non feulement de volonté & par foy; car il a dit,qu'il-

mnlen ml- fero;t Vn auec elle, a la femblance de l'vnion reelle,& 
han.n.n naturelle qu'il auoit auec fon p ère en ladiuinité.N o us 
Quelle v participons donc de fon corps réellement en l'Eucha-
nmrettte. r i f t i e Or Saint Hilaire ne veut pas dire, que le corps 

d c l E S V s - C H R i s T foit vne nature auec noftre 
corps, corne fa diuinité eft vne nature auec la diuini-
té d e fon pere,mais que fon corps eft vny fubftantiel-
lement auec le noftre,à la femblance de la diuinité,fe-
lonlaquelle il eft vny fubftantiellementauecfon pè
r e , & qu e l'vnion eft fubftanti ell e encore qu e diuerfe. 
La chair delESvs-CHRisr donc eft yneauecla 

>.c*r.,». noftre fubftantiellement. Ceft l'vnion que S. Pauls 
lignifié efenuant auxCorinthiens:No«/ femmes pltyjeurt 
•un pain & vn corps,vtu qttttemparticipe»s Svn pain if'^ v№ 

llnjT «*tiet- $sd efl c,fain #ft l e do&c P n o £ i « s } c'eftltC$T-
de 1 E S V S-C'H RIS T , ^ qu'aiment il a ce»x,qui-lt fartici" 
fente C'eît a*'ihfintfititïs le ttrp de C H R I S T. C^r*» le 

fa,r»»i 
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participant nous fommes faifls cepain,qui nefi qu'vn à la fem- ^°ftT* 
blance dit pain matériel, qui fe faitï vn de plufieurs grains: tcellcpar 
ainli participant de ce pain nous Commet fitifts le corps de celle de te. 
C.HRIST, car nojtre vieille chair corrompue par le pèche a- s Cjp £ 
mit befoing d'ejlre renouuellée par vne chair fainéle. Celte cesnadom. 

Communion donc, ou commune vnion fe faict non 
feulemeutd'efprit, mais encorde corps, car fi elle fe 
faifoit feulement d'efprit, Sainél Paulnedeuoitpas 
dire, plnfietm fimmes vn corps,ma.is pluitolt, plufieurt fom-
mesvn ejj>rit. Le mefme SaincT: Paul efcriuantauxE-
phefiens, touche celte vnion corporelle deltsvs-
CnRisTauecfon Eglife par la femblance du maria
ge : Car elle eft réelle comme au mariage,fauf qu'elle 
eil faite en façon de viande facramentellementl& di-
uinement,.& fans aucune corruption, Communion 
opératrice des délices fpirituelles en terre,auant fruits 
de celles du ciel, délices que perfonne ne fçait, finon 
lésâmes deuotes & faindiement amoureufesdel'ef- , 
poux qu'elles reçoiuét en ce nuptial & diuin baquet, „. '' 
Sainét Paul donc faifant allufion à celte Commu
nion, dit exhortantles Mariez à aymerleurs femmes 
comme leur corps, que perfonne ne haitfa chair, m*is4s 
fomente nourrit comme I E S V S - C H R I S T fin Eglife i 
Par ce que nous fommes mebres de fin corps, chair de fa cl>airt 

g£/ os de fies os. Qui n'entend la clarté de telle doctrine 
& de tels pafiages, n'a point d'yeux. Et qui n'y veut 
croire,il n'a point de foy. 

La refurrefiion prouuée par FEuchartfîie. Fait-
fes glofes refutées. 

CHAP. XII. 

Sainét Irenée non contant d'auoirmonftrélepre- , -
o r i • i , n i - <t\ Ltrefurrt-

mier & iecondarticle de noitre foy, comme il a c- mon de u 
lté dift cy delfus, parl'Euchariltie,il en prouue encor 'kvrpn* 

îarefurrediion delà chair, tant il trouuc ce Sacrement "'^Ir? 

R y fort& 
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fort &pui/îant,pour fournir dequoy rembarrer les ef
forts Hérétiques. Ildictainfi. Comment donc difent les 
mefcreans, que noftre chair s'en va en pourriture fans receuoir 
la vie, veu qu'elle ejl nourrie de la chair faw du Sauueur? 

fal'ZTr'. M dit que noftre chair eft nourrie de celle"de I E s v s-
ru de l« C H R i s T, non charnellement, & à la façon qu'elle 

eUirdu eft n o u r r i e ( J e s autres chairs, comme penfovent les 
eimmtrta- Capharnaipes , mais en prenant de fon attouche-

ment forcé & vigueur derefufciterà !a vie éternel
le; & ainfi doyuent eftre expliquez les anciens Pe
res, toutes-fois & qualités qu'ilz difent que noftre. 
corps eftnourry de celuy du Sauueur, & en mefme 

l<Euihx*f £ e n s p a r i e encor ce D oéleur vn peu après difànte Tout 
iliecompa- , «_ . . ' ' 
féede deux t<nf' que le patn terreftre viuipe par la benediction de Dieu, 
cbofet. n eft plus pain commun mais Euchariftie, compofïde deux par

ties l'vne terreftre 'çp l'autre celcfte : De mefme nos corps 
repeux de l'Eucharistie, ne font ia plus corruptibles, eftants, 
anime\de l'efperance de reftfciter. Nos Corps repCUxdc 

Pain non PEuchariftie, eeftà dire viuifiezparfon diuinattou-
tommun c r i e r n c n t . Or examinons vn peu ces mots: Le pain, 
malignes , . „ . , , „ . , . , . i 

llofesitt dlCt-ll, n eft plus pain commun après l tnuoeatton de Dieu, 
seôrahes <;>eft à dire après àuoirefté confacré, lln'eft plus pain. 
\mtGari tommun, mats Eachariftte 1§J corps del E S v S-C H R I S T. 
tbi.ijt. LesSecfaires nomméementPierre Martyr donnent 
>"• deux explications malignes à ce lieu. Le premiere 

quand ils efcriuent que Sainct Irenée diét,le pain n'e-
ftreplus pain commun, parce qu'il eftjafaiél facra-

1 mentel, &arfec~téa vn vfagefacré,&non pourautre 
L*partie c n a n r r e m e n t fubftantiel. La fecbfi de eft qu'ilsappel-

cclttte en O . 1 • A i 

•'£««W-lent la partie terreftre de 1 Euchariftie, lepam Scie. 
ftieeSlle v | n j & [a eclefte, le corps du Sauueur qui eltau Ciel. 
TauJur. Celle glofen'eft pas declaration du fens de Sainct I -

rêhée, mais marque de l'ignorancedes glofeurs. Pre-
Kçfutathn mierement fi Sainét Irenée eut diél le pain n'élire c5-
ti!r.Jo% mun feulement que parce qu'ilrftafeété à vn autre 

vfage,&non parce qui! eft toutné axt'corps de IESVS-
C » R I s Ta 
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CH u i S T j i l n'eut rien dict à propos. Car il prouuoit 
contre l'Hérétique, que nos corps prcnnét vn germe qerme de 
de laglorieufe Refurrection parla Communication, ^g}'"'^; 

attouchement du corps glorieuxde IESVS-CHRIST, " 
qui ell ce pain confacré,cV fait du pain commun,pain e°rps. 

celeile & non commun. S'il eut entendu pain non 
commun felonla glofe des Sectaires, les Hérétiques 
n'eulïtnt ils pas reipondu a SaincT. Irenée,quc fon ar-
gum5t efloit vne Sofifme, & que nos corps n'auoienc 
point de participation reelle,mais feulement fpirituel 
le,àla chair de I E s v s,mangeans ce pain confacré, Se 
non commun, eftant iceluy feulement vn ligne facré, 
& non la chair réelle de I E s v s-C H R I ST ? N'euf-
fent-ils pas prins pour eux l'argument, difans que co
nte ce pain n'eftle corps de I E S V s - C H R I s r, linon 
frirituellement & par lignification , de meime quela fc'ft'"!' 
reiurrection de nos corps icrost lpintuelle &parl i - rede-Bez.e 

gnification & non réelle? Bezeadioute en fon Cy- '«cytUpt. 
çlope que le corps de I E S V S - C H R I S T appréhen
dé par la foy en cepainviuifie l'ame Se le corps: s'il 
eut donné celle raifon pour conuaincreles Hereti- nefurreSS 
ques que S.Irenéerefutoit,ilsreulfent encorrenuoié

 defa"'af"' 
plus loing, & euffent dit que puis que celle apprehé» 
fionnefe faifoitque par î'ame, que l'ame feule suffi 
feroitviuifiée & non le corps. 

D'auantage fi parla foy les corps fontrefufeitez, 
qu'auoit que faire Sainél Irenée de prendre argumét 
dupaindel'Euchariftic, pluftoftque des autres Sa-
çremens, veu que s'il n'eft que pain, il excite moins à ahn m»l 
la foy de celle refurrection , que ne font plulieurs au- f»»^''-
très myfteres de noftre R eligion,comme sot les mi ra
cles,la parole deDieude B aptefrne, & femblables,d6t 
la force ell plus grande pour nous eleuer à la foy de la 
refurrection?&la méditation de l'article de la refurre
ction du Sauueur,n'eut elle pas elle plus conuenable 
pourferuir d'argument & depreuue à la refurrection 

de nos 
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LTFAIN d c n o z C0TPS>1ÜE ' a manducation de ce pain, n'ayant 
TON/ACRE, 

femblance que d'vne nourriture fpirituelie,& non de 
itji a. dire reiurrection? Sainét Irenée donc croyoit ce qu'il faut 
SWL'J.* croire, que ce pain confacré eft le corps de I E s v s-
2¿M ntfi C H R i s T, & argumentoit pertinamment & efficace-
rejufittt- m e n t prouuant par la participation, & attouchement 
rant a,l* , 1 , T

 1 * r . , „ , 
FEMIUITCT du corps de I f S V S - C H K I S I immortel & glori-
DECEIUJ DU eux, la future refurrection denos corps à la femblan-
9MT,\. c e d e c c I u y d u S a u u e u r -

Partie ter- Cequ'ils adioutent que Sainct Irenée par la par-
reiire. t je terreftre de l'Euchariftie, il entend le pain, & par 
iHujic'a- * a celefte,la chofe lignifiée, quoy qu'abfente, àfça-
deleft, uoirle corps du Sauueur eftant au Ciel, c'eft vne ad

dition ridicule. Car Saindt Irenée parle de deuxcho-
fes prefentes,& qui entrent enfemblement en la com-
pofîtion de l'Euchariftie, & celte belle expolîtiô met 
vne partie en terre & l'autre au Ciel : & quel aifem-

^trriere blage eft cela?D uPleffis s'eft meflé après ces glofcurs 
lUfUtdu ¿ e g [ 0 f e r e n c o r les paroles de Sainci Irenée, qu'il ci-
7.7 7 r. ' te & glofe dignement à fa fuffiiànce: Pefims ces mots, 
D » il.*, diél-il, le pain reçoit la vocation de Dieu, c'eft à. dire par fon 
*.*.f. m. L n j i j t № t ¡ t ¡ í } ¿ e commun il eftfaicl facré; il eftfdicl Euchariftie. 

Icelle compoféede deux chofes terreftre celefte: non donc 
des accidents d'vne chofe terrestre & d'vne chofe celefte ; dins' 
fain que les deux demeurent,la terrestre c'eft le pain fan&ifié] • 
dédié à vn vfage. faincl: la celefte c'eft le pain du Ciel, h pain 
vi»iftant,& qui de corruptibles nous rend incorruptibles parla 
foydela Refurreciion. Ilàvoulu fetnbler dire quelque 
chofe de nouueau pour doner luftre aux vieilles glo-
fes, &il n'a apporté quenouuelles ignoráces & nou-

tASauiut- uelles ténèbres. Il a mis vocation dv Dieu pour inuoca^ 
tio n, & l'a interpreté de l'inftitutien au lieu de la confe-
cration,amn d'obfcurcir les paroles delà confecration 
dont parle Irenée,qui en ce lieu Se en plufîeurs autres 
parle paiiireçeuantl'inuocation,n'entend autre cho
fe que le pain ayant receu la parolle de Dieu, ou le, 
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pain confacré paricellc, pain Euchariltifé,viande Eu- ^ 4 , . 
chariftifé comme parle Iuftin, qui n'eit autre chofe ^ f j . * 
que le corps d e l E s vs-C H R I ST,ainii qu auons di t . c % 

Parquoy du Pleflis monftre qu'il n'entend ny le Grec p«,By«B. 
deSainct Irenée, ny le Latin correfpondantaugtec. 
Il n'entend non plus ce que Saincl Irenée appelle,& L'"'*f

a'c'e'. 
nousauec luy la partie terreftre de l'Eucharillie 8c la mentdt 

partie celefte,& veut tirer en confequence.que félon 
n r i • i - 1 • t, i • r • ! ftiecompo-

noltreioyles accides du pain & du viniontaccidens ji^ 
du corps duSauueur. ' p«m'«. 

Sainél Irenée appelle la partie terreftre dzl'sln- Laftrtit 

chariftie, ce qu'on y apperçoit des fens, la blancheur, ttneSlre. 
faueur,& autres accidens du pain,dcmeurez fans fub-
ieétaprès la côfecration,le pain n'y eftantplusjqtie fi 
d u Pleflis a ouy dire, que les loix de Filofofie ne per
mettent pas celte fufpenlion d'accidens,qu'ilfcache 
que lafoy nous apprend que Dieu peut plus faire 
que la nature. Sainél Irenée appelle donc ces acci
d e s la partie terreftre de l'Euchariflie.Du Pleflis pen-
fequec'eftlafubftâcedupain,&mal5 carie pain n'eft 
plus pain après la confecration, ains la chair du Sau-
ueur, corne le mefme S. Irenée dit, & nousauec luy, 
&auec toute l'Eglife Catholique. 

Du Pleflis péfe encor que nous difons que ces ac- ^ 
/tidens font accidens du corps du Sauueur, & s'abufe, 
car comme nous auons diét, ilz font fans fubiecl. 

Sainél Irenée appelle la partie celefte del'Eucha- L t f t t t i t 

riftie le corps du Sauueur eftant en 1 Eucharillie, qui «ufte. 
touche noz corps,& les viuifiepar fon attouchement ' 
à l'immortalité. Du Pleflis appellela pattie celefte le

 L'-*-*-t-
corps du Sauueur eftant au ciel,& faiéi vn Sacrement 7 ' 
compofé d'vne chofe prefente &c vne abfente,& éloi
gnée de la terre & du Ciel, comme qui diroit mainte
nant que Sainél Pierre ell vn homme entier en terre, 
eftant fon corps à Rome &fon ameau Ciel. Il diét 
encor que le corps du Sauueur nous rend incorrup

tibles 
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tibies par la foy deJarefurreétion, & par celte gíofe 
il donne vn fens ridicule & obfcur, à vn texte qui elt 
tres-pertinent Sz tres-clair. Car y a il rien plus clair; 
nos corps reçeuans r£uchariftie,ne fontiaplus corru
ptibles, ayansl'eiperance delarefurreélion. Etfi les 
paroles de Saine! Irenée portoyent le fens de celle 

ctîlHt- giofe, & s'il prenoit fon argument de la foy que nous 
toxehemet a u n n s de la refurrection duSauueur, qu'eil-ce qu'il 
de U chair . . ' ^ . T 

elusauueur eut dit contre tes Hérétiques qu'il rerutoit? La foy de 
qui dome ]a Refurreílion ellvncchofe toute fpirituelle, &ne 
tticorpsU t o u c r i e p a s l e corps;iís euiTent dôc inféré de là, com-
rejufeittr. me nous dînons tantoll,que la reiurrechon feroit fpi

rituelle, Se quel'ame feule feroit.viuifiée dé celle foy, 
L'Euchu- c o m r n e i e u ! e en reçeuant l'influante.loin cl que l'Eu-
riiiieefiif charillié,delàqucUeprendfonargumentS.Irenée,ne 
ftituée en eft pas donnée pour la mémoire de la R efurreétion, 
deTf?*f- m a ' s ^ e ' a P a i * ï ° n duS-auneur.Ponrquoy doneprem-
fié.Fdiaez, droit S. Irenée fon argument del'Euchariitie,plufloft 
tecj"' »*• que delà meditation delarricle delaRefurreélion du 
metrede Sauueur,s'il penfoit qu'il n'y eut que du pain, comme 
*M J I' les Mîniilrcs difent ? & quieiîiîaueuglc qliinevóye 

qu'il argurnerite principalement par l'Eucharifticlar
ee qu'il croit qu'en icelle nous participons reellemét 
le corps de I E s v s-C it R i s T,& que par celle partici
pation nos corps fontviuifiez àlafuturerefurreclio? 

'ceñudo- Qu'a donc donné de nouueau duPleiïis,fur les vieux 
ërmede fonges &refueries de Beze & Pierre Martyr? qu'a-il 
iom leiPe- 3 u a n c é autre chofe,finon que ce qu'eux auoyentdiél 

après i , 
autre lieu tres-clair de la prefence du corps de noflre 
Seigneur en l'Eucharillie. Saine! Irenée difputant 
contre les Marcioniiles, quidifoyent que I E s v s-
C H R I S T n'efloitpointfils du Créateur, tirevrte sé-
blable conclulion quetantoll, parvn autre moyen Se 

dic!,S» 
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dict, Si le Seigneur ejl fil^d'vn autre Pete que de celuy qui a s [rtMe',, ; 
faiclles Créatures ( comme dict Marcion ) comment a-il +. i. ¡7. 
faiél iuflement de prendre le pain qui eJ? vue Creature,& con* 
feffer que c'eftoit fin corps ; g£/ le vin méfié qui eft de mefime 
condition, gî̂  affermer que c'efi fon fitng} C'eft à dire, fl'a- changera-
ilpasfaiéfiniuftement,d'vfer defouuerainepuiffance ne créature 
fur vne desCreatures qui ne font pas de fa iurifdictiô, ' " ^ " ^ 
& les faire iiénes les conuertiffant en fon corps & en dcjhuuerai 
fon fane? Que fi Marcion nofe dire que I E S V S - * ' . 
_ 0 • • • N , .,'F , » SUN. « 
C H U israyeraïtiniuitementen cela, il faut doc que 
il confeffe que I E s v s-C H R i s l eft fils duCreateur, 
& qu'il n'a rien vfurpé d'autruy, comme parle' Tertul-
lien,& qu'il a exercé fapuiffance fur les Créatures de 
fon Pere,& parConfequentfiennes. Voicy comment^,,, p ^ 
du Pleffis interprète ce lieu: Prenant te pain qui eft Créa- l.*.e. *.f. 
ture, le Seignetir diél qu'il esloitfon corps, le Calice fin fiang. 7 7 t ' 
Et nous le difims aufii; àFIFAUOTRfitcramentellement, & nos ad-
uerfikires veulent réellement. Qu'ils Je fiuuieiment de la maxi- Gtademer-
me de Thomas, qu'il ne Çe peut dira en bonne Theolorie, que le "«'*<>«m-

, , • .1 , , , .mefiSacre-
pain est le c orps de C H R 1 S T ; ams de la leur propre, q<UE ia^ met'ellemét 
mais l'Eglife Catholique ne parle ainfi. ctrecUemet 

Il veut dire, quefelori Sain&Irenée, le corpsde ™0YJT""~ 
noftrc Seigneur ne peut pas eftre réellement en l'Eu- compatir. 
chariftie. Car félon la maxime de Thomas, qu'il dt-
noit nommer S. le pain n'eft pas le corpsde I E S v s -
C H R I S T.Et S. Irenée eferit que I E s v s prenantle 
pain dict que c'eftoit fon corps. 

Du Pleffis nousrenuoyeànoflrememoire,nous vnenatuH 
le renuoyons aux communs principes delà nature; "„'¿11^' 
M dict que c'eftla maxime de Sainct Thomas, qùele 
pain ne peut eftre dict le corps de I E s v s -
C H R I S T , nous difons que c'eft la maxime de tout 
homme, quia l'vfage de la raifon. Car vne nature 
diuerfe n'eft pas vne autre; vn arbre n'eft pas vne ai
gle; n'y vnpoiffon, vne pierre; De mefme le pain 
R'eft pas le corps denoftreSdgnçur.Etfsinctlrenée 

ne le -
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neledicîpas aufïi n'y nous non plus, mais nous df-
fons auecîuy, que le pain ayant reçeu l'inuocation de 
Japarollede Dieu, c'eft à dire comme fouuent nous 
auonsrépété, le pain confacré, eft le corps de noftre 
Seigneur. Orilyagrande différence entrecesdeux 
propofitidttS, Lepain eft le corps de noftre Seigneur , g/, le 
pain confacré eft le corps de noftre Seigneur. La première 
propofition eftfaufe,& la féconde eft véritable. Mais 
pourquoy eft-ce que l'Euchariitie eft appelléepajny 

• puisqu'elleneTeftpas?Notishiuonsdictailleurs, &s 
adioutons denouueau; que c'eft parce que fouuent 
la chofe porte le nom de ce qu'elle a cfté,encor qu'el-

tSmcf.j. le ne la foit plus. Ainfî en l'Exode, la verge de M oyfef 
ia conuertie en ferpent,eftappellée verge: & l'hom
me eft appelle poudre; parce qu'il en eft compoféj 

*" '"•&enS.MatthieuleSauueurparleainfî,^/^,TF<I <l!«* 
Jean que les aueugles voyent, & les boyteux marchent; C'eft à 
dire ceux qui auoyent efté aueugles & boyteux. 

VZITeir A i n f i d o n c cftappellé le corps de noftre Seigneur 
«»(•£«- pain, parce qu'il eftfaiftdecequi eftoitauparauant 
^nt^elé P a ' n ' U eft auffi appelle pain, parce qu'il en porte la 
€fahff' ' femblance exterieure,ainn* en fainét Marc,& fouuent 
otturt. ts. ailleurs, les Anges font appeliez hommes, parce que 
f?e?it!\p.'ils paroiffent extérieurement en guife d'homme, par 
»«. cesraifons le corps de noftre Seigneur eft appelle 

pain. Nous en auons cy deffus amené d'autres, con
tre lefquelles non plus que centre cellesicy, lesMi-
niftres n'ont fçeu encores refpondre , encor qu'ilz 
ayent eu bon loyfir d'y penfer ; car elles ont efté iadis 

itnfr- /«amenées par Lanfrancus, il y a cinq cens, contre les 
fatr- vieux Heretiques,anceftres de çeux-cy.S.Irenée dôc 

ez fufdiéls pafiages, confirme la re/urrcf'ction de noz 
corps par l'Euchariftie. 

s. ignaee, • Sainér. Ignace l'auoit faiét deuant Juy ; car ef-
rsuchari- criuant aux Ephefiens , il les exhorte de fouuent 

Communier, eftant l'Euchariftie Vn medicamment 
d'immor-
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d'immortalité, & vn antidote de la mort. "T""" 
Apres S. Irenée,Tertullien vfe de mefnne argumét r««J. /. 

auliurequ'ilafaicldelarcfurreétiondchchair. ' 4eréf.car. 
Et Sainét Cyprien parlantde rEucharillie & de,s.cypr.de 

noltre R efurreétion. Nous e/?rf«î,diét-il, vne chair & vn coma -Do' 
fangcorrompus,& vne nature de corps & d'ejfrrit infirme,nous 
nepouuions pas eître reformera la refitrreflion, ny retourner à 
lafcmblanct de Dieu, c'eft adiré eftrefttfls immortels à fa 
gforieufe femblance ,fi on n'eut mis vn emflajlre conuenable a 
U playe inueterée, {tj dppli-jué remèdes contraires pour la cure 
d'vne infirmité incurable. 

Sainér Cyrille explicant Sainét Iean, diét que nos cyriu.l.*. 
corps font viuificz par l'attouchenient du corps de /0*"' 
I E s v s-C H R i s T en TEuchariftie, comme les mala
des eftoyént garis & les morts refufcitez, par l'attou
chement du mefme corps de I E s v s-C H K I S T.pen-
dant qu'il conuerfoit encor mortel en ce monde: article 

Pour, LA V I E E T E R N E L L E , qui eftlc dernier douxiefme 
article de noftrefoy & l'encre de noltre efperance, ̂ ro^cJ' 
nos Pères ont fondé de tres-belles méditations fur ce ("j-,m. 
Sacrement, les vns le comparante l'arbrede vie du fômuei* 
Paradis terreftre, qui donnoithimmortalité figure de "̂fĉ /V 
la félicité éternelle. Les autres àla fontaine du mef- hem.,t. ' 
meParadis,les autres à vn banquet & à la manne,don- '°an-
nant toute forte de goufb fpirituels. Le Sauueurl'a sî'cTig. 
appelle pain du ciel; toutes lefquclles confiderations hom. s». 
feroyent fondées en l'air.fi TEuchariftie ne.contenoit d* 
que la figure du corps du Sauueur. L'Efcnturenous L* faati-
enfeigne quela vie éternelle confinera en lafruition "''fi: 
deDieu,en délices inénarrables dcTame, en repos & /„^4*?"" 
contentement indicible du corps, & en la gloire im- »̂>«. 
mortelle. La mefme Efcriture nous déclare touteecy, 
par des fcmblances familières à noz fens, quand elle:

 ; . „ 
nomme le Paradis,Nopces,&feftin nuptial du filz de «̂ /«T'* 
Dieu Roy des Roys. Car s'il n'y a temps auquel les A 
Roys terriens traiétentplus Royalement,& honorentftJlm' 

S plus 
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plus magnifiquement leurs bons fubicts Se feruiteur» 
en habits & autres chofes, qu'aux nopces de leurs 
fils: quelleioye & lieue, quelle gloire fera-ce d'eitrc 
prefent aux nopces du fils de ce grand Roy,qui eftla 
mcfme Largefle, Bonté,RichefTe,Sageife,8e Puiflan-
ce? L'EuchariHicporte la femblance de la vie eternel-

j ^ l c c D t o u t c e c y ; car elle eftappellée le grand fouper 
pnLuc, /+ du Fils deDieu en ce monde; 8c le mariage & nopces 

d'iceluyauecfonEglife; & comme au Ciel la viande 
fxatth.'ii, delafclititéferaDieutoutcntous,8etouten vnchaf-
it.ttp.i9. cun de feseleux; demefme efticylecorpsdu Sau-
r* ueur viande pourtous, toute en tous, Se toute pour 

vn chafeun. Les Saincls Pères n'auoyent garde de 
fonder ces diuinsTapports, reprefentans celte béati
tude en l'Euchariltie, ny de fonder en icelle la confir
mation des plus hauts Myfleres de nofirefoy ,ainfî 
queauons veu,s'ils euffentpuidé qu'elle n'eltoit que, 
vne pièce de pain, qualifiée d'vne vaine figure, que 
luy donnent nos reformez. 

Les M'miftret deflrmfent tous les articles lit c i E D o . J u w ] 

*j tîlablir la faufe te'de leur Cette. 

' ' C HAP. XIII. 

rOusauonsmonitré comment les Pères anciens 
'confirment par l'EucharifHc les articles deno-

ltre foy, monltrons maintenant comment àpoinfle 
contraire,lesMiniltresles deltruifentpourlafaufeté 
de leurCene. - w — •<—• 

^e'primlir Le premier article elt,i E C R O Y E N D I E V I E 
TitllT P E R E TOVT-P V I S S A N T . Co ntre c'efl article ilz 

difent, que Dieu ne peut faire qu'vn corps n'occupe 
Fttuxpre- -point de place, 8e qu'ilfoit en diuers lieux; Se ce di-
%"Jf„:fàntilsdifent, qu'iln'eltpastout-puiffant. Pourvoy-
ce& mnii- 1er leur erreur ils recourent aux Ioix de contradiction, 

Sedifent, quecefontehofescontradiétoires, qu'vn 
corps 
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torps foit fans l'exercice defes proprietez, & que 
Dieu ne peut faire telles contrarietez;d'autant qu'il fe 
roit la vérité, & la menfonge cnfemblc ; ic dis que re-» 
courir à ces loix, c'eft défendre fon infidélité par fon ^ . m m ^ 
ignorance,& combattre ignorammentj&rneantrnoins teuretmai 
malicicufemcntlafoy pai laFilofofie, lapuiffancedc #r« ii u 
Dieu par l'infirmité delà nature, & ignorer Dieu Se "a""'e-
la nature enfemble. Dieu qui a mis les loix à la nature 
s'en peut difpenfer: Se au reftela nature enfeigne,que 
l'actiô de la propriété fe peut feparerd'icclle, & eîfré 
iulpendue, comme nous voyons au feu; la propriété yruurti>i, 
duquel cft brûler, & toutes-fois il ne brûla point les «"U. 
trois enfans iettez en la fornaife} il n'y a pas donc de 
contradiction, qu'vn corps ayt quantité fans occuper 
place: car occuper place, c'eft la propriété & non îa 
nature du corps, comme ailleurs nous dirons : c'eft 
donc nier la puiffance de Dieu, de dire qu'il ne puifle 
faire qivvn corps foitsàsoccuperplace,principalernét 
fon corps:c'cft auffi grande infidelité,côme qui diroit 
que Dieu ne peut faire que le feu foit fans brûler. "T 1 

Le fécond article, ET EN I E S V S - C H R I ST „ , 
Le faon» 

S-ON F I L S Y N I C-V S N O S T R E S E I G N E V R . Ils 

^eftruifent c'eft article difant qu'il ne le faut point a-1 

dorer en l'Euchariftie, foit parce qu'il n'y cft pas p№i 
fent,comme difent les Ca!uiniftes;ou encor qu'il foit 
prcfent,parce qu'on adorcroitle pain ; comme difent * ?'/*'-
les Lutheries; qui tiennent que le pain demeure auee ^'fi-
Je corps de 1 ES v s - C H R i s T. Les vns Se les autres CiUrmn't 
"par diuerfes routes d'erreurs fur l'Euchariftie, priueht okiquemJt 
I E S V S - C H R I S T de l'honneur a luy deu.comme au

 u. dJi"'ci 

Seigncurfouueram, & entant qu'il eft en eux, aui- chriil. 
lilTentfaMaiefté. Car Dieu doit cftre adoré partout, 
ou il eft,& quiconque luy dénie l'adoratiô, il dit qu'il 5 „„•„' 
n'eftpas Dieu. Orlafoy Catholiqnenous enfeigne, ieUfej 
que I E s v s-C H R i s T eft prefent en l'Eucharifti e, Se <-'<"'">'*-
que la fubftancc du pain n'y eft plus, Se que tour le v " ' 

S a Sacre-
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Sacrementdoibteftre adoré, commefaifantvntout, 
à fçauoir Issvs-C H U I S T,qui eft l'obiect de l'adora-
tion,8e les cfpeces qu'on honnore d'vn honneur deu 
aux chofes faintes Se côioinétes à I E s v s-C H R i s TJ 
Ainfî comme on adoroit I E S V s - C H R I S T eftant 

uimuM encor en terre reueftu de fes habitsd'adoration deLa-
itLatrie. trieS'addreffoit àlaperfonne Dieu homme, Se non 

aux habits, fauf qu'on les honnoroit feulement en 
confequence de celuy qui lesportoit,8e en celuy qui 
les portoit, que nos Théologiens appellent en leurs 

CMRF.RO-. j £ f c o ] e s coadoref, c'eft à dire adorer auec la chofe, & 
enlacBofe adorée. 

Lttnijïe. Letroiliefme. QJVI A E S T E C O N Ç E V D V S. 

™"C""J^ E s P R i T, ET E S T NE D E M A R I E V I E R G E . 

tiicomp*- Deceftuy-cy ils oftehtla limilitude,qui eft entre l'In-
r/Kptr Us carnation Se l'Euchariftie, tant Se fi deuotement prêt 
wéfT£«*" chée par les Sainéb Peresjà fçauoir que commel'In-
tb&r'ifitc. carnation detix natures;la diuine Sel humaine font y 
s.iufl.ap. n j e s gnfemble, ftirnarurellement paria vertu du fain cl: 
s-cypr.de Efprit: demefmeentEuchariftie, la nature des acci-
cantdtm. d e n s e ft vnie furnaturellemttauecle corps de IE SV S-

sd/rrii C H R I S T, fans routes- fois l'auoit pour fubieét. Item 
s. ^imb. en l'Incarnation, la diuinitéinuifible & impaffible eft 
demitic.^ v n j a a u c c l'humanité vifible niortelle,8e les deux font 

^ « R F G W T vn tout,à fçauoir VnI E s v s-C H R I ST; ainfi enl'Eu-
d.i.boceft. chariftielapartie celefte 8ediuine, qui cftle corps de 
vittptr- j e s - V S Q H R j s T glorieux Se immortel,5e les efpeces 

<v»'s*№t- vifibles 8eperùTables fontvn Sacrement, encor que 
*"""• cefte vnion ne foit hypoftatique, ny perfonnelle, ains 
t f"/l"lacramcntelle feulement. I E S V S - C H R I S ràprins 
mt fait chair humaine pour l'amour de nous, 8e pour eftre 
t^mir" ^ P r c^" e n t a u e c

 N O U S 5 L E S mefmes motifs luy ont fait don-
"'r' nerfachairenl'Euchariftie.Enl'vn 8e en l'autre mon-

ftrantvndiuin exemple d'humilité,8e de douccur^ai-
ant enduré beaucoup en fon corps naturel, vifîble,sas 
intereft de fa diuinité inuifible; endurant au/fibeau-

coup 
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coup d'indignitez au Sacrement; vifible parles mef-
chans, fansintereftdefon corps caché. En l'humanité 
viable on adoroit fa diuinité:au Sacrement viiible,on 
adore fon corps inuifîble vny auec fa diuinité.Toutes 
ces belles Analogies fainéiemcnt remarquées parles 
Saincts Peres,font dellruicles parles Miniitres,oftans 
la réelle prefence'du corps du Sauueur en ce Sacre
ment. Mais le principal erreur qu'ils commettent icy . , 
pouraffeoirleur idole de Cene, c'efî: qu'ils oilent la^",¿2"*" 
virginité à la Mere de Dieu; car oc voulans concéder ftrui/mtU 
que le corps de noflrei Seigneur foit forty fans fracliô ^"fj"^,. 
de celuy de fa M ère, de peur qu'ils nefoyentcôtrains rcdcV»». 
deconfeffer, que fon corps à peu pénétrer v n autre 
corps fans l'intereffer , 8e que par m c f m e priuilegeil 
peut élire enl'Euchariilie fans occuper lieu, ilsdifent 
qu'il cil né à la façon des autres hommes, 8e par con
fisquent oltent ficrilegement l ia Merede Dieul'ho-
neur de fa virginité, 8e iniurient fon filz par vn attrocc 
blasfeme,l'eftimant brife-virginité. 

Le quatriefme efl. I L A E N E) v R E S O V B S PON- LU <S/U*> 

CE P I L A TE, A E S T E C R V C I S I E M O R Ï ET "ff^,^ 
E N s E v E L r. Hz rendent inutile ceii article, enfeig- sauueur. 
nans que la chair del E s v s-C H R I ST n e profite rien 
en l'Euchariftie, encor qu'on la mangeât, mais que ce 
eitfeulementladiuinité:carfi ceïl argument eft bon, 
il s'enfuit qu'en la Croix elle n'aura non plus profité; 
d'autant qu'elle n'eiloit pas alors plus faJutaire de foy 
qu'elle efl maintenant, qui eft vn confequent plain 
d'impiété : car encor que la diuinité déifiant la chair, ^ 

Juy aye donné la vertu,fi ne peut on pas dire fans blas- ueur wilt 
,fcme, que la chair d e l E s v s - C H R i s T n e profite de l a 

rien, veu que corne il a effé dit ailleurs, c'eft elle qui a "t""1""' 
çnduré,qui a effé fichée enCroix,a fouffertla mort,& 
no p a rachetez.Que fi elle a effé profitable en la croix 
eftât mortelle, qui ofera dire qu'elle foitinutile main-
tenant,mortelle 8c glorieufe en l'Euchariflic? 

S i Lecin» 
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Liànqù- ^cin^mdmc. I L E S T D E S C E N D V A V ^ 

ejmi. E N F E R S , ET E S T R E S V S C I T E DES M O R T S 

LE T R O I S I E S M R I O V R . La première partie de 

cefîarticle, ils la nient de peur du Purgatoire, que 
il leur faudroit confeiTer , confefiànt celle defcen-

i l i t t o t i t te, En la féconde, ilz diminuent la gloire delà re-
W'* r ^furrect ion du Sauueur, ne voulans concéder qu'il 

foitforty du Sepulchre fermé,à la façon qu'ils ne veu-
ih dimi- lent concéder, qu'il foit né de la Vierge fans ouucr-r 
" w « £ f e t u r e de corps, ou qu'il foit entré à la chambre des. 
î'firrcaii Apoflres les portes fermées. Ettoutcccy affin que 

ils puilfent défendre à couuert leur erreur contre 
l'Euchariflie , qui eft que le corps de I E s v s-
C H R I S T ny peut élire, linon à la façon commu
ne des autres corps naturels, vifiblement, & fans oc-i 
cuper place. ~-

LcftxUf- Le fixiefme article eft. I t E S T M O N T E - A V 

me Mime. 
C I E L , ET E S T A S S I S A LA D E X T R E DE-

D I E V LE PERE T o v T-P V I S S A N T . Ils ne fça-

uent cornent expliquer ceft article,voyans bien qu'en 
îuy donnant fonvray fens , ils font contrains de con
feiTer que le corps d e l E S v s - C H R i S T montant au 
Ciel, à monftréauoir des qualitez en fon corps, qui 
confirment nofire créance de la prefence d'iceluy en 
l'Eu chariftic, comme font l'agilité, la légèreté, la fub-
tilité, montaut en haut contre la natutc des autres 
corps,entrant es cieux fans ouuerture, comme fuper-
naturellement il eft en l'Euchariilie fans occuper lieu. 
Parquoyilz ayment mieux dire, qu'il a percé les Ci-

r»2"?'° e u x .* & d i r o n t a l a fin 1 u , i l y e f t monté auec vne ef-
libcrtéà chele,parce quela nature d'vn corps humain n'eft pas 
'clrit ^ c monter fans degrez,moins encor de voler fans ail— 
tomi'efta les:ain.fi dit Caluin,quela pierre du fepulchre s'amoî-
*-'»>'«"s-lit quand le Sauueur refufeita, & que l'eau s'endurcit 
' *" foubs fes pieds,quand il marcha fur la mer.-glofe inep

te &cotriire du toutàl'Efcriturç: & au relie ils l'attachent 
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chent fi bien au Ciel, qu'ils ne veulent pas permettre 
qu'il en bouge tant foit peu,iufques au iour du iuge-
ment,de peur qu'il ne fe trouue en l'Euchariftie,& le» 
face menteurs,refueriesck erreurs blafphematoires,& 
appertement donnant contre la doctrine de S. Paul, s- ffu} * 

и , . . Veulelau-
quitelmoingne auoir veu le Sauueuren terre après unirt„ttr 
fon Afcenfion, àia façon que plus de cincq ccnsrf"Pra 

Chreftiens l'auoyent veu après fa Refurreclion àe-1^"^ 
uant qu'il montait au ciel. - - - — * * ' , . » . 

Le feptiefme. D E LA I L D O I B T T I N U ^ / ' W 1 _ me tuger 
I V G E R L E S V I V A K S ET L E S M O R T S . СОП- [ejvîfs 
tte c'eft arsicle fai et ce qu'ils enfeignent,à fçauoir que 1итпь 
le Sacrement de l'Euchariflie a efté des-iafaufemenc , 
adminiftré par plusieurs fïecles, carde l'ail s'enfuit 
ou que I E s v s - C H R i s T ellia venu, ou que la Pro-
fetie de Sainct Paul donnée aux Corinthiens eftfau-
fe difant, que toutes-fois 'QJ quantes qu ili^celehrcroyent eê 
Sacrement ils annonceroyent la mort dit Seigneur iufques à ce 
qutl vint, Laconfequenceeiteuidente: Sainct Paul 
vouloit dire que ce Sacrement feroit celebre iufques 
au Iour dernier, & quequandil cefferoit, leiuge-
ment viendroit auflî toft.Or eft-il que fi leur doctrine 
eft vraye qui dit que nofixe Euchariftie Se noflre M ef
fe elt abomination, onàlaiffé de célébrer ce Sacre
ment, car ne le célébrer comme il faut, elt moins qui 
delailfer du tout à le célébrer I E s v SCH R I s T donc 
eft venu des-ia &le iugenientfaict, Se le dernieriour 
tenu il y a plus de mille ans : ou s'il n'eft venu, Sainct 
Paul à efcritlà menfonge. ^%***^**>*~J~-

Lehuictiefme. I E С ROT A V S . E S P R I T . Т ' Е ' ' " ' ^ 
Lamcfme doctrine eft repugnante àceft article, & au s, £/-. 
iniurieufeau Sainct Efprit: car s'il eft vray ce qu'ils Я™** 
difent, le Sainct Efprit à biffé régner au milieu del'E-
glifevn erreur grand Se intolérable fur le principal 
Sacrement d'icelle^ qui eft contte l'honneur de fa 
proifidence. 

S 4 Leneu-
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UNTKFM- Lencuftnefme. EN LA S A I N C T E E G Î I S B 
EIMT U S. 

JUGLIFC CI- C A T H O L I QJ/ E, E T C 0 M M V N I O N DES SAINCTS. 

tholiqae. parla mefrne doctrine ceft article elïrtnuerfé. Car fé
lon icelie il faut dire, que l'Eglife des Chreiliens a e-
ftc l-efpace de leize fiecles vn Théâtre d'ldohtrie, la 
plusfotte & laplus abominable que futiamais entre 
fes Payens. Cari! n'y eut iamais peuple fi lourdaut,8c 
fi infenfé qui adorât vn morceau de pain corne Dieu, 
veu que cela non feulement repugne à la raifon, mais 

Cu.àentt. encor au fens. Et quelle nation di il Cicerón contre 
i n , 1.1. les A égyptiens, futiamais fi fotte qui penfat que la vi

ande qu'elle mange foit Dieu?Parquoy fi en î'Euchar 
finie il ny à que du pain, &fïcc Sacrement n'eft le 
corps de I E s v s-C H R I S T , comme les Miniftres en-
feignentjl'Eglife àtenupour Dieu vne pièce debour 
langcr'depuis l'Afceniîon du Sauueur nifques à Cal-

"''uin, 8C a faict autant de Dieux, comme les Chreiliens 
ontrompu de morceaux de pain,& adoré en l'Eucha-
liftie plus d'idoles qu'il n'y en a eu depuis que l'Ido
lâtrie a commencé aumonde, ô Doctrine abomina
ble que la voflre, Miniftres,qui tiraffes après foy fi in-
iurieufes, & ii blasfemantes abfurditez contre l'Eglife 
de I E s v s-C HRIST.' Ccfte mefme erreur defeouft, 
encor la Communion du corps du Sauueur auecfes 
membres,& des membres entre eux, par le moyen du • 
chef dont cy deuant nous parlions; Communion fai-
cteparl'entrcmifede celle chair déifiée, vnie auec 
Ja noilre, & la noftre elcuée auec elle, &pour elle 
vnie à la diuinité. 

ze âh&ef- ^ e ^ ' x ' c ' " r n e article. L A R E M I S S I O N D E S P E-

mtllc«- C H E Z . Contrecelluy-cy ilsdifent quel'Euchanllie 
v ú p ü da neremet point les pechez,ny en tant que Sacrement, 

v Z" ny en tant que Sacrifice. • • 
IEOXZ.HR- Leonziefme,ET i * R E S V R R E C T I O N DE IA 

NEUREFUR C H A I R . Contre cell article combattent toutes les 
f f belles raifons naturelles qu'ils, amènent des proprié

tés des 
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tez des corps pour tacher d'obfcurcir la réelle prefen-
ce du Sauueur en l'Euchariitie. Car nie corps mefme 
du Sauueur ne peut élire sas occuper placc,fans eitre 
veu , &fans élire fubieét aux loix des autres proprie-
t e Z j lesnoïlres ne feront pas priuilegez d'auantage; 
Et fi vn des principaux effeéts de la manducation di i^t f^*» 
corps denollre Seigneur eltla Refurreclion,& la vie ^F1 . 
eterrielle,comme le Sauueur mefme l'a dit,quicôque ^™ " l ~ 
anéantit la réelle manducation du corps de IE s v s - * . 
C H R I S T,il anéantit par mefme doctrine cell article. 

Enfomme leur fauife doctrine fournit désarmes 
auxPayens,& Iuifs pourimpugner,& dellruire en vn L*CTNT 
coup la foy de la Trinité. Car s'il faut nier, comme ils DES ATJNI-
font,quele corps du Sauueurfoitprefent en l 'Eucha-j^.^^ 
riilie: parce qu'en ne peut comprendre comment vn FYDEU 
mefme corps puilfe élire au ciel à la dextre duPere,& 
en terre fur l'Auteljil faudra encorplus opiniallremtt 
nier le myilere de la Trinité. Car il eft p l s difficile d'é- VNMTRÙK 
tédre,qu'vnc feule nature & vne diuinitéfoit en trois & 
perfonnes réellement dillinctes entre elles, & vnies à 
vne diuinité, qu'vn mefme corps foit en Ailiers lieux. 
Et qui ne voit que toute leur foy n'ell fôdée qu'en la V»EORPS 
raisô humaine & no enlap'arolle de Dieu,&:queleur '*IEL*. 
infidélité ne prouient que du iugement humain? 

Le dernier E T LA V I E É T E R N E L L E ^ ! ! auflî 
bienrenuerféparleurmefcreScequ'aucun des antres; 
nous pnuant de la viande de celle precieuie cnair, ^ 
vray antidote de la mort, &fouuerain Electuairedc ^ 1 e L _ 
l'immortalité, comme parle Sainct Ignace, certes ilz g>m A ) W ' . 
priuentnoflrechair,del'vniquemoyen queluy alaif- j \ m y T 5 
f é l E s vs -C H R i s T, derefufeiter vniourglorieufe, s^va-ra, 
pourapresregner.au ciel éternellement. Et au relie s- IG»-<B. 
commenoilreEuchariftie porte l'image de celle vie "foa^f" 
éternelle, auflî leur Cene portelafemblancedel'En- LTURCMT 
f e r . C'ell vne repue chetifue, vn profane morceau, F*MBUN<E 

t , t 1 . •• • D'vn REPUT 
vne gorgée de breuuage vaimrepue qui ne nourrit ny ¡„^„„/1, 

S S l'amej 

TROU EN 
\ va. 
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l'ame ny le corps, & met le germe de la mort cter-
nelieàtous les deux: repue de difette, derifée, de 
figures, & de fantofmes, 8c en fes qualitez vraye effi
gie de l'Enfer, ou il y à faute de tout bien, perpetuei-

L,l"dfû l c a i ( e t t c » & perpétuelle famine. C'eftainfiqueles 
' * Minières fappent les douze fondemens de noflre 

créance pour foubaffer l'Idole deleur opinion , fur 
les ruines de la vrayeFoy, tanteft l'Herefiepernici-
eufe& tantamoureufe defesinuentions 8c de fa va
nité, pour laquelle foufrenir elle n'elpargne ny Créa
teur ny créatures, renuerfanttout pourfemettreen 
règne fur tout. 

Antre prenne Ja tefmoignage des Pçrts anciens prinfis 
far l'adoration de l'Zuchariftie. 

CHAT. XIV. 

LEs SainéVs Pères nous ont donné encorvn fort 
argumëtdeleurfoy fur la réelle preséce du corps 

duSauueuren I'Euchariftie, enfeignans qu'en icclle 
nous y adorons I s s v s-C H R I S T , non comme en 
v n ligne ou image ; car cela fe peut faire hors del'Eu-
chariitie,& dételle adoration on nepourroit pas coi-
ligerfareelle prefence, mais d'vne adoration circon-
ftantiée de telles conditions, qui montèrent euidam-
ment que I B S V S - C H S I S Î eit prefent en ce Sa
crement. Premièrement les Pères ontcreutoufïour 
& laifie par eferit, qu'après la Confecration les An
ges fetrouuoyentprefens À l'Autel po'ury adorer le 

Lttfinies S A U U E U R . Sainét Chryfoftome, Alors, dift-il, Us An-

ïi'acïtfe'*- g"fi»* ai*x c°ft'\ ^" Presîrc g / toute la Cour celefte brait, 
frcslacm- le lieuvoifin de l'Autel est enuirouné de troupes Angtltr 

S"rchljf.\ ques à l'honneur de celuy qui csî immolé. Et recite là deux 
t.dcftetr. vifions de deux Sainéts Personages, à qui Dieu auoit 
^""sf" autresfois faicl voir/cette diuinemultitude des cele-
fJîZt. ftes Efpris. Comme iadis la prière d'Elifée fit ° u u " r 

lesyeu^ 
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Jesyeux defonferuiteur eftonné destroupes ettne- s 

mies, à ce qu'il vit les efquadrons armez de ces meP 
mes efpris faifans akefurla montagne voifine delà 
citépour lafauue garde du Prophète : Et ailleurs,.E» s. chryf>: 
te temps ( après la Confecration ) mentrefiherfi-ere, п<т^"т-.з- Л* 
« • i i t i £ , • • • n- i '»">mpr>. feulement les hommes baujjentla voix en priant,тли aufst les ^цплм% 

Anges flcfchijfent le gcnouil au Seigneur , les Archanges aufîi 
lefupp'ient corne efiant l'heure propre;car ils ont la facrée abla
tion fauorable. Item, Penfe ie te prie que là table Royale t'efl f'^'^f'" 
tnife,qne les Anges y ferutnt'.que le Rey mefmey eft prefentfO' aj p^f, 
tu y afîiftes enpareffeux ? ta as tes habisfales & tu ne t'en fiiï- -*4nt. 
des} mes habis font nets,diras tu, adore donc & cemunie aufa-

facrifice б» C - H R i S T eft immolé & la brebis du Seigneur', 
quand tu ouyras,Qremus,prions tous enfemble-.quand tu ver
ras tirer les rideaux des Autels, alors penfe que le Ciels'ouure, 

& que les anges défendent, Le meime efcrit en l'Homé
lie première fur les parolles d'Efiiïe , l'ay veuleSei-
gneur.\Sa.m& Grégoire, Qui peut doubter d'entre les fidèles S. Çjreg.*^ 
«р'л l'heure de t immolation Us deux ne foyent emerts à la "bUl.cji. 
voix du Preftre que les cœurs des Anges n'a fit fient au my-
ftcre deîssv s-Сн R I S T? Si après la confecration n'y 
auoit que la figure, ces Saincis cuflent-ils creuque 
les Anges s'ydculTent trouuer&: biffer le corps de 
leur Seigneur au ciel, pour le venir adorer en fon li
gne , & en vne pièce de pain? . 

La féconde circonftance eftprinfedc cequelef- setSJ»tir-
dits Pères ont tenu toufiour en grande veneration,& "е„сш1ю 

• beaucoup plus grande que les images,tous les infini- da vafif 

mens qui touchent immédiatement ou de bien près •f*"'™'-
les efpeces du Sacrement, corne font les Corporaux, 
CaIices,Patenes,les Ciboires & les Autels qu'ô con-
facre à c'eft vfage,îaquelle reuerence n'eftfaictepour 
autre occafion finon pour la prefence du corps 8r

 s^y"ff 
fangde I E S V S - C H R I s T.Ainfile tefmoigne S.Hie- Ziulop. 
rofmeefcriuantà Théophile d'Alexandrie. Au moy- m.1.4.ci
ta dequoy Optatus fe plaignant des Hérétiques qui t n ' D m a t -

auoient 
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Hernie,
 a a ° y e n £ r o m P u ! e s A u t e ] s > J *->l"en plutfacrâegement 

krijiaMeb fiùtt ?«« de rompre, rafer, & definolir les Autels ? Car qu'eft-
Uce?' " %"e ? j i u t e i f m m l*fieg' du corps, g / fang du Sauueur? Et 

ce forfait! fi inhumain àefté encor redoublé quand vous aue-x^ 
rompu les Calices porteurs du fang du Sauueur les auexjre-
iuitls en mafl'e ; o exécrable mefihancete,' â malice non ouyel 

c * W « o r celte vénération eftoitfi grande que lesArriens 
s ^ - « T o u l a n s forger vne calomnie fort attroce contre S. 

Athanafe,l'accuferent d'auoirrompu vn Calice,com-
meluy mefme efcrit en fa féconde Apologie. 

Troificfme Latroifiefmecirconilance, eil l'ordonnance de l'E-
eireonfitu- giifetftroictement gardée, qui défend aux Cathecu-

menés non feulement de Communier au Sacrement, 
mais non pas mefme d'aîîifïer à la cofecration, ny d'a
dorer rEuchaviftie, encor qu'il leur fut permis d'ado-
rer l e s images du Sauueur ? & eftreprefens enîapre-
miereparticdelaMeffe, commeailleurs nousauons 

¿ 5 * * ' dict, Surquoy fainct Auguftin, Le corps ( / « C H R I S T 
in toa». c'eîi vne manne cachée aux Cathecumenes parce que I E 3 V S 

ne fe fie pas encor à eux. Or fi les Peres auec l'Eglife euf-
fentcreu qu'il ny auoit que du pain figure du corps 
d e l E S V S - C H R i s T , efl-il vray femblable qu'ils euf-
fent efté fi fcrupuleux que de ne vouloir admettre ces 
ieunes plantes à celle partie de la MelTe ou l'Euchari-
ftie edoit adorée, 8c à la Communion de cepain?veu 
mefmes qu'on leur donnoitdu pain bénit, appelle 
pain des Cathecumenes, duquel parlant le mefine 

pïurï™* S.Auguflin,L« Catbtcumenes,ditt-'Ù,prennentdupain,cn~ 
thrmmc- Cor que ce ne fait pas le corps de C H R I S s,il eft néanmoins S. 
T'de^ec^ $ A r e e l*'^ 'fi Sacrement, c'eft à direfîgnefacré. 
mm'tTii. ' La quatriefme circonflance eft que les Peres ont 
Ouatrief- tellementadoréle Sainct Sacrement,qu'ilzl'ontauflî 
7Ji""" inuoqué, 8c ce par tradition Apoflolique, dict Sainct 
s.-Bak à, Bafile, qui eft vn trefcertain argument qu'ilz croioy-
ft-f*i»&. c n t q u e l E s v t - C H R r s T Dieu 8chomme, yeftoit 

prefent en fuyte de fon corps précieux. Car encor 
qu'on 
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qu'on face honneur aux images & lignes 4e T E S V S- T M T T I L A N 

CHU I s T, Jamais pourtant o n nelesinucque, Sainct « t s. s*-
Denys Arcopagite, Mais ô toy treÇdiuin, <& trejfacré Sa- £J£̂ *-
crement cdchéfoubs des fignei obfcurs comme par desvoiles,mo- j , ttcl.hit-
ftre toy dtfcouuert à nous,& remplis les yeux de nos écrits de la r*cj.i.$j~ 
lumière qui ne peut eftre cachéel 

Du Pleflis, après Caluin & les menus Miniftres, F ^ B r a ^ . 
dictquec'eftvne figurs de Rhétorique par laquelle W « « dt 
'quelquefois o n parle mefmcs aux chofes qui n'ont ^fj^" 
aucun fentiment, comme nous difons à la Croix, le te 
falue noftre vnique efierance. Mais il fe trompe trop ele* 
gammenten fa Rhétorique : car encore quefouuent 
les Pères vfent de ces façons de parlercommeles ex
emples qu'il apporte, tefmoignent, ce n'eft pas"à-dire 
que par tout o u ils le font ce foyent faillies de Rhéto
rique. Cicerô apoftrofe quelques fois les fepulehres, 
Virgile les Aftres, les enfans qui f u r e t iettez en la for- *• 
naife toutes les créatures voire fansame, le Ciel, les 
Elemensda Grêle, &lercfte. Donc quand Ciceron 
ïnuoque le peuple Romain, & Virgile les Empereurs 
•Romains o u fes amis,font figures & Àpoffrofcsdref-
fées aux chofes fans amc.'les Saincts parlent quelques 
fois an Ciel par figure,donc ils le font toufiour? donc 
quand S. Denys inuoque icy le Sacrement o u il croit i**»*«t*>* 
eftre I E s v s -C H u i s T,c'eft fleur de Rhétorique? E t ^ ^ « * 
"fi celte inuocation eftoit vne tradition Apoftolique, d* f^ttuet 
"ainfi quetefmoigne S.Bafile,les Apoftres eftoyentîîs ^ 
fi amoureux de Rhétorique es chofes facrées, qu'ils jîdique.s. 
en làîffafTent des ordonnances exprefies ? Et s'ils les %ajïl.i,dc 
JailToyentpourl'EucharilHe, pourquoynonencores^' î**n№' 
pour le Baptefme, & les autres Sacremens, puif-qre, 
comme dit du Pleflis au mefmelieu, IESVS-C H R I $ T Tourquty 
eftlafubftancedetousles Sacremens, comme de la '"j*?**' 
Cene? Ce n'eft pas donoîa Rhetorique,qui faifoitfai- l'Suebvi-
re ces ordonnances aux Apoftres,& ainfi parlerlainci 
Denys & les autres Sainéb'au Sainâ Sacrement de 5" 

l'Autel, . 
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l ' A u t e l ^ non aux autres jccftoit la foy qu'ils auoicn* 
que I S S V S - C H R I S T Dieu-homme eftoit lapre-
fenten perfonne&nûn en figncfeulement, oupar 
grace,commeil eft aux autres bacremens. Parquoy û 
du Pleffis vouloit prouuer que ce langage eftoit fi
gure Rhétorique, il falloit auoir prouué que le corps 
de I E S V S - C H R i ST n'y eftoit pas, alors il eut bien 
conclu: que comme quand S.Ambroifeadreffe fa pa
role à l'eau,& Amphiiocius à la ceinture de la Vierge, 
parlent en Rhetoriciens, parce que ces çhofes n'ont 
pas oreilles pour les entendre ; de mefmc que l'inuo-
cation de S.Denys eftoit vne inuocation de Rhetori-

-Peurquoy 4 l i e - Mais nous difonsque S. Denys croyoit ce que 
г. nous croyons, que I E S V S - C H R I S T eftoit prefent: 

'uîntTsa Р а г < 1 Ц 0 У c'eftoit vraye inuocation, encor qu'elle fut 
«immt. portée par vne apoitrofe Rhetoriciéne ; comme font 

celles ou l'on inuoque Dieu. Quand du Pleiîïs inuo-» 
quera le morceau de fa Cene , nous dirons qu'il eft 

' Rhetoricien parlant à vne chofe fans aine & fans rai-

fon ; ou s'il le fai et à efeient &fans Rhétorique, qu'il 
eft vnidolatreinuoquant vneidolettcpaitrie, Se cui-

jnttrpret* Actuj-ed'vnboulenKer.L'interpretation de Pachi» 
I/o» cor- v^> r p - . . . . r . , . „ 
rtmpne. merequ il apporte iurJaiuidite inuocation de Sainct 

Denys, monftre toufiourlepeu de foy qu'il a à citer, 
& l'aueuglemeut defon erreur par tout. Carilcor-

't. tycnyi. rompt les parolles Se de fàinct Denys,& de fon inter-
&ct. hier, prête Pachimcre, & n'entend pas qu'elles font dictes 
'•3-t-'- contre luy. Sainét Denys dict о tref-dmin cW tref-facré 

Sacrement, comme nous l'auonsrantoft cité', du Plef-
. f is, о Sainde & diame cérémonie ; mal fidèlement : car 

тшта ' анодам ne peutpas lignifier cérémonie en ce 
Snioin- i;ea \ \ } Y C l l qU.il parloit *du Sacrement qui contient 
**• plus que cérémonie , & la cérémonie eft vne action 

qui pafle, luy parloit à vne chofe permanente. Pachi-
*Штеге mere dict. Il parle ( Saind D C n y s ) au Sainfl Sacrement^ 

tommeavne chofe ayant ame , & ce à hon droift, *-*-<>™c t 
U ftp» 
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lit façon que Grégoire le Granddili, o Sainflc & grande Paf-
5»«. DuVleflisrend, Il parle à ceYie cérémonie comme fi 
elleauoit vneame , ffl auec apparence. Etluy faictdirele 
contraire de ce qu'il dict ,• Car Pachimere rend la rai-
ion illultrée de l'exemple de fainct Grégoire, pour-
quoy fainét Denys inuoquoitle Sacrement. EtveuC 
dire que combien que Sacrement félon les efpeccs 
viables femble vne chofe fans ame , toutesfois le 
fainct l'inuoque comme ayant ame, &ceà iuf teoc -
cafion ; car 1 i s Y s - C H R I S I vraye vie y elt ca
ché defloubs, il l'inuoque comme fainct Grégoire 

qui dici , o Saintte Pafque inuoquant non la feiie de s . GregeU 
Pafque comme penfe Nicetas , mais I E s v 
C H R I S T foubs le nom de Pafque. Carnollre P a f - j ^ y ^ j 
que cell. I E s v s -C H R I S T comme parle fainct Paul, ai P«A«<-
Que fiPachimere<hfoit, cequeluymet en bouche '^Tf^ 
duPleffis, ilfecontrediroitridiculement. Catildict 
que fainct Denysinuoque I E S vs -C H R I S T inuo- •.cor.t-r. 
quant le S. Sacrement, & félon larrierc-glofe de du fj^f/,'^^ 
Pleins,la fentence de fes paroles feroit, fainct Denys vicfù. 
inuoquele Sacrement comme ayant ame, & ce à bon 
droict , car il n'a poinct d'ame n'eftant qu'vn ligne 
muet. Combien plus clairement parle la vérité? llin- C i m m e„^ 
uoquele S.Sacreinét corne chofeanimée,encor qu'il ufmchriji 
nclefemblepas.-caril parle à I E s v s-C H R I ST pre- Jf^Jf" 
fentau Sacremét, corne S.Grégoire quand il l'appel- *' 
le Pafque, I E s v s-C H R I S T , dif-ie, ca-:hé foubs le 
voile desefpecesdu pain&duvin. S.Denysdonc 
par telleinuoeation drefféeau Sacrement monltroit 
qu'il y adoroit I E s v. s - C H R i s T prefent ; Sainét x G • 
Grégoire de Nazianze en l'Oraifon qu'il à faicte de fa st*c or*. 
fecur Gorgonia, recite qu'elle eltant affligée d'vne'" U t u l < : m 

maladie prodigieufe, & ne trouuant plus de remède*"' 
_aux médecins, comme en vne nuictla maladieluy 
eut donné vn peu de relafche, s'en vint à l'Eglifeà la 
defrobée, fe içttç à genoux dciwnt l'Autel implorant 

l'aide 
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l'ayde de celuy qui efladoré fur l'Autel, &ne partit 
qu'elle ne fut gaiie. Adoré donc furl'Autel,& nô feu
lement au Ciel,comme dit du Plelîîs.Voylal'inuoca-

-Pmleiditl0n c n ' a ^ 0 r a t ' 0 n , O r c o m b i e n quec'hafcunpeutin-
HÎZMJ uoqucr auec les paroles queleS. Efpritluy donnoit, 
Jus. s*- oncolligeneantmoins des anciennes Liturgies, que 
t&îZLl c ' c f i o i t e n difant les mots Kyrie ele-fin, Seigneur faite* 
inliturg. mercy; oraifon tres-frequente aux dictes Liturgies,&r 

c'eflle bruit & la clameur de tremblement que Sainct 
cUmtmen Chryfoffome entend aux lieux cydeffus alléguez 8c 
l'adowion autres aufquels il dit,que les Anges auec les hommes 
IfJrtmtf ^ a u n ^ c n t ' a v°i x>Sc bruyent après que lePreftre à con-

' facré, & que lEsvs -CHRiSTel t fa ic tprefent . Or 
du Pleflis barbouillant de fon ancre la vérité de celle 
adoration dict, qu'ilUijfeàdire,8z cependant dict, que 
anciennement on celebroit laCene enfiçonde banquet^oumef-
me on ejloit afin : & pour tcfmoignage,produitla cou-

sxanèUtû ftume des R eligieiix de Sainct B enoiff,qui le font en-
de duP.e. cor le leudy faincl au mandatum,8c répète ce mandatuni 
f. m. 7t t r o j s fois,&autant de fois faict voir fa triple ignoran-
*2*' ce,&bardieffe trop importune à faindre. L'Ignoran-
Tremieni- ce eftjpremierement que ce mandatnm,n'cA ny Meffe, 
gntruice. n y marque de Cene, comme les Miniflres luyont 

donné entendre: mais vneaction d'humilité, qui fe 
Tourqmy faict au leudy S, en laquelleleplus grand delà corn-

•nUuita p a g n ie laue les pieds aux autres à l'imitation duSau-
s, ueur, qui après la Cene, c'ell à dire après le fouper de 

l'Agneau Pafchal, voulant infirmer le Sacrement de 
fon corps, lauales pieds à fesApoflres , &IaiiTa cefl 
exemple d'humilité pour patron aux Pafleurs de fort 
Iglife: parquoy on l'imite en faifant ce qu'il fit,& la-

gnqud u c 0 n les pieds après la Meffe 8c Vefpres dictes, S:là 
temps Communionfrite: pendantlequellauementonchâ-
MUÛ.IO*. te les paroles qu il dict mandatum nouum do vobv, conc» 
'J- **• . faction BaptiféeeflappellécmWrf'Hw. Secondemet 
ÎZZ/e!*' celle action n'ell pas propre des Religieux de Sainét 

Benoifl; 
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Beneill ; ains commune à toute compagnie Ècclefià-
ffique. Les Euefques lauent les pieds à leurs Chanoi
nes, & tous fuperieurs à leurs inférieurs collegiez.-Les Le f «̂ é 
Papes mefmes font le mandat»™ àteliour, voire ta-ff'"' ? a ~ 

corcs nos Roys de France : font ils pour cela la Cene u> fkds. 

félon le fens de du Pleffis ? Troilîefmement celle ac> froifujme 

tiôn fe faifant après la M elfe, & après Vefpres, ne toit-
che rien ny elle, ny la Cene. Or ceux à qui on laue les 
pieds font aflispar neceffitéj car on ne IànepasleS 
pieds aux hommes,commeauxleuriers:Parquoy..col-
ligerpar ce lauement qu'on faifoit anciennement la • 
Cene , c'eltà direla Communion , comme faiél du 
Pleins, c'êil faire vne confequenceridicule, ceitfaire confoxm 

Venir la telle d'vn EJefant du talon d'vn homme; c'cil X Z w * / -

dire que la Cene fe faifoit eftarts les Cenateurs affis, fis. 
parce qu'on lauoitles pieds affis ; aufli bien pourroit-
on conclutre qu'on faifoit la Cene couché , parce 
qu'on dOrmoit couché. Ce font les antecedens, les 
fainctes èc les fufées de du Pleffis fe menant d'eferire 
de toutes chofes deuant Meifieurs de l'Eglife Ro- Forme de 

maine, auffi alfeurement de celles qu'il ne feait, corn- '* c ."! ' i " 
j il - i f - , , j>- • n. Mimftres. 

me de celles qu'iliçait;qu on prenne d îcy comechire 
s'ille faiél fouuent. Mais à quelle occafîonà ilfaiél 
celte belle remarque en cefl endroiél ? C'ell pour 
orner d'vne pièce antique leur Cene , qui fe faicl à la 
façon d'vn banquet, comme ils difent; ou le'Miniftfe 
eftauec fa robbe de chambre au bout de la table, &à 
tour debanquadeles deuots communient afiîs à dex-
tre & à feneiire, bec à bec entre eux, comme des ho-
lies en vn cabaret, n'ayant au relie celle Cene rien de -Banquet 

femblable à vn banquet quel'aflîette : cartouty cft maigre & 

vuide, maigre,& pauufe pourle corps, auffi bien que 
pour l'ame,li onny pouruoitou par vn bon def-ieu-
rierpréalable, ou parvn bon difner fuyuant, ou par • 
fous les deux ; à quoy les Miniftres ne font nyfcru-
pulcny difficulté, & le pratiquent plus fouuent eux 

T mef-
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mefmes, qu'ils ne lauent les pieds à leurs Cenateur» 
félonie Mandat/m defainctBcnoill.Et en toutes leurs 
actions méritent qu'on leur laue tresbicn la telle plu-

tmtùjture flou que les pieds.D uPlefïis adioute à lafeconde pa-
fiili g c a P r e s I que les Docteurs Catholiques ne font pas 
ie/UT vif d'accord fi le corps du Sauueur eft mort ou vif en 
^'^^"l'Euchariftic. Cecy efl vncignorâce &impofture en-
s»crcment séble,ignoranceden'auoiriamaisleu cequelesCon-
CTNS. ci- ciles de Conflance,de Baie, de Florence, & de Tréte, 
ftfls.^L- & t o u 3 1 £ S Docteurs Catholiques enfeignent, que 
fii.fi/. $o. IESVS C H R I s T eft en corps, & en ame auecfa diuini-
lUnntiin t ( 4 2 u S.Sacrement,bien qu'il n'y ait que le corps quiy 
grntj & ' 0 1 t e n vertu des paroles : împofture de taxer d vne fi 
Tridcr.t. beitiale ignorance les Docteurs de l'Eglifc, veu qu'il 
^tjr'ç*n''i fifimple femmelette Catholique, quinefçache 
& s ' que ou eft I E S V S - C H R I S T iln'y peuteftrequeyiÇ 
jefm'fhrij} se combien que pourle regard des efpeces fon corps 
knmlntl. femble eftre en l'Euchariftie,côme vne Ho/lie morte, 

il eft neantmoins immortel, & glorieux en foy. 

Cinquiefme circonflance prinfe du langage des Pères en-
feignant qu'ils adoroyent I E S V S - C H R I S T 

en l'Euchariftie. 

CHAP. VIII. 

I L y à vne circonftance encores qui done vn grand 
luitreà laveritéde noftre foy pour cognoiftre que 

les Peres adoroient I E S V S - C H R I S T comme réel
lement prefent en l'Eucharifti e. C elle circo nftance eft 
prinfe furleur façon déparier quand ils font en pro
pos de celle adoration, façon fi tref-clairc qu'elle ne 

i.clem. ». permet à perfonne doubter. S.Clement, Orqu'apres 
"°ft."c.}A7. onface Ie facrifice priant le peuple debout en fdence, & l'obla-
in vtrf. tien ach cute chafque ordre vienne feparéement pour prendre U 
furnam. p e c t e t i x carp5 ejy f a n g du Seigneur, s'approebans en bon ordre 

etuec crainte rej£el},carils viennent au corps dttRoy. Il ne 
diet 
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etictpas , car ils viennent à l'image du Roy comme il ^ "'(> 
falloit dire , s'il ny eut eu que le ligne du corps de [.^lii'* 
I E s v s-C H R i s T , mais au corps du Roy c'ellit dire riftit. 

de I E s v s - C H R i ST, duquelle corps eftprefentj de ; . 
I E S V S - C H R I S T dif-je R oy facré cV oincr par fon S

2[
o k' 

Vère,8c portant en fa cuiffe le titre defa Majefté ROY Titre i » 

PJES ROY s, & Seigneur des Seigneurs.Quandiln'y s * t i u t ! i r -_ 
àquel'imagedu Roy,on ne didpasle corps du Roy; ^ y ^ ' 
mais le ligne & l'image du Roy. Or S. Clément dici, , 

ils viennent au corps du Roy. Du Plefsis corrompt CC TEX- "ft*"' 
te tournant ainfi, apfrochtxvous de ce mystère auec la mef- Da Piefii 
rte reuerence que vous fcrie^d'vn Roy, c'eil à dire,glofe-il, '"*' 7 ' t' 
d'vne perfinne vénérable. Il dict d'vn R oy. Saincl Clé
ment dic\,du corps d» Roy.ll donne aufsi vne glofc plai
ne d'impofturc 5 carilfaiét direàiainét Clément qu'il f'fy' 
faut honorer le pain en tant que ligne de I E s v UM dl'At 
C H R i ST, comme on feroitvn Roy ou autre perfon- eflrt 

nevenerable , c'eftà dire d'vn honneur ciuil & hu-
main qui eft vnechofeabfurde ; car eftant I E S V S -

CH R I S T Dieu, il doibt élire honoré en fa perfonne, 
& en tout ce qui le rapporte d'vn honneur facré de 
religion,& non ciuil qui eft propre de la créature: Ec 
celuy qui di cl qu'il faut honorer le corps de I E S V S -
C H R I S T feulement d'vn honneur ciuil, il commet 
vne grande impieté, defrobant à Dieu fon honneur 
qui doibt eftre facré & fouuerain,querEglifeappelle dfTâ^ie 
honneur de Latrie, ceft à direfupreme adoration, $./«/»•«»<• 
Clément doncenfeigne qu'on adore le Sacrement, "à"*"™-
non comme ligne vuide feulement, mais comme Sa
crement, auquel eftoitprefent le corps du Sauueur. 
t e s autres Pères difent le mefme.Theodoretrendant Théodore* 
laraifonà l'heretique contre lequel il difpute, pour- '' 
quoy les Catholiques adorent les myftcresde l'Eu-
chariftie, ilnedictpas que ceft pour eftre lignes 8c 
notes facrées, mais par ce qu'ils font véritablement, 
te qu'on croit & adore; 

T % b u 
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<D*VU«H D u p l e f f i s e n c o r i c v appointe fa plume menteu-
f.s3>. fe, & contre qui ne l'appoinfte-il? &diéi que Theo

doret met que ces lignes font adorés comme fem-
blances, intitypa, & app elle l'Euchariftie image Se fi
gure de la v erité. Pour refponfe ie dis que du Plefsis 
à elle aufli bien aueugléicy quetantoit, Se qu'il eft 

comment tref- euident que Theodoret croyoit auec l'Eglife 
aV'ejFfi- Catholique que le corps du Sauueur eftoit reelle-

sùre du. mentenî'Euchariftie. Carcommel'Heretique difpu-
corps du tant eut demandé, comment on appelloit les lignes 

Sefiln'tau myft iq u e s après la confecration, le Catholique.ref-
cieL pond qu'oies appelloit le corps Se fangdu Sauueur: 

on les appelloit, donc ils ne lefontpas. Laconfe-
Lepun & q U e n c e c{{ m a i t i r é e & p o u r en faire vne bone il faut 
U cifecrur dire tout le contraire; que puis que le nom delà ven-
tiî u corps t£îçur eft donnée,ils la contiennent.Ainfi vn peu au-
Tu J / H " ^ par lant Theodoret auoit diéf., qu'ils s'appelloyent 
ueur. pain & vin deuant la confecration , parce que vérita

blement ils eftoyentpain & vin ; &àlamefme façon 
au (fi il diét après , que le corps du Sauueur après la 
Refurrêéfion rendu immortel, eft appelléle corps de 
la nature du Sauueur, c'eft à dire le corps de fa diuini-
té , parce qu'il eft tel en vérité, Se c'eft la frafe de l'Ef-
criture, ou eftre appelle, c'eftauoir, ce que lignifie 1er 

nom. Ainfi il eft diél, Le feptiefme tour fera appellefaittff, 
c'eft à dire , fera. Item , Qui refiera de Ierufalem feritap-

s.i euit.23 ptut fainft. Mais fi le corps du Sauueur eft veritable-
pOît 'i'îh ment en l'Euchariftie, ppurquoy Theodorctl'appel-

le imsge Se femblance de I E S V S - C H R I S T? C'eft 
fi ' l a parce que 'e coros da Sauueur eftant en l'Euchariftie 
duc y s / c fo ibs vnea"tre figure qt.'il n'efr au ciel,il en eitap-
tcj» çlrifl p e lK i a femblance & le correfpondanr. Orl'Hereti-
*" " 1 qued'frannt, croyoitati'V l'Eglife Catholique, que 

le pa'n & le vin pa<-la Consécration, eftoyenteonuer-
s a'i crr<-r IV f 'r,^ du Sauueur ; ms-s il croyoit cen- • 
c la foy de l'Fdife, que le co-ps du -S-auueur °1oîf?, 

A . con-
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conuerty en la diuinité. Theodoret donc tenant la 
place du Catholique en ce Dialogue,argumente a i n -
iî contre ceft Hérétique: Tu crois q u e le pain e f t e o n - Les EUTJ. 
uerty au vray corps du Sauueur enl'Euchariftie,ilfaut CJ.""" IL~ 
donequetucroyes, qu il a vn vray corps au ciel, OC te CORPS Mu 
qu'il ne s'eft p a s conuerty en la diuinité; autrement la stuuyr 
figure ne refpondroit pas à la vérité , ceftà dire le Zlnl'lTû 
corps du Sauueur q u i eil au Sacrement feroitvray DIVINITÉ, 
corps, 8cceluyquieftaucielneleferoitpas, quieft s

2 2

L

t " m

c ? ' 
y n e chofe abfurde.U prouue donc p a r l'Euchariftie la 
vérité du corps du Sauueur, comme fouuent f o n t les 
Pères contre les Marcioniftes & autres femblable-s, 
qui nioyent celle vérité: oyons les autres P ères. 

L'udoration de l'Euchariftie prouuée par Origetts 
ey S. Chryfoftomc. 

C H A P . XVI. 

LEs tefmoignages d e s Pères citez peuuent fuffi-. 
famment, efclairer la vérité de l'adoration, dont 

nous parlons, & de laquelle nous prouuons la réelle 
prefence du corps du Sauueur aufainét Sacrement; 
mais parce q u e nous auons affaire auec d e s aduerfai-
r e s malins, produifons en encor quelques autres, af-
fin q u e s'ils ne peuucnteflre vaincus delalumiere, ils . , 
ioyent au moins confus de leur malignité. Ongene s.i„diucr-
parlant du deuoir, Sz de la deuotionauec laquelle/à UCA, 
nous deuons receu'oir en nous le corps du Sauueur \ z"anz f' 
. . . . i i ^ , • ! • , - , • { - i Centenier 
limitation du b o n Centenier d lCta in f i : Quand tu JIRENS de l'Euan-
telle viande fainde , &> ce banquet incorruptible ; quand tu 

• - J j. • * 1 A V 1 • 1 i 7 • 1 M M t . t . s . 

touys du pain & du Calice de VIE ; quand tu manges & bon le Mare^ (j> 

corps & fang du Sa.iueur , alors le Seigneur entre dedans ta ¡9-LUT.!, 
maifon: Au moyen dequoy i''humiliant toy mefine a l'exemple''-
de ce Centenier , dis comme luy ; Seigneur ie ne fuis pat digne, 
que tu entres en ma maifon : car ou ce Seigneur eït reçeu 
indignement , c'ejl à la condemnation de celuy qui le reçoit. 

T 3 Orige-
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d^itlndi- ° n ê e n e veut que nous adorions,& fupplions ce qui 
t»tt.'cJr. e n t r e en nous, quand nous prenons le S. Sacrement, 
i.. comme le Centenier adora & pria le Sauucur venant 

chez luy. Il croyoitdonc qu'au Sacrement eiroitle 
mefme Seigneur, que le Centenier adora : car s'il eut 
creu qu'il n'yauoitquedes lignes Amples, il eut ex
horté les Çhre/Hens à commettre vne manirefte ido
lâtrie, & à def-honorerfacrilegement le Sauueur;ce 
qui n'eft aucunement vray femblable. Ce texte elt 
aufsi cuident pour vérifier la foy de l'Eglife Catholi-' 

çUft de q u e>quelaglofeapportée parnoftreGcdarmechar
ma PU*, gédesdefpouillesdesMiniftres, eif abfurde&mali-
t.i.p.tn. g n e j j e f c r j t c\or\z qu'Origene en ce lieu entend,^»'*;» 

adore le Sacrement comme on adore les fainBs , ceft à dire, 
dici-il, les gens de bien, quand ils nom viennent voir, %§J que 
X)ieu entre en nom par fa parole & par les Pafteurs, que nom 
adorons d'vne adoration çiuile, ceft à dire, les honorons ciuile-

Onjrene m c n t ' Celle interprétation eftfaicte des fumées d'vn 
^aligne- cerueau agité. Originedictclairement & difertemét, 
mmt de- q„'on doibt adorerle Sacrement de l'adoration que 
torque par A- . , . r s - a . • 

l'aduexlai- le Centenier adoroit I E s v s -C H R I S T; ceituv dicr, 
»«• qu'il entend qu'on l'adore comme on adore les gens 

de bien •> Origene dicl, qu'on adore au Sacrement 
I E S V S - C H R I S T de l'honneur deu à Dieu; ceiluy 
de l'honneur deu aux hommes ; Origene dicl, qu'il 
y à grande différence entre la vifite que I E s v s-

\Amnt*r C H R I S T faiét en nous par les Pafleurs , Se par fa 
%Teunow parolle, & celle qu'il faicl par ce Sacrement ; car en 
vifite , B lapremiereil nous v'fite par autruy, auSacrementil 
ferjonne. V ] - e n t j u y m e f m e s , nonparfigne nyparfigure, mais , 

en perfonne ; cefluy-cy dicl, que c'ell vne mefme fa
çon de vifiter; Origene dicl, que le Centenier adora 

cwZiei" I E S V S - C H R I S T côme Dieu,& le dit à bon droicl, 

MattCl. car il appert en l'Euangile, que le Centenier eftimoit 
''• I E S V S - C H R I S T tout-puiffant, Srauec vne fi gran

de créance, que le Sauueur mefme l'admirant dicl, 
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^u'iln'auoit trouuéfîgrandfiy enlfiaël;Ceûuydictque 
c'eflvne adoration deciuilitéSc de courtoyfie, fem-
blable À celle dont nous honorons les gens de bien 
qui nous viennent voir. Celt homme pouuoit-il mi
eux représenter vn efprit efgaré, obiïiné, aueuglé, à 
efeient, À deflain, & par malice affectée combattant la 
vérité, & iettant la poudre contre les rayons du So
leil? Apres Origene,oyonsfainct Chryfollome, que-*- chryfi. 
ce mefme efciïuain n'a pas failly de glofet de pareilb°"' t**' , m 

ilyle. Ce fainct Prélat exhortant fon'peuple À fe com
munier auec reuerence, apporte 1-exemple des Sages 
ou Mages Roys qui vindrent adorer le Sauueurnéeh ^ ' l / " * 
la crèche, &rdiét entre autres propos: Imitons donc ai* atatth. 2. 
moins ces panures barbares Payent , nous qui fimmes Citoyens 
des Cieux, car eux. le voyans en la crèche 9ÎJ- en la cauerne, & 

. . . , uoytnt PM 
n'ayans pas veu ce que tu VOIS maintenant, neantmoms s appre- v m m±. 
therent auec grande reuerence; Aulien que tu le vois,non en la rades du 
crèche, mais fur l'Autel, tu vois, non vne femme le tenant en-Stiv'u''№r' 
trefes bras , mais vn PreThe debout , g"/ l'efprit abondam
ment rejpandu fur ce FACRIFICE ; tu vois non feulement le corps 
comme ils le virent , mais eneor lavertu d'iceluy. Quelle * 
comparaifon & quelle exhortation eut ELLE cefte-cy, 
ou pluftoft quelle déception , fi au Sacrement de 
lAuteliln'y eut eu que des fignes?Et ce peuple Chre s; u,hfe 
ftien n'eut-il pas dicta fon Prélat, comment dictes acini-
vous que nous voyons quelque chofe plus grande? 
Les Mages virét le propre corps du Sauueur, & nous 
ne voyons que le ligne: euxle virent prefent,&nous • 
l'auons éloigné d'icy au ciel ; eux le touchèrent en fa 
propre chair,nous n'auons que le ligne de fa chair. A 
quel propos donc demandez vous de nous fi grande 
reuerence À leur exemple, qui fommes lî in-egaux en 
la participation du myilere? 

Il ell donctres-certain quelafoy de S . Chryfoito- fiyJt 
me eitoit, & de toute I'Eglife Catholique que IESVS- I E ~ 
C H R I S T cil prefent au S. Sacrement, & aulïi réelle» 

T 4 ment 
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ment & véritablement, comme il eitoit en la crèche 
quand lesRoys l'adorçrent, Se que pour ceflrcpre-
ftncefaincr Chryfoflome exhortoit de l'adorer com
me Dieu.Quediéïicy du Pleffia? Il dicl des menion-
ges à fa coultume, Se nous fait voirfon auetiglement. 
Il dicl que faincl C'.iryfùflome parle du corps de, 

F R . . . C H R I S T repiefenté au Sacrement; c'eft menfonge, 
î"ame de & menfonge fans appuy : car il eft euideot qu'il parle 
du •Pl. p. du corps de I E S V S - C H R I s T prefcnt,il dicl que les, 

fages n'adorèrent pas I p s v s - C H R I S T comme 
Pieu, mais comme Roy. Cecy efl vne ineptie, vn 

ttuftù a mçnfonge, vne calomnie, 8e vn blasfeme enfemble;, 
d a Ineptie, pareeque c'cftrefpondie malàprppos, 

donner vn feorpiop quand on demande vn oeuf. Le 
poincl dplacomparaifon çonfiile en cela ; file corps. 
d e l E S v s C H R i ST eft auffi prefent fur l'Autel,com. 
me il elloit en la crèche: du Pleffis gauchit la refpon-
faà l'adoration. C'eft vn menfonge, parce que les fa
ges adorèrent le Sauueur c o m m e Dieu : carà quel 

ça iras propos comme Roy terrien ? quelles enfeignes voy-
o y e n t ils en ce petit enfant d'vn Roy de la terre, quel 

jvs'chot équipage de Roy ? quelle magnificence ? quel train? 
tomme a j n s n e voyayent ils pas tout contraire à vn Roy ter-

rien ? vn eftable pour vn palais; lesaraignées pourta-
pifferies, vn bœuf & vn afne pour caualeric, vne ieu-
ne femme 8e vn homme pour trainda pauureté,!a /im
plicite, l'humilité pourricheffes, pour magnificence 
& pour tout équipage i Se l'eftoille qu'ils auoyent 
veuë en Orient,quiles côduiéliufques en Bethléem, 
les vifions qu'ils eurent, & autres «lignes ce!elles & 
diuins,leur enfeignoyent ils vn Roy de ce mondé, 8e 
non vn Roy d'Ifraèl, c'eft à dire vn Roy celefte , & 
qui dcuoit régner en ce monde au cœur defes eleux? • 
Si l'efprit de Dieu les fit fouir de leur pays, pour ve-
nirttouuer ce R o v , ne les peut-il pas aduertir qu'il 
elloit Dieu ? Et s'il les adueitit qu'il elloit Dieu, eft-il 

, vray 
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yray femblable qu'il ne les cnfeignat de l'honorer 
comme Dieu? C'eft donc vnmenfonge,8emenfonge , _ , 

i 1 . m i J Impudent 
de tant plus impudent, quil donne impudamment те„[0щ, 
contre toute l'antiquité, quiàtouliourscreuqueces dcl'adutry, 
Roys creurent en I E S V s -C H R I ST > qu'ils l'adore- ^"'re' 
rent comme Dieu, qu'ils furent les prémices delà 
gentilité enlafoy, Se qu'en eux futaccomply ce bel vitrùredi 
oracle : Deuant que l'enfant fiacbcparler , & afpeller fin e^„f"" 
pere & fa mere par nom, la force de Damas fera о fiée, & les Efa. s. t. 
defiouilles de Samarte en face ¿u Roy des -Ajfyriens , Qui 
eiloit Herodes, à qui ces R oys furent adreiTez. Or t®¡~f ^ 
qu'ils adorèrent 1 E S V S - C H R I S T comme Dieu,le adorèrent 
mefme fainél Chryfoftome en eft tefmoing, Scmec '^chf'fi 
luy fainél Irenée.fainét Hieroíme, fainél Hilaire,faint ™ Cbryf; 
Léon, Fulgentius& tous los autre? grands Docteurs htm. e.m 
de l'Eglife . qui ont touliours parlé de celte adora- MMtfis-
tmn, comme ne doubtans aucunement qu elle neiut ,е.з.нИл. 
facrée Se diiiine, 8e faicte à 1 E$ Y s - C и R I S r , çpm.- cap. t. in 
me à Dieu. C'eft donc encoryne calomnie.de defro- ^ W y £ 
berlaloüange de leurfoy à ces Roys fidèles, de tant monté, de 
plus grande qu'ils furent Íes premiers des Payen s qui 9'f'j*"1.'. 
honorèrent de leurs prefensleSauueur 4 lerccognu- ¿'¡¡t'u'c'a. 
rent par leur obeyifance, & fe foubmirent à luy par lomnie. 
leur hommage prefté. C'eft vn blasfeme, & vnfacri-

i _ j ' j i - t 4 T ^ i • / o 'Blasfeme 
Jege de delrober a I E S V S - C H R I S T la v e n t e , Se de/„P¿ 
l'honneur de celle recognoiffance, Se dire que,ce ne 
fut que ciuilité. Q_ue diél cncor du Pleftis?_llne diél 
rien qui vaille,il fîflle pluftoil, 6c ferpentille de queue 9 o n t i U e ¡ 

&c de telle, s'eilant ietté ez efpines de сe lieu, Se n'en ineptes de 
poüuantfortirfans blelfure. Il diél que fi fainél Chry- l'"duer¡ai~ 
follóme eut voulu fignifierque le Sauueur eiloiten 
l'Euchariftie après auoir dié l , Tu ne le vois pas entre les. 
bras d'vne femme ; il deuoit dire , mais entre les mains dit • 
Treftre, pourfuiure l'oppofîtion. Il cerche vneanti-
thefe, Scilàfrauduleufement pa(ïéfoubsfilence,ccl-
le que fainél Chryfoftome met , plus claire Se plus 

T í propre. 
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propre que celle qu'il cerche. Sainél Chryfoftomea-
Uoit dicr: Les Sages virent I E S V S - C H R I S T en la cre-

L» trtcht che, mie vois il'Autel. Celle oppolïtion & celleanti-
*»J«- thel'edéclare elleaffezque fainct Chryfoltome croit 
L'Jutel que I E s v s-C H R i s T ellau fainct Sacrement de 
du Stu- l'Autel, puisqu'ildi&qu'ily eflaufTireellerncntqu'-

il eiloitenlacreche,quandles Roys l'adorèrent? mais 
ayant dicr, Tu ne le vois pas entre les bras d'vne femme, que 
n'oppofe-il encores, mais entre les mains du Preflre, puis 
que cela fuit coulament ? C'efl parce que l'autre an-
tithefe de l'Autel à la crèche elt plus à propos,8c plus 
forte : car le corps du Sauueur eil plus long temps fur 

f Autel l'Autel, qu'entre les mains du Preflre l'Autel ccft 
feg du fon fiege, fon lict d'honneur, fon throne Royal ou il 
corps & eftoit comme il eftencor, adoré du peuple aufïitoft 

fantdt le- n • i -i o • i i n 

fiu-chrij}, qu'on oitoit les voiles 5c rideaux pour lemonftrer, 
opt*.Mi- encor qu'il ne fut entre les mains du Preflre. Du Plef-
v'e'rfonJ' pourfuit 8c di et, que fainél Chryfoflome, eleuelès 
emfii n'up- aftftans des chefs baffes aux hautes , quand il leur dit!', qu'il 
froebe de n-y a [es Aigles qui approchent ce corps, 8cconclud3-
ment"fân, uec vn, <w«,vieil mot du guet des Freres.mot répété 
tfircuiglc fîx foys en ceflemefme page, que fainct Chryfofto-
jbmtucifr m e n o u s a c j U ert i t ¿ s percher au ciel le corps du Sau-
de"fej\an

 ueur par les yeux delà foy. Voicy vn efprit defefperé-
mentobfliné. Sainct Chryfoflome diél qu'il faut ado* 

Zfynt ht- r £ r j e c o r p S de I E s r s-C H R i s T à l'Autel qu'ily eft 
r»<3«. e f e n t ^ a u |f, réellement, qu'il futiadis en la crèche, 

quoy que d'vne autre façon, qu'il y efl adoré dès An
ges 8c des hommes ; 8c cefl homme luy veut faire di j 

r e , qu'il n'y efl point du tout, 8c qu'il aduertit de l'al
ler cercherau ciel auec les yeux de la foy ? Et quand 

^duoir ' « n o u s l'adorons enterre , auec quels yeux le voyons 
fofJhaue nous qu'auec les yeux de lafoy ? Quand I E s v s-
ScH croire C H R I S T efloit en terre, auec quels yeux voyoit on 

pa d i u m i t é qu'auecles yeux de la foy?Ne croyos nous 
pas,qu'il ellau ciel? Faifons nous mal de croire enco

res qu'il 
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tes qu'il eflau Sacrement, puis qu'il l'a dict I Et nos 
pentées font ellcaterreftres, quand nous croyons qu'
il eft en fou SacremétfMais fainct Chryfoilomenous 
eleue au ciel, SE ne veut point que nous cherchions 
I E s v s-C H R i s T en terre. Ains fainct Chryfoflo- ckryfi. 
pie dict expreflement en cemefme lieu, commepre- f^'"/,'* 
uoyant la fraude des Miniltres, & de ce Capitaine 
Docteur, qu'il n'eli befoingde chercher autre ciel 
quel'Autel.pourtrouuerle Sauueur,& l'adorer; voi-
Cy ces parolles: Ce myftere te fatil icy la terre, ciel ; autre L'AUTELI» 
doneques les pertes DU ciel & regarde ; ouure les portes DIT ciel, SACRE* 
on pluftoft du Ciel des Cieux, £p alors TU verras ce QUE TE dit: 
car TE te feray voir feant en terre ce qui eîi le plus précieux, TERRE. 
%P PLUS honorable au Ciel j ce qui eft de plus précieux & PLAT 
honorable^ vn Palais Royal , c'eft LE corps DU Roy feant EN FJ'^F^^ 

fontbrofne , gj/ non les murailles ou LE toiél doré ; ce QUI eîi cbryfofto-
PLUS honorable diuin AU Ciel, c'eft anfttle corps DU Roy. ""• 
Or eft-il QUE TU LE peux voir maintenant en (erre. JE ne TE 
monftre point les Anges , LES Archanges , non les Cieux, 
les Cieux DEI Cieux $ c'eft leur Seigneur mefmt que TE TE mon
ftre. Entends TU donc comment tu voit en terre, ce qui eft DE On VOLT 
plus précieux Çp de PLUS honorable AU Ciel ? Çp non fe""{"[ /t^^ 
lement tu LE VOIS , ains tu LE touches , /tins TU le manges, £p D„ citl.OM 
l'ayant pris T» t'en retournes à ton logis. Parle-il allez clai- "TTH: 
rement ? parle-il aux Minières ? parle-il à du Plcflîs? 
couche-il aiTez appertement fa foy SE celle de l'E-
glife Catholique, SE l'aueuglernent des Miniftres? 
Si les Miniiires n'eufient elle des taupes, pouuoy- TAUPN em 
ent-ils faillir panant par ce lieu, de voir la vérité ii di- f°3' 
ferrement expofée ? SE fi l'erreur n'auoit creué les 
yeux à ce bon Capitaine, n'eut-'il pas veu enterre, & 
en la doctrine du Docteur qu'il glofe , ce qu'il cher
che fans yeux au Ciel ? Et ne valoit-il pas mieux, qu'
il confelTat ingenuement, que iainct Chryfoilome 
cfloit ennemyde fa Secte, quelefalfifier, tronçon
ner , & gehenner comme il faict, pour luy faire 

dir« 
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dire ce qu'il ne dict iamais ? Et que veut dire celle 
L'ernumc grandeanimofité, decorrompreles efcrisdesfaincts, 
peut[ubfi- li non que celte Secte elt vne engâce maligne, qui ne 

mm-peut f u b i ' f t e r ^ n o n P a r I a corruption dont elle à pris 
\"UTM Source, prend accroiflemenr, & prendra fin? 

L'adoratio>i du Saintt Sacrement far Ortgenet 

ffl par Sainél Augttfttn.. 

CHAP. XVII. 

PVis que nous fommes fur ce propos de l'adora
tion, ou nos ennemis font lï violans, prenons en-

cor quelques lieux de fainct Ambroife &de fainct 
ff- Auguitin. Sainct Ambroife expofant ces parolles du 
(IB de/pit' pÇzàWnf.AdoreTj'eftabeaudefespiedsiparl'EFCABEAUJÀICÏ-
JanSt. t.ri eft. entendue la terre, & par la terre la chair de I E S V S-

C H R I S T , laquelle nom adorons EN cefte vie , e\myfieres 
(en la M elfe) laquelle aufit les Apoftres comme tantoft auoni 
dict, adorèrent EN I E s v s -C H R i ST. Sainct Ambroife 
dict, que nous adorons en la Me/fe ou aux myfteres 
du fainct Sacrement, la chair que les Apoftres adorè
rent en I E s v s -C H R i s T. Les Miniftres refpondent 

T^RÈF' ^ ^ u PlcHi s? doubte que notes ne dénions adorer la chair 
de C H R I S T ? nous l'adorons comme nom la mangeons. le 
réplique que duPlefiis parlant en la perfonne detous. 

• les Ca!uiniftes,dictvray; car ils adorèrent la chair de 
tU titrent j £5 vs -C H R i s T comme ils la mangent : ils ne la. 
par fan a ' • -r i i rr -i i 

fie tefui- mangent point, ils ne l'adorent point aulii; ils la man-

cl.rtft. g e n f y i r fantafie, & l'adorent par fantafie. l e dis auiïï 
par'a ît pour tous les Catholiques , que nous l'ado-
£ons-veritablement,come véritablement nous la man
geons. Mati, dict du Pleïïis, ta naduienne, que LE Chrei 
ft. mi «' ->yt autre moyen DE toucher C H R I S T que DE lamam% 

atmf^'Y jfê ie m a , i ^ e r q/u i e Udènt ; puis que la Vierge n'eft pas heu-
, „_ '' rei fe pour l'auoir cvtçeacn FM ventre, NY Simeenpour l auotr 

ïtçeu en fis brat a rn.Vu bien pourl'auotr ersu. Refponfe : ia 
Dieu 
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La chair 
Sau-

DE 1 A S A I N C T E M E S S E . ^OI, 

Dieu ne plaife,que nous n'ayons autre moyen en ter
re de toucher I E s v s-C H S I S T , que par la foy feu
lement , que nous ne puilïions réellement élire parti-
cipans de fa chair, qu'il nous à biffée pour gage de 
fon amour, pour la nourriture de nollreame, 8c pour 
antidote de la mort de noftre chair; quand nous man
geons celle chair déifiée , cen'ell pas auec la feule 
dent: la foy, la charité, & l'appareil de toutes les ver-
rus Chreltiennes, fe doibt trouuer en ce diuinban- J * 
quet: 8c participans I E s v s-C H R i s T en ce banquet, UEW *4N-
nous ne 'aillons pas de le participer en autre, façon TUONDTI» 

i r „ r * . . r r . r i • mort. 

parla roy ; & celte réelle manducation delà cnair, S.J^EPI. 
n'empefche pas les autres communicatios, qui fe font adspkef. 
auecla foy & charité ; ains ceile-cy exerce, affine, & ^ 
réforce noftre foy; excite,nourrit,8c enflamme noftre R;JF;"J£» 
amour. C'eft l'appuy & Tappaft de toutes les vertus nom VNIR 
necefïaires à l'ame Chrcftienne. Ce qu'il dict quela P*rf<»8'-

Vierge NE fut pas heureufe pour AUOIR conçeu I E S v S- x>,'«». 
C H R I S T enfin ventre. C'cftvneaflertionblasfema-
toire, & directement contre la faincte Efcriturequi 
dict, Sien-heureux efl Le ventre qui fa PORTÉE bien-heureu-

fies font les mammelles que tu as fisccées. Et ce que le SïU-
ueur adioute après; Mais certes bien-heureux font ceux qui . 

1 I r /-> > n. "Bien- heu-eyent la parolle de DIEU , & la gardent. Ce n eit pas pour r e u x v t l t , 
réfuter ny reprendre ce que véritablement 8c pieufe- US. 
mentauoict dict celle faincte Dame,mais pour mon- L m " - ' 1 -
ftrerque le corporelne profiterien fansle fpirituel; 
de mefme façon refpondit le Sauueur à ceux quil'ad-
uertifioientque famere lecerchoit, Ma mere eîi qui- iX/er,d?-

R I T > I „ T ! • I l'f'fhrijl 
conque fera la volonté de MON Pere : II ne nia pas que la acath. n. 
Vierge fut fa mere, mais enfcigna que la parenté fpi- *.ac*n.i. 
rituelle eiloit à préférer à la feule corporelle. La Vicr- "' 
gc donc À elle henrèufe , d'auoir conçeu corporellc-
mentleFils de Dieu, combien que plus heureufe de 
l'aucir conçeu parla fov, 8c parla charité. Plus heure»- s- *• 
fi II .rie, diO. S. Auguftin, en remuant la fi»y de I E S v S» t£.f,* 

V C H R l $ T 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



Звг L I V R E S E C O N D 
Z.4 eW Q H R R S T J q u ' e n concevant la ehairdel E S V S - C H R I STj 
/ « l i f t ) , - I L Г J I . -
mutile. m a i s P l u s heureule encore de tous les deux enfem-

ble. Bien-heureuxauiÏÏ Simeon, pour auoirreceu 
I Б s v s -C H R i s т , mais encor plus heureux d'auoir 
crcuenluy, & de hauoir tenu en Ces bras; bien-heu» 
reux les vieux Profctes, d'auoir iadis eu la foy en 
I E s v s -C H R i s т , deuant qu'il conuerfat auec les 
hommes fait homme;mais plus heureux les Apoftrcs, 
qui creurent en luy, & le virent enfemble; & en ce ti
tre les prononce I E S V S - C H R I S T heureux furies 

Yeux Un- anciens Profetes difant , Bien-heureux font les yeux; qui 
heureux, voyent ce que voui veyex^i car plufieurs Prophètes l'ont drfiré 
J.1U.4.U. v t ) j r ) & n e (ontpM veu.W ne parle pas de la foy feulemét 

car les Prophètes l'atioient veu de ceft oeil, mais des 
yeux corporels auec la foy; corne le voioient les Apo 

^f^Ui ^ r e s ' ^'e& ^ o n c v n e nialignicé de nier,que la Vierge, 
uerfrire, ait efté heureufe pourauoirconçeuen fon ventre le 

Fils de Dieu,ou Simeon pour Pauoir tenu en fes bras,-
encor que l'vn & l'autre foirplus heureux par la foy 
& la charité auec I E S V S - C H R I S T ; Malignité aufli 
dédire; il y à vne communion fpirituelle, quifefaiét 
d'efprit& d'amourauec I E S V S - C H K I S T , doncil 
n y à point de participation réelle de fa chair : il y a vn 

, attouchement de foy & d'amour , donc il n'y en à 
ment S'f point de corps à corps.commcferoit malignité Scin-
trit &,Ле fidélité de dire, les anciens Prophètes ontadoré, & 

touché I E s v s - C H R i s т des yeux de l'F.fprit de
uant qu'il vintjdoncles Apoftres nel'ontpoinétado-

rextt & r é n y touchécorporellementeftantiavenu. Ce qu'il 
ÙcTef'du allègue au nom des P ères, &nommeement de fainét 
tl.f.tif Ambroifé : Nous adorons C H R I S T /оттепош letou~ 

chons, nous le touchons nonpar attouchement Corporel mats par 
l*foy:c'eù la tiffure de fon cerueau, & non le texte des 

«»< t/f-et PeresnydeccfainftDofteurJln'yeutiamaisPcre, 
jmmeteu qui niât que l'on n'ait, touché I E S V S - C H R I S T 
•Aeacttt. c o r p o r e i i e m e n t , ïuymcfmedifoitparmy la foule, qui 

eft et 
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D I I A » â » C T I MES SB. }0$ 
tft et quima touché. Sainct Pierre ltiy rcfpond, la multi
tude te preffe,& tu demandes qui t'a touche'}CCUX qui le cru
cifièrent, 8e mirent à mort ne le toucherentils poinct? 
S.Thomas, Magdeleine, & plulîeurs Sainétsnele s.rhema 
touchercntilspoinctaprcsfaRefurreétioni' S .Am- ** ,*' J'* 
broife donc veut dire, Seles Peres auecluy, qu'il ne 
faut point chercher en terre vn attouchement fenfucl 
& vifible du Sauueur, maislechercherparlafoy, 8e ^ { 

parles bónes œuures à le toucher par imitation. Ainlî ,',.;„ 
diet fainct Ambroifelà mefmes: Qui donc veut toucher e. »*. 
I E S V S - C H R I S T , qu'il domte mortifie fies membres. 
Mais il ne parle pas de l'attouchement, qui fe faiét en 
l'Euchariltiejcaril n'elt pas fenfucl Se vifible,mais fpi-
rituel, 8e diuin, 8e neantmoins reel Se veritable. Etfe 
faiét ou fe doibt faire auec vne grande foy,grande pu
reté, grande charité. 

Il corrompt encor par celte mefme glofe les lieux ¿ W « f 
de fainct Augultin, ou il parle de l'adoration dela^?'"-^* 
chair du Sauueur,8e toufiour monfire les ténèbres de¡»fi¡n fur 
fon efprit, qui font que le Soleil mefme luy fembîe ^ratii. 
vn fac. Voicy comme parle fainct Augultin explicant s ^ u ^ - m 

les mefmes mots du pfeâume : Adóretele ficabeau defies pfa. a. 
pieds. Comment, diét-il, adorerons nous la terre ,veu que 
ïEfiriture din apertement, Tu adoreras ton Dieu. EtapreS 
auoir monltré la difficulté , il monitre comment ce
la fe peut faire , difant : letrouue comment on peut ado- f<"^m'^ 
ter U terre fans imputé, 'le ficabeau des pieds du Seigneur âdor7e en 
fans impieté. Car I E S V S - C H R I S T à prins la terre de icjus-
la terre : d'autant que la chair efl terre , \W ¿ e Ia t e n e ^' C^"^' 
Marie il à prins chair , £j£/ pour nefire falut nous à donné à 
manger ce fie chair, perfume ne la mange , qu'il ne l'ayt 
adorée. On a donc trouué la façoneomment il faut adorer 
le ficabeau des pieds du Seigneur , qu'on adore fans peché, 'çfj 
qu'on ne peut refufer d'adorer fans peché. Il di£t donc que CHCuniwtA 
nous adorons la chair du Sauueur en la mangeant, wrmt pf. 
C'elî donc en terre ¿ c'eít donct au fainct Sacrement; . 

elle 
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clic y eft donc réellement prefente; car nous I'ado-
rons prefente, comme nous la mangeons prefentej 
entant qu'elle eft au ciel , nous ne la mangeons pas;-
combien qu'entant qu'eil' eft au ciel nous le puiflions 

-partout adorer. Laquelle adoration fe peut faire ez autres Sa-
'•vitl. "' cremens, & en toutes actions : car en tout & par tout 

nous poiiuons adorer I E s v s - C H R I S T eftantait 
ciel, mais nous ne pouuons pas*adorerfa chair, &la 
manger enfemble, linon en la table queDauidpre-

Tfit. 2t. difoit, qui cft la table de fon Sacrement ou fa chair eft 
adorée, 8c mangée. Voila comment nos Pères par
lent del'Adoration du corps du Sauueur en l'Eucha-
riftie, 8c par icelle confirment la foy de fa prefenec en 

Li corps icelle j 8c n'ont ia'maisdiét qu'aux autres Sacremens 
d"JTtïi o n a c*orat la chair de I E S vs-C H R 1 ST,combien que 
fui»» *- tous foient fondez fur le mérite d'icelle, parce qu'elle 
dort MX n'y eft pas prefenta, comme elle eft ènl'Euchariftie. 

Or qu'on remarque icy l'efpritde Sathan , pouffant 
celuydes erras parles poinétes de fa fureur; car com
me il eft extrêmement bandé contre l'honneur de 
Dieu, aufîîlesfaiétil plus furieufementroidir contre 
la foy de l'adoration de fa chair en l'Euchariftie. Du 
Pleflis à remué tous les reflbrs de fon efprit,& toutes 
les fraudes des vieux, & modernes Miiriftres, pour 
combattre ce poinctà tout effort, à toute outrance, 
ceft aufS la caufe que nous y auons efté plus long 
temps. 

H y a d'autres arguments, qu'on peut tirerdes 
Pères fur la réelle prefence du corps du Sauueur au 
fainél Sacrement, mais nous excéderions partrop en 
longueur, fi nous endifions plus, examinons plu-
ftoftles fauffes allégations desMiniftres, qu'ils font 
defdiéb Pères. 

Trait 

autres Sa 
tremens. 
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iTrotf r e ç f « générales four expliquer les lieux difficiles des 
Sainâs F très, obiet~le\ par les Mimfires. 

CHAP. XVIII. 

MEttons donc à l'examen les partages des anciens 
Docteurs de l'Eglife Catholique , que les Sc

olaires ont faliifiez, &centonnezimpudamment, 8c 
fans confeience, pour affermir la foîbleffe de leurer* 
reur ; du Pleffis à elle en cecy le plus contraire à foy-
mefmes, & le plus exortabitant contre nous, de tous 
ceux qui onteferit denoflre temps en France. Qui
conque voit le front de fa première prefacc,s'il ne co-
gnoiffoitla fraude de l'Herefîe il iurcroit facilement, Fraude, 
qu'il ne veut prouuer fa doctrine fînon par propre v o i l t ' e 

texte de I Efcnturej Et quiconque va vn peu dedans,^, , 
tant de fes préfaces, que de toute fon ceuurc, il voit 
aufïi toit, que toutes fes pretedues preuues font pref-
que tirées des lieux des faincts Pères ,• Et quiconque 
veut examiner ce qu'il dicl, 8c confronter les paffages 
qu'il cite, auecles auteurs dont il les à tirez, de cent 
il n'en trouuera pas v n , qui ne foit ou impudemment 
falfîfîé, oufauffement cité, ou frauduleusement tron
çonné: En quoy ie ne fçay à qui donner plus de faute, t r w f w 

ou aux Minières qui luy ont fourny le billon de fa cTpmid-
faufemonnoye; ouàluyqui Tamis en ceuurc fans le «»/'• 
mettre àl'effay. Qu'on l'exeufe tant qu'on pourra, il 
n'yàexcufe qui le puiffe tant lauet, qu'il n'en porte 
les groffes taches, 8c qu'i' n'ayt mérité les peines qui 
font deuts à ceux qui ofent a-jec fi grande impudan-
ccfemocquerdeDieu & dcfonEghfe,enfeignantà 
faufes enfeignes vne fauffe doclrine, & l'eftabliffant 
parauffi fauifes, 8c trompeufes allégations. Or corn-/ 
me nous auons faicl cy deuant es Efcritures, nous ex
pliquerons les principaux paffages des Pères citez * 
furie fubjecl de l'Eucharillie, que les Miniftres ont . 

V corrom-
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corrompu,Se du Pleflîs après eux,defquels on pourra 
facilement colliger la falfification faicte aux autres, 
qui font de moindre importace; de les examiner tous, 
v n p a r v n , iln'eft paspofîiblefi onneveutfairevne 

jlftminU
 ttuufe f a c n c " k en légueur, & non neceffaire à ceux 

efmrt qui ont aiîez d'auoir veu deux ou trois faufietez pour 
dmx si- i U g C r a . v n pauflere, & qui peuuentde la patte co-

gnoiftrele Chat,&le Renard parla queùe.Ioinctqu'-
auant que commencer ceft examen nous donnerons 
trois règles, qui font comme fondements, 8c moyens 
généraux pour demefler tousles lieux difficiles des-
faincis P ères, & rcfpondre aux Miniftres,8e pourront 
feruir de luftre , tantà cequ'auons diet iufques icy, 
qu'au refte que deuons encor dire. 

r«w r«- La premiere eft qu'en l'Euchariftie il y a deux cho-
x t e- . fes,l'vne eft le ligne extérieur qu'on voit , qu'on tou-
Luprtmtt- ' o 1 • n • • i 

„. che, qu on goufte, 5c l'autre ce qui elt inteneur, le 
corps de I E s v s - C H R i s T inuifible.OrcommeJes 

f a u w ' % P E R E S A N C ' E N S » quantils ont efgardau corps du Sau-
TsUhari. ueur,ils difentq'u'il faut adorer le Sacremét, quec'elt 

fit*' vn facrificepournozpechez , 8c luy attribuent d'au
tres qualitez, qui ne peuuent appartenir qu'à I E S VS--
C H R I S T ; de mefmes quand ils parlent du ligne vili-
ble.ils appellent le Sacrement la figure ou le ligne du 

' corps de I E S V S - C H R I S T , &vfent des mots, fi-
- PI Tnifier. fio;urcr, & donner te Sacrement. Parquoy Cn fem-

i a b i r i t i - blables lieux, il rautloigneuiement letter 1 œil aux te-
9*"- nants, & abboutiflants dé leur propos;'car de telle 

confrontation , on verra la fraude des Sectaires, qui 
citans femblablcs lieux mettent ce qui leur fertpour 
faire leur couleurs, & laiflent ce qui leur nuit ; 8c ap-
prédra-on que les Peres parlent toufiour du ligne, ou 

lîfon'ît figure d e ' l a c n o f c P r e f " e t l t c » & n o n abfente, à la mef-
U preface me façon que S. lean colligeadu ligne viflMedel* 
% r u n t i colombe,quelefainclEfpritinuifible cftoit defcendù 

furie Sauueur: 8c les Apoftres parles langues de fco, 
. la def» 
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h defcente du mefmeEfprit fur eux. Par cette règle %/ '™ 4 

onpeuf refpondreà ce qu'ils objectent tant fouuent 
de faincl Augultin,que le Sacrement du corps de I £ S V S- S.^iu'tt: 
C H R I S T , eft aucunement le corps de I B S Y S - C H S I S T J ' ' ' 

mais il parlent malicieufementce qu'il adioute quand 
& quand, tout a'mfiqUe le Sacrement de la F'oy, c'eftàdi-£« Satri-
re leBaptefme, eîi Ufoy : & partant il ne d i t rien 
qui ne foit pour Taffertion de la prefence réelle du 
corps de noftre Seigneur au Sacrement vifible : car 
tout ainfi que le Baptefme eft appelle la Foy, parce LtmapteJ^ 
qu'il lignifie & contient la foy réellement : de me'f- * 
me le Sacrement, & les efpeces vifibles font le corps1 

de I s s v s-C H R 1 ST, d'autant qu'elles le lignifient^ 
& le contiennent réellement. A la mefme,façon par- s- ^ - J * ' 
le le mefme Docteur contre Adimant, otiil diétque "*' 
Je Sacrement eftle ligne du corps, comme le fang eft x« faire-
le ligne de l'ame. Or le fang eft le ligne dé l'ame, *?"-?: '''fi 
parce qu il la lignine preletue, &la contient venta- 9„; f„tit 

blement, commeàdictlemefmeDocteurfurle Le- "uxfens. 
uitique ; de mefme donc le Sacrement eft ligne du |" 
corps de I E s r S-C H R 1 s1 T en l'Euchariftie, parce uU.n. ' 
qu'il le contient. 

La féconde règle eft que le corps de 1 E s v s-
 s\c°fn

r^. 
C H R I S T , non feulement fignific ce qu'il eft en foy dations du 
véritablement. Mais encores trois autres chofes, vne c"t' d* 
paffée , àfçauoirla Pafîion ; l'autre à venir, qui eftla L"aP<^im 
Vieeternelle;latroilîefmereffectqù'ilproduicT;,qui £* -vie e-
eft la nourriture del'ame,& Tvnion de tous les Chre- . 

. c .r Lanourri-
ihens, entre euxfailans vn corps myftiquéauecluy. turdeïa-
Les faincts Pères donc quand ils parlent du corps de *"''î 

••• /~i - T • « corps my/ri 
1 E s v S-C H R 1 s T, enla première & féconde fi- qùeieTE-
gnification, ils difent que le Sacrement fignific q u e l - i ^ . 

• que chofeabfcnte:carcequi eftpaffé ou futur,eft ab~ 
fent.Les Miniftres comeils ont eftéignorans decefte 
leçon, & au cuglez de leur paflion propre, auffi ont ils 
mal entendu & mal expliqué les Pères, & diflimulé 

Y 2 P A F 
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par fraude ce qu'ils entendoient, comme nous mon-
eommnt fireçons après. Demefmc quand lefdifts Pères par-
/«mt /^ lentde l ' e f f eâdu Sacrement, ils dient, quelesmef-
"LIN'IÏ'iï* c ^ a n S n c r e Ç ° ^ u e n t poinct la chofe du Sacrement, 
WOFI DU maisparceltechofeilsentendentlagvace,&lefruicî 
SURCMIT. diceluy Sacrement , & non le corps de I E s v s-

TFRMTDU. ^ H R 1 s T ' c o m m e fauflement interprètent les Mi-
sâlrmit! niftres. Les exemples font fréquentes en S. Auguftin 
S.UTUGUFT entre les autres Percs. 
tr*A.I}.U j _ a t r o i f i e f m e r e g l c eftque quandles Pères par
er ¡7. <» , , -ri 1 J C -l 1 N' 
toan. lent du corps vuible du Sauueur, us ont de couftume 
TRCIFICP de dire, qu'iln'eftpasau Sacrement, ce qui fedoibt 

TO'RFS'^JI/- entendre en façon vifible, &humaine: Etceftema-
BUDUSTTH nicre de parler eft familière mefmeàlafaincteEfcri-

ture. Ainfi I E S V S - C H R I S T vnpeudeuantfaPaf-
'VOUTNCMT R . V R F 
VERRTZ.plut «on dlioita les Apoltres. Et TA VOUS NE ME VERRET^PLUS. 
IOIT.T6.J6. Vous ne me verres plus , dietfainct Auguftin cxpli-
vtà.VFTN quant ces paroles,mortel,paiiible,fubie&àIafaim,&: 
IOTNTPIIFT. à la foif, comme vous me voyez maintenant: car il eft 

trop certain qu'il fut veu après faRefurrcction , non 
TN'A!.HCTP. feulement par fes Apoftres, & difciples lors prefents, 
Eth'F- ains encor par faihét Paul, &plulieurs autres.apre* 
SR^"FR*â l'AfcenlÎQn,mais veu non plus mortel comme deuât: 
30. IN LOA. Et partant le mefme Sauueur eftant refufeité fe diftin-
& fi"' eue de foy-mefme, comme s'il eftoit vn autre, difant, 

^Apres Ce FENT LES PAROLES QUE TE VOUS DIJOIS EFTANT ENCORE auec VOUS* 
TAJEEN- N'eftoitilpasauecles Apoftres difantcecy,&rlemef-
{"cor A m e e u f U D ^ a n c c 1 u auoiteftédeuantfamort?iln'en 
T. ' ' faut pas do ubter.-mais il eftoit autre en qualité,&ac-
LUT. t*. c idensj car deuant que mouriril eftoit mortel & paf-
**' fible,8c après la Refurreétion immortel & impaflible. 

En celle façon font entendues les paroles de faimft 
Auguftin, qûecy deuantauons expliquéesquandil 
dicl fur les paroles du Pfeaume j8. A D O K J I L' E S-

fjfff' ' " C A ' B E A V DE S E S P I E D S ; VOUS ne MANGERE% PAS et 
torpsqttt v»ntvoye\, à fçauoirmortel, SC^'Able, vilî-

blement, 
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blement, & charnellement félon le fens des Caphar-
naïtes, Se des difciples qui furent fcandalifez,/>e»yà«, 
dict fainct AugulHn en cemefmelieu, quile Sauueur 
deut couper quelques parties de fin corps &• les leur donner à) 
manger,Se penfoientmal,carle Sauueur ne deuoitpas 9 
donner fon corps alïaifonné en celle façon , ains en 
vne autre ligure & qualité,diuinement,inuifiblement 
Se en myflered'vn Sacrement,ainfi qu'ailleursauons , 
dict expliquans ces mefmesparolles de fainct Augu-
ilin. Ces trois règles doneques bien entendues, Se cydetfwL ' 
bien retenues, nous fourniront vn moyen gênerai ' »>•/• 
pour mettre à iour tous les lieux obfcurs des Percs n ! ' 
anciens, Se defcouurirla fraude des Sectaires moder
nes. Voyons maintenant en fpecialles lieux obiectez 
par eux, contre la vérité delà prefence du corps de , 
noflre Seigneur en l'Euchariitie. 

Sainél Ambroifie expliqué contre la citation J«J 
Minifires. 

CHAT, XIX, 

LEs Miniilres dôc citent pour eux entre autres Pe- s. ^mhr. 
res fainct Àmbroife en plulieurs lieux. Première- '•

 d'Js.?''1 

mentau liure des initiez, ou il parle ainli, Deuantla™,/ "" ' 
heneliilimdes paroles celeftes , diét-il , vne autre efipece tfil 
nommée,apres la confiecration le corps de C H R 1 S T efi fignt-
fié. Laforcede leur argument ellau mot, fignifié. Ils 
tirent de ce lieu que puifque fainct Ambroife dit que 
le corps de I E S V S - C H R I S T efi fignifié il penfe qu'il 
n'y ell pas prefent, mais par figure Se par ligne. Pour 
refponfeie dicts que fignifié, ellvnrnotfignificaufde 
réelle prefence, Scque fainct Ambroife veut dire qu'
après les parolles de laconfecration proferées,parles 
efpecesdupain,n'ellplus fignifié pain, mais le corps uumrks. 
de 1 E s v s-C H R 1 s T ; routaînfi que qui diroit, de- Ac*tt%.,,. 
.uantla garifonles Aiteuglçs,Sc boiteux font appeliez '• 

V 3 vne 
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vne autre forte de gens>' mais après eftre garis, parles 
mots atieuglcs, Se boyteux font lignifiez des gens 

LtTttmft- clers voyants, & qui marchent droictj Item, l'eau de-
gnificU uantqu-eilre changée en vin eft nommée eau ; mais 

' « apreseftrechangéeelleeftappelléevin;i^»^«donc 
eft autant à dire, que, nommé, à la manière que le mef-
me Docteur dict, qu'après laconfecrationlevineft 
nomffjé vne chofe,&après icelle confecration eftap-
pellée vne autre. D e façon que le motfignifié, eftau-
tant que nommé, cequin'ofteaucunement Iaprefen-

^'4"**% c e du corps du Sauueur , ains la confirme; car corner ceju'îi me le pain eft appelle pain deuant la confecratio par-
«/?/>*/». <;e qu'il eft pain ; auffi le corps de noftre Seigneur eft 

appelle corps,parce qu'il eft corps ; or au furplus, en-
cor que le motjïgnifié, fut prins comme il fonnc, ce
la ne faicl rien pour les Miniftres, car fi le corps de 
ï ï s v s - C H R I S T eft lignifié parles efpçces de 

V™jfone pain & de vin après la confecration, il faut necefiair 
qui mit - « . ,

 z - . ~ i r , 
}ucUcho- rement que il y foitprefent, autrement le ligne fe-
ficomt elle r o j t faux, commeailleurs nous auons dict, mcfme fe-

Ion la Confeffion de Caluift. On apprend en paffant 
de ce lieu de Saind Ambroife l'vfage ancien despa-
jrolles de la confecration, telles quele Sauueur à laiffé 
à fon Eglife, Se dont ^lle vfe toufîours, & defquelles 
les Sectaires n'vfent point: car enleur Ccneils difent 
feulement les mots prenez manget^en mémoire de 

t.*t>fhro. moy,&laiffcntles vrayes parolles de la confecration, 
It.dcfzcr. ilsobicclcntauffi,quelemefmeDocteurdict, que 
*'*' nousbcuons la femblance du fang du Sauueur. Item , que 

roblalion de l'Autel eft la figure du corps de C H R I ST. 
Item, que l'ombre a eftien la loy, l'image en l'Euangile , ffl 
la verkéau Ciel.Nous refpondons que félon la premiè
re règle donnée au précèdent Chapitre, Sainct Am-

sembUna broife appelle femblance du fang du Sauueur ce qui 
4uJanS. p a r o j t a u f e n s } & v e u t d i r e q u e ^Qvx% auons la fem

blance du fang du Sauueur, aux efpeces du vin, mais 
que 
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que nonobilant, nous en auons la vérité, foubs celle 
femblance, & foubs ces efpeccs; &nousledifons 
aulfi comme ellant véritable : Car nous ne prenons Ffeurt d» 
pas le fang du Sauueur en fa figure & en fa forme, "rP-
mais foubs la figure du vin, qui a femblance de fang. 
Il appelle atjfu le pain figure, du corps de I E S'Y S- • 
C H R I S T , félon la mefme règle, d'autant qu'il en eft 
vrayement la figure tant parl'Analogic, & femblance f̂**'//"̂  
qu'il à auec luy (car comme le pain commun nourrit sorpsd* 
corporellement le corps j de mefme le corps du Sau- suuuur. 
ueur nourrit fpiritucllement I'ame ) comme encor, 
parce qu'eflant confacré il reprefente,c'ell à dire il ex- . 
hibeprefent.S. Ambroife doncappellantle corps de 
I E S V S - C H R I S T,figne & figure en celle façon,il ne 
veut pas dire, ce que veulent tirer de luy les Minif 
lires, que le corpsde l f i svs -CHRisT ne foit en 
i'Eucharillie, que par ligne & cfpece depain Si: de 
v in , ainfi lignifie feulement, qu'ilyelt foubs figure. 
Et pour voir à clair iour,la vérité de ce que ie dicts,Sc 
la milice, &r impudence des Miniflres, &l'aueugle-
ment de du Pleins en la citation de ce fainél Docteur 
il ne faut que lirele feul chapitre neufiefme, du Liure 
des initiez, duquel ils ont prins le Lambeau pour cé-
tonner leur Herefie, car en iceluy il eilfi clcrement 
parlé contre leur erreur fur trois poinéls qu'ils débat-

 s%c*
l'"Ja-. 

tent,que font de l'excellence de noflre Sacrement,fur inîmlàifi. 
la mâne,&de latrâfubilâtiation & prefence du corps 
de I E s v s-C H R I s T en iceluySacrement,que qui ne 
l'entend eft du toutpriué d'entendement, & quil'ofe 
citer contre la foy,que nous tenons du Sainct Sacre
ment de l'Autel,merite qu'on luy creue les yeux pour 
élire chailié d'vne impollure iniurieufe faiéle à ce 
Sainél Doc~leur,& d'vneaudace effrontée à citer ain
fi des menfonges à defîain pour colorer vne f^ufeRe-
jigion, au détriment de la vraye.Ie prie de tout mon 
çceur tous ceuxdcleur party qui ne veulent perdrç 

V 4 leur 
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leur ameà crédit, de lireau moins ce lieu de fainét 
9 c » r ceux Ambroife, & s'ils n'y voient ce que nous croyons de 
qui mont l'Euchariftie, clairement couché; & n'en apprennent 
tturfaiia. l^mpofture Je cesabufeurs,]eurignorance& celle de 

du PlefsiS qui les à fuyuis en aueugle, ie fuis contant 
* qu'on m'efiime vn homme fans confeience, &fans 

foy,qui eft la plus greffe perte que ie fjaurois faire,ou 
craindre deuant les hommes. 

Saintt Hierofme expliqué. 

C HAP. XX. 

S.Merm. Tï-S nous obieétent aufsi quelques lieux de fainét 
1 . 1 . cent, 1 Hierofme. Le premier eft prins du fecod îiurecon-
louiiu*. t r £ j o u j n i c r , e n c e s parolles.IZ offert de l'eau^ma'tt 

du vin en figure de fonfang. Ils concluent, donc fainct 
Hierofme appelle le vin, figure dufangdu Sauueur. 
Celle allégation auec fa conclufion contient autant 
d'incongruitczque de mots.. Premièrement ce n'eft 
pas fainct Hierofme qui parle, ains Iouinien Héréti
que, que fainct Hierofme allègue & réfute en ce lieu 
l à ; & f i lesMiniftres euffentleu ce qu'il diét cinq li
gnes apres,ayans des yeux,ils poituôientaifemêt voir, 
que ces parolles eftoient prinfes des liures du fufdiét 
loujnien, & alléguées par fainct Hierofme pour eftre 
refutées. Car fainct Hierofme dict après la citation 

Lei SMini- d'icelles, le fuiui-ay donc les t r a c e s de la propofition ( de Io-
p t i font y i n j e n W o / e ' f , &'les refute.Du Plefsis donc à la bon-
nie» p o u r n e t o y , pi al aueugle cite Iouinien pour fainct Hie-
s.Hiao.a jQffn^vntrompeurpourvn Docteur, vn Hérétique 
*. e. !"f. pourvn Catholique, vnmefchantpourvnfainct; & 
rss. monftre qu'il ne fçait ce qu'il allègue. Secondement 

il n'eftoitpoint queflion du Sainct Sacremét dcl'Eu-
ftnîfitf chariltie en ce lieu X*, mais de la diferetion & choix 
fiun de des viandes ez abftinences & ieufnes , que l'Eglife 
nZÊu' Catholique gardoit comme elle fàict auiourd'huy, 

SE de 
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& de laquelle femoquoitl'herefie de Iouinien, corn- x 

me faict celle des Miniflres, enfeignant deietterle 
, groin àtoute auge, en tout temps, fans s'abflenir n'y 
3 e chair, n y de vin, ny d'autre chofe par deuotion, 8c 
que toute celle abftinence efloit fuperilition, & non 
deuotion. C'eil donc hors de propos quecepalfage * 
eflproduict, & faict voir la difette de matière, & de 
jugement de ceux quilecitent. 

Troilîefmement quand bien fainél Hierofme par- £«"«#«* 
îeroit icy, & qu'il feroit quellion de PEuchariitie,que ™[ty™"*t 

peuuent colliger les Miniflres en leur faueurdeces appeUez.fi-
mots?I s s v s - C H R I S T à offert du v i n non de l'eau, ^mJ^t 

en la figure de fonfang. Figure veut dire ligne, Sa- cy 4ejpM 

cremèntjou Symbole ; ces mots oflentils laprefence dimet.it. 
du corps de noflre Seigneur en l'Euchariflie ? Les ef-

f>eces du pain, & du vin ne font elle pas la figure, 8c 
eSacrementvifible du corps Sefang du Sauueurin-

uifible ? Q u e veut d o n c conclurre du Plefsis parce 
beau lien prétendu defaincT: Hierofme , encor qu'il ^ 
fut de fainct HierofmeJEt n'eft-ce pas continuer tou& 
iour à monftrer fon aueuglement, 8c volonté d'aueu-
gleries Hommes ? Le fécond lieu de fainct Hierofme s. riieref-

que les Sectaires produifent, nomméement Pierre n u m " " i r t 

^ i- • o • i . , 15. Pet. 

Martyr,contrc Gardimer 8e pnns du commentaire de me.rt.,mt. 
fà inCt Matthieu, O U il diél,/E54»»f»r/'>-<»tlepainaffinât Gard, ot 
reprefinter la vérité de fin corps,t£r de fin fang. NOUS auons '" ' 
expliqué cydeffus cepalfage cVrompule mefmear-
gument,mon(lransquece mot reprefenteren Ter- Reprefen-
tullien, en fainct Hierofme, en Ciceron, 8e en autres ""Jd'fi 
b o n s Autheurs Latins, elt autant que reprefinter en fa p, ,1S, ' 
plusnaïfue lignification , c o m m e aufsi en François: 
ï t partant ce l i e u defaincT: Hierofme n'eflpas vnmot* 
de Théâtre en ceflendroict, qui veuille d i r e faindre; 
maisvn mot de vérité. Parquoyilefl contre les Mi
niflres, 8e faict pournous. Carilfignifie exhiberpre-
fe»t, & non en figure le corps de noflre Seigneur. 

V ? s Ces, 
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frtT'fa,' C e s t o n $ D o f t e u r s r ° n t e ncor à apprendre leur 
Grammaire laquelle toutes-fois ils euffent facilement 

" &!*>» icyapprife, fileuranimofité affectée n'eut mis les te-
T nebresàleursyéux.Ors'ilsveulenttenirlesyeuxfer-

. mez, au moins qu'ils ouurent l'oreille pour ouyr à la 
UmtHjl- féconde fois, fainct Hierofme,&apprendre la vérité. 

Tt!c7,th",f S a i n f t Hierofmç donc parlant de la Pafque Chre-
llienne que noitre Seigneur inflitua accompliffant 
laludaïque: Lors, dicT-il, que la Pafque figuratiue fut 

de'h Ge' accon>f^£ y &1ue le Sauueur eut mangé auec les Apoîlret 
tuf. it, ht chair de" l'Agneau , il print le pain qui conforte le coeur de 

' l'homme, g"/ pajfa au vray Sacrement de la Pafque, affin que 
d^'to"ff~tC°mme a u 0 , t faft f* fisure

 Melchifedtch Preftredu très-
fatrifits. haut Dieu lors qu'il ojfrit pain g"/ vin , il reprefienttli aufii 

la vérité de fin corps, Y-a-il rien plus cler que ce texte? 
y-a-ilfï petit Grammairien, quinevoyeque reprefen-

Tut;"™ ter' % m n c i c y faireprefient?mcfmeioinctauecleraot 
deoeuch» vérité 1 ioinc"le auccla^mentionde deux celebresfi-
T'Jli: gures de noflre Euchariftie, que ce Docteur appel

le difertement figures, & àicelles oppofe noflre Eu
chariflie qu'il nomme vray Sacrement, & vérité du 

i corps du Sauueur ? qui efl celuy qui poursa ombra

ger par glofes la clarté de ce iour , & dire que par rt-
prefinter Sainél Hierofme veut dire , donner la figu
re du corps du Sauueur ? Celan'efloit-ilpàsfaictau 

vLxfire pain, & au vin par Melchifedech, 5c par le Sauueur 
î'%™"[y* en l'Agneau ? qu'efloit ilbefoingde ioindre figure à 

teute, Ui figuré, 8c iamais ne paruenir à l'accompliffement de 
vieilttifi- i a i 0 y s de promettre toufiour la vérité, & ne venir ia-

mais à l'exhibition de la vérité? de paindretoufïours 
& iamais n'acheuer l'image ? Et fi fainct Hierofme 
eutpenféque le Sauueur eut donné lafigure defon 
corps, 8c non la vérité, eut-il oppofé la Pafque Chre-
flienneàlaludaïque, comme la vérité à l'ombre? Et 
fipour reprefenteril eu voulu dire donner la figure, 

• n'eut ilpasdict que la Pafque desluifsreprefentoit. 

le corpfi 
v 
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le corps ( I C I E S V S - C H R I S T , v.eu qu' ellele figu-
roit? Que les Minières donc qui font plusfoigneux 
à bien dire qu'à bien faire, apprennent le Latin,& en-
cor le François, & alors ils fçauront que reprefenter en 
tels, &femblables lieux veut dire exhiber par effect, 
8c faire prefent : que fi fur les fubiects Poétiques il Retraiter 
fe prend quelquefois pour figurer comme, reprefen- /""•'"/'•*• 
terladeftruction de Troye, ou quelque chofe paffée, 
fçachent que Sainct Hierolrae, & les aucleurs fufdits 
parlent en Théologiens, 8c de chofes facrées, pre-
nans le mot enfavrayê, 8c principale lignification. 
Et certes le prenant autrement il n'y auroit aucun 
fens au commentaire deSaincl Hierofme. Car quel 
fens feroit ce de dire , I E S V s - C H R I S T , reprefen-
tac'eftà dire figura oulaiffa la figure de fon corps? 
n'efroit-il pas prefent alors en fa propre figure ? Et 
comment fe figuroit-il en vn morceau de pain, qui 
n'auoit aucune reffemblancc extérieure auec fon 
corps ? c?eftoit pluftofl fa Paflïon qu'il reprefen-sensridù» 
toit en celle lignification 8c non fon corps ; enct1"1'}*'.' 

• \s r 1 i / t v X"tnet det 

foir la comme future , 5c du depuis comme pallee &tinifins. 
félon que luy mefmes diél, failles cecy en ma mémoire; Enmemoi-

Et comme Sajncl Paul adioufle, vous annoncerez la 
mort du Seigneur iufques à ce qitilvienne. Oril ne pOU- t. Car. iv, 
uoit plus véritablement, 8c vtilement reprefenter»*-
faPaflion, qu'en faifantfon corps prefent, fubieét 
de cefte Palfion, comme il fit foubs les efpecesdu 
pain 8c du vin. Car c'eftoit donner dequoy à la foy, Lttorpii» 
luy donnant vne chofe facrée inuifîble foubs des fig-^1^"^ 
nés vifibles, 8c frapper les fens d'vn obieét fenfuel, UfajUe». 

. & nourrir l'ame delà fubftance de fon corps déifié, 
&: l'embrafer d'amour 8c charité par vn prefent di-
uinement délicieux. 

Ttml-
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Tertuilien expliqué. 

C HA P. XXI. 

Tert.emt. *TiErtuIlien eft encormis enjeu en deux lieux.L'vn 
MuU*. j [ eft au premier liure de Marcion, duquel ils citent 

ces mots; le pain ou il reprefente fin corps. Leur argument 
eft toufîouraumot reprefienter que nous auons expli
qué a/fez fouuent,files Miniftres eftoient bons difci-
ples.Nousleurfaifons encorfouuenir que Tertuilien 
di encontre Marcion,queDieule Perc quiiadis auoit 
promis Ion Fils au vieil Teftament, lereprefentaau 

S3«KM>«- nouueau, lors qu'il diét, voicy mon Filt bien-aymé, eft ce 
7/fniTs. à dire, il le figura, & non exhiba prefent? Parquoy 
Mxtth.n. Pierre Martyr après auoirpenfé àfa Grammaire à cô-
ritrf^ârd î"elTé,que de ce lieu onnepouuoitpasmonftrer que 
Meir.ie,. Tertuilien vueille dire que noftre Seigneur donnala 
j>u Ptt/iu figure de Ton corps. Nous adioutons en paffant, que 
if*'.'\''f' du Pleflis ne cite queleboutdu paflage fufdicl:,Vo

lant mettre le rel ie , de peur de produire vntefmoi-
gnage des anciennes cérémonies de lEglife Catho
lique au Baptefme. Car Tertuilien parle ainfî, com-

Cjitflwl. m e a a a s i u o n s c j t £ C y d e f l i l S . à prefent I E S V S-t.tb.it.p. , . „ . , i , 
T R F . C H R I 3 T » < J peinte reprouue ny l'eau du Créateur par la-
Ctremoni - quelle il laue les fions, ny l'buyle duquel il les oinlt, ny l'accord 
*tcfme>**~^'* m,e^ & ^* ^iél,parlequclil les enfante, ny le pain auquel 
cety efl il reprefente fin corps. Oindre lesenfans au Baptelme 
feulement c'eft vne tradition Apoftolique qui dureencores,Sr 
'sMimfire". leur donner du miel,& dulaicT,c'eftoit vnecoufiume 

propre des Affriquàins qui n'eft plus en vfage. 
Tert.l. t. L'autre palïige eft au liure quatriefme contre Mar- ^ 
"!*??*"' cion , que du Pleflis aueç les Miniftres cite à pied ra-
•DU PU/SU courcy, & au vifage tourné. Il fit le pain qu'il prit, cW 
\*t!* f' I"'1 A'ftrihuA <* fis Difiiples fin corps c'eft à dire la figure de 

/i>n corps, mot à mot félon l'ordre,& le fens il faut tour
ner ainfi. Lt Sauueur ayantprins-le paht3'<&• diFiribuéaux 

DifcipleS} 
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Difciples , d en fit fin corps difiant, C t C t EST М О Л 
C O R P S c'est à dire la figure de mon cerfs. Or ce n'eusi pas 
tfi'e figure s'il neftait le corps de vérité. CCS derniers mots 
ont eftélaifies foubs l'ombre du ып* accouftumé de 
du Pleffis,parcequ'ilsportentlarefponie en croupe 
& mettent à bas ce grand boulcuard fur lequel ce Ca
pitaine fc Ynonftre fouuent armé, brauant contrela 
vérité de voftre EuchariiHe. Decelieu donc les Mi-
niftres, &luy colligentque Tertullien à creu quele 
Sauueur donna, non fon corps enl'Euchariftie, mais 
feulement la figure de fon corps ; nous colligeons au. 
contraire la preuue de la réelle prefence du corps du 
Sauueurau fainci Sacrement, & encores furiemar
ché, UtranfTubflantiation. Il dit, que le Sa i -eur prenant l'fif-

r - i . Chrilt iras lepatnen fitfon corps difaut, С E С У EST MON C O R P S . p ^ : i a n . - l t 

Sidvtpainil en fit fon corps, il s'enfuit qu'il changea le pùnm 
la fubftancè du pain en celle de fon со >s ; carainfi/ l ,^ o rP'* 
parle fainét Iean difànr, que I E s v s fit l'eau > in, c'eil 
à dire changea la natu re de l'eau en nature d e vin.P ar-
quoy Tertullien tcfmoigne & la vérité delaprefence 
du corps du Sauueur, & la tranlTubftantiation quant -
& quant. Il ne diclpKs'donc, quele Sauueurfitlafi- L t figure 
gure de fon corps feulement, comme les Miniftres & le e°w 
colligent; car il diroit,quele Sauueur fit fon corps, &%j?tjfa{" 
la figure feulement de fon corps; qu'il donna la véri
té,»; ne donna que l'ombre; qu'il donna'fon corps,& 
ne le donna pas ; qui font tifîures contradictoires & 
mal conuenables au jugement d'vn fi grauc Docteur. 
Mais pour mieux iiiftifier noftre explication, & réfu
ter celle des Miniibxs, il faut fçauoir, comment Ter
tullien dict , que I E S V S - C H R I S T prenant le pain en Figure *• 
fit fon C.orpf, Ilfant, CE C ï E S T MON C O R P S , c'est à ^^р«„ 
dire la figure de mon corps ; car ce mot de figure 3 vne fe- niftres. 
crête force, pour enfler lespoulmons aux Miniftres, 
& leur faire crier victoire deuant le combat ; & chan-^ 
ter le triomphe deuant la victoire. En leur oftantla 

bafc 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



3 1 * I l V R E S E C O N D 

bafe de ceiie figure, leur glofe tomberaparrerre auee 
leurfensfig ure.IE dis donc,queTcrtullien par ce mot 

Zipuinî*. de figure, ne veut dire autre chofe,fîrion que I E s v s -
HfTt' C H R I ST fit fon corps du pain, quiiadis auoit eftc 

sau"/Jr. figure defon corps <s comme fi IeSauueureut diél, 
tint», n. Cecy, qui à cfté figure de mon corps, EFL mon corps 

maintenant. Que le fensfoit te l , il appert tant parla 
fin ouTertullien vifeentout leliure, queparlesfa
çons de parler,dôt il vfe. Son but & fa fin efl de mon
trer l'accord du vieil & nouueau Teflament contre 

• I'erreurde Marcion, qui reieâoit le vieil & d'cnfei-
tondamne gner en particulier la vente du corps du Sauueur, que 
kvitilte- j^ a r cion mefcroyoit aufli ; il faiâ l'vn & J'autre mon-

/ament. ^ j r a n t ) C j U e J £ y j e j j Xeltament à efté la figure,& le nou
ueau la vérité;que ceiuy-là a ELLE l'esbauchement, ce-
flui-cy l'accompliffement ; & que tous les deux font 
de Dieu & font bons, encor que le nouueau foit 
meilleur; d'autant qu'il contient la vérité, & le vieil 

fur teu- la figure. Et parce que cefte correspondance efloite-
thtrijlie il uidente au myflere de l'Euchariflie, le plus eminent 
KerTllvlde t o u s I e s Sacremcns, promis, Prophetifé, & figu-
tii&nm- ré par des Efcritures, facrifices, & Sacremens plus il-
"«"^«-luflres : c'eflpourquby il confirme en particulierfon 
""ht"du affertion en iceluy. Sa façon de parler mônilre cricor 
terjn du lemefme. Carildiélappertement,quelepainàiadis 
jtuutur. cft£iz figure du corps de noflre Seigneur, & le vin 
rartuil.U k figure de fon fang.P^rjHojjdicl-il, I E S V S C H R I S T 
tôt. S>fuc. appelle le pain fon corps, non pluftoîi vn melon, que-Mar~ 
'• **' cio» à eu au lieu ie coeur d/tns le ventre s n'ayant fçeu enten

dre que le pain à efté l'ancienne figure du corps d e C H R I S T, 
OClttamur prononçant par leremie, 1 1 S ONT HNV CONSEIL 
litnumi C oNTRE MOT DISANS, VENEZ lETTONS LE 
Jertm. u. B o l S D A N S SON P A I N , c'efl à dire, la Croix en fort 

torps ? Parquoy l'illuminateur des antiquete^ ( I E S v S-
C H R I S T ) < * déclaré affer^ apertement ce qu'il voulait iadii 

*tjlre f'gnifiépar le pain, quatidda appelle fon corps p/im. 
Et dit 
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J!t du vin , il dict, Or affin que tu cognoijfes aufii ttt vieille 
figure du fang , voicy Efaye qui le dict, Q_V I E S T C E - Ep,ktsti 

I T I Q_Y I V I E N T DE E D O N EN LA R O V-

G I V R . DE S E S V H S T E M E N S ' D E ' B O S O R ? 

Par laquelle teinture du vin aux habits, il dict eftre fi-Lt 

. /•»•<• i » ^ r j r met de II' 

gnific le fang de 1 1 s v s-C H R I S T reipandu en Ion fM. c„,ift 
corps, qui efi le vêtement de fa diuinité. Il produici ceftfim 

. vneautre Prophétie du Patriarche Iacob, demefme
 cgfff4U 

fens. I L L A Y E R A SON E S T O L E AV V I N , 

ET SON V E S T E M E N T AV S A N G D V R A I S I N . 

Parîtfiole vestement demonflrant la chair, $f le fang 
'parle vin. Ainfi maintenant il a ctmfitcré fin fang au vin, Le ping de 
comme alors il auoit figure'le vin an fang. Il appert donc ['l'fj-f'f^ 
que Tertullien faifant allufion à la vieille figure, ap- via, tevi» 
pelle le pain figure du corps de I E s v s -C H R I S T, fis»" 
K. . J T r~s j i • -i du AU [ave 

& le corps de I E s v s -C H R I S T vente de la vieil- T c r t \ j* 
le figure. Parquoyle fens eftque I E S V S - C H R I ST du-aan. 
fitifon corps du pain iadis figure de fon corps : & 
ce fens aduient fort bien , ce qu'il met toutioygnant. 
Or la figure n'eut pas efié fi neftoit le corps de vérité, a» 
reste le fantofme efl vne chofe vaine \JP n'est pas capable de 
figure; comme s'il difoit, puis que la figure du corps à 
précédé au pain ,1a vérité à elle accomplie au pain, 
& le vray corps de I E s v s - C H R I s T ell en l'Eucha
ristie , veu que fi ce n'eiloit au vray corps, mais feule 
figure du corps & vn fantofme, comme dict Mar-
cion, il n'eut pas elle capable de porter figure n'ayant 
en foy aucune folidité : que lien l'Euchariftie ell le 
vray corps de I E s v s -C H R I S T , il à donc vn vray vtrht 
corps; Voyla comment Tertullien prouue par l'Eu- ^ff^l* 
charillie la vérité du corps du Sauuetir figurée iadis prouuée 
au vieil Teflament. Ecc'cft la conclusion , qu'il k i & ^ J ^ " * 
fur la fin de là difpute au cinquiefme liure contre le ' *"J "' 
dict Marcion difant: Parquoy nous auons ia prouue la veri- rert. I. /. 
té du corps du fang du Seigneur parle Sacrement du pain fê/^t.^OCarr, 
i» Calice e» l'Eumgile , centre le fantofme de Marcion. 

Or com* 
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Or comment I'eutilprouué, fi au Sacrement n'y a-
uoit que figure? & la chofe eft fi claire, queCaluina 
efté eontrainét dei'aduoùerjconfeflantqucle mot de 

figure fe rapportoit au pain, & non au corps du Sau-< 
Claude d e u e u r '' & c*aude de Sainftes le Iuy monitre par fes 
sZsesilparoles mefmes. Du PIcflïs à fuiuy Caluin, car il dicT, 
ex», doit, quele pronom CE СУ monftre le pain: parquoy fe-
*ptutn't".^on feconfeffion,lefenseft СЕСУ, c'eft à dire ce pain 
ЗЕХАТ P. iadis figure de mon corps eft mon corps maintenant, 
te*"" voulant donner parpaflade contre latranflub-
+.tib.Tt'rt. ftantiation, difant que le pain eft demeuré pain fans 
€ot. Ort&rc. aucun changement fubftantiel, il glofe en foldat, &• 

Mofaïque fiartiftement lesparolles de Tertulliena-
uecles fiennes, qu'il faicl vn fens à deux vifages dou-< 

Clofeordi- bîemcnt inepte. Cecy, diet-il, non Un indiuidu vague,maif 
nuire de du • r p ' -
Tlcjiu l 4 Рл,п 5 m n е т т и У e" f°y~> H m tranjmue en autre nature , таи 
n.+.p.nS. en vne condition facramentelle , entant qu'il eft ftgneducorfs 

de Chrift, voire Jigne d'vnvray corps : 8r attache les fufdi-
étes parolles de Tertullien arrachées de leur place, 
ear il n'eut peu ejlre figure, s'il n'eut efte'vray corps. Ces pa
roles ainfi enfilées peuuentauoir deux fens. L'vn eft 
quelepain n'eutpeu eftre figure du corps de I E s v-s ' 
C H R I S T , fans eftre corps,& fans auoir fubftance de 
pain. Si du Plefsis veut dire cela, il di£t vne chofe 
îaufe ,• carlavoix, qui n'eft pas fubftance , peut eftre 

»tàih ligne du corps d e l E S V S - C H R i S T : joinct que ce 
font propre f o n t les choies fenffbles, qui proprement font lignes, , 
Ti'eTdufi- la quantité, la couleur, & autres accidens, qui paroif-
gne- fent auxfens, & non la fubftance, qui leur eft cachée. 
secU Cens L'autre fens eft, que le pain n'eut pas efté figure, fi le 
éhfurde. corps de 1 E s v s- C H R I S T n'eut efté vray corps. Ce 

fens coupe le nerf delà preuue deceft aufteur con
tre Marcion, &luyfaift dire,quele Sauueurauoitvn 
vray corps, parce quele pain eft la figure d'vnvray 
corps, qui eft vne preuue ridicule, & autant indigne 
•d'vn telDofteur, que digne d'Yn tel glofeur. C'elf 

autant 
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autant que fi T ertullien difoir,I E s v s-C H R is T a vn p

l

r t H U ' 
*• . . . i R 1 ANS FORÉE. 

vray corps, parce qu il a vnvray corps : car la figure nfoure 
n'eil pas figure de vray corps , fi le corps n'efl vray ne fut p* 
corps, &la figurene faicl pas levray corps : maisle 
prefuppofe. Parquoy faifant dire à Tertullien, que 
Ï E s v s - C H R i s T à v n Yray corps, parce que le pain 
cft la figure de fon vray corps, c'eft le faire mocquer à 
Marcion.qui eut tres-bien reparty & dit : Que fais tu 
Tertullien?pour prouuer,que 1 5 s v s-C H R I s T à vn 
Vray corps,tu dis,quele pain a elle figure de fon vray 
corps, prenant pour argument,ce qui cil en queftion, .. 
&faifantlapreuuede ladoubte? Or Tertullien n'eft ï"e*"p*L 
pas fi mal aduifé,quc d'appoineler telles conclurions, té EN LOP. 
Il prouue donc,ainfi qu'auons dicl, la vérité du corps Î B'" 
du Sauueur par l'accompliffcment de la vieille figu
re en l'Euchariitie , comme eitant donné en icelle le 
corps,quiiadis auoit el le figuré; le partant puis qu'en 
I'Eucharillie,fèlon cell accôplifiement de la figure par 
la vérité, efl dônéle vray corps de I E s v s-C H R I S rt Tert«li.l.f 

il a donc vn vray corps contre l'erreur de Marcion.Et """Mur. 
que Tertullien aye voulu faire telle prcuue 8c en tel- c ' s ' 
lefacon,ilelléuidentparlaconclufion cy deuantmi- p^l'Eu. 
fe. Nom amns pronué la venté du cèrps du fitng du Set- cbarijiie, 
gneur par le Sacrement du pain du calice contre le faut of- • 
me de Marcion. "Parquoy du Pleffis àdonnévnc glofe L + T H 
digne derifée ; Seeull mieux faicl de Iailfer couler p»£.7ST. 

ces mots inuifiblement, commeil faicl ailleurs citant 
ce mefme paffage, que de les glofer fi mal a poincl, 8c 
fi mal à propos. C'eit vne explication de ce lieu,, 
bouleuert de l'ignorance des aduerfaires, mettons 
en enebr vne autre. 

Seconde explication des mefmesparoles âe Tertullien, 
C HA P. XXII. 

A L'explication donnée au précèdent chapitre 
nous en pouuons ioindre vneautre,& dire, que 

encor que ces parolles deufient élire rapportées au 
X • çorp* 
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corps du Sauueur, &que Tertullien cutappeiléle 
Sacrement Jafigure d'iceluy corps, les Minifires ne 

cy icfu, gaignent rien pour cela. Car félon la règle qu'auons 
,h. n.f. donnée cy delfus. Les Pères appellent figure du 

corps & fang du Sauueur, les efpeces qui paroiifent; 
mais celle figure n'ofte pas la vérité, ainsla fuppo-
fe. Parquoy de celle figure Tertullien en prouuela 
vérité difant, qu'vn fantoimene peut pas eftre fou-

Lt figne ft'cn à'ytie figure. La figure, diâ-'Û , n'eut pas e f t é f i ' n ' e -

d'vnc cho- fiok l e corps de vérité, c'eit à dire, le figne ou Sacrement 
jeprcjmte. dn c o , ^ $ p r e f e n t j n ' e u t pas p eu eftre, fi le corps n'eùft 

efté prefenten vérité.Comme la fumée figne du feu 
prefentne peut pas eftre fans feu prefent. Si donc la 
figure efticy., le corps y eftauffien vérité; comme 
iadis les figures eftoyent figures du corps à venir, 
ainfî maintenant font fignes du corps qtïi eft prefent. 
Car la figure fuppofe quelque choie., furquoy elle 

'eft faiéte. Vnfantofme n'eft rien furquoy on puilfe 
appuyer vne autre figure, 8c l'ombre ne fait pas l'om-

Ltfiutgfi- bre, c'eftle corps qui la faiél. Ainfi nous auons dift 
gm de i'a- c^ j e u a n t j q u e Sainct Auguftin appelle le fang figne 
TJUJL/i.fiup. del'ame,le Baptefmefignedelafoy,maisdel'ame & 
Lem:. i. s. delafoyprefente, 8c n'y a aucune contrariété qu'vnè 
'nJfJf mefme chofefoit fubftance &feniblance, figure & 
T c i t u i u . s vérité enfemblement. Et partant le mefme Tertullien 
c e n . M u n . réfutant Marcion, qui falloir mal fon profit du lieu de 

' Sainét Paul, ouildict, que I E S vs-c H R I S T à pnm 
Thilipp.2. la figure d'vn feyuitettr ayant efté f'aiSi à la fembUnce des 

h o m m e s , 8c concluantpar cela qu'il n'eftoit pas vray 
, , ...homme. Tertullien dis -ie monftre que l'argument 

f?u,E & ne vaut rien ; car I E S V s - C H R I S T félon la diuimte 
jubilante, e ft appelle par le mefme Sainét Paul,f!gure delafub-
i f ^ r i f t a n c e d e f o n P e r e , & neantmoins il eft de la mefme 
ç>' la. VERT- fubftance du Pere. De mefme donc le Sacrement eft 
£'™/"bW' appelle figure du corps du Sauueuv, 8c neantmoins il 

contientle vray corps.Celle explication & la premiè
re don-
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te* donnée au precedent chapitre, font conuenâbleS 
à ce lieu Se aux autres de Teitullien, aufquels il parle 
clairement delà prefence réelle denoilre Seigrieur-
en''Euchariitie, & aufquels il contrediroit, s'il difoit 
icy qu'il n'y a que la figure.Nous en auons cité cy def- \a%reftn-
fus quelques vns Sradioutons encar ceux-cy. Auli,̂ ch'ift̂ & 
tire quatriefme eferit vu vers, contreM arcion,'!><«*• des ^po-
fionfiang il s'eft fiaiCl compagnons lis hommes qu'il a voulu e-
fire Sacrificateurs de fon corps, luy estant de drotit JluueM'm car.Jcrtptc. 
Frefire de fim Pure. Et au cinquicfme Liure; Lefiosr de-
uant qu'il fut mis eli. croix,il donna à fies dfiiiples vne ihofe ad- f c c ,»r" 

mirable. Et ayant prins le pain û " le vin ^ C E C r E S T , Mare. 
dict-il, ( I h s v-s-C H R J s T ) M o N C O R P S , c E c r ' f * V ; ; ' ' 

E S T M O N S A N G,qui eft ejpaniiu pour i.aus. ht au J.Hire c_ f, 
de la pudicité accommoi int la parole de l'Entât Pro
digue au pécheur, qui fe conuertit. ilpreni, dict-il, 

ï Anneau de la fayrfîf. après il eft repeu de la greffe du corps 
- du Seigneur, àfi^auoir Je/'£«<t7>4n_/2»c; Tertulhen donc par 

le mot de figure en quelque façon qu'on le prenne n'a-
jamais forclos la vérité du corps du Sauueur. Par- ̂ f^nf" 
quoy les Mmiftres parleur Glofequi réduit tout en ridicule & 
figure, font vn fens perplex d'v-n cofté & ridicule de "Heure. ) 

l'autre. Carfile-fens deTertulliencil, q u e l E s v s -

C H R I S T ayant prins le pain en fit feulement la figure 
de Ion corps, à quel propos eutiladiouité inconti-
nant, Or Itfiçire n'eut pas efte',fi neftjit levray corps, quel
le figure eut il entendu ; & quelle figure n'eut pas e-
fté vouloit-il dire, quel'Euchariitïe n'eut pas elle fi
gure lins élire figure ? ce fens eft vne inepte battolo -
gje.Item quel fens feroitceiluy-cy?I t s v s - c B i i s i 
ayant prins le pain,ik'a figure de fon corps.'lepain ne 
auoit-il pa's e l l e iadis figure de fon corps,commeTer- corps du 
tullien prouuelà? Etfi défia long tempsa ipa'-auant, saMcury 
le pain elloitla figure du corp* du Sauueur, qu'eiloit- " 
ilbefoin d'vnenotiuelleinftirution, s'ilny auoit rien 
plus que figure ? Concluons donc que Tertullien 

X i ne v e u t . 

m 
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ne veut dire autre rhofe,fïn6 que )a figure vieille du 
„ corps de noftre Seigneur, à eue parfaiéte en l'Eucha-

ri/lie, & la promefle accomplie, la vérité ayant fucce-
dé à l'ombre, & que le vieil Teftament fe rapporte au 
nouueau, & quclenouucau refpondau vieil àlafa-

Vtmbrt çon qu'auons dite. Et finalement que 1 E S V S - C H R I S T 

«tfaitp** a vn vray corps*au Ciel,& ce corps réellement preset 
tmbre, enl'Euchariftie. Parquoy tant s'é faut que ce lieu foit 

pourles aduerfaires, qu'il eft directemétcontre eux, 
LtJtjUdt &aufll directement pour nous.Mais diront les Mini-
Jnfmd'& ^ r e s > P o u r < 5 u ° y eft-cc que cell auéleur a parlé obfcu-
eijiur.' rement & vfé du mot de figura ? qu'ils demandent en-

cor pourquoy Platon, Ariftote,Timjeu* Locrus, De-
mocrite & autres Philofophes, qu'ils entendent auflî 
peu queTertullien,ontefté obfcurs,&r qu'ils forment 

mùurfitl contreeuxvnarreft.de querelle. Qu'ils demandent 
Wentturts. pQuf-quoy v n chaflaignier ne produict les chaftaignes 

cuites & baignées en l'eau rofc,&faupoudrées defu-
cre,pluftoft qu'aticc tant de peaux & d'efpinesfpour-
quoy tous les arbres ne donnent leur fruicl tout preft 

, à manger comme les Cerifiers & Figuiers î Chafque 
fljpruT Creature opère fon naturel,chaque Muficien a fon tô 

en chantant; chaque Orateur à foaair endifant, & 
chaqueEfcriuain fonftyleen efcriuant;quiefèclair, 
qui eftobfcur, qui grauc, qui raualé, qui vaàcheual, 
qui va à pied. C'eft la prudence de l'Auditeur & Le
cteur de tirer profit de chafcun,& de fçauoir efeerner 
la noix de la coquille,& defmef er la chaftaigne de Ces 

'ufîr'r ' peaux. Tertullien à eferit en Afftiquain, fubtilement, 
muiim cb- brufquement,grauement,ene(pritchaut,aigu,&hau-

munemTt. tain,plain de doctrine, mais fouutt plain d'obfcuriré. 
Il pouuoit dire plus facilement ainfî; il print le p a i n qui 
auoit eïîéfigure de fon corps en la vieille loy , & en fit fon corps 

en If nouuelle difant,C E C ï E S T MON C O R P S, C E C r 

E S T MON S A N G,fiub$ la figure!^ tfpeces de pain &• de 

En celle façon il eut parlé plus clairement & tout 
lemon-
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le mondeTeut entendu, Scpoiîible encorles Mini-
ftres, combien qu'ils nefoyent gens du mondejneât-
moins il a parlé à là mode, & c'eilaffez que les doctes-
le puiffent entendre, & que les Docteurs del'Eglife 
l'ayent entCdu. Si les Minilires s'y font trouuez cours 
aiantprinsle vert pour le gris,&l'5brepourle corps, 
la figure pour la vérité, c'eil la faute de leur efprit & 
no del'efcrjuainj&lcur efiieyaduenu ce queTertul- cmuri» 
lien reproche en ce lieu & en d'autres à Marcion,c'eft ™ £ \ T t r 

qu'ils ont eu le cœur ou l'entendement de Melon, en eu.ai*t'». 
ouale fans pointe &: fans force, 8c ne pouuàt pénétrer *. 
vn lieu fcaoreux & difficile.Parquoiafin de ne fe mef 
prendre plus en l'intelligéce de celt auéleur, qu'ils e-
hudient d'auantage pour le bien entendre, ou s'ils ne 
veulent deuenirplus fçauâs, qu'ils cherchent vn autre 
Docteur qui face efpaule à leur ignorance. 

S. Augufiin expliqué. 

CHAP. XXIII. 

NOus venons aux lieux de S. Auguftin, dont les *• 
mefmcs Sectaires fe targuent à fàufes enfeignes ç,,'. '¿¿^1 

fur tous les D-octeurs. Vn de-; plus illuftres à leur opi- REAC*rtjr. 
nion, eltceluy que Caluin & Pierre Martyr allèguent c » Pi'JF-
duliure contre Adimant Manichean, ou Sain et Au- C'2'Ï' 
guitm parle en ces termes: te Seigneur n a point doute di T. p. I*i. 
dtre,c fi c ï E S T M O N c O R P s, quand il donnaitle fizne s: -**XU-
, . ..... , . , r

 1., , . ; * cot.MINT 
de fin corps, b il donnoit le ligne, il ne donnoit ûonc , 

faux, auiïi bien que le figne de la bataille feroit faux, fi 
on ne venoit au combat, Sclaconfequcnce eftfî ne- J*fiU'e[ *" 

ceffaire, que Caluin mefmei'aduoùecommei! a efîé CJ DÉFI* I-
dictau premier Liure, & s'il eut eu mémoire ou con-
fcience,il ne fe Fut iamais feruy de ce lieu,eflant iceluy 

X$ du tout 
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du-tout répugnant à ion Here! e & contradictoire $ 
fonaflertion. Signe donc lignifie la choie vifible, le 
Sacrement vifible qui n'oit c; aucunement la \ erité du 

çpt-jfmc. c o r p s inuifible,felon la règle cy defi'us donnée. La ta-
"•(.nt. ç o n Reparler de Sajnct Auguflin n.onitre la mefme 

yerite. Le Seigneur,Ai£t-i\, n'a point doublé de dire, C E -

C Y E S I " M O N c O R P S , donnant lejl^nedefm corps; 

pouiquoy n'en ail doubté?parce qu'il donnoitvraye-
men.t fon corps auec lcfignc d'iceluy. Mais pour-
quoy,dict Sainct Auguflin que noflre Seigneur don-
npit le figue? parce qu'il le donnoit qu«nd & Ton 

%*;ttcdti c o r P s ' Tout Sacrement ellligne vilîûle, d'vne cho-
snuremmt fefacréeinuifible; donc qui donne vn Sacrement, il 
tfi fane de donne vn figne ifible, & vne choie i n u i f i b l e , qui efï 
'tlijlT"la grâce intérieure en tous les Sacrements; 8eence-

luy derEucharilîie,c''eiHecorps de I E S v S - C H R I S T 
auec la grâce : &qui prend le Sacrement prend le 
figne vifible, & quant & quantla glace inuifible s'il 

Fnl'eucU ] e p r e n c i dignement: & en l'Euchariftie , il prend 
deux J j o f c i ^ coups de l E s v s-C H R i s T a u e c l a grâce, s il elt 

tnuifibietic en bon ëftat ; ou s'il eft en confeience de péché mor-
tel, il prend le corps voirement, mais fans grâce tk à 

ingrate, ion iugement 8e condemnation.Sainct Auguflin dôc 
dict que noflre Seigneur ne doubta point de dire, 
C E C Y E S T M O N c o R P s,quand il donnoit le figne 
& le Sacrement de fon corps, comme eftant ces deux 
c'hofes neceffairementconioinéles enfemble. Celle. 

_ . explication eft encor iuflifiée par la confideiation de 
l»m"a.fr° laqueilion qu'iltraiétoitlà : carii expliquoit ces pa-
Vaiter. H rolles du Deuteronome: Lefangeft pour tante, difant 

" ' que le fang eil appelle l'ame, non qu'il foitl'ame,* 
mais parce qu'il en eft le figne , 8c figne non d'vne 
chofe abfcnte comme feroitla f atue du Prince, mais 
ligne prefent d'vne chofe prefente; 8c pour déclara
tion de fon dire, il appoite l'exemple fufdict de l'Eu-
chariflie, ou le Sacrement eft le ligne du corps prcsCc 

- de no-. 
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«Lenoftrc Seigneur, & porte le nom du corps, encor 
qu'il ne foit pas le corps, mais feulemét le contienne: fè^i^xjk 
comme donc lefang eft ligne prefent del'ame pre-j-7. 
fente,&: la contient fdon que diélle mefme Docteur 
en vn autre lieu, aufli difons nous, que le Sacrement 
de l'Autel eft ligne<prefent du corps de I E S V S - C H R I S Ï 

prefent, parce qu'il le contient. Qu'y a il donc en ces 
paroles contre no.'liefby? 

Ils obieétent vn autie palTage prins du mefme Do- S e < r a i i l - i e t t 

éteur fur le Pfcaume troifiefme ou il dit: Que I E S V S - dcs.auç. 
C H R I S T récent ïudas au bancquet, ou il recommanda ffl °bi'P'j*r 

baiRa à fis D.faples la figure de fin corps gj/ favg. Nous p[ 
refpondons premièrement ce qu'auons fouuent ré
pété, & ce que les Miniftres nepeuuent entendre, 
que le nom de figure ne forclot point la realité du 
corps du Sauueur en l'Euchariftie, non plus que. le 
mot de ligne ou de Sacrement; au moyen dequoy Lafam» 
comme on ne pourroit pas inférer la négation de la"^'^ ._ 
prefence du corps de noltre Seigneur, fi Sainct Au- ^ 
guftineut diét qu'il recommanda le Sacrement & l e 
ligne de fon corps ; de mefmes ne peut-on pas con-
clurre , qu'il nie la prefence du corps de l E S V S -
C H R I S T , pour auoir diét qu'il recommanda la figu
re de fon corps & de fon fang. C'eft 1?. couftume des fc°p™^ 
Pères d'appellerl'Euchariftie figure du corpsdeno- f"ti'm"^ 
lire Seigneur, comme nousauons diét ; mais ce n'eftir»"}'e*' 
pas leur intention, de forclorre pour cela la vérité du fe^p

u'J 

corps d'iceiuy, laquelle ils tefmoignent en d'autres'**?, 
paffages , que les Miniftres diflîmulent malicieufe-
ment, &font à deflein des aueugles pour aueugler 
les autres, & faire régner le m'enfonge en ténèbres, 
l e dis fecondement que fainct Auguftin en celieu 8c 
autres fcmblables appellant en l'Euchariftie figure du 
corps & fang de I E s v s-c H R I S T , félon la féconde Comment 
règle cy deuant donnée, par le mot de figure j \ entend E " ^ « R ' -

la reprefentation dclaPaffion de I E S v s-c H R I S T 
X 4 car corn-
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J'^f^ car comme les Grecs appellent l'Eucharifh'e antity-
i;>f//«r»!pe3c'eltàdirecontre7fembIance du corps 8c fang de 

I E s v s -C H R i s T ; parce qu'elle en eft vn ligne tres-
certain 8c le contient, & en iceux & pariccux repre-
fentefa Paillon 8c Mort; ainfi S. Auguflin appelle la 

L'Suchm m clin c Euchariih'e figure delà mort du Sauucur,d'au-
fin "^«-tant qu'elle la reprcfenrenaïfuemtt pourlesmefmes 
de U mort raifons ; cef t a dire parce qu'elle contient le corps qui 
4* s * n . à enduré; 8c parce qu'elle donne au calice vnelimili-

tude preignante de l'emiflon defon fang faicle en la 
croix. Quand donc S. Auguflin diét que leSauueur 

Figurefejl recommanda la'figure de fon corps 8c de fon fang aux 
difciples, il veut dire qu'il leur recommanda le Sacre
ment de fon corps 8c de fon fang,8c la mémoire de fa 
Paffion figurée au myflere qu'il inflitua en ce dernier 
fouper. Et partant les Sectaires ne peuuent rien tirer 
de eclieu que leur confufion. 

AUTRES pajfages de fainti Auguflin expliquer^ 

CHAP. X X I I l l . 

LE troifîefme lieu qu'ils ont en main, eflpïinsdu 
Commentaire fur le pfeaumetrente-troifîefme ou 

fainét Auguflin dict,que I E S V S - C H R I S T baillant les 

Sacremens de fin corps & de fon fang à fisdifiiples fi portait 

I.viug.l» f 0 y mefme aucunement. Caluin fc fonde fur ce dernier 
T c J u l n l . + mot tourné du Latin, q u o d a m m o d o , 8c diél que fainét 
injt. T. ,R. Auguflin mettant cefl aduerbe delîmilitude, a u c u n e -

ment, déclare que le corps n'a point eflé réellement 
enclos foubs les efpeces du pain. Du PleiTis fuit àla 
trace, 8c diél comme le Mailtre, que fi c'eut eflé reel-

0_u>dtm- lement,Ie quodammodo ny feruiroit de rien, 8cprend 
c°Jum 14 fi grand goufl à ce q u o d a m m o d o , qu'il le répète quatre 
*'*f.TJ-I._ fois en vne petite période. Il lemet en diuers chara-

éleres, 8c le parafrafe en Latin 8c en François, S e c u n -
ium quendam modiim, en quelque façon, en quelque marner^ 

tant 
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tant il I'eftimc Ciceronien 8e digne d'eftre honoré. 
Que rcfpondrons nous à ce quodammodo, & com
ment ofcrons nous rien opp->fcr à la grauité de ce 
mot ? Certes Caluin monltrc qu'il ell malin &igno- s^alUe it 
rant cnfembie, d'abufcr de ce heu,8c de luy donner la C a l m n -
glofe qu'il luy donne. Car premièrement fainéi Au
guflin auoit vnpeudeuant couchéla mefmeexpofi- ?>*uii fi 
tion fans le quodammodo. Secondement il parle i c y ̂ 7m"L'* 
clairement 8cdifertemént, fiiamaisailleurs, dé lave- ,. « . 
rite du corps de noflre Seigneur félon noflre foy. «?><?t/>ii» 
Oyons le. Interprétant le Pfeaume trente 8c troyfief- ^xtTiJ" 
me ; par occafîoriil explique lemyflcre contenu en ?y£BJtf 

c e qui eft diél au premier liure des R oys , que Dauid çeft% 

fe portoiten fes mains , lors que faifi de peur ert la 
Cour du Roy Achisjil faignoiteflrefol.il diél donc, 
E T S E P o a T o r T (Dauid ) E N S E S M A I N S : Mes s-^"i- •* 
r I r r • tl- *>• 

frères qui fourra entendre comment cecy Je peut faire en vit coni% 

homme} Qui eft celuy qui fe porte en fes mains*-un homme peut 
bieit eftrt portépar les mains d'autruy, mais perfmne nefs par- ll'ft"»e et 
te par les fiennes, nous ne trouuons pas que cela fe puiffe entedre aliénai, 
de Dauid félon la lettre ; mais bien en I E S V S - C H R l s T: mirablt. 
car il eftoit porté en fes mains, lors quenotis recommandant fin 
tntfint ctrps il dift, C E C Y E S T M O N C O R P S . Car 
ce corps eftoit porté en fis mains, à tant fainéi Atlguilin. 
Nous voyons en ces paroles premieremét, qu'il tient 
pour vne chofe haute, miraculeufe, 8c qui feule fe 
trouue en I E s v s - C H R I S T de le porter en fes „,''f^ , 
mains : iecondement que I E S V S - C H R I S T fe porta p„ttm[m 

en fes mainsdors que fe donnant aux Apoflres il diél, •»«'»'• 
C E C Y E S T M O N C O R P S . Or fi fainéi Auguflin 
ell véritable 8c fon explication fainéle, comme elle 
eft, Caluin eft vn impofteur 8c fa glofe blasfematoi-
re3reduifant tout Je miracle de I E S vs -C H R I S T , 8C 

*de fon Sacrement enrifée. Car que'miracle y aura-
i l , fi noflre Seigneurs'ell portéparfes mainsfeule-
raent en ligne ? Quelhommeyailaumondc,quine 

X S fepuif. 
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tUfcunfe f e puifT» porter en celle façon portant fon image en 
VT/glT h * , M m s $'d e n a ? V n R ° y portant la monnoye battue 

àfoncoing & image, ne fc porte il pas en (es mains 
fans miracle & fans difficulté ? & fi vn crocheteurfe 
faitefrigieren vn gafleau, ne feportera il pas, portant 
fon gaileau? ne fe mangera-il pas encor, s'il le mange? 
quel miracle y aura-il donc en l'Eucharillie? Et s'il n'y 
a en celle façon rien,qui ne foit triu!aî,n'e(l ce pas vne 
chofe ridicule de le prêcher comme vn miracle di
gne de I E s vs-C H R i s T feul ? nous voyons donc 
que fainél Auguftin met le miracle en la prefencedu 

* corps de I E S V S - C H R I S T au Sacrement, lequel 

I E s v s-c H R i s T mefme donnoit, 8e que fans celle 
prefence, il n'ymettroit aucune merueille, Se qu'a-' 
uec la prefence la merueille y efl digne de 1 E s v s-
C H R I S T priuatiuement à tout autre. Ouy-maisS. 
Augullm modifie après fon dire par l'aduerbe qm-
da.mm.oao : voyons comment ,8e touchons vn peu les 
nerfs Se les mufehes de ce quodammodo,fuv lequel Cal-

Pourquoy U i ' n Se du Pleflîs mettent fi grande efperance. S. Au-
S . U u g u - guflin dict. Commentfiportoit I £ S V S - C H R I S T, en/es 
Jim dict mains ? parce que lors qu'il recommandait fan mefme corps ffl 
»"¿0 fm fanS ' ? r m t e n fes m i l t m ee que les fidèles fiçauent, & luy 

fe portait aucunement endifanf.C E C v E S T MON C O R P S . 

II confeffelans modification la prefence du corps de 
I E s v s-c H R i s T au Sacrement difant, qutlponoitcn 
fies mains ce que les fidèles cognoiffent, c'efl à dire fon corps, 
que les fidèles fculs voyent des yeux dela'foy, Se non 
lefigne vifible que chafeun peut vo ir , fidèles Se in
fidèles. Ce mot donc quodammodo , ne rabat rien de 

d^nmodo' ' a r e a ^ I t : ^ du corps de I E s v s-c H R i s T ( non plus 
lïinoted'c que le mot quafi, en faincl Iean , quand il dict de 
diminutii J E S V s - C H R I S T , que nous auons venja gloire quafi com-

me du Vils de Dieuvnique)mÙS il déclare feulement qu'-. 
•il fe portoit non en façon commune, Se telle qu'il fe 
portoit des pieds, mais en vne autre façon miracu-

) . leufej 
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leufe; non naturellement, mais furna-urellement; re- . 
ellement, mais inuifiblementfoubs des efpeces & fi- pja.i. 3,\ 
gures vifibles. C'eftlcfens de quodftmmodo, tel qu'vn «»«•<• 
peu au parauantil auoit donné fans mention aucune 
du quodammodo difant, I E S V S - C H R I S T fie partait 
en fes mains lors que recommandant ce fien corps, tl diil, C E - £ 
C'Y E S T M O N C O R P S , car ce corps eïloit porté en fes | 
mains. Mais Caluin à mieux aymés'attachera l'om
bre qu'à la clarté , & du Pleffis allant plus auant en-
cor à drelTé vne citadelle fur l'ombre de ce quodammo-Glofafur 
do, auec toutes ces pièces rapportées difant, Et fi ^^m~dit 

donc ce fi qnodaavmode, c'eft ce qu'il dici ( fain£t Auguftin) pt.lu.c.i. 
ailleurs , S E C V N P V M QJV E M ' D A M M O D V M , fça- p. TU-, 
uqir diél-il par fimilttude des fignes aux chofies , N O N E N 
V É R I T É , diéîle CANON, Mais en lignification, non ve- C t n t a n u 

xitablement, iicl la glofe, Mais improprement, ceîl à 
dire fiacrammtellement $J de fiaiél ce qu'il diél ( Sainét 
Auguftin ) en vn lieu il fie portait en quelque manière en 
fes MAINS : lldttl ailleurs, il portoit le pain en fes mains, 1 

entant qu'il fie prefintoit fiubs ces Sacremens en viande ffl 
en breuxge fiirituel : ffl leur glofie expliquant les mots de 

lacer.e, prenez, mangez, entendez par-foy, &c. Le 
Cardinal Hugo au fit, prenct^ c'eft à dire, croyez de cœur 
cV confeftez de bouche, cyc En fin attachant la con- îUroitque 
xlufion à fa preuue comme pertinamment faiéte, il '«^p«- , 
donnecefte période de iullice difant -, Et cependant dsfC"'U"'EJ^' 
pous veulent rendre plus priiiilegie\_ que les uipoïlres , qui Chrift cjue 
n'auront RECEU que le corps de C H R I S T mortel PiJ paftible, «""il en 

, . , » / . , ; l'Euehari-
nous glorieux XS/ immortel. Et nous nous contentons certes de JILE certes. 
le receuoir comme les Apoftres, g£/ non en plus haute manière. 
RecognoilTons ce fortinprenable, car il eft drelfépar L " """" 

^ . «1 FONT NOTER» 
vn Capitaine. Premièrement toutes ces allégations ' c n f e t ; t e t 

ne font que centons tirés dediuers lieux mal à pro- tupiults. 
pos, citez fans propos, tronquez & falfifiez fans con-
fcience. Ce qu'il allègue delainéi Auguftin eftà pro
pos du Baptefme, & non de l'Euchariftie, combien 

que 
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que l'exemple foitprins de l'Euchariftie. Sainâ Au* 
guftinmonftroit cncelieu, que le petit enfant rece-
uâtleBaptcfmereceuoitla foy, 8e croyoit encor qu'il 
ne fut en eage de croire,parce qu'il receuoit le Sacre-' 
ment de la foy à fçauoirle Baptcfme, qui eft appelle 
foy entant qu'il la contient, & adioufte pour exemple 

t.Auguîl difant,To«« a'tnfî donc que le Sacrement du corps de C H R I S T , 

tpift.tt-ad eft en certaine mcniere le corps de C H R I S T,le Sacrement du 
Vu'fpuf-j fAn5 «̂ C H R I s T, fang de C H R i S T. De mefme le 
« prins let Sacrement de la foy, eft la foy. Or croire n'es! autre chofe qn'a-
frcmieri uoirlafoy; ej" partant on refpond que l'enfant croit,encor qu'il 
frire /«""" "'<*?' a - o r s Ie fintiment de lafuy, on refpond qu'il a la foy parce 
ttmtni. qu'tl a refeule Sacrement de la fey. C'cft donc du Baptef-

me que parle S. Auguftin en ce lieu que du Pleilîs ci
te 8e centonne, poarfapreuuemalàproposdufub-
jeil , mais fort à propos contre foy-mefinr. Car par i-
celuy la v eritc de noftre foy en eft tres-bien côfirmée, 
8c l'erreur de Caluin battue. Sainct Auguftin compa
re le Baptcfme à I'Euchariitie: tournons l'exemple 8c 
comparons l'Euchariftie au Baptefme félon fa doctri-

ccmmetle ne. il diâ quele Baptefme eft appelle foy,parce qu'il 
vapte/me contientlafoy. De mefme doc le Sacrement de l'Eu-
tft afp'ité chariftie eft appelle le corps d e l E S v s - C H R i s T,par 
s!Uuiuft. ce qu'il le contient. Sainct Auguftin donc tient que 
,p. H. ad pEuchariftie eftappelléle corps, parce quelle le con-
WeSs*èrt' tient réellement. Mais pourquoy adioufte il en certaine 
ment pour manière? parce qu'il le falloitadiouter : car prenant le 
%,eHivi' Sacrement au pied de la lettre pour l'élément vilîblc, 
s.ldugttji comme eft l'eau au Baptefme, 8c les efpeces du pain 
ttpudqrat & d u v in en l'Euchariftie, iln'cftpas proprement ny 

dd'"bi!e'ft l^foyj nyla chair de noftre Seigneur; mais en certaine 
' maniere,c'ed à dire,il la contient:ne plus ne moins que 
vnebourfe ou font cent efeus, eft cent efeus en quel
que façon,parce guelleles a en foi,8c celuy quilatiét 
p e u t dire fans menfonge en la monftrant, voicy cent 
efcus,écor que labourfeprinfe enfapeau,ne foitpas 

cent 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D I U S A Ï N C T B M E ! 3 1 . 

cent efcus, mais feulement vn eftuy de cent efcus. 
Ce qu'il cite duCanon prins de Sainét Auguflin & s. Uug.t 

delà glofe, ell malignement detorqué & tronqué &/?»«»'•/. 
aufliimprudammentcité. Le Canon parle du Sacrifi- ^dGràt. 
ce & de l'immolation du corps de I E s v s -C H>R I S T , de « « / </. 
qui fe faict enl'Autel,& diét, que celle action eflap- '\^"bf' 
pellée immolation, parce quelle reprefentel'immo-1 5 '''' '* 
lation du corps de I E s v s - C H M S I faite en la croix. 
Voicy fes paroles. L'immolation de la chair de C H R I s T , /^fT 
qut est fatete entre les mains duVrtftre, eft appelle? Pafston, mole ENTRE 
Mort, Crucifiement .non in vérité de la chofe,m/t'u par la fi z»i-
n 1 n i i fl\ rr A duPreftre. 
ficationdumyftere. Deces paroles d u Pleins en prend, f j f W J i j „ 
pour faire fa farce, ÎCS mots, l i a * e » vérité, mais cnfïgni- centom de 
fication',8c d u propos d e l'immolation, il les tranfporte ^yMr. 
au propos delà réalité du corps d e noflre Seigneur. 
N'eft-cepas naïfuement reprefenter vn efprit Trom-' 
peur,Rrouilleur, & vrayement Hérétique? La glofe t.e s*TRT. 
conuenablementan Canon diél, que/« Sacrement vifi-^f* 
hle, àfçattoir, les efpeces dit pain & du vi» en VEuehariftie eft rDcconfet. 
appelle le corps de C H R I S T improprement en fignifitation *-^**-
non enveritéjmais enmyftere de la eJ>ofeJî<çnif,ée,come fa Bap- ' , 
tefme eft appelle foy improprcmef.CZr il n'ell pas là foy,maîS 
il la lignifie & la contient, Cecy ne contrarie en rien à 1 

noflre f o y . car nous ne croyons p a s que l e Sacrement 
vifible de i'Luchaiifrie, qui font les efpeces du pain, 
& d u vin foit le corps de l E S V S - C I I R r s-nmais f e u 

lement, qu'il le lignifie Sr le contient. Or celan'ofle 
pas la prefence d'iceluy, & n'emp efche pas avili, que 
les yeux de la foy ne le voyent caché foubs ces efpe-
ces,encor qucîefens reî'apperçoiuent point. Sainct _ 
Auguflin en mefrne endroit, eft encor malignement fermai,. 
cité pour la troificfme fois; carlepain qu'il d i é l a u o i r ^ ^ a 
eflé porté par noflre Seigneur en fes n a i n s , il I'appli-
queauffitoflau corps d'iceluy conuenablemttàl'ex- pâma» 
plication cy deifus donnée difant, vn de ceux,qui <?»oj- r^<"""* 
*nt esté inviterait banquet dttt, Bien-heureux font cettx,qui Lue."".ij. 

mandent 
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mangent le pain du. Royaume de Dieu : Cefluy-cy fiufpiràit 

lomg, 'DJ le pain dont il parhit eïhit afin deuant luy à table. 

JiffeVion Qui eft le pam du Royaume de Dieu , finon celny qui diil, le-

def Sacha fax p a m vtf qui yj, w défendu du Ciel? Et pour monftrer 
NF "• quece«iefontpasles lignes extérieurs qu'il entend, 

il adiolllle , Nous prenons de bouche quelque petite chofe, &• 

fom.nes engra'ffexjiu coeur. Ce n'eft doue pas c e que l'on voit 

qutrepaift, mais bien ce que l'en croit. C'eflà dire, c'eftle 

corps de I E s v s-c H R i s T inuifîble , que 1 on croie 
p relent foubs le Sacrement vifible, qui donne la réfe
ction a 1 'ame, & non les accidens que l'on voit des 
yeux corporels.Parquoyce qu'il à dicr en vnlieu,que 
I E S V S - C H&iSTfe portoit en fes mains , ceit le 
mefme que ce qu'il dict en 1 autre, qu'il portoic en fes 

ÂÛ'm*'»- m a ^ n s ^ e piin vif defeendu du ciel,& quifeoit à table, 
yi,, c'eilluy mefme : car le pain matériel n'eft pas vif, ny 

defeendu du Ciel, ny affis à table, mais paiitry parie 
ATMTH Boulenger en terre, & mis après fur la table. Cequi 

eftprinsdela glofe ordinaire de Hugo Cardinal, ne 
faict rien contre nous ; carl'vn & l'autre ne dict autre 

Lafoyne- çfoofe^ finon que pour prendre dignement &auec 
T» co'mmu- fruit le Corps du Sauueur en l'Euchariftie, il faut auoir 
mon. lafoy : Qui le nie d^entre nous? ains qui ne dicc. qu'il 

n'ya Sacrementàla perception duquel il faille élire 
garni d'vne plus grande & plus viue foy qu'en ceftui-
cy,commeeltant le plus haut SE plus eleué SE admira
ble de tous ? à quel propos donc ces allégations cen-

tr'N^FFR toneries? mais fi du Pleffis perife, que ceux qu'il allc-
canon de gue, dient la verité,que ne reçoit-il ce qu'ils difent en 
ç r a t i e t teslieiixlàmefmes pourla verkt.?S.Auguftin y parle 
d u f l a ^ c e tres-clairement ; le canon tres-clairement, SE la glofe 
dclaMijfe au fil- SE ce non feulement de laprefence du corps de 

n r > f t r e Seigneur eu l'Ei charifric,mais encor delatrâs-
koc'cSï.4"' fubitâtiation SE du Sacrement propitiatoire. Hugo au 
HHS°' Heu qu'il cite,demandc par quelles paroles noftreSei-

gneurtranffubftantjalepain enfon corps: Screfpond 
qu' i l 
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qu'il confacra parles mefines paroles, qu'il bailla loa 
corps,& enfemble donna la forme &laiorceaux pa
roles pour confacrer. Puis qu'ilallegue Hugo & les Lesocinh 
autres Docteurs Catholiques.que ne croitilà ce que fi"" 
ils difent?& s'il ne les croitrà quel propos les allègue- mtpoiuti 
ifneles eftimât dignes de fa foy?à quel propos esbar- /<•»" tu
be il leurs eferis, pour en faire des centons à parer là , h m " ' 
nudité & la honte de fa Cene?a il fi grande dilette de 
preuues,pour eflablir fon erreur, qu'il luy faille à tout 
coup fi miferablement mendier,fureter, démembrer ^f'"'*1' 
& falfifierla doctrine des anciens Peres,qui condam- ^Zlsati 
nent à tout coup fon erreur? nous veut-il faire croire r « / « i . 
q u'ils parlent pour luy? & qui le croira voyant fa fidé
lité à les citer, & fa loyauté aie corrompre? 

Mais venons àcelie triomfante conclusion qu'il • 
3 plaquée à la queue de fes centons, auec ynefignifi- Examen. 
cation d'vn merueilleux contentement d'élire afîîs 
•enla table defa Cene, àl'efcot& penfion des Apo-
ffres. Il dit donc de nous tout animé de ze\e,Cepedant, 
Us nous veulent rendre plus priuilegie\que les Apoflres , qui co'juf'»^ 
n'auront reçeu que le corps de C H R I s T mortel £p pafitble, ^ç, 
ty nous glorieux & immortel ; dr kous nous contentons certes cours pa-

•ée le recevoir comme les Apofl'res, $J non en plus haute ma - "'j J1^ 
wiere. Certes du Plefîisaraifon defecontenter.du fort 7 S t . 
des Apoflres & de leur Sacrement, qui cftceluy de 
l'Eglife de Dieu ; mais il s'abufe s'il entend cela.de fa 
Cene, &femefcoute autant quand il diét que nous 
la voulons faire meilleure, que celle des Apoflres, 
& priuilegier luy tk fes Frères en cela. Tant s'en faut, 

1 ' r n C tut net 
•que nous loyons en ccsteimes, que nous ditons & Minières. 
redifons, que leur Cene n'ell qu'vn morceau <uit, 
vne croufte aride, vn fantofme vain, vneidole infen-
fib!c,vn boucon d'Fnfer,vne coupe d'erreur,pireque 
cellede Circé, pire que celle quela paillarde de l'A-
pocalypfe porte en fa main, pour enyurer & corrom-
pre les habitans de la terre. S'il s'eftime Se fes Frères 

priuiîe-
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priuilegiez de ce partage,qu'il iouyfle s'il peut,en bo-
nepaixaucceux &fansnous,de Ion priuilege. 

Que s'il parle de nous,qui fommes Catholiques & 
v e u t dire, que nous nous faifons plus priuilcgiez,que 
les Apoilres,lors que nous croyons receuoirle corps 
de I E s v s-C H R i s T glorieux &immortel,& queles 
Apoffres ne Jereceurent que mortel &rpa/îïblej il ne 

TtUilfr- f e P r c n d P a s S a r d c ' * î u ' i l v n m e n f o n g e blasfema-
Jmre. to i re .Car i l monftre croire que les Apolires n'ontre-

çeu le corps de I E s v s -C H R I S T , finon leiour que 
Lu u o ' e Sacrement fut inflitué, lors que I E S V s-C H R I S T 

ft"i,Jt% eftoit encormortel Se paflible. O r i l n y a hommefi 
trijiéetci- ignorant en la Loy Chreilienne, qui ne fçache qu'ils 

'frcTl'^if- o n t f ° u u e n t célébré Se participé ce diuin Sacrement, 
tenfion 4« après que le Sauueur fut monté au Ciel triomphant, 
s " " " ' G l o r i e u x &immortel.Soubs celle créance il iure par 

fon certes, qu'il fe cotente auec fes Frères, de receuoir 
nollre Seigneur comme les Apollres alors de la Ce-
ne,c'c/l à dire mortel Srpailible. Ilpenfedoncquele 
corps de nollre Seigneur efl encore mortel & pafft-
ble.Car puis qu'il croit que les Apollres nelereceu-
r e n t que mortel, £k qu'il, le reçoit comme les Apo-

tej ihsfe- flreSj j j ] e reçoit donc à fon opinion mortel.La confe-
7a"erjîi- •quéee cil neceffaire Se telle foy eil blasferne.Ques'iî 
n. croit que I E s v s-C H R I S T foiti nmortel,qu'il corri

g e donc fa langue Se fa plume, &lafaceaccorderau 
cœur. Quand ell de no ns,nous croyons que nous re
celions le corps du Sauueur immortel foubs les elpe-
ces de chofes mortelles, Se ne nous préférons pas aux 
Apollres par orgueil en cela; mais vfons en toute hu
milité du bénéfice du Rédempteur, qu ilnous a vou-

x lu ellrc commun auec fes Apollres. Ce font les prin
cipaux lieux des Peres,dontlcsMiniilresabusét,pour 
fortifier leur Herefie fur la Cene , l'explication def-
quelspourrafuffireauec c e l l e des autres, que auons 
donnée ailleurs & donnerons après félon l'occurren

ce de la 
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t e delà difpute. Et parce qu'ils fc targuent fur tous de 
S.Auguilin,& le citent corne s'il eftoitleur Docteur, 
nous marquerons quelques maximes de la doctrine 
d'iceluy du tout côtraires à la leurs a f & n q u e ^ e u r ° ^ a t 

celte peau de Lion du dos Se celle mafluë des mains, 
on leurofte le moyen de faire des Hercules ou des 
Rodomons,couuers des defpouilles, & armez des ar
mes & de l'auctorité de ce f»inct Docteur. 

Maximes prinfes des efcrls de fa'mfl Augujîi» 
contre les Sectaires. 

CHAP* L I N 

TAnt s'en faut que S. Auguftin face pôurîes Minî-
ftres,que qui remarquera bk h certains poincts dô 

fa do&rine,il verra faciJement,qu'il efl fur tous les an
ciens Peres,bandécontrel'hcrefîedeceux cys&quêr 
Caluin eft vn grand bauard de dire & fe vanter, com- jfa%sJj} 
meilfaici:, qu'il eft tout pour luy. Premièrement S. qm en »/ 
Auguftin tient Scdictfouuent, qm'onprend en l'£uchari-deU'vi"'~ 
Jlie lemefme corps de I E s V S-C H ï i s r , qut eft ne de U 7. Euthm-i-
ViergeMarie, &lemefme fang qui a ejh'ejfandif pournous. ftit.s»in& 
Iterrt,5»e nous y beuons noftrc prix & le fang, dont »0«* auoM 
efte'racheté-^, & qui coula du coîie'de I £ S V S - C H a I S T. inpf.çt. 
Caluin tafche à refpondre Se: reboucher le tranchant ^'P* 
de celle maxime, qui le taille en pieces, & dici: que S.

 f

e"ntfaùfi. 
Auguftin entédoirtoutcccyparftgne,c'eftàdire que *•">• & ** 
on prend le ligne du mefme corps j qui nafquit de l a " ; fc ~ 
Vierge,du mefme sâg,qui fut efpidu Se ainfi du rcfle. f*nS qui * 
Mais celle euafîon ell miferable. Premièrement fi S. 'J{'- "#a"1" 
Auguftin «ut tenu la docirine que did Caluin,il n'eut tôJt.T.de 
ïamais vfé du mot mefme , disant que nous prenons le peesat. nier 

mefmecorps; ny parléambiguement Seobfcurement en ft

 r™fx 
vne matière fi imporrante , faifant luy l'office de Pa- Gl'uva. 
fleur Se Docieur,qui doibt eftre clair & facile:car p a r - / " " ^ 0 * 
lantauec telle ambiguité il donnoit occalion aux per- %ZtltT

k 

Y FON-
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i'onncs dcpenfer que nous prenons en l'Euchariftie 
ce que nous ny prendrions pas; mais il eutdiécfim-
plement & difcrtement qu'en l'Euchariftie nous 

. prenons le ligne,du corps de I E s v s-C H R I S T . 
Donc en difantauec des parolles fi euidentes &di-
fànt que nous y prenons le mefme corps, qui nafquit 
de la Vierge, il ne faut pas doubter, qu'il n'ayt voulu 

• dire ce queles parolles difent,autrement il aurokefîé 
f'cfifjh v n roauuais Doéleur. Si quclqu'vn monfîrantle %nc 
pie tnt que du vin qu'il vtd, difoit a celuy qui en veut boire pour 

argent, prenez cecy eft le mefme vin,qui eft faicl 
gnjué, j e i a vigncvous^laoirez le mefnne vin, quieftauton-

neaitjilferoit vn moqueur Se feferoit moquer. Quâd 
donc S. Auguflin diétle mefme, il entend le mefme 
corps , Se non le ligne du mefme corps. 

Secondement Sainét Auguflin diftinguant en 
seconde rruchariftie, lefigne cklachofe lignifiée; ilappelle 
maxime. £g n e > 1 £ s e f p e c e s p a j n gr J u y i n } & c e qui païOlt 

auxfens : lachofe fignifiée il diél eflre le corps de 
I E S V S - C H R I S T , & la grâce, quinefe voyentque 

Loft ne et P a r l e s v e u x delafoy. Le cerfs de C H R I S T , diét-il, efi ' 
U cbofefi- & vérité' & figure. Il efi verite',Urs que de la fui fiance du pain 
l''<fi<-' '» gy du vin, eïl faiEl fin cerfs fin fang en fit vertu farl* 
jïie ' vertu du Sa'inÛ Effrit: la figure eft ce que les Jens afferçoy-
s.^iug.à- «««(.Donc quand il diél nommément & fîmplçment, 
îwlV* 1 u e n o u s P r e n o n s e n TEuchariflie le mefme corps 
trum '«1 qui efi né de la Vierge, & le fang mefme quia eftéef-
tap.7z. pandu en la croix, il n'entend point le ligne Se figure, 

mais la vérité du figne, àfçauoirlecorps du Sauueur: 
caries lignes ne font pas la vérité ny le corps de I E 
S V s- C H R I S T né de la Vierge, nylefàngefpanduçn 
]a croix,mais le lignifient feulemét.loincl: que fi nous 
ne reçeuions que le figne du corps de I E S V S - C H R I S T ; 

l'Euchariftie neferoit que fîgne:quanddoncS.Augu-
llin dit que nous y reccuôs le corps de I E S V S - C H U I S T , 

ce fera due que nousreceuons le figne du corps de 
I S S Y S -
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1 E S v s-C H M S T , au figne du corps de I в s v s -
С н R 1 S T , q u i eft vnfens ridicule. 

En troificfme lieu Saincl Auguflin croieauecles Trùfiefmt-
autres Docteurs de l'Eghfe , que la Manne,1'Ang- ™™l's. 
neau Pafchal & les Sacrifices delà Loy de nature & л^фя 
de Moyfe, eftoyent lignes de I E s v s-C H R I S Î ; &c "'«à" 
q te les anciens le mangeoyenc fpirimellcmenteni- j^'chri/è 
ceux • mais jamais il ne dift que le corps de I E s v s-fat preftnt 
C H R I S r y fut prefent,ny qu'il y fut mangé rcellemét ^ sacre-

Г 1 • Г 1 Г J Г ,1 Г 1 """" "П~ 
ny que la chair y rut adorée. La caufe cit non leuie- „•„,,_ 
ment parce qu'elle n'efloit encorConçeùe, maisaufli 
parce qu'elle n'eftoit point promife en tels Sacremes, 
ny deuant.ny après l'Incarnation du fils de Dieu. Au ^' 
moyen dequoy combien que les luifs continuèrent ^ùe les fi-
apres cefte chair conçeùe &rle Sluueur né, leurs Sa-i"" ""̂ Ч 
crifices,leurs pains de prbpofition, leur Agneau Paf
chal, iufquesàlamort d'iceluy Sauueur, ilsnerece-
uoient iamais pourtant en aucun d'iceux fon corps. 
Luy mefmemangeafouucntl'Agueauauec fes Difci-
ples figure de fa chair & derioftre Euchariftic; mais 

» S. Auguftin n'a garde de dire qu'en ceft Agneau on 
adorât la chair de Г*Е s v s -C H R I S T comme il 1 e dict 
delEuchariftie, ny q u e I E S v s - C H R I S T en portant 
de la chair de l'Agneau en fa bouche pour la manger, 
fe portât en fes ma:'ns,ou fe mangeat,Comme il le àiSt 
de rEuchariftie,ainfî qu'auôs veu cy deffus. Parquoy" 
réfutant Petilian Donat i f ie^tK cb/^dit-il^yî laPaf- Paf^e Al-
que que les Iutfs cehbrït d'vne brebi(,itutre celle que nom pre- HCrfs-
w»s dit corps g / % < / t l E S v s - C H K j s i . Et ailleurs ?г'^й«'« 
parlant de la Manne. Autre eft la Manne des lui/s , autre Patilee. su 
celle des Chrestiens. La Manne des ht'tfs estait vn pain a,Ca!""di' 
matériel, quoy que merueilleux, & ceÛe des Chrefbiens la Tdt trait, 
chair de I E s v s - C н R i s т. Lamefme différence met & 
iientre les Sacrifices des luifs en vn autre lieu difanr,m J"* -

que I E s v s - C H R i s т nous a préparé vne table félon 
l'ordre de Melchifcdech de fon corps & de fon fin g, 

У x aulieu 
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au lieu de tous les anciens facrifices. Car,dic~t-i],ce Sa-

Le*fictif- cr'fice(^e l'Euchariftie)* fiuccedéà tous lesfacrifices duvietl 
et de l'Eu- Tefiament,qui efîoient immolet^en ombre de l'aduenir:& par* 
ehariftie a t M t rea>gmiffmS nous au pfeaume 39. de la voix du mefmt 
fuccede a ,. , , , . ~ , 
tcuiUi an- médiateur parlant par la prophétie, Tu n'as pas voulu C C 
tiens, s. facriliceSi oblation : mais tu m'as donné vn corps. 

d^fiui't'.'e. F a r c e ^uepour tous les anciens facrifices &> oblations,efi offert 
te. (fis), le torps de Ï E S V S - C H R I S T donné a ceux , qui en font 

faitts participant. Nous voyons donc que S,. Augufhn 
croyoit que le corps de I E s v s - C H R I Î T n'auoit 
efté en aucun ligne ou facrement delà vieille Loy> 
comme il eft enl'Euchariftie; & qu'il n'eftoit en ceux 
de la vieille Loy, que par figure du futur; & qu'il eft 
en l'Euchariliie réellement Se de faiét prefent. 

Huatricf-^ Le mefme D oetcur eferit que les enfans des Chre- , 
Z'e fcyde~s^cns croyentfi fermement la prefence du corps de 
petits m- I E s v s - C H R 1 S T en l'Euchariliie , que fi on neles 
fans. inftruifoit, ils tiendroyent pour certain que I E S V S -

C H R I S T auroiteonuerfé auec les hommes en for-
Le corps de me de pain & devin ; Les enfans, diét-il, ne fiçauent point 
lefus chrift J > O W comment fe faitl £p fie prend en vfiige de religion, ce 

I'enjumee^ 1"'/* m e t fiM ^dutel, & fe confame après le diuin fieruice; &ft 

l'^iutcl. iamais ils n'apprennent ou parleur propre expérience ou par 
celle d'autruy, & fi iamais ils ne voyentpain finon ei^celehra-

f. it. tians des Sacremens lors qu'il eft offert & donné, & que quel-
qu'vn de grande autorité leur die qui eft ce corps 'ei ce fxngjl) 
croyront fermement que noftre Seigneur s'eft monftré en telle 
figure aux yeux des mortels, & que de tel coftécefte liqueur est 
decoulée: Voylàl'Autel,Ia Meifede painje corps Se sag 

ht corps de de I E s v s - C H R I s T . Voyla comme S.Auguftin tef-
V^Jiùtfl m o ' g n e qu'où infhruyfoit les enfans à croire qu'en 

•'" l'Autel eftoitle corps de 1 E S v s -C H R I S T,non par-
Tartmnf- ce qu'il fe fut monftré iadis en telle forme, mais parce 
fâf"""* que le pain eftoit tranlfubftantié au corps de I E s v s-

C H R I S T , & le vin au fang ; Se que ce qui eftoit fur 
l'Autel eftoit, le corps & le fang de- I E S Y S - C H R I S T . 

7 ' s'il n'y 

* 
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s'il n'y eut eu que le figne,cefte doctrine eut eftéper-
nicicure , & les Miniftres qui ne croy ent point la pre-
fence du corps de I s s v s - C H R I S T,n'ôt garde d'ap
prendre aux enfans,que c'eft le corps & fang de I E S V S , 

C H R I S T , mais que c'eft feulcmentle ligne & figure 
d'iceluy, Sz s'ils difent quelque chofe de plus,cela ne 
paffe iarnais les bornes du par-fiy accouftumé, qui 
eit le mot du guet, lignifiant que I E S V S - C H R I S T 

n'eft en leur cene queparimagination,& difent vray: 
mais nous croyons qu'il eil véritablement en noltre 
Euchariftie fuiuantTEfcriture, lafoy de S, Auguftin, 
& de TEglife de Dieu. 

Cinquiefmement S.Auguftintefmoïgnerouuent, dnaulf-
qu'au S. Sacrement de l'Autel il y à delà <hair&du m e m * x i ~ 
fangaufli véritablement, queiadis aux facrificcs delà Là ^ « y 
loy de Moyfe. En l'Epiftre qu'il enuoya à Cafulan &LT J~<»>g 
Preftre, pour réfuter vn certain Vrbicus, qui n'expl i -^"^^ 
quoit pas bien comment les chofesdu vieil Tefta-mo>/ m 
menteftoient paffées,&en auoitfottementparlé,ilj^*^**' 
.efcrit aitllî: lldiflquelabefleaux facrificesàcedéau pain: JKTU.X fa* 
comme s'il ignorait qu'a» vieux Testament on auoit anj?> de crijiees. 
couflume de mettre des pains de propofîtion en la table du Set- Sf 
gneur,& que maintenant il prendfa part du corps de l'Agneau 
immaculé. Il dtt~t que le fang a cédé à la coupe, ne prenant pas fiins ¿1 
garde quencor maintenant il prend le fang en la coupe, Cebien g'^f*'™ 
plus conuenablement dirait il que les cbofes vieilles font pajfées lt>, 
Or rendues nouueltes e » C H R i S I , 6 ' que l'Autel a cédé à '• 
l'Autel, le glaiue au glaiue, le feu au feu, le pain au pain, la IJFACHRIJÎ 
chair à la chair, & le fang au fang? S.Augllltin veut dire Lefangdu, 
qu'en la vieille loyfetrouuoyent fembîables chofes, s<""">"'> 
qu'en la nouuelle, mais meilleures en la nouuelle, & 
que les facrifices & cérémonies eltoient tellement a- L* loy de 
bolies qu'en leur place I E S V S C H R I S T en a u o^ t'^g/'w'"^ 
mis des meilleures ; qu'il n'auoitpas oflé l'Autel du ïtu"*ât 
tout,mais en auoit foubitituévn meilleur; qu'il n'a- w«7/** 
uoitpa&eftainéUefeu fimplement des vieux Autels, 

Y 1 mais 
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niais en auoit apporté vn meilleur; V n meilleur cou-
ileau,meilleurpain,meilleiirechair,meilleuriang. Et 

*. A«i,m efcriuantfurle Eeuitique; D'où vient, dicT-il, qu'il eft fi 
L'eTdux c J l r o " t c m e n t défendu au peuple lutf d'vferdu fang des Sacrifi-
fmrifues <-a,qui figuroyent noftre Sacrifice, duquel toutefois le fang non 
fgureie ce feulement ne mus efi point défendu, mais encor commandé de 

prendre fi nous voulons auoir vierCcs lieux monllrcnt eui-
'ocifi hic- dafnment que S. Auguftin croioit auec toute l'Eglife, 
ritisciui que nous mangeons réellement la chair, &beuuonS 

reellementie fang du Sauueur en l'Euchariilie, & n'y 
a moyen de tireraux lignes & figures, lesparolles de 
ceD'oéleur. Car fi nous ne mangeons qu'en figurela 
chair de 1 E s v s-C H K I S T , nous n'aurons pas meil
leure chair que les Iuifs, veu qu'ils la mangèrent auffi 

larhairfi- en figure en leurs Sacrifices, & en figureplus preg-
fuicmicKx n a n t e &plus noble, que la noftre, fï tant clique nors 

a c " " r ' r/ayonsque dupajn. S. Auguftin auffi demanderoit 
en vain, poilrquoyau nouueau Teftamentnousbeu-
uons le fang du Sacrifice eflant en cela plus priuile-
giez que les Iuifs, quinepouuoyenc point félon la 
loy boire le fang des leurs; car il efîoit ailé de refpon-
dre que nous ne beuuons pointle fangrecllen.étnon 
plus qu'eux finon par foy & en ligne. 

sixhfme. Fmalementfilafoy que nous tenons de laree'le 
maxime. ^ r e ç ç n c c d u corps denoilre Seigneur en l'Euchari

ilie eut eflé contre l'Efcriture, Samél Auguf in grand 
s..Auqu1. 2elateur de l'honneur de Dieu, grand protecteur de 
H^'eîibL sô Eg!ifc,feuere céfeur de toutes erreurs,Sc qui anoit 
ad Quod- faitlaliflevniuerfelledes Hercfics & Hérétiques de-
nuit deam ;s Si'mon Magus iufques à ccuxdefon terrDS,ei.til 
**"*'*' di.îîmulé cefteHerefie.fîHerefie cftoitde croire la ré

elle pr_séce du corps du Sauueur? eut il ia fféenoaix 
ceux qui euffenr fait Dieu d'vn morceau de \ ainQ'ii 
euffentdjnél hôneur deDieu à vn morceau depa r.? 

%'Jï*X
 eiuT;ntinuoqué tome Dieu vn morceau de pain?qui 

lie'utl'^ eulfCt eflé plus impi;s,&plus idolâtres que les vieix 
Aegyp-
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Aegypticns,qui faifoyent Dieux,Ies oyfeaux,les por-
reauxJcs oignons,& autres chofes,qu'iliiettoyent en 
leur ventre, & les reiettoyentr'Par ces maximes donc 
il cil euident, que S. Augullin n'a eu autre foy du S. 
Sacrement de l'Autel,que celle que nous tenons : Et ̂ T r̂,* 
efl euident que Caluin,& les Minilires n'ôt ny foy en 
leuram?, ny vérité en leurs efcris, ny honte en leur 
bouche,l'aliegant,le g!ofant,& lë falfifiant malicieufe-
ment, trompeufement, 8c impudammenr, pour enfler 
Je crédit de leur Secte,& fe moquer de Dieu,des An
ges , & des hommes. Car quelleiniquité, 8c quelle ^J>J£ 
malice, & quelle moquerie effrontée efi celle-cy de 
fçauoirtres-bien que S. Auguiiin ell enncmy iuré de 
leur opinion, & neantmoins luy defmembrer, def-
chirer 8c corrompre fes efcris, pour la defenfed'i-
celle, luy honniiïànt fes labeurs, & quand & quand 
l'honneur de fa réputation ytile, 8c honnorable à l'E-
glife de Dieu?Si ce fainétperfonnagereuiuoit, nedi-
roit il pas: Qui font ces reiettons des trocs des vieux 
Heretiqucs,que i'ay tant battu en ma vie,qui me vien
nent fureter mes Liures Catholiques, pour fortifier 
lafoibleffe deleur Herefie? Qui font ces Renarde
aux, qui gaflent mes vignes, 8c mangent mes raifins, 
pour en faire de la puanteur ? Qui font ces bourdons, 
qui gourrhandent le miel de mes Ruches, & ne fça-
«ent que bourdonner ? Cestahons qui voltigent en 
mes iardins, & fuccent mes fleurs? Ces vipereaux 
quiferpentillent mes vergers & plantent les dents à 
jnesfruicls, afin d'appoincterleur efguillon, 8c ve 
nin, piquer,mordre,naurcr, & empoifonnerles mem
bres de I E s v s-C H R i s T,mon Seigneur, les Chre-
iliens Catholiques mes tres-chers frères? Ainfiparle-
roit ce grand Protecteur del'Eglife de Dieu contre 
l'i.npudCcc des Miniilres,énemis del'Eglife deDieti; 
ainlî parleioyent les autres Docreurs,leslabcurs def-
quels ces forgerons dénigrent de mefme façon pour 

Y 4 çouurjjç 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



344 L I V R E S E C O H D 

'"JT̂ fi- c o u u " r l a ^ o n t e & ignominie deleur fcdte , & font 
* , / / « r < i - v e n u s f i a u a n t c n celle impudence qu'ils ofentencor 
terltischt citer pour eux les Docteurs Scholaftiques modernes 

v o i r e s, Thomasjle maiftre des fentences,Sainci Bo-
nauenture,& femblables,qui nomméement & de frôt 
& à toutes armes,combattentleurs erreurs, principa
lement celle del'JEuchariitie,tant & fi auantles aper-
uertis le breuuage de l'Herefîe,paillarde autant effro-

«ftvnitf- t*-'e en les abominations, que pipereffe puiffanre,àré-
frhétpél- dre effrontez ceux qu'elle a vnefois enyurez delà 
brdt' couppe, qui met au cceur, au front, &c àla bouche ce

lte impudence d'efcarlate dont fc vante du Pleflisj 
impudence nefeait rougir, ou l'impudence mefme 

l'impuden rougit. Impudence teinte du fang des Martyrs, com-
"?eJ", meildit,c'eftadire,commcie l'explique,nerefpiranc 
•Plcfltt.U. t r i f v • 
t-vp. Ï J J . queleiangdesames, comme ce Dragon rcugeqm 
vragonu «eferepailt &ne s'abbreuue finon des meurtres& 
f^,**,'/du fan g des Maityrs,d5tilaprinsla couleur Sdamar-
#, querougc,& qui au lieu défaire desMartyrs,faict des 

impudens corrupteurs de la vérité, & obftineztef-
moings du menfonge. 

Or puis qu'ils ont parlé de nos Théologiens, par
lons en contre-change des leurs, & leur ayant mon-
Stréqu'àfaufîes enfeignes ils allèguent»' pour eux les 
faincts Percs, monilronsleur encor que ceux, dont 
en vérité ils ont prins les pièces de leur opinion, ont 
elle gens perdus,& abandonnez de doVtrine,de con-
feience & de vie,& en vnmot, Hérétiques.Celle an-
tithefe nous fera voir la nature de la nouuelle fecte en 
fa fource Srl'efprit des enfâsauxrefueries des Pères, 
& donnera la différence qui eft entre les Docteurs de 
i'Eglife Catholique & ceux de leur prétendue refor
mée R eligion.Au premier liure nous n'auons fait que 
les griffonner & nommer en les denombranr, repre-
fentons lesicyauec quelques crayons plus propres 
lie leur naïfue figure & laideur. 

Les 
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Les anciens Docteurs des Ministres, 

CHAT. XXVI, 

LEs Pères & Docteurs des Miniltres fur la Doctri
ne de l'Eucharistie nomméement, font les plus in- . 

fignes Hérétiques quiayent e l l e condamnez depuis 
cinq cens ans en l'Eglifc de Dieu; Car au delà de ces auem HT 
fiecles ils ne fcauroyent monlîrer aucun aucteur qui retire de. 
C 11 <> i i- o r u ' uat-Bcrcn-

lormellement, & publiquement aye tenu Se preicne^,.,^ „.„ 
l'opinion qu'ilz tiennent &prefchent duSainct Sa- fmmUe-

crement,bien qu'il y eut eu auparauâtplulîeurs errans ™™jln

n'ct\„ 
qui obliquement, &ibubsmain donnoyent contre corps du 

l'Euchariiîie,entrelefquels furent Iean Scot, & Ber- SAuucur. 

tramus enuiron l'an S8o. comme il a cité decclaré au 
premierliure. Parquoy nous ferons lapeinture, &la cydejfusl. 

montre des célèbres & vrais Coryfées de leur Reli- »-T-
gion, qu'ilsaduoiient euxmefmes pouranceftres & 
s'en glorifient. Le premier & le plusren5mé de tous, 
elt Berengarius,comme nous auons dit ailleurs ; cclt -Berenger 

luy qui à nié la preséce du corps d e l î s v s C H R i s i Z"md\T 

en rEucharifiie de l'accent, & de l'audace qu'ils la ni- sacramtn-

et: c'elt la Buze fur les ailes de qui eux Se Caluin por- târesde»» 

tentleurfecteen l'air. Mais il faut qu'ils c o n f e l f e n t à * ^ ^ 
fine force que leur fôdateur cfc vnilluftre Hérétique: /. c. p . 
Car premièrement il a tenu que les petis er.fans ne 
deuoyent point eftre Baptifez, & que le rrariage le- iâlapluû 
gitimementfàictfepouuoit difloudre, a;nfi r.uetef- Gmtnon-

moingne Guitmundus. De manière qu'il efioit n o n ^ ^ - j ^ . 
feulement Caluinifte, mais aufli Anabaptilte, Il eitoit 
donc Hérétique voire félon la Doctrine des Mini-B«?x<"j«« 
ftres,au moins en cepoinct duBaptefme. En fécond fî°e'Z%t% 

lieu,il croyoit auec nous le Purgatoire, le frac arbitre, des catbo-

la prière des Saincts,les mérites & tous les points de ^V"-
no lire foy,fauf ceux qu'auons dict; car s'il eut enfeig-
néautres erreurs c o n t r e lafoy Catholique, ¡1 en eut 

Y S cft<; 
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eflénoté; OrfîlesMinières condamnent noftre do
ctrine du franc arbitre, de ia prière des Saincts, & des 
autres micles de noftre Religion ; il leur faut aufli 

. condamnerleurBerengerpourlesauoirtenuesauec 
R

9Z"ol"i'nous 5 il e f t 0 " donc encor Hérétique fclon leuropt-
jiion l'ofi- nion, Se de quel cofté qu'ils fc tournent, Se de qucl-
wîJjlrti. q u e P ° f i " r e qu'ils regardent leur fondateur,ils lever-

'ronttoufiours hérétique,- combien qu'il ne l'ayt efié 
iînon ez poinéb qu'auons dict à raifon defqueis auflï 
toft qu'il eut commécé a les mettre enauant,il fut def-
crié comme Hérétique Se lifflé de toute l'Eglife Ca
tholique tant Latine que Grecque, comme luyrepro-

LtHt-Frïccne Lanfranc, & condamné en cinq Conciles.F.t luy 
n*tre s*- mefmes abiura fon Hereïie; Se combien qu'à la façon 
ttu£cr. j c s Hérétiques il euadaplufteurs fois vfant de bricol-

les de mots ambigus, Se qu'il reprint autant de fois a-
uec periure fon vomiffement, àla finneantmoinsil 
mourutenla Confefîion de noftrefoy, Se laiflafon 
abiuration couchée par eferiten diuers auéteurs, 5r 
chez Gratian>en cefte teneur; 

vtbiuratii je Beren^er indigne Diacre de l'Erlife de S.Maurice d'An-
de confecr Sers recongnoifiant la vraye Catholique, & Apoftoliqttefoy, 
d.i.ego-Bc- ie anath'mattfe tout? Herefie, principalement celle de laquelle 
et>i£arw. fUjljUe! 4 prefent îay efié d-jfamé, laquelle tache deperf utder 

que le pain Çp' le vin, qui efl mis fur l'Autel ne font que Sa-
erement après, la confecration, 'çfj non le vray corps de noîlre 
Seigneur I E S V S - C H R I S T ^ / qu'ils ne peuuent eftrefin-
fiblement touche^, ouTtmpus par les mains des Preftres ,finon 

Ceejfer* m Sacrement feulement, ou brifc\des dens par les fidèles. Or ie 
Witoît'. confins au Sa'tntlr Siège Romain, 'çfj Apoftolique, 9§J'fais pro-

fefiion de bouche, & de cœur, que ie tiens la mefimefoy dis Sa
crement de la table du Seigneur,que le venerablePape Nicolas, 

> « . >. €r cette Sainéle Synode commande tenir d'aucloritéEuanreh-
C eftt dire W J J . , K - • r-? / i ' 
h p*m & que,& quelle n'a confirme, afiçauotr que le pain \y le vin qu, 
Uvin ter fj,„t mis fur l'Autel, mn feulement font Sacrement,mais aufii U 

vray corps t <ç, fang^ i; noftre Seigneur I £. S V S - C H R 1 S T * 
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£f/ que Jlnfiblement ffl véritablement font tonche\0J rom- senfMe 

fus par les mains ¿es Preflres, dr brifili^des dens far les fidèles, m m t ¿ 

СУ le iure air fi fur la fitiníle,^ coufitbflantiele Trinité, g£/ /»» ¿« çf-

far ces fiacrofiainâs Euangiles,^ PRONONCE DIGNES 
DE V ETERNELLE MALEDICTION TOVS CEVX 
Q_V I CONTREVIENDRONT A CES T E F О ï A - F"FEPOR0^ 

V E С IbVR DOGMES ET LEVRS SECTAIRES. ftru^ 

Voila l'animation du Docteur Patriarche de Caluin, 
& des Caluiniíteí,pronócéeau premier Concile Ro
main l'an ¡ otfo. 8e réitérée après en d'autres ; la fin & 
LE commencement delaquelle pourront feruir de pa
tente Se de bénédiction aux Miniftres quand ils pren
dront! impofition des mains.pour aller prefeher con
tre l'Eucharifiie del'Eglife Romaine. 

Or en celle abiuration il faut noter en palTànt £-АЫИГ*<* 

que les mots manier, rompre <QJ brifier des dens, fo nt thn dccU* 

mots mctaforiques fe rapportans proprement aux ¡̂»/>w$> 
efpeces vifibles, qui véritablement font rompus 8c Ы/av 
brifées, 8 r non au corps de I E s v s -C н R I S T , qui 
cilimpalïîblc 8c infiniement eileué fur les loix delà 
mort; 8c combien qu'il foit proprement mangé Se 
mis en l'ellomac par h bouche, il n'ell pas toutes-fois 
briféproprement,les Sainéis Peres neantmoins par
lent ainfi; Car ils difent'îouuentquelecorpsde I E -
S V S - C H R I S I ell veu, touché, & rompu. S. Chry- s. chryfe. 
follóme dict qu'on fícheles dens en la chair du Sau- * u 

i t n r i / ^ t°aH* 

ueur ; Item que lalangue cil roi gie 8c enfanglantee ¡AU„gUe 

en fon fang.Les anciens donc parientainfi a caufe de s. ehrrf¿ 
la communication des proprietez entre les efpeces 
vifibles, SI le corps du Sauueur vnyauccicelles ; àla О С Ы . ¡ . i » 
rnefme fscon que nous difons queDieu ell mort,cru- Efa 

ciilé,'•efufcité, encor queç'a efté feulement à raifon t ¡ " ¿ e í f \ 
del humanité; caria diuinité n'a rien enduré; mais prieta* 
parce que ce n'elloit qu'vn I E s v s -C н R I-S T Dieu 
8c hon'rne enfemble, 8c que cecorps paffible fai-
foit vne feule persone auec la diuinité,c'eit pourquoy 

comme 

СОПИ"*' 
r». 
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comme par droict de Société, s'engendre celie com-
mnnication des noms des proprietez, par laquelle on 
attribue à l'vne des natures ce qui eft propre de l'au-

wd,T"L
 t r C ' & a u e c v e r " é o n <iu - D i e u e i t mort, Cruci-

aU^J" Refufcité,encorquefa efté feulement à raifon de 
mon. l'humanité, n'ayant la diuinité fenty aucun change-
f^l^ ment nydouleur.Demefme donc on dit quele corps 
smuew d e l E S v s - C H R i S T e f t rhanié, rompu, & brifé des 
«y/r»>»/>» dens, parce que les efpeces,foubslefquelles il eft, & 
rifili"' * lefquelles font, non vne perfonne, mais vn Sacremét 

auec luy,font fufceptibles de maniement,de fraction, 
•serengir & de brifcment. C'eftlevray fens de celle abiurano, 
f m i u n T en laquelle ayant perfide Berenger iufques àlamort 
iefon Ht- aueepenitence defon péché, nous croyons qu'il eft 
rifu Lvtt- decedè en efperance de falut. Or que les Miniftres la 
2*"wj«* prennent en la facon & en tel fens qu'ils roudront,ils. 
GuiimM fonttoufiours contraincts de confelfer qu'vn homme 
Lâ'^/lr' Heretique,Periure, & Relaps, eftauéleurdeleur do-
T.%ftcf!c. t r ine de l'Euchariftie, & que leur grand Patriarche à 
7. & 1 6 . fouuent renié lafoy,qu'iIenfeignoit,pour laquelle de 
ïî'defiur' fendre,s'ill'eftimoitbonne,il deuoit contribuer mille 
t. * i . m'- vies fi tant il en eut eu, & mille fois fe Iailfer defehirer 
btrtmGa- j e t o u t e forte de tormensjcomme ont fait nos faincls 

Martyrs pour fouftenir la foy que nous tenons. 
%tfu s*- Leurfecond Doéteurfut vn certain MoyneGrec 
re'jtutbym denation,appellé Bafilc,qui vint vn peu après le téps 
infra pa- deBerenger, àfçauoirl'an 10.90. & fuyuitfon Herefie 
tiopliatit. a b j u r é e 5r condamnée, & le furpaffa en plufieurs au-
"* treshorriblementabfurdes,felon lacouftumcdel'Ef-

cole deSatan qui eft faire aller de mal en pis,& des té
nèbres précipiter en l'abyfme des plus profondes er
reurs. Il tenoit, que Dieu eft corporel, qui eftoit l'er-

îeftMatU reur des Antropomorfites; Que le fils auoit engendré 
vafiU sa- le S. Efpritj Quele Pere auoit efté cinq mille ans de-
tramtntai u a n t i e p j j S j & le S. Efprit, qui eftoit vn Lambeau de 

l'Herelie d'Arriusj Que le Diable eftoit le Fils de 
ï Dieu 
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Dieu meilleur que luy; & finalement qu'il falloit ho
norer &feruirles Diables, affin qu'ils ne nous fiffent 
mal,qui eil l'Idolâtrie des Payens.Ne voilapas vn au
tre vénérable chef de famille des Miniitres,& vn per
tinent Do'fteut dcl'EuchariiUe? 

LetroifîefmefutPierreBrujs, & auecluy Henry, tttmfuf-
& fes Henriciés enuironl'an mo.Ceux-cy furent A - /«»<J*-
nabaptifles.Et au furplusils confeffoyent que I E s v s "^/a. 
C H R I S T auoitdonné voirementfon corpsàfes A -
poftres,quandilinltitualeSain6tSacremét, mais que 
du depuis perfonne n'a eu celle puiffance,& auétori- ß\*™™#u 

té: Herefic doctement refutée par Pierre deCluni. ii Miß* 
Pierre Bruis futbruflé vif, & Henry continua tant f.'À-"!' 
qu'il peut a ferner 1 Hereiie, menant vne vie deteita- t-; ù n e. 
ble,vied'iurogne,deputaffier,deioucur,deiongleur, s.vmtmi 

laiflant autant de feuils de fes adultères, & vilenies t-'**-
qu'il y auoit de lieux en la France ou il mettoif le pied, 
comme tefmoigne S.Bernard qui viuoit de ce temps. 
DuPleffis les canonife tous deux corne Sainds pouf
fé de hefprit de celuy, qui ne hait rien plus queles 
vrays fain&s, & ne délire rien plus que mettre en reg
ne l'Hypocrifie, & les Hypocrites, félon cefl efprit 
doc il rauaîe tant qu'il peut,& auffi fouuent qu'il peut 
le nom des amys deDieu confine de SainétGregoire, 
deCharlemaigne, de SainélBernard 5 deSainétDo-
minique,de Sainél François,Iumieres deReligion,dc 
Saine! Thomas de Cantorbery illaflre Martyr d'An
gleterre, & des autres Saincts qu'il fai& venir à fon 
propos. Au contraire en plufieurs endroicls il donne 'DufUßU 
louange d'Apofîres aux Vaudois Hérétiquesabomi- '^'fi^ 
rsables de do6lrine,& dévie; qui entre autres abomi- dois. 
nations tenoient qu'en la chaleur de la chair toute cô-
mixtionefcoitliciteauectout corps, &mettoyenten 
prattique ce qu'ils enfeignoyét.Sodome & Gomorrc 
froduirent elles onques de fi deteiiables ordures? 

Xe quauiefme Patriarche 4e* Scalaires fut Aluan'c 
auec 

t 
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i"itutr}>fi auecles Albigeois. Gcux-cy eftoycnt Minicheançj 
"'^^cari lzfayfoyentdeuxDieux, vnbon & vn mauuais; 
Mftra *4i- ils eitoyenc Saduceens &fs mnquoycnt de l'article 
•ua.ni tua 4eia BefurreCtion des corps,Setcnoientauecles Py-
gttK.cafa- thagoreansfatranfmigration desames,& néreçeuoy-
r«rfC«^«r cntJafamcteEfcriture commetefmoingne Cefarius 
Ï/c-'r.ftT. <*es Cifleaux, & S. Antonin en Ton hiitoirc; gens de-' 
~into»in. teitables au relie en toutes fortes de vilenics.&exter-
S't?iwt m i n e z e n P c u de temps par vengeance diuine. Du 
vt'ilé/ti Pleflîs les rccognoit auecles Vaudois pour Pères, U 
louangeur Apoflres de fa Religion, disat en vnlieu entre autres: 

d>itV*& Si les Vaudois, & de/puis Us Albigeois, qui eut repeuplé par 
-Albigeois, leur dijjierfian la Cbrefiienté de la pureté de l'Euetngile, &' C« 
'••'•»•?• Que diéles vous fçauant Capitaine, & vaillant Do- ' 

.*"* cTeur? Les Vaudois, les Albigeois, les reieétons des 
Pithagorcans, des Manicheans,des Atheesdes Cloa
ques de tous vices, les pelles delà Chrétienté con
damnez & foudroyez de Dieu, & defon Eglife, or.e 
repeupléla Chreflienté delapureté delEuangilerli 
pureté eft elle fortie de l'abomination? 8z la propaga-

lêimcbrei tion del'Euangile , à elle elle faiéle par la bouche de i-, 
'hfuihiï^i t e* s D 0 U C S A' telsloups?'ôfuppolîs,5jfubieéls dignes 
l'Hcrcfic d'vn tel orateur,&orateur digne detdsfuppofis, & 
ecrropi'ch- fubieéts ! ô maudite Herelîe qui peruertis lî funefle-
^UVLTË- m e r ! t * & le Jugement, Sr la langue dès hommes quV-
té. ne fois tu as enforcelez! Celle feule Confeflîon , ce

lle feule periode,ne fuffit elle pas pouriulle condem-
natiô de tout ce queiamais cell efcriuain efcriuit? Car 

1 encor qu'il die la verité,difant que les Vaudois,Sr Al 
bigeois, ont feméla doctrine qu'il a moiffonnéc , 8c 
qu'il femeàleurimitation,c'eflneantmoinsvn intole-
rableaueuglement, &vne effrontée audace,de louer 
contre leiugcment &l'arrelt de toute îaChreflien-* 
té tels, &fi diffamez inflrumens de Satan, comme?" 

- 'prouigneurs, & reflaurateurs delà pureté Eu3ngeli-i 
que; inflrumens qu'il deuoit auoir honte de nommée? 

feule-T 
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feulement, encorqu'ils euffent eu quelque chofede 
bon, ce que non, tant s'en faut qu'il les dcutainfi éx-
toller! mais qu'attendons nous autre chofe d'vn er
rant obftiné,& qui veut faire valoir la vertu de fa plu-
me, &r poulferfon renom par ce vol? Aux Albigeois, uJ^Ù,^ 
& à Aluaricfucceda Vvicltf &les Vvicleffiltes, cin- m« /«»<&-
quiefmcs en rang de iucceflion, &r vrays héritiers des " ^ ' ^ ^ 
erreurs & vices des Vaudois, & louez par du Plefïis 
de mefme accent : Mais ce chef de party comme fes 
partifans, tenoit plusieurs opinions que les Miniilres 
condamnenr,& partantil cft Hérétique félon leur Se
cte mefme. Il tenoit que Dieu doit obeyr au Diable, zneuntU 
que le Roy,le Magiflrat, le Prelatauffi toit qu'il eft en ^ | . f c î 

péché mortel, il déchoit de fa iurifdiélion , & r'eft #„„,;„, 
plus ny Roy, ny Magiflrat, ny Euefque, ny Miniflre./i/. ». 
Qu'il n'eft loifible deiurer en façon quelconque ny c " 3 

pourJaiufhce, nypourautrehn. Selonlavente, bz/„ . ^ « J I , 

mefme felo'n la Doctrine de Caluin, & des Miniftres, 
ces maximes font Hérétiques, fcandaleufes, & erro
nées; Vviclef donc par icelles doit eftrc mis en la lifte ' 

• des Hérétiques; Car pour rendre vn homme criminel v«t fiu!e 
de tel crim e, c'eft affez qu'il tienne opiniaftrement vn p'",ûrri» 
erreur contre Dieu & fon Eglife; cefluy-cy en à tenu dn l'hem-
plus deouarante quatrefclonla doctrine des Catho- w '^"î '" 
hqucs,& ielon l'opinion encor des Miniftres,ilaiou- t„ion dt 
ftetiu celles que venons de reciter.il eft doncHereti- tous. 
queau Jugement des vns,& des autres. Parquoy les 
Miniftres le prenant pour Docteur, prennent vn Hé
rétique; Et du rlcflîs loiie vn Hérétique, quand il le 
Joiif. Voila les chef,docteurs, & fauteurs de toute la 
fecte Huguenoce començant à Berenger,cenfcz He- t>'fuiH 
retiques de tous coftez, fi bien que les Miniftres ne'*"* 
peuuent alléguer vn feul homme debien,& entier de 
doctrine, aucteur,ou protecteur de leur Religion de
puis cinq ces as, & s'ils vcuiCr aller au delà de ces fie- T e r t f t m m 

clesjiis n'ot que lea le Scot,£c Bciœun,qui sot encor H„uitiu* 

plut 
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fdmUfiy plus Hérétiques félon leur foy, que ceux que Venons 
ftrcf^""' d e nommer, d'autant qu'ils ont fuiuy moins d'opini-
Lnvmji; ons Huguenotes auec eux Se contre nous. Bertram a 
htreftedi- v o j r e t n e n t efcrit auec eux,& contre la vérité, que les 

Hebrieux mangeoyentle corps de I E S V S - C H R I S T , 

en la Manne, comme les Chreftiens en l'Euchariftie; 
en tout le relie il a ELLE d'accord auec nous; autremét 

Tt uut le ̂  c n e u t cenfuré: Se partant félon le iugement, & 
teftec<uhù confïiloire des Miniftres, il a eflé Hérétique en autant 
#3»*. d'articles qu'il a tenu contraires À leur c R E D o , & ne 

peut élire eltirné vray, entier &folide maiilre en leur 
Gms iter- Efcole. Tels font les auéleurs Patriarches, &fonda-
J&am'jtteurs desReformez,& de telles ceruelles a prins rfaif-
UtXftixie» lance la Religion reformée quiarendu monflreufc 
prétendue met difforme ce noflre fiecle.Queles Miniflres donc 
refermée. a y e n t c e t f x . c y pour Théologiens, Si pour Scholafii-

ques ; que ceux-cy foyentleurs guidons ; qu'ils allè
guent ceux-cy pour Maiflres, Se nous laiffent nos an
ciens Pères Théologiens & Docteurs; qu'ilsrecog-

l'Htrtfùs noiffent leurs anceflres &rougiffent deleurignomi-
Unsktmte. . . . . • j • j ; o ? i 

nie, s ils peuuent rougir du vice d autruy Se du leur; 
Qu'ils ouurent les yeux feulement s'ils peuuent,& ils 
ne faudront de voir,queleur opinion efl vnc engean
ce des vieux fuppolls de Satan ,Sc auant-coureurs de' 
l'enfant de perdition, condamnez au tribunal de l'E-
glife de Dieu: & eux condamnez en leurs P ères, 

\ Comment le corps du Sauueur efl faittprefeni 
enl'Eucharijïïe. 

CHAP. XXVII. 

IVfques icy difeourans delà partieefTentielle delà 
M'efTe, nous auons moullré parle tefmoignagede 

l'Efcriture & de toute l'antiquité de l'Eglife fainéle, 
que le corps de I E s v s-C H R I S T efl prefent au Sa
crement, Se Sacrifice qui fe fait en icelle Meffe; Pour 

donner 
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douer la fin àceLiureil nous faut déclarer parle mef-
me tcimoignage, comment & en quelle façon il y eft 
prefenr. oc parler de la tranfTubitantiation, qui eft en 
ce fubiçci;la clef de la doctrine Catholique,& le mar
teau des Sectaires; Se finalement apporter nos raifons 
ayant refpondu à celles des aduerfaires. Surquoyeft j>ccf

m£!ft 

à noter en premier lieu que la queilion qui demande, n"qUe? £ 
comment le corps du Sauueur efiprefentau Sacre- d e s H m t i -

ment del'Àutel,eflfaicte diuerfementparles Catho- î*"-
Iiques, & parles Sectaires. Les Catholiques, la font 
pour demefler les difficultez, & efclaircir la veritéjles • . 
Sectaires pour faire des nuages, &couurirJeCiel ,& actlfr* 
ïalumière de veiité. l'Intention des Catholiques, eft: m t " " ' m -
"de donner fon plain luftre à la foy par leurs deman
des; celle des feélaires, delà fuffoquer par leur cauil-
lations. Les Arriens demandoyent iadis,commentfe comment 

peut-il faire, que le Fils foit égal au Pere, en eage, Se J ê n s ^ r ' 
puiflânee? ceftoitpourraualerla diuinité de I E s v s-
C H R i s T ; au contraire la Vierge demandoit à l'An- "Demande 

ge comment elle pourroit conçeuoir fans auoir con- ^ t *" J " r ' i 

gnoilïance d'homme, ceftà dire ayant faict vœu de 
perpétuelle virginité ; c'eftoit pour auoir instruction 
du Myltcre. Les Sectaires demandent icy comme les 
Arriens, comment fc peut-il faire que le corps de 
I E S V S - C H R I S T foit en l'Euchariihe ? &leurco»»-
m e n t vient d'orgueil & s'aboutit en mefereance : les 
Catholiques demandent à la façon de la Vierge, Se 
leur demande vient de zele de la vérité, Se fe termine 
au profit & inllruction del'ame. „. 

Secondement il faut feauoir que celle queftiopqui L u c i , 3 ^ 
demande en quelle façon le corps de I E s v S - C H R I S T S « fa 
eft: prefent en l'Euchariflic, a deuxfens. Lepremier Ĵ̂ ffj." 
eft comment il eft faict prefent ; à fçauoir fi ceft par 
changementdtlieuou defubftance; s'ildefeend du p"fncefa 

Ciel à l'Autel, ou s'il fe treuue là prefent par quelque "XumL autre voye. Le fécond eft s'il y eitprefent auec la fub-Z fiance 
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ilance dupain,s'ily eilauecfes qualitez,& tel qu'ilefr 
au Ciel Selon ces deux fens il faut demeflerpar ordre 

- toute la quellion. 
ctmmtnt Quand donc on demande félon le premier, cortt-
saûZf" m e n t i e c o f P s d c 1 E S V S _ C H R I « T eft prêtent, сей à 
eft }лт direcommentileftfaitprefentenl'Euchariftie,nous 
freimt a, refpondons que ce n'elt poinct par changement de 

j l t _ reu,nyparaucunedelcentedu Ciel, ny par produ
ction'nouuelle, mais parla conuerfion merueilleu-
fe de la fubftance du pain à la fublîance d'iceluy corps 
du Sauueur, &rde la fubftance du vin à la fubftance 
defonfang. Et parce que l'ame du Sauueur eftinfe-
parablement conioincte auec le corps, &l'vn &l'au-

cec.Tnd. t r e a u e c j a djujnité : c'eft pourquoy tour I E S V S -

Jcpi cap. r

 3 r 1 1 . . 
* . & t a a . с H R i S T l e t r o u u e au Sacrement, comme tres-bierr 
*• explique le Concile que nous auons citécy defïïisj 

fon corps y eft en vertu de celle conuerfion faiftepar 
ftamiui, fa toute puilfante parolle, fon ame&rfa diuinité par 
ceft à dite fuite nccelïàire,& connexion des natures en vne per-
7Z7fub. Г о п п е - Celle conuerfion eftappelléeparl'Eglife Ca-

fiance т tholique Tranjjubftantiation, parce qu'elle fe faict d'v-
vncautre. n e fubftance en vne autre, pour laquelle entendre, il 
fbid.T" faut noter qu'en toute conuerfion y a trois chofes, à 
ciditicns fçauoir deux extrêmes, comme deux buttes, 8c l'actio 
d'vne cm- qui Joue entre iceux comme en vntournoyj & qu'en 
merpon. , с ^ а с u e extrême delà conuerfion il y a du change

ment: carie premier extrême fechange laiifant d'e-
ACuta/U ^re ce qu'il efîoit, qui eft vn changement 8c mutation 
dtperdhi- deperte, comme parlent les Scholaftiques; lefecond 
uajepr- c n a n g e en conquérant, & partant eft furnommé 
à c u t a t i o changement d'aquell.Ces deux changemens es deux 
tcquifiti- extrêmes font comme la matière & la lice de la cofi-

9 « « > Л " uerfion; la forme & la courfe, c'eft l'adion, qui allant 
d'vn extrême àl 'autre,&les changeant tous deux àîî 

de'upU * " a ? o n fi'fdicte, faicte vne conuerfio n. Par exemple en 
KirflZ' la production de la chaleur en la pierre ou en vn autre 

corps, 
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corps, fetrouucnt deux extremes l'vn eft le froid qui 
eft chaffé, l'autre eft la chaleur quifuccede en fa pla
ce. Il s'y trouue aulli l'action du feu à fjauoir la chau-
faifon qui courtdel'vncn l'autre extreme, donnant 
en queue au froid 8c le chaffant, & auancant la cha
leur & la mettant en creditjtout cela n'eflqu'vne con-
ùerfiori, parce que ce n'eltqu'vne action qui caufe 
tous les deux châgemens; car S'il y auoit deux actios1, 
& fi le changement de chafque extreme ne prèuenoit 
d'vne feule action,ce ne feroit pas vne fimple conuer-
iion , mais deux. Parquoyfi Dieu ancantiffoit vne ^ ^ ' " J 
pierre, 8c après produifoit de nouueau vn arbre en fa n'y a qu 1/-
place,ce ne feroit pas vne conuerfion,mais deuxjpar-
ce que ce font deux actions ; l'vne feroit l'aneantiffe-
rnent de la pierire réduite en rien;l'autre feroit la créa* 
tion de l'arbre produict de rien , conuerfion toute 
contraire à la premiere. En la TranffubTiantiafmn donc 
•fe trouuent ces trois chofes; les deux extremes 8c 
la conuerfion de l'vn à l'autre: L'vft des extremes 
eftle pain, l'autre eli le corps de I E S V s-c H R I S T J 
fact ion, eft la vertu de fa toute puiffahte parolle, par 
laquelle les deux extremes font changez : car toute 
la fubftance du pain laiffe d'eflre ou elle eftoit, encof 
que fes accidens tiennent bon,8c le corps de I E S v s-
C H R I S T eft faict prefent OU il n'eftoit point J non 
qu'il foit produict de nouueau y car c'ellle mefme 
•corps qui nafquit de la Vierge; mais il cil de nouueau 
en la place du pain, ce qui eit allez pour accomplir la 
conuerfion,8c parce que celle conuerfion fe faict en
tre deux extremes, chafeun defquels eft fubftance, à' f<mrq»oi 
fçauoir entre la fubftance du pain 8c entre la fubflan- ^ f „ " ^ 
ce du corps de I E S V S - C H R I s T , comme il à elle appellee 

• diet, e'eft pourquoy l'Eglife l'appelle TranlfubÇtanùa- ".l'f"!" 

> A » J - 1- . i î-i r, rill' Jtaiiattow 

tun, c eft a dire changement de fuDftance en fubftace. ccncTù-
. Item, parce que l'ablence du pain qui laiffe d'eltre eft ft?-

remplacée par vue autre fubftance, e'eft pourquoy ",e*t ** 
Z x aufll 
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auffi on n'appelle point le changement d'iceluy pain, 
8£tft-ci aneantifïement, encor qu'il celle d'élire : car l'an ean-
qutminn- tiffementprins en propres termes,eil quand vne choJ 
njjcmint. fe e | j réduite à rien, fans fubllitution d'aucun'autre : 

ouicylepain qui celfc d'cllre pain , cil fuiuy d'vne 
côtreLw^es noble fubitance, &z conuerry en icelle. Nous 
fjZt Vil* c r ° y ° n s d o n c 1 u e t o u t e ^ fuhllance du pain ( qui 
f"L ^Z- ' confilte en la matière & en la forme d'iceluy) fans re-
meurecon- férue d'autre chofe que des accidens qui demeurent, 
éoTf'dT cftconuertieau corps de noilre Seigneur, 8c que ce 
Trmt.pg. corps glorieux fe trouue là prefent auecles accidens 
u.iM.t. du pair, d'vne façon du tout admirable; ckcommela 
Subça-s c ° P u e r f i o n efttresmiraculeufc & dutûutincogneuë 
admirable. à l a nature, aulfi cil la façon de celle prefcncc,comma 

auflî la fubiiftencc des accidens. C'eft ce que nous 
pouuons dire populairement & fuccintement d'vne 
très-difficile matière ; les autres poincls plus aigus, 
nous les laiflbns aux efcholes pour n'efrre necefiaire 
de les direicy, & pour necaufer quelque a duertin de 
telle aux Miniftres, leur battant les oreilles d'vne filo-
foiîcàlaqueUele nerf de leur entendement n'efl pas 
aceou/lumeà bander, 8rferoiten danger de rompre. 
Voyla noilre Comment expliqué à la Catholique,pour 
entendre lafaçon par laquelle le corps de I E S V J -
cHRisTefl fait prefent en l'Euchariflie,felon le pre
mier fens de noilre queilion. Deuant que venirau 
fécond , il fera bon de déclarer le mot de Tranfub* 
fiantiation. 

Du mot de Tranjfubjiantiation. 

CHAP. XXVIII. 

"K T O U S auons l'intelligence de la TranffubïïantUtk» 
ro"u"e Z INesbauché, deuant que la paracheuer il nous faut 
en *r,ge Ui dire quelque chofe du mot : car les Sectaires fremif-
T w - fentaufon d'iceluy, non moins que le Diable au nom 

de 
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de I E s v s; 8c comme Ion di et que les Tygres entrent 
en fureu:,voyans la couleur rouge ; de mefmes ceux- L t t M ^ 
cyo}ans nommer la Tranffjbitantiation. Ils difent mfim en-
cuec'eft vn mefchantmot.vn motnon-ouy e n l a f a i n - ' w m / " -

cte Tîfcnture, va mot prodigieux & barbare, & le de- j e tnffub-
teuent comme la feulecaufe de toute lagrefle de là f iMian i» 
Chrétienté. Caluin vomit tout ce qu'il peut contre y * a t r ' " * 
keluy: les Minières font à lcnuy à qui en defgorgera me fi»-
plus; 8c du Pleflîs à la file, tireles plus empennées 
flefches & les mieux appoinélées qu'il peuttrouuer 
en fa trouffe, & les plus fortes pièces de fon fçauoir, 
contre le mot & contre la chofe ; il appelle la Tranf- foarquoy 
fnbftantiation, monftre, magie, chimère, 8c ne peut ^ ' J ^ "* 
affez dire de malcontrele nom, & s'eftant tiauaillé à t t „ t . 
outrance pour l'exterminer, 8c cuidanten efîre venu 
à bout, il fait rire les gens de bien au lieu de leur per-
fuader ce qu'il veut. Pourquoy en veulent-ils tantà 
ce mot? c'elt parce qu'il prend les corbeaux par le bec 
&kstien>- court par l'aille, fanspouuoir euaderpar 
ambî 'îiié de langage. C'eft parce qu'il expofe, af- rf» 
feure, & rrreue clairement, puiffammentjfixement^a^/^,",," 
réelle prefence du corps de noflre Seigneur en l'Eu- t i e n . 
chariitie: 8r partant quand TEglife dict & enfeigne de 
ro'ie 8c Confeffer, que le pain eft conuerty Se tranf-
frbfrantii an co rps du Sauueurau Sainct Sacrement 
de l'Autel, il n'y a plus meyé de nier qu il n'y foit pre- •f****̂  
fent, plus moyen de dire qu'il y eft- par ligne Se par fi- a^;'ij}rl" , 
gure,p'us moyen d'euaderpar Confeffions ambigu- nommée-
ès, en disant qu'on prend le corps du Seigneur enl'Eucba-™^^1** 

riflie, qu'onle participe réellement? fubfiahtieUement, qu'on c_p. 7JJ-, 

mange fa chair,qu'on eflfaicl os défis os, Se tenant fembla- & n<-

ble iargon que tiennent les Sectaires quand ils veulét 
pipper finement,&r cacher ce pendant leur meferean-
ce foubs l'ombre i'vnparfiy. Mais le mot de Tranlfub-

î î a n t i a t i o n eftant mis en la méfiée de la difpute, il faut 
parler bon François, nier ou Confeffer clairement Se 

Z 3 fubirla 

i 
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lubirla touche d'iceluy, pour en élire prouué 8c mis 
au nombre des Catholiques,en lereceuant & confef-
fant ce qu'il lignifie, ou fe delcouurir ennemy de l'E-
glife lion lereieéle. Et parce que l'Herefie fe fâcha 
d'élire mife au iour ; ellant vn auorton de ténèbres, 
C'e/lpourquoy les Sectaireshaïffent ce motduy plan-" 

Les Uni- tent les dens, & en font la bute de Ieurmefdifance, 
m'u'dumct commceitanspariceluydefcouuerts. Ainfiiadiscla-
p,ua««- haudoyent les Arriens cotre le mot i^iami, homoufim, 

confubfhntiel,& les Neflorietis cotre le mot Bioûm, 
Lcs-iic Theotocos}M.zK de Dieu, mots que la prouidence de 

^'^'«^'l'EgJile auoit façonnez pour clorre les euafions des 
' melcreans, &r marquer la foy des bons Catholiques, 

lan'ctn Les Arriens parloyent ambiguement de I E s v s-
fad.: des c H R i s T j ils confeffoyent qu'il elloit Fils de Dieu, 
«*>»">'• ^ u , - j c ^ 0 j t £>j e u > & j U y dônoyent plufieurs titres,par 

lefqueîs ilfembloit qu'ils efloient vrais enfans ortho
doxes tenâs la foy que l'Eglife tenoit du fils de Dieu-
ce pendant ils fe cachoient aifeurez à l'abry de ces 
confeflions fourrées, ne croyans point qu'il fut Dieu 
efgalàfonPerej & partant l'Eglife apprife de ecluy, 
qui forme lalangue & faiér parler les muets, formale 
mot confubftantiel, & pariceluy voulut que chafeun fît 

Lux^t profe/îîon de foy^mais les Arriens ny voulurent onc-
frrM da q U C S entendre,& Furent parleur refus notez de mau-

uaifefoy.Semblablementles Nefloriens confeffoient 
px'ere de & appelloient la Vierge Marie , fnerc de C H R I S T , 

tbriïl. q U j efloitaffez ellant fàinement entendu^car I E s v s-
C H R I S T efl Dieu & homme ; mais ils portoient en 
Tame le venin caché, 8c par ce nom fignifîoyent que 

f'".T'É; elle n'efloit mere que de la nature humaine , 8c non 
gntjmt le delà perfonne Dieu 8c homme enfemble j parquoy 

mn rhe,- ]-Egjif c p r j n t ] e m o t Q^us, Theotacos, M ère de Dieu, 
Z"!>n""p & l e leur mit comme vn bâillon en bouche. Ils ne 

faillirent pas auffi de le reiecrer& dele redoupter, 
tf1.'^!'.'1' comme vn loup-garou, cediél Nicephore, & faire 

v o i r 
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voir qu'ils çitoient peruertis.Les Miniitres cofeflent, 
ainfi qu'auons dicl, quel'on mage la chair, qu'on bok 
le fang de I E S V S - C H R I S T réellement, Se fubltan-
tiellemcnt en l'Euchariftic,mais fi on les bride du mot 
de Tranjfitbflantiation,\\s efcument & mordent,& n'en 
peuuent endurer le feul fentiment: mais il faut necef-
fairement qu'ils le prennent en patience, ou qu'ils 
confeltcnt qu'ils ne font point Catholiques, Se qu'ils 
n'ont aucune raifon de le reieeler par les raifons qu'
ils alléguer. Carde dire que ceil vn mot nouueau,& 
qu'il ne fctreuue point en lafaincre Efcriture, c'eft 1 « » » « « . 
vn iargon des vieux Hérétiques; ainfi difoientles Ar- ™"tlixh"fim 

riens du mot homoufîos confubfrantiel , &fans raifon tiqua fur 
auffi bien que ceux-cy : carpourla nouueauté, il ne'* ?8£"** 
fautreieder le nom, s'il eftbientrouué Se pour bon- 2ou. 
ne fin : tous les mots ont elle nouucaux en leur com
mencement, & fi on les eut alors reieciez, nous fe
rions non feulement fans ambiguïté, mais encores 

,fans langue; &fi nous ne voulons receuoirqucles 
mots qui font en la Bible, il faut renuoyer le mot de Le met de 
Trinité, Se autres femblables,qui nommentles myfle- T r ' n n e -
res de nofrre religion. Nulleloy diuine ou humaine, 
défend de former des mots nouueaux quand ily-a TC,««K«-

iufte occafion ; foit pour déclarer vne chofe nouuel- m o " 

, r . , 1

 v ... qutlûuet-
l e , ioitpour donnervne propre marque a vne vieil- f,u„eC,f. 
l e , &la diftinguer des autres -, &iamais on n'ouytdi- /«"•"• 
refinonaux Hérétiques, qu'ilne fallutreceuoirau
cun mot qui ne fut en la Bible: c'eit, bien aifez que la 
chofe y foit. Le mot Qwwuç meredeDieu, n'eitpas @ ! C 1,We 
couché en termes exprès en la Bible, non plus qucle 
mot Trinité , Se neantmoins l'Eglife de Dieu r e - s ' * f c > , 
çoit Se honore fainctement I'vn & l'autre, parce que '^T r"""' 
les chofes lignifiées pariceux font en la Bible, nous 
tefmoignant icelle qu'il y à trois perfonnes en vne 
fubftance , vn Dieu en trois perfonnes, Se que la 
Vierge Marie eft MERCI de I E S V S - C H R I S T Fils 

Z 4 D& 
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T*r,"jfub. d e D i e u ' D i c u & homme enfemblé. D e mefme donc 
Jlattktion le mot Tranjptbjlatittation eil fondé en la Bible, parce 
iode en u que la chofe y eil, & s'il n'eil fi ancien que la chofe, 
f ' ''• cela n'importe rien, mais qu'il feit venu en faifoti ; le 

fils de Dieu a eilé de toute éternité égal à fon pere,&: 
i/Msui. toutesfoislemot homoufios c5fubfhmriel,quimarque 

cefle égalité ne fut ny trouué ny mis formellement en 
pratique qu'après fon Afcenfionau ci eh, lors que les 
fainéts Pères furet contraints de le prendre pours'eri 
feruircomme d'vn motdeguetàrecognoiflrelesAr-
riens & les difeerner d'auec les Catholiques comme 
nous diiîons cy delfus.Par femblable occaiîon ez iïe-
cles poflerieurs, lors que les Sacramétaires donpient 
des tours de langueambigus,femans le venin deleur 
doctrine contre la vérité de PEuchariilie , l'Eglife à 
moulé fur la vérité , Je mot de Tranfftibflantiation auec 

zemoico- n 6 moindre auctorité & raifon qu'elle auoitprins du 
Mf**"'1 temps des Arriens le mot homoufios confubfiantiel. 
auconede Ceiluy-cy parl'auctonte de 318. Eueiques au Cocue 
de <n_iee. de Nice,celuy d e Tranffubjtantiaiionnn Concile de La-
fielftZul tran pari'aduis de douze cens &r ocrâte cinq Prelatz, 
tien en ce - evrauee vn droict en cela de tan* plus fort,queles an-
luyieLa- • e n s p e r e s auoyentvfé depiuiieursautres ncrr.s e-

tran. , %

 J r 

i qurpolensa ceiuyde Tranjjubftantiatton. 
orig. l. s. Origenevfe du mot ><IO-3«I ellrcfai(5l , nous tua»-
•««. clef. n ) } diél-il, parlant en l'Euchariilie, les pains fai fait 
vrtrjtur ^ $ Je I E S V s - C H R I S T , c'eilà diretranlfubllâtiez. 
tïfttfjt- Cyrille de Ieruralem'. 1e pain cji fat Cl le corps Je 
ti/su'mr. C H R I S T yUrtti. vCnt eu m^me mot: & en vn autre 
s. cynll. lieu il vfurpe le mot •̂<rr'*«.-*n» charger: S. Grégoire 
eateeh. ^ e ]sjv{]fe e n v n traieté exprès de celle couerlïon' qu'il 

tnyft. *• . J. », 
Cateeh. r. WTltvl', Ç.V E L E P A I N S A N C T I F I E S E ^ C O N -

/w-iaCK-vERTii A V c o r p s D E D i E v , 8r qu'on cite 
vulgairement foubsle rom d'otnifon catecherique, 

**"«»x«' ^çe ¿,1 çrer fatftTzuie-fiai q>ij rft à dire rllte trrnsfor-mé,tranfmué,conucrty,5<: dicl qvc le pain ffltumfoimi m corps-4 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



D E U S A I N C T E M E S S E . $St 

4Hterps dit verbe de Dieu. Theophylaéte vfurpe le mef- Theephyt. 

me Se en vn endroit il dici i^Tarn^K^ eitretrans-'m'an.**' 
clemente, c'eft à dire du tout changé, ouiufq_uesaux (WTO.-
premiers e'emens changé. Saine! Chryfoflome metromo-Sa» 
furjfpyî/û&r qui lignifie le mefme. &t»e.u. 

Quant eli des Pcrcs Launs,Tertullien, S.Cyprien, 
S.Ambroife, S. Hierofme Se autres Pères que nous ^™*» ... 

' . • . r i tana f frt 
citerons après, ont mis des mots correlpondans aux j^'gK r. 
grecs,comme font, fiai,mutari,c<muerti, eflrefaici,eilre s. chryf: 
changé, conuerty Se femblabIcs,tous lefqueîs font de ^Jf' 
mefne poids que le mot de Tranjfubjlantiation, encor 
que le fon SE les fyllabes foyent diuerfes.il n'y a donc 
perfonne qui puiffe iuflement reprendre le mot de *l*f"£ 
Tr*»jf,bjl<t»tiitti9n, ny vitupérer les Pères de Latran «*, e a i t ; . 
qui l'ont façonné, ayant deuant les yeux les exemples *» 
&lcs manières de parler des Pères anciens, qui leur J'y^^L 
en monltroyent le chemin, ainschafeun doit louer zio», 
leur prudence comme diuine d'auoir donné vogue 
SE eredità vn mot qui fur tous les anciens porte en 

' foy la naïfue lignification de ce haut myflere, SE barre v-> 
îaporte auximportunitez SE cauillations des errans; 
& l e nomà eflétreuué fi bon SE fi propre , quedef-
puis que les Kereriques ont ELLE infolens contre la fuceeXê 

vérité du S. Sacrement de l'Autel on en a vfé comme «!«* »»« de 
d'vne forte piece d'armes ,toutesfois SE quantes que 
on eli tombé en propos de l'Euchariflie, ainfi qu'on tio*. 
peut voir aux Conciles de Verceil, de Tours, de La
tran , de Rome, de Balle, Se finalementà celuy de 
Trente; lefqueîs Conciles fi les difciples de Caluin 
euffent leu Se bien feeu l'Alphabet de Chronologie ignermee 
8e hilloire Ecclefiallique.ils n'euflent pas di et que CEJFSJ*F™£ 
mot qui leur donne l'efpou'.iente, fut l'inuention de chnnoU-
Thomas d'Aquin. Car le Concile de Latran qui prc-£'e-
mier baptifa cède conuerfion myflerieufe du nom 
de Tranjfubjlantiation-, fut foixante ans deuant faincT: 
Thomas. 

Z < 3»« 
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¿lúe la Tranjfubsîantiation eîi aufii ancienne que 
Ï iufiitution de l'Euchariflie prouué par 

l'Efcritnre. 

CHAP. XXIX. 

SI les Sectaires ont eu-le mot de TranlfubftanùaÙM 
en haine, encorplus Iachofe lignifiée par iceluy, 

comme coupant la gorge d'vn coupa leurherelie. 
Ceft pourquoy ils ont donné à toute furie contre la, 

Premier doctrine de la TïanJJ'ubftantiation, tachants de la met-
Zf'&clni t r c P a r ^ r r e . Et partant nous faut-il examiner leurs 

FTRESCONTRE argumens, defquels le premier eft prins de l'eage. La 
UTNNFUB Tranjfubîrantiattonfàiientih^n's. point elle cogneué de 
ri™'.'*' l'antiquité deuant fainct lean Damafcene, enuiron 

l ' a n 7 4 8 . diét l'Orthodoxe, qui deuoit dire l'an 7 j » . 

Du Pleffisdicl long temps après S.Gregoirc,iufqucs 
enuiron le temps de Charlemagne, ccfiàdin, dict-il, 
freí de huicl cens ans après noftre Seigneur, Et nous donne 
vn enuiron,qui êft déplus defoixante ans, outreles 
bornes de la vérité. Etayant allegúele liure préten
du dudiíl Empereur contre les Images, concluddi-

FÍIMFC' de fà n t : Etponuons affirmerautc bonne confeience, queiufques 
du Pl 1.1. icy ne fe peut cegnoiftre Hures des anciens, doctrine aucmt 
t.c.p. N6. yUt t e n ¿ e à la Tranffubstantiation de l'Egltfe Romaine. 1,1 
Cbap s diélencorquC№«<ro»i"<i»8oo. Damafcene fut le premier, 
tu. I a ' remua les bornes des anciens fur ce fubied , &auecfî 

bonne confeience appelle ce fainct Docteur Patron 
de pluiieurs autres fuperflitions , parce qu'il n'apas 
efté Vaudois, & le réfute comme eftant à fon dire, 
noftre principal appuyfur la doctrine delà Tranjfab-

flantiaûon.Oï ordiffant larcfponfe a ces arguments,oU 
pluftoftà ces fraudes &rrefueries, i'aduertis prcalla-
blement que les Miniftres auec du Pleflis, donnant 
cefteage à la Tranjfubftantiation, Çc\oa l'eage du mot: 
font des ignorans Sofiftes, atuibuansàla domine ÇÇ 

qui 
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qui ne touche que le mot,lequel cil re-cent,encor que 
la chofe foir ancienne, 8e partant ils concluent frau-
dnleufement la nouueauté delà chofe delà nouue- Le m m 
autédumot, 8e font demefrne que celuy, quivou- ? m e^rf 
droit affermer que la partie de l'Inde Occidentale, 'iTIkofe* 

. appelléel'Amaîrique, n'eitque depuis cent ans, par- ancienne. 

ce que ce nom ne luy à elle donné que depuis ce 
temps là. Parquoy s'ils ne veulent élire appeliez So- }i e^ u t m 

fifres j il faut qu'ils parlent de la chofe, c'eft à dire d e / « » d> l» 
celte conuerfion miraculeufe, quife faiéi enl'Eucha- i°ch'0*'£ 
riliie, quel'Eglifeappelle Tranf}'nbflamittti«n: car i l e i t«o» du 
queflion de la chofe & non du mot, & en t/elfens ce 
fera affez pour réfuter amplement leurs ruenfonges, 
de monlker que la doctrine de la tranffubflantiation 
elt auffi ancienne que l'inftitution de l'Eucharifliej 8r 
pourfatisfaire à ceux qui poffible s'efmerueillen.t,que 
le nom de TranflubjlMiiiatio» n'a eue donné plultoflà 
(cefte conuerfion , 8c pourquoy les anciens ont parlé 
•.quelque-fois moins clairement dïcelle, il fuffira d'en 
donner après la raifon. 

De l'antiquité de la chofe, nous auon&4a fainéte Yidc^udZ 
Efcriture, 8c les Pères qui ont vefculong temps de- Urine de la 

liant S.lean Damafcene. L'Efcritureparle difertemét ' " " f t * ^ 

difant, que comme I E S V S - C H R I J T iailituoit le yar"/-£/i 
Sacrement de l'Euchariitie , ayant prins le pain 8 c a - « r « » « . 
près la coupe , diél , C E C I E S T M O N C O R P S , 

C E C Y E S T M O N s A N G . Nous auons prouuépar 
l'Efcriture, 8c par l'explication des Saincts Docteurs 
furicclle, que cesparolles font propres 8c non tropi
ques 8c figurées-, 8c qu'elles fîgnifîent ce qu'elles di-
fent, 8c font ce qu'elles lignifient, comme paroles du 
toutpuiffanr.toutesfois 8c quantes qu'elles font pro
férées félon l'inftitution de I E s v s-c H R i s T,'qui les 
profère par labouche de fes Prelîresj&e que I E sv s-
C H R I S T en les proférant lors de l'inilitution donna 
ce qu'il difolt,à fçauoir sô corps 8c fon {an g reellemét 

8c non 
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& non en figure, Se qu'autrement il n'eut pas dict ve« 
/* tnnf s ' e n ^ l u t donc, que le pain 8c le vin qu'il auoit 
fuiStâti»- prins,eitoyent tranflubltantiez en fon corps 8e en fon 
tu fat ne. làng, quandilles donnoit difant, C E C Y E S T MOU 
'jffenTll c ° R P S C E C Y E S T M O N S A N G : Celle confe-
ttraidest» quence eftfi necefiairc 8e fi euidente, que Caluin ef» 
" a ' m e n 3 c r ' u a n t c o № e V ^ n a l n c I ' a ° f i - ' n i e r , c e partant pour 
'terpi. °П efquiuer la neceflîté de Confefler la réelle prefence 

du corps du Sauueur en ce Sacrement, 8e quant Se 
quant la traniTubfrantiation , ila eu recours comme 
tous Tes difciples au langage figure difant, que C E et 

€*luh B £ S Ï M 0 N C O R P s,vouloitdire cecy eft le ligne ou 
j.Àefeent. la figure de mon corps ; car admettant que c'elloit le 
v»e^W. c o r p S d u Sauucur,il dict qu'o ne peut nierlatranflub-

itantiation.Et Beze efcriuant cotre le mefmeVefphal, 
Nous auons diit fouuent & le répétons encor, dict-il, qu'on ne 

ttt.eeent. peut retenir le topmiv, que U tranjfthftdntiatton pHpifttquene 
vue/pkat. j i i t ераще, C'élt à direfton prend les mots félon que 

ils portent fans figure, il faut neceiTiirement côceder 
latranflubltantiation. Or nous auons prouué queles 
paroles de I i s v s-C н R I S T doibuent eftre prinfes 
en leur propre fignification comme elles fonnent, & 
qu'après icellcs proférées le pain n'y efi plus, mais le 
corps d e l E s v s C H R I S T foubs les efpeces 8e acci-

ç-,mmt U ^ e n s du pain: L'Efcriture donc nous enfeigne latrlf-
tnnfuh- fubftantiation ; car elle nous fournit vn antécédent, 
Илиптп d U q H C l n o u s la collic;eon5 par fuite necefiaire, félon 
eftprtuuee т, _ „ , ~ . r . . 

f»r i-Ejiri mefme la Conteflioi de deux Hercdarqties, qui ne 
*""• confeflentiamaisla vérité qu'a leur corps défendant, 

Separcontraincte de fa grande lumière. Ъл tranfub-
ftantiation donc en for effence, eftaufii ancienne fé
lon l'Efcriture, que l'Eucharlftie mefme,bien que fon 
nom foit long temps ap-cs venu. 

•K,»«r *- Ne pouuantles Miniilres refpond-e à cefi argu-
»•»• "f- ment,pourprendrebaleinetandisqr'-ilscherchentef-

mtJL chappatoire.ils demandent, Que
 moaRg**°™ 
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CHRISTprononçant lemotdemonf trat i f ,CECY?qui "jf**^^ 
eilepremier de quatre,c E с r E S T мок c o R P s . b , , . , ( , 
Celie denandequclque-fois faide parnos Seriola- ?• "*• 
ftiques, eft ivialicieufementmife enauantparles Mi-
niiires. Nos Docteurs, commenous auonsdid cy 
defius en femblable fubied l'ont faide pour efpurcr 
îa vérité, & la faire voirdemeflée defes difficulté?.; 
ceuxey la font pourluy donner la nuid.Ils difent dóc 
file Sauueur monftroit le pain, le fens des parolles e-
itoit, с E с y, c'eftà dire ce pain, eilmon corps,ilpar-. 
loit donc par figure &vouloitdirecepainefllafigu-
re & ligne de mon corps; car le pain ne peut pas eftre ^ " ' ^ 
véritablement le corps de noflreSeigneur,autrement 
lepain auroit efté Crucifié. Sile Sauueur monftroit 
feulement les accidens,ilbailloit donc des accidans à 
manger;s'il móftroit fon corps,il s'en enfuyuent deux 
abfurditez; la premiere eft, que la dcmonftration ne * 
fera pasvraye; carlecorps denoftre Seigneur n'eft 
pas prefent, iufques à ce que toutes les paroles font 
proférées; la fecóde abfurdité eft,que ce fera vne bat
tologie portant ce fens, ce mien corps eft mon corps. 
Nous auons did су deuant refpondans à celle cauil-
lation,quenofrre Seigneur difantesci, monftroit --*Vurdi. 
t e qu'il tenoit en fa main , & qu'il ne monftroit pas le dita. 
pain ; ny les accidens feulement, mais la fubftance de 
fon corps cachéefoubs ces accidens, &quecefont 
vaines curiofitez desmefereans, decauiller partels 
interrogats; nous adiouftons furnoilre explication Xifutitt, 
pour dernier renuoy de celle premiere abfurdité pré
tendue, que la demonftration с E с Y , n'efloit point E„ i n t;+, 
faufe, d'autant qu'vne ennuntiation n'eft nyfaufeny non ny 

V vraye, iufques à ce qu'elle efl toute formée ; & alors t*«f* »f 
celle propofition с E С Y E S T M O N С О R P S efl ve- v ' a : > ' ' 
ritable. Car elle dénonce la vérité : Se au refte les Mi- vrofofitJU 
niflres n'ont pas entendu la difference qu'il y a entre 
les propofitions fpecubtiues qui font des chofes ia 

faides, 
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faictes-, & les prattiques qui font ce quelles diferïrV 
, En celles là les chofes font deuant la propofitioh.) 

mn.*" comme quand on dicl, le ciel eftrondj le Soleil Iuicj 
le Ciel &le Soleil fontpremiers que nefantces pa
rolles, & les parolles ne dénoncent finon ce quie-

rmtijws ftoit deia; aux propositions de pratttque , la chofc 
l a i i A r t . n?eft point linon quand le propos eft finy. Telles e-
Ton 'l'i'&. Moyent celles icy, Lattre viens dehors, Item, Prens toit 

l o t . s. t. lté!'^J'marche-. Item-, Tes jrecbe-^. t e font remis,- Lapre-
T"F'£hjZI miere denoncoit la reftifcitation de Lazare &lere-

*' ' ' fufcitoit; la féconde la guerifqn durnalade&le gue-
rilîoit ; la troilîefme la remifliondes péchez , & les 
remettoit, mais c'eftoit en finiffant les parolles qui 
faifoyentle fensaccomply : tel eftoit le langage des 

tangue Prophètes quand ils difoyent , Le Seigneur du!,- C E C Y , 

des Vropbe & c E c r. 11 ne lîgnifîoit pas ce que monftroyent les 
LTÉ, VOMI-MALS commençans , maisce qui eftoit lignifié parla 
KM. fencence accomplie &C acheuée. Or comme ceie-1 

roit vne demande ridicule, lilc Roy donnant vne ba
gue cachée en fa main , commerrçoitdireà quelqu'-
vn, ie vous donne, & cciuy à-qui il patleroit 1 interrornf 
pitdifant , que me donnez vous Sire, fans vouloir 
attendre qu'il eut acheué dédire , levons donne ce/le 
lairtte.- De mefme c'eft vne abfurdité de demander 
•quemonftroitieSauueurparlepronom, C E C T , d e 
uant qtt'eftrâ paruenuà la fin de toute la fentence* 

'^Ax 1.1. r. c E c y E S T M O N C O R P S . Et c'eft allez pour 
*!tP- "*' faire efuanoùyr celle! première abfurdité prétendue,-

auec ce que nous auonsdicl ailleurs contre la mef-1 

me cauiilatioir. 
A cc-qu'Hs obieélentpourla féconde abfurdire, 

que fi noftre Seigneur monftroit fon corps ccftoit 
V ' / ' ^ J e v n < î r r o p 0 ^ t ^ o r ï identique , valant autant que s'il 
U Utflo- eut di ït , Cemiencorps eft mon corps ; nous refpondoM 
gie pretets- qU»jJ n'y à point d'abfurditéy qu'vne rrvcfme chofefoit 
dje refu,- e x p | j q U ( 4 e p a r g]}» rnefme, moyennant que ce (oit 

en ter-
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en termes diucrs. Par exemple en celte-cy Ï E S V S - R R T / L T . T S I 

C H R I S T elt Dieu 8e homme : Dieu 8e homme, elt i^„(^«'« 
le mefme que I E S V S - C H R I S T , 8e I E S V S - / " 

c H R i S T le mefme que Dieu & homme : lapropo- & 
lîtion toutesfois n'elt point battologique , mais en btmme. 
bonne Dialectique, ciuile, 8e véritable. Item quand 
quelqu'vn monltrantvn homme dict.c'eituy cyeil C t $ u j , y 
vn homme: l'vne & l'autre partie de celte propoli- efthime. 
tion lignifie l'homme, mais le pronom ceftuy-cy , le 
monltre d'vne façon , 8e le nom h o m m e , l'exprime 
d'vne autre. De mefme le mot C E C I , rfionflroitle 
corps de noltre Seigneur en terme gênerai comme 
vifible aux yeux corporels foubs les accidens ; le re
lie de la propofition, E S T M O N C O R P S , monilroit C e r t 

diftinctement la fubllance du mefme corps inuifible 
aux fens, 8c vifible feulement aux yeux de la foy: 
8e le fens eltoit, cecy qui fe voit, elt mon corps ; ne 
plus ne moins que quand Dieu le Pere di<ffc, Ceftay- ^^."'/f/? 
ey efl mon Fils bien aime', le mot cefluy-cy demonftre la Ofattk.ir. 

forme vifible de I E S V S - C H R I S T , le mot Fils fi-
gnifioit la perfonnede Dieuinuifible. Nousauons 
donc proutié par l'efcriture que la tranflubllantia-
tiort eftauifi eagéeque le Sacrement derEuchariitie, 
8e partant du Pleins corrigera quand il voudra fa 
Chronique, 8c par manière d'addition adiou^era aux uiUf 
Juiiét cens ans qu'il nous donne , fcpt censfofxante fulftanti* 
6c tant d'ans , pour remplir le défaut de fon calcul. "°"'f"i 
Oyons parler mamtenant les Pères quiontdeuance «c<..<w», 
Sainctlean Datnafcene, 8c parlé de latranlfubitan-
tiation plufieursfieclesdeuantlefien, quieltnollre 
féconde preuue pour réfuter le premier argument 
des Miniilres , prins fur l'eage de la doctrine de la 
traulTubilantiation. 
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Que la diflrine de la Tranffubftantion eft, & a touf-
iour eîléen l'Eglife félon Le ufmoi-

gnage des Pères. 

CHAP. XXX. 

POurnoftre preuuenous citerons les plusgraues 
Docteurs del'Eglife qui ont vefcu leshuictfîe-

cles premiers &Iailîc de main en main la doctrine de 
la Tranff*hs~lant'TATION. 

fZîTs Sainétluftin & Sainct Irenée ont vefcuau prc-
îuflm.J.- mierfiecleaprès les Apoftres. Sainélluftin que nous 
fi. I . auons cité cy delTus, ayant monflré que c e que nous 
s.JRCH.1.4. p r e n o n s e n l'Euchanicie n'eft ny pain ny brcuuage 

C o m m u n , il diél ainli: Nousfommcs apprms que la viande 
X/lmie Euchariftifée par la prière de la parolle de D I E U ( C'efi: à dil e 
ftîfé?"' ^ e P a ' n & ^ c VÎn confacrez ) dont nofire chair &• fang par-

changement font nourris,c'EFT la chair,&le FANG de ce I E S V S 

incarné. Il diét qu'après laconfecration, le pain & le 
vinne fontpoinél viandes communes, comme elles 
eftoyent auparauâr, ains le corps & le fang de I E s v s 
incarné, Se que le Verbe q u i s'efl fait homme & chair, 
le mcfme faict cefte viande fa chair,& le vin fon fang. 

La tranf- S a ; n f t luftin donecroit &T C l l f e i g n e l a TRANFFI.lt/LANTIA' 

tio* eïleu t«o»jcar mettant la conuerlion delà viande Se iubitan-
"de C e e n ^ 2 c ' 1 3 ' r ^ u Sauueur, il met ncceiTairement la 

jubjîâ,,,.' TraiijfubTia.itiation: Se ce qu'il diét, que nofire chair Se 
fang font nourris de la viande, fepeut rapporter au 
pain & au vin, ou deuant ou après la confecration : fi 
c'efl deuant, c'efl vne déclaration de l'crreél du pain 

Wfhe & du vin qui eft nourrir nofire corps; fi c'efl après,S. 
ebtirnour- Iuliin veut dire,que nofire chair Se fang prennent ali-
ïl %"U^ m e n t ^M corps de noftre Seigneur, non pour en citre 
«TUR. nourris, comme des autres viandes,, Si en tirerfub-

ftance corporelle Se charnelle,carce feroit faire vian
de corruptible la chair du Sauueur ;qai eft vne grande 

abfur-
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ábfurdité; mai¿ parce quenoftre corps prend force, 
& vigueur de Refurreétion à l'immortalité, qui eft vri 
èffeétdu plus haut &plus noble titre,que puiife ope- sffeB â<v. • 
ter vne nourriture en vn corps mortel : veu qu'aucu- n c "° H r n -
ne des autres viandes ne peut que preleruer de mort „,„,.. 
pour vnteinpjs, non chalferia mort nyredóner.¡¿ vie, ciment!» 
jnefmement éternelle: &rentelfens SainétIrenée,S. Je""au^ 
Hi'.aire, S. Cyrille-Se autres anciens Peres difentfou- chair du 
ueniquel'Euchariftie nourrit nos corps; s'entend a sauueur 
la vie éternelle' félon la promeife du Sauueur: g¡¿t> "ô™"' 
mange ma chair & boit mon fangal a la vit étemelle, & ie le loan. t. 
Refuftiteray ait iottr dernier. 

Sainét Irenée au paifage, que nous auoris encor s Irí„ i.¿ 
Cité cy deiîus, Comment ,à\£t-Ù, leur feraemdent quele cit. 
pain confiere eft.lecorps de I E S V S - C H R I S T , l lproii- Çydejfmti 
uoit là que I E s v s-C H R I S T eft tout-puilfant & fils 2 p ' * 7 7 ' 
du Créateur, parce qu'il change le pain en Ion corps 
qui eft vntraiét du tout-puiifant. Il dict donc que le 
gain eft changé au corps de noftre Seigneur par fa 
te-ute puiifance, & par confequent il confírmela do
ctrine.de la Tranffubftantiation. 

Sainct Cyprien auec Tertullien ont vefeu aii troi- <¿</>««¿ 
íiefme fiecle,S. Cyprien di£t,Ce pain que noftre Seigneur ¡uf^ue'y'i 
prefentoit tifies Diftiplesftttfaift chair, changé non en lafigu- s o o . S . Cy-

resma'* e n Ia nature,par la toute puijfance du V E R E B . P O U - ^ " ' C N ^ 

uoitilplusclerementenfeignerlaTranfiubftantiatio, m," 
que quand il a diét,que la nature,c'eft à dire,!a fubftâ-
ce à efté changée en vne autre fubftance? 

Tertullien au paifage qu'auons cy-deflus expli- tertuit. t. 
qué diéf , que noftre Seigneur ayant prins le pain en fit fin *• ">'»• 
corps. Il diél donc qu'il changea la fubftance de l'vn à *•' 
Vautre, car fans ce changement il ne pouuoitpas faire 
i'vn de l'autre, ccft donc autant que s'il euft dict,que 
I E s v s-c H R i s T , fit vne Tranlfubftantiation du pain 
en fon corps. 

Sainct Cyrille de Ierufalem a eferitapres l'an 300. 
A a Ildift 
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f*/j««* n ¿1$ ainfî en la quatriefmc Catechefe parlant du 
riU. itrof. 5>auueur: Il changea L'eau en vin tadts, ne fera il fan digne 
Catecb. qnoncroyequ'tla change'le vin en fin fang ? Latranflub-
*yft*- formation peut elle eftre plus cIairementcouchée?& 

reflenced'icelleplus naïfuementreprefentée?Et peu 
après : Soubs l'ejpece du pain , il fejb donné le corps, & fiubt 
l'ejpece du vin t'efi donné le fang. Voila les accidens du 
pain Se du vin,qui demeurentapresla tranffubftantia-
tion : Se fur la fin concluant fon propos du pain con-
facré,&inftruifantplus en particulier le Chreftien,de 
ne fuiure pas le iugement du fens, mais d e l à foy, fça-
ebant, diét-il, & tenant pour chofetref- affeurce, que ce pain 
qui nous femblc , n'ejl plus pain encor que le goufl lé iuge eflre 
pain, di &-il allez clerement, que lafubftance du pain 
s'en va, demeurant la couleur, la faueur, & les autres-

accidens, foubs lefquels eft l e corps d e I i s v s-
C H R I S T ? & qu'eu ce autre chofe que la tran/fub-
ilantiation de l'Eglife Catholique? . 

s. Gri$o. Grégoire de Nylfe du mefmefiecle. Nous croyons,. 
VLyfiïn.in ^ J ^ . j l que le pain deuëmentrantlifiépar la parole du VERBE 

trot. Ma- * , , r i • r- -il 

gna Catr- de Dieu, efi change au corps du V E R B E de Dieu, Et ailleurs/ 
ehtt. c 37- Upain(dcl'A\ltcl)au commencement eficommun,mais aprel 

eh. If.*. efire f"c"fié "> l* M'Jfc> >l cft Appe&e 1' corps de C H R I S ! 

*S7. -qgr l'efi véritablement. ' { 

%^jfd"s Gaudentius Euefquede Breffecontemporain dé 
Haptifm. S. Cyrille: Lemefme Créateur, & Seigneur des creatures qui 

• S. çaudit a produit le pain de la terre, faiél derechef (car il le peut & 
trait, t. de 1 , * 1 ^ 1 • r r 
Sxcd. MNJL promu) fin corps du pam ;ey du vin,JonJano^. > 
s. ambr. Sainct Ambroife au chapitre neuf iefme du liure 
«ti in'iJ^ d e s I n i ù e Z j q u e nous auons cité ailleurs,par vn grand1 

t. >. . nombre d'exemples de plufieurs chofes diuinement 
Zxodus. changées ou faiétes au deflus du rang de la nature, 
liant. comme delà verge de Moyfe changée en ferpent,des 
*• *!i-i. fleuues d'Egypte en fang;des eaux ameresadoucies, 

du fer qui nagea fur l'eau,& femblables ceuures mira-
culeufes. illuftre le myftere d e la tranflubftantiation 

& a l a 
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& à ta fin concîud : Si la benediction des hommes a en- fi 

grande force, que de changer la nature, que dirons nous de la 

eopfecration diuine, en laquelle les paroles du Seigneur me fine 

noflre Sauueur opèrent? 

z , Au quatriefmefiecle, depuis l'an quatre cens iuk SD^K» / • £ 

eues à l'an cinq cens, florifloyent plufieurs grands ?"/-
" r ^ o T • j i J r> guet a l a » 

perfonnages Grecs, & Latins : du fiombre des Grecs 
eft Sa int Cbryfoftome ; Iceluy parlant du change- | . ch0f». 
ment admirable, qui f era i t cnl'Êuchariftie: C e n'eft 1 9 

fat nous, dit-il , qmfa.fons ces amures ; nom n'en fommes que 

les inftrumeiits , mais celuy , qui les benii,, c'efi luy qui les 

thange. Et en VU autre lieu : Penfestuvoirdu pain i voir s_ ebryf». 

du vin ? penfes-tu que cemme les autres viandes tu les tettes a hom. de 

!Qiagarderobe?ia Dieu neplaife,que cela te vienne en lapenfiée^ *̂̂ *T' 

mais comme la tire appliquée au- fitu , gj/ confommée dénient 

feu , n'en demeure rien , de mefmes dois tu penfer que Us 

myfteres fdnt confommei^, par la fnbfiance du corps de IESVS-

C H R I ST. Il d i t les myfteres i àfçauoir, le pain & le 
vin font confommez par la fubllance du corps dè 
I E s v s-C H R i s T, qui fuccedej II d i t donc qu'il y a S : c j ù l i . 
changement d'vne fubftanee en vneautre demeurant ~*teX epïfi 
la figure extérieure des accidens., *d,ctu;y 

, Sa in t Cyrille ^Alexandrin de mefme lîecle don- comment 
»antIaraifon,pourquoy I E S V s-C H R I ST à voul^®''" ?*• 
que'les accidens du pain, & du vin foient demeurez*, /!";lfrm"i 
fe changeant la fubftanee, affin,à\£k-i\,que nwts n'eufiions té in t-Èw 

horreur de la chair, g / du fang (vifibles)ro» fur l'Autel fd* 

jeré, Dieu condefeendant a noflre fi-agilité, influe aux eh'èfes of- + defatrL 

fertes (au pain & au vin) la vertu de vie les coMleriiffant'en t.t.U.e.t. 

la vérité de fa propre chair , affin que le carps de vie fait ttouuè ^ " ç ^ 

tnhaut^comme vne f e m e n c e de v i e , QuipeUtplûS diferte- de eonf. tt. 

ment parler delatranlfubftantiation i Saint Augu-£ 
ftiri voifin del'eage de ceux cy, donne plufieurs illu- fc 

ltres tefmoignages denoftrefoy, &de lafienne fur Th».f s j 
ce myftere. Efcriuant furl'Epiftre aux Corinthiens: J ' * ^ * ^ 
Taut fain, d i t - i l , qui répit la benediction de C H R I s T, #/» 

v A a * n'efi 
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. n'eft put faift le com Je C H R I S T , ces parolles veulent 
q u t n . e i t a t , . J ' J , . , ' • . r . , , . 

sda. in dirc,quil y a certain pain, qui auec certaine benedr-
ta.io.cer. ction eft faiét le corps d e l E s v s C H R I S T , car s'il 
*' n'y en auoit aucun du tout, pour n é a n t vferoit-il de 

celle forclufion.Quand on diet tout homme ne parle 
pas au R o y , on conclud; il y a donc quelqu'vn qui luy 
parle, autrement fi aucun neluy pquuoit parlerai fau-
drqit dire,perfonne ne parle au Roy.Le mefme en vn 

firm, isde ZUTXELIEW.Ie' vous ay d>c~l,que deuantlts paroles de C H R I S T , 

ver. Htm. ce qui eft offert efl appellepaini, mais après'qu elles font profe* 
rées,nc?riaplustdittpain,mais corps. Puifque lepain châ* 
ge Ion nom fubflantiel, il eft changé en la fubftance 
du corpSjduquelil porte le nom, car pour élire figure 
du corps d e I B s v S - C H R i S T ilnedeuoitpaschan--^ 
ger de no, non plus quele pain de Mclchifedech qui 
en eftoitaufïifigure. 

'Depuis P epuis l'an 500. iufques à l'an «00. quiefllefix-
l'an t o e . iefmefiecle. Nous auons SainéT Remy" Euefquede 
' t l n T e e * * R e i n s ' I c e l u v efcriuant fur l'Epiftre de fainct Paul aux 
S . Remig. Corinthiens parle ainfi: La chair que le V E R B E de Dieu 
in c. 10.1. j e p e r e a prins au ventre virginal en l'vriite de fa perfinne, 'QJ 
Côr' U pain qui feconfacre fur l'Autel ,e'eft vn mefme corps it 

C H R I s i,car comme cefte chair-la,c'eft le corps JeCHRiST, 
de mefme ce pain fe tbuiiie au corps de C H R 1 s T,Èr ce nefittt 
point deux} mais vn ebrps. 

depuis Depuijl'an 6 0 0 . iufques au feptiefmefiecle le Pa* 
iufylVi P e Grégoire premier à eferit, grand en vertu, & do-
lan 700. élrine,&autant hay des Miniflres, que recommandé 
r'Jf/'lX' de t o u s les efcriuains d'honneur. Uparleainfi delà 
j» eiut vi- Tranffubftantiation au peuple : Le Créateur qui a faitt 
**• toutes chofes de rien j conuertitpar lafanflificationdefon cfi-

prit le pain & le vin meflé d'eau, en ft chair & en fon fang,de-
meurant la propre efpece vifthle. 

-Depuù Au feptiefme fiecle fuyuant iufques en l'ân'800. 
Wn ,00. f ] o r j t B e ( j a > iceluy e n t r e autres tefmoignages qull 

uTuî donnedcfafoy,Celuy-laeneftvn:L^ Creature dupa,»' 

du 
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fp du vin font tranfmu(\au Sacrement de fa chair $f de fon ferm. 

fang, far l'infalUbUfanBiji cation defon effrit : auquel lieu de tpif*. 

le mot de Sacrement lignifie le corps de I E s v s-
C H R i s TprefentToubs les efpeces du pain, car fi ce 
n'eftoit que figure, il n'eut pas elle neceiïaire,que ce
la, fe fit par l'infaillible fan ftifi cation de fon efprit, veu 
que fans icelle celle figure fe pouuoit eftablir. Le 
mefine Docteur citéparThomas Valdenfis: Onvoit <sHaapui 
la forme du fam, o» le fain n'eft foint, ce n'efè autre fain, '^ц"с 

£jue U fain qui defcend du Ciel,c'efl à dire le corfs de I E S V S- ti. 

C H R I S T . 

Sainft lean Damafcene a elle du mefme fîeele, f'̂ **f 
qui dictainfi: Le fain, levin cW l 

'eau far l Inuocation , f^ 
£|/ aduenement du Saint! £ffrit,foi.t tranfmue^fufernatu-

• Tellement, au corps *çfj fang d!<?lESV s - C H R I S T , e^c* 
»efontpomil deux, mais vn, &• le mefme. 

Par ce dénombrement nous voyons la continua
tion de la foy Catholique, b i f f é e de main en main par 
les Saincts Docteurs enl'Eglife de Dieu furla Tranf-
fubllantiation ; nous marquons la malignité de Cal- млИ^ие 
u i n , qui diet, qu'elle a elle incongneuë, non feu- d e с*/и«. 
lement aux anciens & meilleurs fiecles de la pure 
Doctrine, mais encores aux autres gaffez ; la mali- чае lu-
gnité de Luther & fes Sectaires, qui difent, que c'eft t i , t r-
vneinuention d'Innocent I I I . qui feoitl'an u i j . 
& de Sainct Thomas d'Aquin, qui nafquit l'an 1 2 1 4 . 
La malingnité & impudence des Miniitres difans t>«m;>,Ï 
que Sainéï lean Damafcenea elle le premier, q u ' a ^ " ' ^ ^ 
commancé aelbblir la doctrine delà Tranifublhn- p , ' 
tiation, & qu'elle n'elt en vogue que depuis haict 
cens ans; veu que Sainû lean Damafcene eil des 
derniers qui en a parlé dedans cell efpacede temps, 
canarien diet, q u e auparauant n'eullelté diet par ç i ! l t H I ( m 

les autres. La mefme doctrine a continué & comb- m* d* 1* 
nuë iufques auiourd'huy en l'Eglife de Dieu, com- f^fj* 
me il fc voie dans les Liures de ceux qui ont eferit de ^ilfion. 

Ал 3 fiecle 
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fiecle en fîecle depuis huiél cens ans, lefquels il 
r'eft befoing de citer d'autant que les Miniftrcs rc-
cognoiflcnt & confeflent celle vérité , à leur grand 
regret; ScceftarTez aufli pour réfuter leur menfonge* 
d'auoirprouué quenoftre foyeft couchée ez liures 
des Docteurs des huiél iïecles premiers, ce qu'ils pi? 
oyent impudamment. ' 

Theodoret. Gelafe explique^. 

С H A F. XXXI. 

Yant ouyles Pères fur la confirmation de no» 
... -ftrefoy, il nous faut expliquer les palfages, que 
îesMiniftres ont tiré félon leur accouftumée pratique 
pour leur opinion, Sr qu'ils nous oppofent contre la 
Tranffubslantiation, comme des fors imprenables, & 
fur lefquels du Plefîîs plante letrofée delà viétoi» 

rheed. i. te. Le premier , & principal eft prinsde Theodo-
*« r e t au premier Dialogue , ou parlant de l'Euchari? 

na'i^*h* ftic il diél ainfi : Nottre Sauueur change* les noms , 

donna a» corps le nom de figne , fê/ au figue le nom du corps. 
C'eft à dire, il appeîla ion corps pain, difànt : |e f»ii 
le pain vif, fk le pain fo n corps, quand le prenant j ! fit 
l'Euchariftie, par ces parolles С Е С Г E S T М О Я 

C O R P S , vn peu après le melme auéïeurpourfuy-

T'«'«Uant' Слг'Iv"^0'* з diâ- i l , que ceux qui font participant 

Ai 

fot», t. 

tDeM 
tvn chance . . . 1 i' v , • I T r 
MENT qu'il °-es mystères , ne prmfent poincl garde a la nature des clnjet 
faut croire vifihles , mais que parle changement des noms , ils creuffent 
YETIX'di la 'f changement ,quia esle'faifl par la grâce. D e ces parol-
FOJ. ' les IesMiniftres veulent inférer qu'il n'y à autre cban-

THEOÀOR. 
1>IALO 

gement en l'Euchariftie, que des noms, & non d'au-
tune fubftance. 

Ee fécond lieu eftençor de Theodoretau fécond 
eranike. Dialogue , oul'Eranifte interlocuteurfaifanîlep«" 
'tîeux'"" ^ o n n a g c & e THeretique diét cecy : Comme donc les fym* 

heles dit corps, & fang de nofire Seigneur font autres deuani. 
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Tinuoctùon du Trefire, mats après l'inuocation font changez^, 
fttpEls autres , de mefinelc corps du Seigneur après l'mT 

tarnationeft changé en diuine fuhflance. L'Orthodoxe le 
C o r r i g e , & re lpOt ld ; Tu tes tmpsfiché dedans tes filets, car 
les fignes myfiiques après la fianélificationne laijfent poinft 
leur nafure , ains demeurent en leur première fiubftance , figu
re, & forme , £p font vifihles , $J palpables comme aupa-
taumt. Les Miniflres fontvncmefme conclufipnde T j i e i i t a 

c e lieu, & veulent faire croire queTheodoret dicT, ?>i*u.fil 
qu'il n'y à aucune nature changée en l'Eucharillie, & "• 
n'ont pas ofé citer ce qui fuit tout ioignant, qui pou-
u o i t deffiller les yeux, 8c monflrcr leur impoflure au 
monde. Du Plefïis n'a pas elle plus hardy qu'eux,en-
c o r que Capitaine, & amis vn épatera, par manière 
d e retranchement, de peur que paffantplus outre il 
ne fut defcpuuertjcarcecy fuit immédiatement! Mais oujader* 
de l'entendement on les conçoit telles qu'elles font duenues , le cerfs de 
les croit on , *çp adore comme efiant ce qu'on croit qu'elles font, ^ ^ y ^ 
Ces parolles monllrent qu'on adore en l'Euchari- croit pr> 
f l i e , ce qu'on y croit, àfçauoir, le corps de I E S V S - M 

C H R I S T vnyauecladiuinité ; carautrechofeny 
peut on adorer.- du Pleflis donc les à lailfées en bon 
fidèle : & faict fi grand cas des autres, qu'il ne daigne 
de coucher autre plus claire conclufion, feulement il 
diél : Qu'on compare les filmions de BeUarmin,parfies acci- vaine pre-
dens Çenfibles, auec le texte de Theodoret qui mente d'elbre le» tcnttm de 

, n i , i -1 • du T le (Svi 
tout au l»ng, & on trouuera eftre du tout fiiuoles. A p r e s II Cl- i t e% ff% 

te Gelafe non celuyqui fut Pape mais Euefque de t u . 
Cefarée, qui dit le.mefme que Theodoret. Si du 
Pjeffis eut leu letexte de Theodorettoutaulong, 
comme il confeille d e faire, ou vne bonne partie des 
lieux qu'il defrpembre, & eut eu des yeux, & de la 
cpnfcience, il n'auoit garde de les alléguer pour les 
Miniflres; car tant s'en faut qu'ils leur fauorifent, que 
plullollils coupent la gorge à leur opinion, &r prou
vent efficacement la tianlTubllantiation.Pourlevoir, 

A a f il faut 
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Thadoret ^ ^ u t n o t e r > < l u e * e de Theodoret en ces lisux,e$ 
t t f " u E u - de réfuter l'Hereiîe d'Eutyches, qui difoit que en 
t y h e s . I E S V S - C H R Y S T faicvt homme n'y auoit qu'vne na-

r e ^ ture,àfçauoirladiuine, s'eftant conuertieeniceliel* 
" Z p L f nature humaine(laquelle Herefîe du Pleiïis attribue à. 

•du TxjHtNeltoriusparignorance;carNeftoriusàI'oppofitete-
\lu'3'?' noit,qu'en I ^ s v s - C s R i s T y au&it deux natures, & 
v>e ii,t- deuxperfonnes,&parmefmeignorâce,ilattribuecel-

fitriw. j e deNeftorius à Eutyches. )Sonargument eftoitap-' 
puyé furl'Efcriture, qui diét, que le Dieu de gloire a 
elle Crucifié; dont il colligeoit que l'humanité de 
I E S V S - C H R I S T , s'elîoit fondue en la diuinité; car 
l'humanité n'eil pas Dieu: tout ainfi, difoit-il,en con
firmation de fon dire, que les lignes font conucrtis au 

l e 'Dieu. c o r p S diuin de I E S V s - C H R I S T en l'Eucharillie : 
/.cor. j t. ne saduiiant pas de celte communication des pro-
simuhu.de prietez dont nous auons parlé cy:deuant,par laquelle 

fouuentr.Efcritureattribuefansmenfonge,àvnena-
l'Sucbari- tute, ce qui appartient feulement a v ne autre, quiluy 
fi*'- elt vnie; comme iladuicnt en la perfonne du Sau-

ueur,en qui la diuinité, & l'humanité font vn , fans, 
çonfufion des natures,à raifon de laquelle vnion 1-Ef-

t.car.i.s. criture diét, que Dieu aelté Crucifié; non qu'elle 
vueille fignifier que l'humanité,felon laquelle il a elle 
feulement Crucifié ,ayt cité conuertie en la diuinité,. 
comme fongeoit Euthyches, mais elle attribue ce 
qui elt de l'humanité, à toute la perfonne, à raison de 

Ctmment c e f t e v n j û n gj communication ; à la meime façon, 
te corps du , ' •* 

sauucur qu'en l'Euchariltie l'on diét, que le corps du Sau-
tfi rompu ueur elt rompu, àcaufeque lesefpeces lefont,lef-
m e » t " ' ' (jnellesfontvn Sacrement auecluy,bien qu'elles feu

les portent Hntereft de celte fraction. Comme aulfi 
nous difons vulgairement , que l'homme voit & 
parle, encor qu'il n'y a que les yeux & la langue, qui 
/ont ces actions. Mais parce que ce font membres 
vnis en vn corps, oncommuniquel'actionauTout, 

encor* 
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encor qu'elle nefoit propre que des parties. Theo-
doret donc f o u b s le nom de l'Orthodoxe &c du Ca
tholique réfute l'Eranifte Eutychean, & confirme, 
comme luy, fon argumentparl'Euchariftie, compa
rant & illuifrant félon la couftume des Pères anciens* 
le Myilere de l'Incarnation par celuy de l'Euchariftie, * 
&prenantla Confeflionrepart au contraire, mon
trant que lesefpcces ne changent point de nature, 
en l'Euchariftie comme penfpit l'Eranifte , & dict 
ainfi: Tu tes enflajfé dans tes rets ; caries fignes mystiques Setutiï de 
retiennent leur nature après la confecration , font tels que l argument 
il\ eftoyent deuant ? vifîbles palpables. Tu es donc Il,re"iMt> 

prins veut-il dire, parton filet ; car tu, confelfes, que 
le corps de 1 E s v s-C н R I S T elbfaict par la confe-
cration en l'Euchariftie, ce qui eft vray, & ie te mon-
ftrejquel'effence & nature des efpeces,àfcauoirlafa- ч>еик «*. 
iieur.l'odeur, & la couleur du pain & du vin demeu- 'T", 

. . . , 1

 r e r ttinttos et* 

re entière; il y a donc deux natures lansconmuon en i>euchart. 

ce Sacrement; de mefmes donc il y a deux natures en/"«""•»« 
la perfonne de I E s v s-C н R r s т diftinei.es, & fans . 
çonfufion,la diuinité retenant fa nature,& l'humanité 
l a fienne; comme les fignes retiennent leur nature, & 
Je corps de I E s v s-C н R I s r la fiennedaconclufion 
donc d'vne feule nature en 1 E s v s-C н R I S T , prinfe 
furie Sacrement.eftrenuerfé. . . . • 

Que la nature & eflencedes fignes demeure fans dis 
chanrrement, illespreuueparleiens;cir<f<(?ï 

° . , 1 , - r . nature cm, 
voit, on les touche après ta conjecration comme attparauant. i>Euchari-
Qu'il y ayt changement de la fubftance du pain,& du fti<, rb.t. 
Vin au corps de noftre Seigneur, il le prend comme < i " e t ' 
Confeife par l'Eranifte , & le prouue encor tant C h a r t m é t 
par le changement des noms (earlepain, dic*l-il, est de jubfti. 
appelle corps après la confecration , en ftgne qu'il eîf changé " "я?1*" 
ли corps d.t Sauveur) que par la créance qu'on à (carony ?rouue't'„ 
croit ce qu'on adore, $J adore ce quony croit ) & que le change. 

peut on adorer euI'Euchariftie,quelE s V S C H R I S T 

A a j Dieu 
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Te"'^,"e D i e u & k ° m e ? & d e f a i é l l e m e f m e Theodoretlede-
ufwTrift claire, adioutanc ce que du Pleftis auoit caché dans la , 
immortel trachée de fan 0- cttera,&C dit, 5»e ce corps auquel lepain, 
t^Hcbarh c^a"S'' e^ immortel depuis la rejurreélion,faià digne d'e-
fiit Thet- ftre afin à la dextre, & qu'il eîl adoré de toute créature, 
tiret. Theodoretdonc enfeigne,queles lignes du pain 

& du vin, demeurent après la confecration; tt que la 
fubltance du pain change de nom, comme de nature} 
qu'il cft fait corps,& appelle corps de I E S V S - C H R I S T , 

& qu'il y a deux natures en l'Euchariitie,rvne vifiblc, 
'tEuchTri- qui font les accidensj l'autre inuilîhle, qui cft le corps 

du Sauueur:& par ceft exemple il bat de front l'here-
fîe derEranifte Eaitycheen & la met parterre, Que fi 
le pain n'eftoit changé au corps du Sauueur, fon ar
gument ne vaudront rien, & l'exemple feroit gaigner 

, facaufeàl'aduerfâire: car il diroitainfi.il n'y a qu'vnc 
nature en l'Euchariitie à feauoir le pain, & y a diuers 
noms deuant & après la confecration; de mefme doc 

•D'tuerfic eniaperfpnnedu Fils de Dieu, il n'y a qu'vne nature 
monfin'u encorqu'ilaytdiuers noms deuant & après l'incarnâ-
diutrfitéie tion,& qu'il foit appelle Dieu & homme.Theodoret 
nattera. f c r ok-i l bien fi imprudent.que donner ainfi les armes 

& la victoire à fon ennemy? 
çtlafiut l. Le pafiage de Gelafius efl de mefme queceluy 
de duab. de Theodoret, & contre la mefme Herefie d'Euty-
cbrifil. ches, & demeure expliqué par la mefme explication, 
expliqué & confirme directement noftre foy de la Tranffubftxn. 
do7uTt;â réelleprefence du corps de noitre Seigneur 
7«-<kP/«/furl'Autel.Parquoy quand il dicl, que la fubltance du 
0tl*.c[f. pain &: du vin demeurent fans changement^ entend 

'"' le changement extérieur, & la nature des lignes & 
fymboles,qu'il appelle fubltance à la façon dcsGrecs, 
•voire encor des Latins, qui confondent ces noms, 
nature, propriété, vertu, ainfi que tout homme médio
crement verféen ces langues feait. Orque du Plef-
fis life attentiuement le texte de Thcodoret au long, 

Se i l 
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iltrouueraque s'il veuteftre raifonnabîe , il a d e -
quoyfetaire, & non de répliquer, & voir que les fo-
lutions de Bellarmin qui font celles des Docteurs *. 
Catholiq u e s , ne font pas friuoies airilî qu'il dict, ains l^fn'^ 
fi fortes & fi puiffantes qu'il n'a ofé entreprendre de q u e l l e s , . 

les réfuter 3 ains n o n pas mefme de les attaquer finon fi»*»*in-
d'vn coup de bec en pafiànt. "* " . 

Là mefme , après les Miniltres/iî cite fainét Léon s.Lnntp. 
î*ape en ces Z>ivo\ts.Enladiftributionmyftiquedelanour- »/• ad rte-
Yrture Jpiritucfle cela eit donné, cela eflpris, à ce queprenant rJ£^'ricp± 
la vertu de la viande céleste, nouspafiions en la chair de celuy, c. j . f. 
qui ejî faiélnoftre chair. A ces parolles citées d u Pleflîs "** 
âdioufte: Autant dé brefehes d la tranffubftantiation, diftr't* 
lotion mystique , c'eft à dire facramentelle, nourriture Spiritu
elle , cela ne Je faiSl point! parla digejlio» de la chair. 
Quelles brefehes trouue ce Capitaine à c e texte c o n 
t r é latranlfubfiantiation i nions nous quela diilribu-
tion d u corps de noirre Seigneur foit myitique ? Di-
fons nous qu'elle ne foit nourriture fpirituellei1 croy
ons nous que ce myftere feface p a r la digeftion de 
la chair, comme croyoyentles Capharnaïtcs ? Et la 
f o y , & la confefïion d e toutes ces chofes, répugne 
elle àIatraniTubftantiation?ainsJatranlTubltantiation 
ne conuientelle pasvniquementà la vérité de celte 
diitribution d u corps d u Sauueur? à la nourriture fpi-
rituelle? à la manducation réelle, & non charnelle,fe-
l o n la fantafie des Capharnaïtes,mais félon la foy Ca-
tholique?ou font ces breches?fi elles font faictes,que 
les Minilîres donnentTaffaut, puis queleur Capitai
ne parle, Se qu'ils entrent victorieux dans le fort, pat 
ces brèches de la Tranffubfiantiation : qu'ils terrafient 
ce fort qui leur faict fi tres-mal au cœur. 

Il pourfuit&allègue S. Léon: o» prend par ta bou-^^''^ 
the ce qu'on croit de foy. Auflî p r e n o n s nOUS le C o r p s d e uiumo. 
noitre Seigneur de bouche, Se le croyons d e cœur: 
qu'y a-il en cela qui'nous nuifeJmais cornent cite il ce 

pafiage? 
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pafiage?commentluy tranche il LA telle, & les pieds, 
pour cacher frauduleufement les, circonftances du 

• vrayfens?.S.Leondicrprefchantaupeuple: Vousde-
ue\communier en la facrée table , de tede façon ejue vous ne 

*>« PleJ!û doubtic\aucune.*iet de la vérité' du corps ej? fang de C H R I S T J 

WT'atuT c a r c e prend de bouche on le croit defoy , '(£J pour néant 
met».. ceux-la refpondent Amen, qui difputent cotre ce qui eflprins. 

Cef t à dire contre la vérité du corps de I E S V S -

C H R I S T . Eft-ilalTez euident, que S. Léon croit ce 
que nous croyons en l'Euchariftie, & que du Pleflîs 
non plus que les Minillres, ne fçauroit citer vn pafla-
ge fans le roigner, ou le fallîfier ? eft-il affez euident 
que luy, & les Minilîres làns confcience & fans hon-t 
t e , mettent les doigts & le nez par tout pour fureter, 
defrober,alterer, transformer les escris des Saincls,& 
en faire ^les placarts à publier au nom des gens de 

" bienlafaufeté de leurSeéte ? Ce font les plus pui£ 
fansargumens prins des Peres,contrelatranffubftan-
tiation. R elle à donner la raifon pourquoy ce nom À 
ELLE donné lî tard, veu que la chofe eft fi ancienne, 
qui eft le fécond poinctdelaqueftion propofée cy 
deuanti 

Vourqmy le nom de Tranflubftantiation àefiédonnéjt 
tard} & peurquay les Pères des hutel ficelés premier* 

eut quelque-fois parlé obfcurement de 
l'Eucbarifiie. 

* CHAP. XXXII. 

DOnnons donc la raifon pourquoy le nom de 
Trauffubslantiation eft Cl ieune, eilant la chfofe fi 

ancienne.pourquoy auifi les Pères ont parlé quelque 
fois obfcurement del'Euchiriftie. La raifon del'vn, 
& deLautreeft, parce qu'il n'y auok pas deneceffite 
d'vfer pluftoftdetel nom, ny de crainte d'vfer de tel ^ 
langage. Lenomà eûédonné pourparlerplusclat-

0 0 1 rement 
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xementlors quelerempslereqUeroit,afrin deuiterleâ^'"!*^* 
fraudes du langage des Hérétiques, qui formilloyerrt ftZtMe'» 
défia, & à ces premiers fiecles les Pères parloyent ionnépm 
confîdamment de l'Euchariftie, ny ayant aucune he- '* c l *" t ' 
ïefie formelle, cotre la realité du corps de notre Sei
gneur , ny perfonne qui peut prendre de mauuaife 
part , ce qu'ils difoyent quelque-fois obfcurementi 
ou ambiguement : & ce que fainct Auguftin dîét de 
fainct Chryfoftome fe peut appliquer à luy mefmC,& 
à tous les autres Docteurs, lulien Pelagien pout s. ^uga-
coulorerfonherefie fur le péché originel,s'eftoitfer-- /|'"e^y /

i* 
tiy malignement d'vn lieu mal entendu, de S. Chry*- fteme, & 
foftome. Sainél Auguftin le renuoye & tous fts Se*-
étaires, & explique le lieu par d'autres plus clairs, & 
rendant la raifon pourquoy ce fainct P ère auoit alors • 
parlé moins clairement : Cefi, dict i l , parce que difpu- s. ^iug. U 
tant en l'Eghfe Catholique , il ne cuidoit pat eftre entendu au- ^""piè
trement qu'il croyoit : perfonne nefcoit eh doubte de telle chofe3 de s chrfr 
il parlait atiec plut â'ajfeurance deuant vont, lors q-etiout , t ' , 
flie-z, point en cafttlle. Les Pères donc parloyentainlî < , . 
quelquefois, à caufe qu'ils n'auoyentaucun ennemy, 
qui voulut calomnier les parolles qu'ils auroyent 
moins clairement dictes. l e dis bien plus , c'eftque 
parlans dé l'Euchariftie ils vfbyentà delfain de lan
gage couuert, arfinde n'eftre entendus des Payens 
( qui fouuent fe trouuoyeriten leurs fermons, ou lt~ 
•foyent leurs liures) & de ne donner occafîon à leur 
infidélité de calomnier la grandeur de ce myftere,s'its 
en oyoyent parler fansauoirles oreilles delà foy^S: 
fans eftre faicts capables d'vne fi haute leçon. c'ç&?fâ™f 
pourquoy fouuent fainct Auguftin & les autres P « - ^ ^ , ^ 
fes, difent ces paroles fur le propos de l'Euchariftie: verbuap,. 

Les fidèles fçauent ce que nous difons. 8c Theodoret V^Znt^t°fxpe'a% 
de ce mefme fubieét. lln'efi pas befoing de parler ouuerte- bi 
ment, estant vray-femblable qu'il y a quelqu'vn, qui n'eft pat The*. di*x 
Gkrefliett.lls ombragoeoyent donc quelque-fois leur *' 

façon 
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façon'de parler à bonne intention. Maisilefladuenu 
l t . du depuis,parla fraude de Satàn,queces paflages ob-

€hl*Tfiiet fcurs,qui alors feruoyentde clef aux Chreftiens con* 
de n u e f i » treles Pay ens, ont feruy de lacz aux Hérétiques con» 
dtmmagt. t r £ j c s Catholiques; caries Hérétiques comme chau-

ue-fouris voyans plus en ténèbres qu'ez rayons du 
Soleil,ont tiré à leur fens ce qui eftoit ambigu, & s'en 
cftant creuez les yeuxjes ont voulu creuer aux autres 
&fans ceft aueuglement prôuenant de leurpropre 
malice, ilspouuoyent iuftementreceuoir la lumière 
de la y crité, des m entresliures, defquelsilstyroyent 

' lestenebrcs.CarlesmefmesDocteurs afliftezdel'ef-
prk de la diuine prouidcce,ce qu'ils ont dict en quel
que endroit obfcurement de la vérité de la-tranfliib-
ftantiation ,•& des autres parties de ce Sacrement, ils 

* l'ont dictailleurs cl3irement;comme il eft euident par 

. 5 tous les P ères qu'auons citez cy deffus. 
tl ftutpxr Orce que ces mefmes Pères ontfaiét pour aller à' 
UreUirti- l'encontre des autres Herefies,ils ontfaicT: encorlors 
" ' i l " » 1 . ' ' qu'ils ont veu naiftre çefte-cy; car ils ont vfé d'vn lan

gage plus clair, & formé des mots de touche &c d'ef-
fay,trançhans toute ambjguité;'& parce que l'Herefie 
-co-ntre la realité du corps de noftre Seigneur,fortit de 
lafburnaife de frais moulée, corne vn autre veau d'or 

L'nerefîe enuironle temps deBerenger, c'eftaufîî pourquoy' 
"ferment o n commença alors déparier en termes plus clairs, & 
M hauieiykl dll mot de Tranffubfiant'mtion )\>nCt-tt&.t des Sz-

mcuiée du cramentaires. Ceft pourquoy on eftima qu'il falloir 
« " « i f * ' ofter touteambiguité de langage; & à ces fins furent 
ri*. aflemblez les Conciles, non pour arrefter, Se eftablk 

vnefoy nouuelledecc quin'auoitpas efté,mais pour 
déclarer ce qui eftoit mal entendu, Se accorder la pa
role à la vraye intelligence des chofes. 

ipHritt. Au Concile deNice le mot qu'auons fouuentre-
coe.so'c. peté h o m o u f i o s , fut mis- pour marque des Carholi-
'• ques, & pour tefmoignage de ladiuinité du Fils de 

A Dieu: 
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Dieu : non qu'auparauant I B s v s-C H R I S T ne fut 
Dieu , 8 e que' celte foy n'eut elle en l'Eglife , mair 
pour confirmer icelle. foy de l'Eglife^ de mefmesî 
elle arrellé aux Conciles, l'vfage du mot de Tmnjfub-

ftantiatie», 8 e la dodrinerefpondantau motexpofée, 
non pour donner vne foy nouuelîe, comme les ca-
lomniateursfont croire à ceux, qui felailfent piper à ••• 
bon marché,mais pour déclarerl'anciennèj&arreller * 

le langage conuenable àia foy.Or voyons quels font . 
ces Conciles. 

¿ 4 ¿»ftrine.de la Tranjfubfiantlation confirmée «m *v 

fix Conciles généraux. » - t 

. " CHA P . X XX IIU 
1 ' 

LEs Conciles qui ont confirmé la doctrine de la . j 
Tranfl'itbftaniiatie», ne font pas feulemen le Conci- l * 

le de Latran, 8 c de Trente, comme penfent 8 c difent T n „ f H i , , 
nos Minillres j cefont encor cinqautres les plus ce- îUntiatZ 
lebres, qui ayent elle tenus depuis cinq cens ans. Le 
premierà elle le Concile Romain ,-celebré foubs Ni- n o m t i » 
colas fécond enuironl'an io6o. auquel Concile Be*''*'»' 
r e n g e r r e c h a n t a , 8 c a b i u r a a u e c malediélion d'anathe-
me fon Herefiè, delaquelle abiurationnous auons 
mis cy deflus la teneur; 8 c foubs comminatió de rrtef-
me peine fut debatu 8 c cófirmé lepoincl de la Tranfi-

f u b f t a n t i t t t i o n 5 dequoy font tefmoings Lan-franc, 
Guithmond,8c fainét Anfclme trois grandes lumières 
de l'Eglife en ce fiecle-là. • i ' 1 t. 

Lant-franc parle en ces termes à Berenger eftla fj$££m 
p'refence de tout le Concile: Nicolas Pape eîiant ad- t\m.*.VI-

tterty , que tu enfieignes que le pain le vin demeurent après W. W « 

la confiecration en leur nature premiere ,fians aucune materiele 

mutation $ t'ayant donné congé de parler, comme tun'o-

f*> rien rtfiptndrt pour la defienfie de ton party , luy efineu dt 

eompafiion , AMMANA* 4 ta prière reqttefie i qu'on tt 

HITZ.FI 
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baillât t'Efcriture qui commance. le Berenger. Ettnetli 

l'abiuration fufdiéle de Berenger. Voyla la défini
tion , Se arreft de la T r a » j f i b f i a n t i a t i o n , félon lafoy 
Catholique fur peine d'anariiema minutée Se cou
chée en bons termes. 

« u i d m i i Guithmond ayant auili efté prefent au fufdict 
t.3.de.vi- Concile, comme il eit vray-femblable, parleainfiau 
rit.Euch*. l i u r e troifiefme du corps de nûilre Seigneur: lU efté 

"SM PP. t'nfirm^ far ' e eonfentèment de tEghfe vniuerfille, que le faut 

g£/ le vin de l'Autel du Seigneur font conuertis fubïïantielle-

rnent au corps & fang de noftre Seigneur, & qu'ils ne font pas 

feulement figures du corps & fang de noflréSeigneur, ou om-

bres qui couvrent en elles C H R I S T caché, comme à fongé 

B e r e n g e r : Se confirme Jà mefme, celle définition pai 
vn argument qui n'a point de refpônfe, & duquel 

f* «< /'EJâiH'ét- Augullin'a vfé àutresfois, difant: Si ce que tient 
¡ti/L vní- l'Eglife vmuerfelle doibt eZlre tenu four Apofiolique , encor 

uerfetttttet ^.j¡ n f fi,tfortifié par aucun Cencile,à combien plus forte raif 

Efmturc fin fer* foy Apofiolique c e que toute l'Eglife tient,\*r qui a efté 

efivipofto confirmé par auiïorité des Conciles? 
H1UE' ,.R Sainét Anfelme de mefme cage en l'Epiftre du 
t . vtnfel corps de noftre Seigneurdictainfi: La f i e t é c h r e f t i e n , 

in epiii.de ne à toufiours eu in horreur l'opinion quidtél¡qu'apres la caí* 

cerp.dom. f e e r ( l t f t ! n ¿ u cofp5 J , noftre Seigneur fur l'Autel, la fubflanc» 

¿u pain demeure, & tft. condamnée en la ptrfonn-e de B¡erenge( 

Turingeois, & de tous fis Sectaires. , 

En ce Concile donc, &au tefmoignage de ces 
Doéleurs, nous voyons-que la doctrine de la Tranf-

1 fubftantiation a efté confirmée en l'Eglife il ya plus de 
" dnqeens dix-neufans. 

g i e . ^ e m e .Apres ce Concile Romain l'an 1079. enfutee-
lebrévn autre encorà Rome foubs Grégoire VII. 

Thom ' plus de cent & tant d'ans deuant celuy de Latran, 
v d d . r b o . ou Berenger après plufieurs euafions malicieufe* 
*• ^/"""-menrprinfes fur fon abiuration faicte foubs Nico-
'* ' las, abiura de rechef, Scparvnç fécondeprofeiîion 

con-
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fent, cVfont tout ce que faifoit la fub fiance ^ u P a i n >^"*/^f 
lors qu'elle y efioit prefente , laquelle vertu ils ont, MINTNL"R. 
non de la nature, qui n'eit pas affez forte pourvn tel RIJJANT PAR 
effect , m a i s de la prefence de ce pain'immortel, qui v „ " ^ r J e ' " 

leur donne force de fefouftenir d'eux mefmes,lequel S.TBOM.I 
fouftien ilsauoient auparauant du pain , leur naturel 
fubiect, auquel ils enrôlent attachez, &par delfus en-< t ^ ^ y j n . 

cor il leur baille laprerogatiuede nourrir ; ce qu'ils « NOURRIT 
n'auoient pas , citant celte vertu propre de la fub-
l ia i ice , et non desaccidens. Il n'y à donc rien de per- ^'Z'itfaf 
du en celte analogie, puifque la force de nourrir de- CUTNTI. 
meure toufiour. 

Secondemcntnous difons que c'eftaifez , que le ^ 
pain y ait elle deuant la c o n f e c r a t i o n , pour lailfer lieu 
à la fimilitude & analogiejcar tou/iour nous pouuons ^««'«j** 
diue, que comme le pain terreltre nourrit le corps, j * / ^ " ^ 
ainfi le corps de I E S V S - C H R I s T pain du ciel fub-* SAUUCUR. 
liante nos ames ; Etcommele pain eitfaictde plu-
lie urs grains j & le vin de plulieurs grappes, ainlile 
corps myltique de nolireSeigneur de plufieurs mem
bres vnis en vn chef, nourris d'vn mefme pain, & ab-
breuez d ' v n e m e f m e coupe. Le pain de Melchife- MILHIFI, 
dech n'eftoitplus, quand le Sauueur vint au monde, $"*>'*• 
&neantmoinsla figure de holtre Sacrement fondée 
fur ce pain-la, demeuroit toufiour en fon entier en-
cor que le pain ne fut pas: & pouuoit on-dire, corn-» LAMIMIL-
m e on îe peut encore déformais, que le pain de Mel- R'J"*"LF 
chifedech porte la femblance de noftxe Euchariflie. mir la fi. 
Pourquoy donc ne dira-on pas que la fimilitude & 'GH'""*' 
analogie de celte nourriture du pain terreltre, quie- c"0fiTfot"T 
ftoit deuant la confecration,&du pain celeite qui luy PAPA. , 
fuccede, demeure toufiour entière, veu mefmes que 
la femblsmce extérieure du pain demeure ? D'auan- LJJÏ'J!F!* 

t / * i • • r 1 f 1 airain 

tage le lerpent d a i r a i n fut iadis la figure du Sauueur, »«»». n . 

comme le feu, les langues, &: la colombe du fainét FE'£F & 
Ifprit:efqu elles figures il n'y auoit ny ferpent,ny feu, "S.™?*" 

C c ny 
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« itUm n y langues, ny colombe en fubirance,mais feulcmenc 
be, "H*, enapparancedesaccidens extérieurs, &neantmoins 
i*. elles retenoyent fort bien l'analogie auec ce qu'elles 

reprefentoyent ; pourquoy donc ne la pourront re-* 
teñirles accidens du pain & du vin, auec le corps de 
nollre Seigneur, encor qu'il n'y ait aucune fubltance 
du pain & du vin? 

le efMtri- Pour quatrieime argument ils difent qu'après la 
<jme*rg» confecration, le Sacrement eft appelle pain, figure, fi-

jr»e, qui femble monilrer qu'il n'eil pas changéau 
¡e aros oe corps du Sauucur, & que comme il retient fon nom, 
îefmchnfi il retient aufli fa nature : Ilàefté refponduàceftar-
^m'ney def gumciit, au premier liure y ou no us auons diet, que 1 e 

fiul.i.c.a. corps du Sauucur eil appelle pain, parce qu'il eftla 
(.m. &c. v r a v e nourriture de nos ames, & qu'a celte occafion 
loan e I £ s v S " C H R í S T mefmefe nomme pain hors du Sa-

'' ' crementjdoncàplusfoTteraifonauSacrement,eitant 
. cniceluyprefent foubsles efpeces du pain, & en la 

place du pain , pour donner nourriture à lame à la 
f t u r q u t y îcmblance du pain materiel, qui nourrit le corps. Le 
U satre- Sacrement eil: aulïi appelle figure, antitype, figne, 

""á-'f T P a r c e £ l u u ^ g u r e & l î g n ' n e c e pain ceielle caché en 
f¡'tfJ^hrift iceluy : & ailleurs I E s v s-C H R I S T eft appelle fi' 

lm age ¿r g U r e de la fubftance de fon Pere \ fëj, figne auquel on contre-

h » r e d i ¡o ¿ ¿ r a . & n e a n t m o j n s u n e laiffepas d'eftrele vray Fils 
Heb. ,. i. de Dieu,&le vray Rédempteur, homme & Dieu en-
H"'Luc- femble. Il ne faut pas donc s'eftonner fî le Sacrement 

de fon corps cil appelle figure & figne, encor qu'en 
iceluy foit véritablement fon corps.ains commenous 
auons diél, parce que le Sacrement eft vn figne pre-
fent du corps duSauueur, ce nous eil vn certain ar-
gumet delà réelle prefence d'iceluy. Cefbntles plus 
nerueux arguments des Sectaires contre là Tranffub-
fiantiamn, I'explicatió defquelspeutferuirde re/pofi-

' feàtous les autres de moindre force. Voyons main
tenant la féconde partie de laqueilionpropofeeicy 
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delfus fur la manicre, en laquelle I E s v s-C H & 1 s r 
éft prefent enl'Euchariftie. 

Commtnt le corps de nojlre Seigneur ejl prefent 

en l'EuchariJlie. 

CJi AV. XXX VIT. 

CY deflus commençans àtraicter commet le corps 
du Sauueur eft prefent en l'Euchariftie, nous di-

fions que celle queftiori auoit deux fens , l'vn eftoit, 
Comment nojlre Seigneur eft faiSl prefent; l'autre j comment cy ̂ "If1" 
il demeure prefent. I u f q U e S ky nOUS a u o n S monflré, JhcTÂ 

qu'il y eft faict prefent par celle ineffable conuerfion fin du ci-
de fubflanceen fubftance, nommée Tranjfubjlantia- mcnt> 
i i » n , la doctrine de laquelle nous auons confirmée, 
parle tefmoignage delafaincte Efcriture, desfainers 
Docteurs, & du cbnfentement del'Eglife vniuerfel-
îe , &refpondu aux argumens contraires. Relie 1* 
féconde partie de la queflionouil nous faut d e d a - ' 
rer la manière, en laquelle nous croyons que le corps 
de I s s v s-C H R r s T demeure Se confiite au fainft 
Sacrement; Se rompre d'vn train les argumens con-i 
traires,qui nous viendront au deuant. Le Concile de 
Trente faifant vn recueil de la doctrine de l'Eglife fur 
«ce poinct nous déclare ceflefaçon : La f a i n t l e Syneds Lifo de 

enfeigne apertement, &fimplemelit,dr> faift profefiibn , que '* 

poftre Seigneur I E S V S - C H R I S T vray Dieu vray "du'lau-* 
homme, après la confecration du pain (jj" du vin,es~h contenu dit " e u r 

Sacrement de l'EuchariJlie vrayement t réellement, '& tn fib- ^gl"'hari-

ftance,foubs les efpeces de ces chofes fenfîblesï Lefquellcs p a - fie, Conc. 

rollesnous auons expliquées ailleurs, Se en tirons TrJd""• 
encor ce qui eft necelfairc pour décider à plainla pre- e u 

fente queition. C'efl que foubz les accidens delà 
fubftance du pain Se du vin1, laquelle à cédé; eft con- c7 drf» 
tenu le c o r p s naturel du Sauueur auec fa quantité, fes ""'J'""' 
qualitez , fa gloire & tous fes accidens. Item auec 

C e a foa 
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. . . fon ame & fit diuinité, non en vertu delà conuerlîon, 

Les nccia.es r r . . ' 
stucorfsdu comme ion corps, mais parluitte, & connexion ne-
satmeur. ceflaire de ces natures vnies infeparablement en vne 

perfonne, ainlî qu'auons diet fouuent. La quantité, 
la couleur,l'odeur,4a lenteur,& autres acceifoires,&: 
accidens de ¡a fubftance du pain, qui ia n'en: plus, de
meurent fermes 5 bien que fans fubieét ny appuy na-

. . . turel, & parla vertu qui leur eft donnée par la pre-

I.es acude' r i - i • r , r \ t r 1 n 
dupuinsis lence d'iceluy corps, qui ayant luccede alalubltance 
fubicit vi- du pain fournit en recompenfeaux accidens du pain, 
fp'J^j quifont demeurez , lefoullien qu'ils auoientparle 
».,. pain leur naturel fubiect, fans toutesfois eftreleur 

fubieét, comme eftoit le pain. ,Et tout ainlî qu'en l'in-
fe'alejZ carnation.du Fils de Dieu la diuinité fuppleoitlafub-
chtiftfans fïftance à 1 humanité ioincle à la perfonne diuine,fans 
propre jub çffj-g perfonniere(carla nature humaine ne faifoit pas 
J v n e perfonne, ainseitoit vnieà la perfonnediuine 

fans fublifter parfoy, autrement ç'eulfent efté deux 
Lpuâtité perfonnes & deux I a s v s -C H R I S T , qui eut efté 
íesl*aui"/e's l'erreur des Neftoriens) de mefme le corps de Irsvs-
êtecidis, 5. C H R I S T donne, Comme par priuilege de fubftan-
Tlim.p.q c e ^ ] a f o r c e de fe tenir debout, premierementàla 
enture quantité du pain, & après fur icelle il faiciTaflietecle 

cxnjcspour la couleur, faueur, & des autres. Or Dieu àfaiâde"-
Aceida'de- meurer ces accidens après latranlfubflantiatioripouf 
meurent, pluiieurs taifons : La premiere, pour eftre lignes, & 
vcjfamit marquas vilîbles, felonqu'ileft requisa tout Sacre-
dejacra.c. ment 5 La lecondc pour donner a la toy de quoy s e-
* & l ^ ' e \ xercer,-& mériter, croyant ce que le fens 8c la raifort 
©;«."i»' n c peuûent comprendre, qui eft le propre exploift 
vuas.gr. delafoy, ce qui aduienticy, ou nous croyons que le 

u '"- . pain éft tranifubftantié au corps du Sauueur, encor 

•Dama]. I. ' r , ' _ 
*.c.,4. queny les iensny larailon nerapperçoiuent. Que 
s.^tui a- i\ les accidens eftoient changez, & le corps de noftre 
dZciUc"!'. Seigneur apparut vilible, ceneferoitpointfoy, mais 
i.vtrum. vifion j encorquece.futmiracle. Comme quand le Sau' 
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Sauueur changea Teau en vin Ja fubltance la couleur, Tli">ph-
& lafaueur de Teau, en la fubltance couleur &r>faueur y"*»**.'* 
devin: ce fut voirementvn miracle, mais il n'eftoitia 
befoing de foy pour le croire, le maiflre du banquet 
en ayant faict elTayaueclesfens le cogneut,8cdanna 
tefmoignage fans foy, que c'eftoit vn bon vin. Et ce gjreft - c$ 
quediélapres fainétIean, queles Difciplets creurent j u c r c u r h 
enlis v S - C H U S T , nefe rapporte pas au chan-/ r«*^«°m» 

gement de l'eau en vin , mais à I s s v s-'C H R I S T de 

qu'ils creurent élireDieu, ayant faictvn tel a&e ; & 
creurent ce qu'ils ne voyoyent pas des fens. Ces ac- ;»«».,. 
cidensdonc demeurent après la confecration pour 
élire Sacrement extérieur, & lignifier; & pour don
ner lieu à l'exercice de la foy. La troifiefme raifon L t t r t ; ^ 
pourquoyils demeurent, c'efl pour ofler aux fidèles efme aùft 
Chrefliens 1 horreur qulls auroyent de manger de la P£**I,"'P 
chair humaine en fà propre forme ; 8c la quatriefme demeura. 
cil, pour oilerauxinfidèles l'occafion, qu'ils auroy- L a q u a r i . 

ent de calomnier les Chrefliens , s'ils les voyoyent ^ m c ' 
manger vn corps humain en telle figure. Parcedif-
cours nous apprennons en paffant la grandeur de ce 
diuin myflere : mais pour le contempler vn peu à 
veeue fixe, 8c arreflée , mettons deuant les yeux des 
ames deuotes, quelques poinéts de la méditation 
d'iceluy, affin de leur donner moyen de recognoi-
fire qu'à bon droiét Dauidl'appelle, M é m o r i a l des m e r - f}^"'^. 
u e d l e s de Dieu : car fi en aucun myflere Dieu à iamais morùi de, 

faidmonflredcfapuiffance,fagefTe, 8c bonté, c'efl f-
r

 1 a ' ' d e IHcu. 

en ce Sacrement. Py^ 

Comment fe monflre la puijfance de Dieu au S. Sacrement, 

de l'Autel, four l'exercice & mérite de 

nosire foy. 

CHAT. XXXVII T. 

COnfiderôs en premier lieu la puiffance de Dieu, 
8c après nous y verrons fa fageffe, 8c bonté. La 

Çc j puiffan-
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puiftance paroift en ce que tout eft icy par défais U 
nature créée : la fubftance eft changée en vne autre, 
qui eft vne action voifinede la création , & paria-
quelle fîngulierement Dieu s'eft monftré Dieu , en 
tefmoignant fa toute-puiffance, tant en la viciUe,qu*-

txtL *• e n ^ a n o u u e u e l ° y : en la vieille quand fomanifeftant 
/ » * » . J . à Moyfe & à Pharaon , il commença par la conuer-

fîpnde lavergeenvnfcrpent; enlanouuellequand 
TurUcm- jj c n a n g e a p c a u en vin. Et comme ce miracle futle 
'ii*>ma, premierde fes miracles, auflï fut il le dernier. Aux 
v>hu s'cfi nopces de Canail changeal'eau en vin j enlaCena 
m w "mâ- u change le pain en fon corps, Se le vin en fon fang. 
mjiftétout Et comme il femonftreicy toutpuiflant en celle con-
f£xÙ"'* u e r H o n defubftances , auflifaict ilauxaccidens tant 
joan'i.' du pain materiel,que de fon corps glorieux. Laquan-
Par toutes tité du pain confifle fans fubfeél, la couleur, la faueur, 
'rL'v'cfs. & l'odeur fanç fubftance; &fans fubftance lesmef-
T h e m . là nés accidens nourrifient, Se produifent de la fubifan-
'^fl'ufi

 ce' • ' - a m c ^ r n e puiflànccil fai et paroiftre aux accidens 
Zuchàr. ' de ^ o n corps. Sa quantité, Se grandeur y eft fans oc-
g v t t l t M cuperlieu, falueur&fafigure eft cachée, 8r pourla 
l&t*î,''*<'' * e g a r ddu corps il eftprinsnon feulement en efgaie 
ta qualité, quantité de plufieurs, mais le mefme en nombre. Le 
R r t a t i o . i a corps nourrit l'éfprit immortel, & donne l'immorta-
.°Jî?i"J°n liteau corps mortel, &lcs tranfmue en certaine fa-
faiHiH. çon enfoy, aulieu quelesautres viandes font con-
fa"'ia la

 u e r " c s P a r n o u s c n flous. Il eft impaffible, quoy que 
tk'fiîm. les accidens, efquelsil eft contenu, foyentrompus & 

brifez, Se eftant mangé ne feconfomme poinct. il 
v b i j e i i e u eft en plufieurs lieuxen mefmetemps. Ilduretouf-
temps. JoursauecJetemps3&n eftiamais confume ou temps 

& laifTant d'eftre en vne Hoftie, il peut commencer 
si'um eife ^ e ^ e t r o u u e r e n vneautrej & ne îailTeiamais d'eflre 
i a j i i a t e . . ' ^ Ciel. L'affiete Se pofture du corps eft non en ma

nière de corps, qui eft eftre en lieu naturellementpar 
û quantité , mais de fubftancç, qui de foy n'occupe 

" ' " ' / point, 
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point lieu. Finalement il eft en ce Sacrement plain de FFAL"RT 

maiefté; & neantmoins familier, plein de douceur & 
d'humanité , &monftiece grand Dieu en ce myrte-
re fa toute puiffance en autant defaçons,qu'il y a d'or
dres en la nature : &palfe furies loix dicellenature, 
par autant de prerogatiues, qu'il eft requis pour ren
dre admirable ^ fur toute créature corporelje , le Sa
crement de fon corps précieux. Parquoy Dauid pre-
uoyant ce comble de miracles.le profetife,& le chan
te long temps deuant : Le S e i g n e u r , dict-il, a fat II v n Memerisi 
mémorial de [es merueilles : car il a donne'de la viande à ceux, i e i ^ 

tjitile craignent: Celle viande eft fon admirable chair, v ' j i u j c s . 

admirablement appreftée; laquelle ilàdonnée-àfes s u m m e r t 

enfans : Car la viande commune prinfe des autres 'f-'^""'1' 
corps, il la donné à tout le monde, Chreftiens &c 
Payens, comme pour les bons & mauuais il faict le-
uer fon Soleil. LesSaincTs Peresauffi entrans en la i>vfii»2t 

méditation de celte viande, & conlideranslamain 
de qui elle eft donnée, de quel appareil elle eft alfai-
fonnéc, & de quelles prerogatiues accompagnée, 
ils nepcuuent trouuer aucun langage fuffifant pour-
dire vne petite parcelle de fes mêruciiles. Tantoft 
ils touchent vn miracle, tantoft vrrafltrej & en finils 
n'ontautre refrain de louange, que de latoute-puif-
fance de Dieu, o a d m i r a b l e , die! fainct Chryfoftomc,^„^ r, y f i

t' 
O benignite'de Dieu ! Celuy qtnfiedla haut auecfin Fere, eft de jacerdo-

en mefme article de temps manié de la main d'vn chafiun. "'• 

Il marque & admire , qu'il eft en plusieurs lieux en 
•vn mefme ipftant. Si cefloit en figure, feroit-cc mi- s.^tmht. 
racle \ Saine! Ambroife le compare à tous les plus 1*' 
grands miracles , qui furent iadis faicls en^Egypte '"¡/¿1,-
pour la deliuranec, & confolation des Hebrieux au e n i 
defert ; à la verge de Moyfe conuerrie en Serpent; ^ ^ c r £ e ' 
aux flcuues d'Egypte transformez en fang; àiamer gte»un. 
rouge partie eh deux ; aux eaux ameces adoucies par Ë X ° A -
}c bois ; aux eaux miraculeufes ruiuTelanrçs du r.oc. r ^ " " 

Ce 4 * Ilpaffe 
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£x>i. <*. ii P A ( T ; E 3 U X miracles d'Helie, & d'Helifée, & ampli-
fie auec la comparaiion 8c 1 arroy des plus rares rner-res. 

Exad, is. ueilles du vieil Tellament, la grandeur de ce memorial 
des miracles ¿ I E S V S - C H R I S T , monftrant que com
me Dieu à operé jadis par fa toute puiflante parolle 
en la création du monde, & aux fufdictes ceuures.de 
mefmes & par la melme parole il à operé , & opere 
rey. S'il n'y auoit que la figure en l'Eu ,-narillieJ& rien 
plus qu'en l'Agneau Pafchal, 8c aux autres vieux Sa-
cremens, feroit ce vn fi grand miracle ? mais feroit-il 
befoing d'vn fi grand appareil d'exemples; Se depa
róles pour l'exaggerer? 

L'Eucb*- Sainct Iufiin compare l'Etichariflie au Miracle de 
"^f f^l'Incarnatió, difant que comme le V E R S E par fa tout? 
Tlrimticn. puiifance à afté fait chair fur les loix de la nature, ainiî 
înji.apd. îepain eit faidlecorps du V E R B E par la puiifance du 

v E R B E fur les forces de la nature. 
au erta- S. Irenée la compare à la création, & di et, que le 
ùon s.ire. Fils de Dieu co-nuertiiTantle pain en fa chair, 8r le vin 

**• ,en fon fang, fe monftre tout puiffant, auffi bien que 
quand il fit le monde de rien. 

s.Cjpricn, Sainct Cyptiêft "'Vfant encor de la comparaifon 
%omiVi ^ C l'incarnation'^TIoiíí aïnfi, dict-Ü, que la dutmité eftoit 

cachée fouis Íhumanité, que ceTle-cy efioitvtfible , celle-
lane fe voyait que desyeux de lafoy : De mefmes en ce Sacre
ment font les efpec-es vifibles, & le corps de 1 E S V S - C H R I -S f 
inuifible. 

s. Cyrille, Sainct Cyrille delerufalemextolleccmiraclejle 
d e n i e r » , parangonnant à celuy de l'eau changée en vin aux 
Cioan^t*.'

 n o P c e s de Cana ; Se dict , que comme I E s vs -
C H R I S T peut faire ce changement-la, il peutfaire 
celuy du pain en fon corps. 

%rí^"de * S-aindEffren de Syncl'admire encor & magnifie 
vue. -ari en le-comparant aux Anges du vieil Teihment, qui 
non [cm--mangeoyent, &beuoyent en figure humaine. Car 
*** *' ayant diél, que c'efl vn grand miracle, de voir fur la 

terre 
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terre des efpris corporels, qui mafigent delà chair, il 
adioufte, exhortant le Chreftien à lafoy, & à la pu- ^ 
rete: Sois fidèle 'çlj innocent,pren pour ta part le corps imma-* 

culéde ton Seigneur, tenant auec vnefoy tres-pleine , £|/ af-

fieurée que tu manges l'Agneau entier.Les myfieres de C H R I S T Les myfif 

font vnfeu immortel 5 garde toy bien de les profonder temere- j^jj"^* 

rement affin de neTire abyfine en ta curiofité. Certes c'eftvne feH. 

chofie qui excède'toute admiration , tout entendement humain, t-ccoefs dit 

toute parole, ce que fait! l'vnique Fils de Dieu nofire Sau- ^^Yfe» 

neur I E S V S - C H R I S T nom donnant à manger & à boire & ejprit. 

le feu , eîf l'écrit reueftus de chair, à fçauoir fin corps 'çp fin 

fang. Il app elle feu le corps de I E S V S - C H R I S T 3 

caufe de fa gloire luyfante,efprit à caufe qu'il eft fpiri-
tuel, & inuîlible en l'Euchariftie. 

Proclus de Conftantinople enfeigne, que l'E- *"<•/«» 
glifeà de couftume dlmplorer l'ayde du faincl Ef-c^»ff*«: 
prit deuant la confecration , d'autant qu'vne ceuure «» truditi» 

fi admirable ne peut eftre accomplie ny paracheuée, 
finon par vn tel OUUrier: Ils attendaient, dicl-il, par ces * « 

prières la venue du Saint! Efprit , à ce que fia diurneprefience 

fit le pain & le vin , ojfers pour facrifice , le corps fang de 

I E S V S - C H R I S T . 

Epifane voulant monltrer, qu'il y à plufîeurs cho- ^plph*. in 
fes, quivontau delTusde noftreentendement,met^«A«r«-
1-exemple de l'Euchariftie, qui entout & par tout c \ " / " ' j j 
merueilleule. 

"Voila comme ces Saincts Pères extollent la gran
deur & profondité de ce myftcre : Et pour la mefme 
raifon,ils aduertiflent fouuent de ne fuiure point, en 
le confiderant, le iugement des fens, nydelaraifon 
humaine, mais la parole de Dieu, &r de le regarder 
auec les yeux de lafoy. Lefins, dift Epifane que ve- ^ * n t 9 

nons de citer, aperçoit les ejpeces du pain qui ne font ny éga

les ny femblables ny à l'humanité du Sauueur filon les iineav 

mens des membres, ny à la Diuinité inuifible. Car cecy est fi

gure rondepriuée defeittiment. Et toutesfois nom crisyons eftre 

C e J ce que 
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c,E QUE le Sduueur <t difl ( à fçau oir fo n corps) <?»'"ne
 l* 

croit, il eft defcheu de grace, g£/ hors du chemin defalut. S. 

s. sphrm Ephren n'en ofcparler, comme ellant vn myfterc fur-
di nm paflant les forces du fens, & entendement humain,& 
tuuùrT'' & contente de croire. Sain et Chryfoftome diet, qu'il 

chryf. faut efeouter icy la parole de I E S Y S - C H R I S T , qui 
k*Tptp' ne peuttromper, &fe garder des fens, qui peuuens 
^i*t. eflre facilement de ceux. Ifychius expliquant les ce-
ti in remonies des Iuifs, qui commandoyent de bruflerle 
^fyeh. in Relief des Sacrifices, qu'ils n'aur'oyentpeu confom-
Lemt.l.i. mer, l'applique à ce Sacrement difunt,que ce queno-

lire infirmitén'y pourra comprendre, elle le face bru-
truierle ^erpar le feu du Sainct Efprit, cequenous faifons 
refit dei confiderans là toute puifiance qui opère icy; quie-

^ ° ' t a u u " 1 lésés de la cérémonie de l'Agneau Pafchal, 
qu'il falloitdeuorervillement& mettre au feu ce qui 
demeuroit, lignifiant par cecyle Sainct Efprit qu'-

9E«t-r ¡1 f a u t deuorer aueclafoy ce myllcre, Se ne s'amu-
K J ^ J ^ " , fer pas à le remafeher , Se efplucher par le fens. Le 
* r » * r /« mefme diet ailleurs* quela fanctificationdel'Eucha-
nJhsExt. r j ^ | e fufpaff» tout fens Se entendement. Le mefme 
¡¿¿-1/. dient Sainct Ambroife, Sainct Cyrille Alexandrin, 

Sainct Hilaire, Euthymius,& en fomme tous les Do-
acyfltre fteurs del'Eglifc de Dieu, C e l t donc vn myileredes 
deiacyfte. mylleres de Dieu, merueille des merueilles, vn Sa-
wi< de fay, crementdefoy, vnepierrede touche de vraye foy, 
te,d"îh»- vnecelelle viande de viuefoy, Se comme il elt grand 
r««: entout,auflidoict-il élire prins d'vnefpy, qui deuo-

re tout. Et comme la foy en elt grande, auffi le méri
te yel l grand. Et voila comment I E S V S - C H R I S T 

s'ell monllré icy puiifant pour nous donner occa-
fion de nous monitrer fidèles, & mériter en l'exerci
ce Se fruiction de fes diuins ceuures, la gloire de fa 

/elicité. Voyons ce que dient nos Sectaires contre 
- cccy,&: après nous expoferons lafagelfe &bontédu 

Créateur en ce mefme myllere. 
L'HÈRE-
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p H e r e j l c bandée contre la puiffance de Dieu nie à perdition^e > 
que la foy admire à faluf. faujfe interprétation des Mmi-* 

Jires fur l'admirable cenuerfion, quifefaitT: 
en l'Euchariîiier 

C H A P. XXXIX. 

L E Sauueurainflitué, comme venons de dire, vn 
Sacrement plein de marques de fa toute-puiffan-

ce,arfin de donner occafion & fubieétà fes enfans 
de faire elTay de leur vertu, & fc m onltrer à leur grand VHtreÇ,e 

bien de tant plus fidèles embraffant la foy de celle rJ!'"Â'tt 

fienneœuure, que plus elle furpafferoit leur enten- „"n ^ uy 
dément: l'Herefîe qui eflfaiéle à contrepoildes diui- dt'Diiu. 

nesloix, enaprinsoccafion d'infidélité, & mefurant 
cemyllereau pied de (à railon, s'eflahurtée contre 
le roc de la vérité , prenant la mort delà mefme four-
ce, dont elle pouuoit,& dcuoit puiferlavie.C'ell ^f*™*^ 

le qui s'efi effrontément oppoféeicy contrel'Efcritu- ' 
r e , qu'elle corromp en la Jouant. C'eft elle, qui eil 
bandée,quoy que par obliques embufchcs & fraudes ' 
prétextées du zele de vérité, contre celle toute-puifi-
fance de Dieu effeélrice du Sacrement defon corps; 
alleganttoutce qu'elleapeu curieufement & trdra-
peufement rama/fer, affin de prouuer que Dieu ne 
peut opérer ce changement de fubflance.-ny faire que 
fon corps foit en l'Euchariflie, comme nous le croy
ons : & par ces déceptions à iettéles ténèbres aux eftiu. ie 
yeux des mefcreans, planté hopiniallreté en leur l>licreiic'' 
cœur , &armé leurs langues & plumes deblafphé-
mes,& contradiétions,contre les merueilles du corps 
de Dieu & a fài et qu'à leur confufion, ils ont accom-
ply en ce Sacremenrld Prophétie du vénérable vieil
lard Simeon,qui parlant des p^rfecutions qu'endure<s Tropbet'u 

rpitle Sauueur en fon corps, & en la doélrîne de fon ^ ' " " ^ 
Egiife, entre autres çhofes diél à la Viergc,voicy ceftuy ™'t" 

( I * s V s-
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( I Î S V S - C H S I S T ) fera faur fîgne,Xuquel an contredira', 

Cefte Profetie s'eft vérifiée des le commencement, 
TE fe vérifie tous les iours en mille façons. Iamais 
Docteur n'endura tant de contradiclions,que le Sau-

VEUANFI- ueur : la mort qu'il endura en eft alfez bon tefmoing; 
FJ^NTEQTC Jamais do ctrinc n'a eu tant d'aduerfaires,que la Chre-
*UCUNUT- ilienne : & pouuons véritablement dire félon cefte 
strmt. p r ofetie , qu'elle à eftévn figne 8e vnebute, contre 

laquelle les Iuifsjes Athées, les Naturaliftes,les Filo-
foîes, les Tyrans, 8e toute forte de gens malins , fur 
tous les Hérétiques , ont delafché les machines de 

Les S» ^ e u r k ' e n c c 5 Pu'fiànce Se malice : Et entre tous les 
EREMENTDE poincts de doctrine,il n'y en à eu aucun, contre qui 
I'^IUTEUP- ils fefoyent plus bandez, que contre le S. Sacrement 

^ e l'Autel, figne des lignes, 8e Sacrement des Sacre-
mens :*& de tant plus qu'il y a des merueiltes, de tant 
plusyontilsdonédes contradictions. LesSectaires 
doneconttedifent, & tirent lestraicts de leurinfide-

LEI ARMES lité contre ce figne,qu'ils deuroient adorer. Leurs fle-
DES TIRANT ches & leurs armes ne font, finon raifons puifées,non 
'ÉUCHARI*' ^ C l a ûincte Efcriture, dont ils fe vantent, mais du cru 
{HT. deleurs fantafies, qu'ils fuyuent en tout. 

Premietement donques, 8e en gênerai pourra-
ualerles merueilles, queles fainéts Pères ontreco-
"gneuës icy, 8e principalement en cefte diuine con-
uerfîon j que nous auons appellée 8eappelionsauec 

CÔUERFION l'Eglife, TRANJFUBFLANTIATIEN, ils difent qu'il n'y à autre 
EEMMUNE' conuerfion en l'Euchariftie , linon que le.pain 8e le 
& FANS vin de communs deuiennentfactez, pour eftrefaicts 
VURUEDE. j a f j g u r e t fîgnes, 8e fymboles du cotps de c H R r s T, 

8e que les anciens n'ont voulu fignifier autre chofe 
INTERPRÉTA parlant d'icelle conuerfion. Cefte interprétation eft 
*»"jmp!l'" ^ e ^ I M E M i r t v r principalement ; Caluin la couche 
fr^J-*quelque-fois en difputejLes Miniftres&edu Pleflîsla 
*3T< fuyuent à grand errejinterpretation pleine d'aueugle-

ment, d'impudencej, 8e de malignité. 
En pre-
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En premier lieu, iln'yàperfonne , s'il à tantfoit 

peu de veué, quelifantles Pères, que nousauons ci
tez, ne voye qu'ils nepeuuent affeztrouuer de paro^-
les & fimilitudes, pourreprefcnterla grandeur de ce 
changement, & de tout ce myftere. Quelles font 
donc les ténèbres de ces gens? quelle impudence, 8c 
malice de ne voir, de nier,de cacher la vérité, que ces 
faincls Docteurs couchent, fur la vérité des Efcritu-
res ,auec de fi efclatantes couleurs ? Se quel miracle y ^ , ^ 
a-il, que le pain commun foit faietfacré ? cela ne fe ^"^¿2 
faicT-ilpas en tout ce qu'on offre,Se confacreà Dieu? gemeuf-d* 

que voit-on en cerhâirement, que l'homme nepuif- p*'n .f" 
ieraire? Iacob pnntiadis des pierres communes, oc ^ u r n e i 

en érigea vn Aute l , 8c de vulgaires les fit facrées,* b i*"1" 
quelle merueilley eut-il en cela ? Salomon dediale 
temple matérielles Iuifs donnercntleuror,argent-8e 
pierres precieufes pour l'ornement de l'arche d'al
liance; c'eiïoit donnervn vfage fainét à des chofes L e *mpu 
communes, Se faire vne bonne ceuure, firent ils mira- t ' r e * 
cle en cela? mais s'il n'y à rien en ce pain de plus haut, L'arche 

falloit il que les Pères vfaffent de tant d'amplifica- * ^ ' * " r t 

lions ? qu'ils miflent en comparaifon les plus grands 
miracles, qui foyent en la Bible ? qu'ils reclamaffent 
tous les plus hauts faiéts de Dieu , pourilluftrerce-
fluy-cy , 8cmonftrer quefatoutc-puiffance operoit 
en ce Sacrement ? Secondement l'Agneau Pafchal, 
les pains depro'pofition, 8e femblablcs facrifice's 8e 
Sacremensanciens , eftoyent lignes facrez, 8cfélon z.«'«»«5 
l'opinion de Caiuin, quoy qticfaufe, de pareille ver
tu que les noftresjles fainéb Pères ont ils iamais diét, 
qu'il y eut eniceux aucun miracle? Se s'ils en ont re-
cogneuen quelques autres, comme en la manne 8c 
aux eaux du roc, les ont ils admirez 8c extollez de tel 
accent que ceux de l'Euchariftie ? n'ont ils pas diéh 
toufiour, que ces merueilles-la n'eftoyentque figu
res & ombres de celles-cy ? 8c laiffant les Sacremens 

delà 

Sacrement 
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jts. ». . rie la vieille Loyd'eau du Baptefme,Ie Chrefme drefa' 
dîuTJdt Confirmation, & les choies des autres Sacremens de 
PACT. la Loy de graçe, ne font elles pas trans-ferées du vul-

gaireàvnvfageîainéï? Pourquoy donc mettent les 
SEEMTRUL Peres t a n t de merueilles en la feule Euchariflie?pour-j 
W«»»«- quoy difent-ik, que c'eil vn recueil felon la Prophe-
""u"£, tic de Dauid, des merueilles de Dieu ?Certes îln'y 
3,.s.*%%. peutauoir autre occalion, uuorique tout y eft mer-
in€UM ucilleux,àlafaçon qu'auons diélei laconuerlîon des 
ENLJUB- fubftancesyl'eftre desaccidens, l'abfence du pain ma-
#«»«. teriei,la prefence du pain celefte, fes effects admira-» 
u**UÀ- D i e S j & l e refte, qui a elle déclaré,& qui ne peut eftre 
^TUI,TF. affez déclaré ; lefquelles chofes n'aduiennent point 
fins„ aux autre? Sacremens, quoy queleur effeetfoitau re

lie admirable. Parquoylaglofede Pierre Martyr, Se 
de tous les Miniftres ell iniurieufe à Dicu,tenebreufe 
en f o y y & du tout répugnante à la foy &au fens des 
Peres anciens : & n'efl merueille, fila plume de du 
Pleffis ayant eu pour guide desaueugks fi enorme-t 
ment defuoyez,a fi dcfreglement fouruoyé parmy les. 
erres deleur aueuglemenr. 

REFTTCRIES de Ca lùin fur tes nieruelltes de FA Cette/ 

CHAP.' XL: 

CAluîn voyant qu'il efloit impofîîblc de couurir 
lestefmoignages des Peres, moins encor deles 

* faire parler des merueilles de l'Euchariftie au fens, 
- ' que donne Pierre martyr, déclaré au precedent cha

pitre, il s'efl aduifé d'vne autre detrape,& a eferit que 
SKMTEIIUI l'Euchariftie qu'if enfeigne, eft pleine de merueilles: 
FTIXCIE, M OrcesmerueilleSjil ne les explique pfus cleremét,fi• 
CDVAN, L, non en dnant.que non feulement une les peut expu-
*. INTÏ. C. fjuer par paroles, mais norï pas mefmes les compren-

7.& e n f o n efprit:& dit fansyp enfer vérité: car verira-
blementil n'entend point ce qu'il diet : Et tout ce 

que les 
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que les autres peuuent entendre de fon Difcours, ce 
cftqu'il refue à pleine telle farisfefçauoir expliquer. 
Car ayant fai et cent tours & retours de Langue, 8c 
amplifié auec l'appareil de toute faRhetorique la hau
teur de fon fnyftere,&: la ball'elfe de sô entendement, 
ils'enueloppe ez abfurditez, Se contradictions qu'a- cyiijfwt. 
uons récitées ailleurs,8<r aux autres,qu'il nous faut re- y-
citer icy, pour faire voir qu'au lieu de monllrer les 
merueilles de fa Cenc,il faict monftre des grotcfqucs 
defoncerueau. Ilcnfeignedonc,quefoubslesfigu-

J • o J • -r n. • cul. I. *• res du pain & du vin,I E S V S C H R I S T nous eft vraie- I n i i e_ , f < 

ment donné; voire fon corps & fon fang; mais parce t i M o . j . 
que cela ell vray, eftantprins félon le fens del'Egli-«. 
fe,iladioufte pour encruer cefens,que c'eft vne cho-
fe illicite d'abbaiiTerle corps de c H R. I S T entre les e-
lemens corruptibles, ouimaginer qu'il foit par tout 
prefent; addition qui ell hors de propos caîomnieu-
fe. Car il n'eft pas queftion icy d'abbailfcr le corps de F t u x f r t . 
noftre Seigneuraux elemens, mais de croire ce qu'il texte 4* 
a diét, qui ne peut élire que licite : Se fon corps pour 
eftre prefent au Sainét Sacrement, n'eft pas aboaiffé Lcc„pl'i, 
aux elemens , ains demeure toufiour glorieux en fa itfwktifi 

aiefté. Nous ne croyons pas auflî, qu'il foit pte-J, onma. M 
fentpartout, (cefontlesVbiquitaires Hérétiques)' 
& n'ignorons pas qu'tftre par tout c'eft vne preroga- ti'u 
tiue propre de la feule diuinité; moins eftimonsnous ^ ' ^ « f » 
eftre neceffaire, que ce corps foit partout pour nous 
cfîre fait viande ; c'eft alfez qu'il foit en l'Euchariftie, 

ou nouslereceuons. Le mefme Hereïîarque en mef- v^r\
H'ùt. 

melieuefcrit,que noîlreSeigneurnous eilargitlebe- 'DieuyW 
hélice de cefte participation par fon cfprit,8c que noue 

fimmes fattls auec luy vn,ie corps, d'efrrit, Same. C'eft f,.q.t.£r+> 

Vn texte lardé d'ambigu, de faux, de vray, & de con-
tradictoire.U eft ambigu,parce qu'on ne feait s'il veut.7"'*» ** 

i- n • • • 'n n • r\ u - Canin 
dire , que celte participation eft faicte par 1 opera- tmyr<lHitf 
tionduSainétEfprit, ce qui eft vrayj ou feulement 

d'cfprit 
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"dl'efprit & non réellement, ce qui eft faux; car elle eft 
faicîede l'efprit de I E s v s-C H R I S I voirement, 
mais neantmoins reellemét par fa chair, & de fa chair; 

Cttitradi- Ce font auiïi chofes côtradictoires de dire, que nous 
foyonsfaids vn corpsauec I E s v s-C H R i s T ne le 
participais qu'en efprit. Car fi nous fommes vn d'ef-
prit & de corps, il faut qu'il y ait vniô réelle de corps, 
comme d'efprit, entre luy & nous: autrement ce fera 
à dire , que nous fommes vn de corps & non vn de 
corps, qui eft vne contradiction. Ilpourfuit difantee 
qu'auons recité ailleurs, que la lueur Se irradiation de 
l'efprit de I E S V s -C H R I S T demeurant au ciel fans 
bouger, nous apporte la communication de fa chair, 

f ty Web. & de fon fang à guife d'vn canal, ou d'vn conduit,ou 
u.daiiure comme les rayons du Soleil, Se c'eftle plus grand mi-
deffw'' V r a c ^ e 1 u u

 m e t t e J & n'eft non plus miracle que la def-
cente de la pluye ou les rayons du Soleil,dont il préd 

imitation la fimilitude ; parquoy ces canaux, conduicts, 8e ces 
decdû'n r a y ° n s fontinuentions de Caluin,n'ayansaucunfon-

' dément, ny en la faincie Efcriture , ny ez eferis des 
Saincts : doctrines d'vncerueaupouiTé, 8e contradi
ctions mamfeftes : car elles mettent la fubftancedu 

*• corps de I h s v S-c H R I S T fans la prefence d'iceluy, 
Lt Turps qui cft autant, que mettre le corps fans le corps: veu 

& U$t\ 1 u e ' a ^ U D f t a n c c ducorps, eftlecorps mefme, 8efans 
eirfi'efitiiC corps prefent la fubftance d'iceluy ne peut eftre 
tnejme. " prcfente. Il diet que l'Efcricure réduit toute la vertu 

de la participation , que nous auonsauec I E S V S -

C H R I S T à fon efprit, cV que C H R I S T n'habite 
aueenous qu'au ec fon efprit: 8e fur ce allègue fainct 
Paul, par laquelle aflertion il renuerfe ce qu'il yenoit 
de dire,<j»? nous fommes vn de corps & d'ejjirit auec I E S V S 
C H R I S T . Car iî on met la communication d'efprit 

Qfeulement,l'vnion du corps eft oftée. Ilrenuerfe en-
cortouteslesmerueilles eje cefte myfterieufe, & dif
ficile Cene , 8e s'embaraffe en plufieurs erreurs 8ç 

men-
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Confirma la première en telles parolles: f"'* *** 
, 1 . . , , luration et 

le Berenger cross de coeur , & confejje de bouche , que le pnfe/iion 
pain & le -vt» qui font mil fur l'Autel font conuertis fubftan- <te "Bercn-
tellement en la propre, vraye, <& vtmfiante chair & fang de '^ 
noflre Seigneur I I S V S - C H R I S T , par le myfiere de la fa- mon cerft. 

crée Oraifon, & par les parolles d'iceluy Rédempteur. Parle-
il aflez clairement ? Que les Miniitres donc croyent 
au moins à Bcrenger leur Patriarche, confirmant par 
ferment Se profeilion folemnelle , & publique , la 
Tranjfubftanttation : de laquelle profeilion il ne fe def-
partitiamais du defpuis. S'ils difent qu'elle fut extor
quée par force, & queceilinnocent, &brauecheua-
licr de C H R I S T fut tyrannifé par la domination du 
Pape,&: des Pères du Concile; nous répliquons qu'
ils ne parlent pas en gens d'honneur, citant ce langa
ge le iargon, 5c l'euafion de tous Hérétiques, voire 
encordes larrons, q'iand ils font condamnez : carils *» 
aceufent toufiours leurs luges comme Tyrans,& ne- ^'tl^t'ùt 
antmoins les larrons font larrons, Se les luges quilcs criminels. 

font accorder au colfontluges. Etau relie fi ces Pe- ^"f/J*, 
res elloientTyrans, &:Berengerfidèle, quenechoi- renier ,« 
Cfioit-il pluftoftde mourir pour la vérité, & d'eflre f°3~ 
Martyr en vne fi belle occafion, qu e de renier fa foy,-
Se rendre abominable fon nom, par vn crime de per
fidie deteftable deuant Dieu , Se deuantfon Eglife? 
Mais de quel Patriarche fe vantent ces nouueaux Re
ligieux , s'ils penfent qucl'Herefie qu'il abiura futre-
ligion ? que sil fit bien de l'abiurer comme il fit, que 
ne fuyuent-ils fon exemple ? que ne rougilfent-ils 
de reprendre, cinq cens ans après, fon vomiflementa 

Si fa gor<je? 
En l'an 111 y. fut célébré le Concile de Latran tectniîk 

foubs Innocent troifiefme, auquel lamefme herefie i e 

ut condamnée, & maudite par Anatheme, & la do- ;eMu,_slt 

élrine ancienne Si Catholique, confirmée foubs le ''«» i»'** 
nom de Trairjfitbjîantiatitu : & partant l'Orthodoxe 

B b jpre-
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prétendu, & tous ceux qui (ont cachez foubs ce 
nom à faufes cnfeignes, eft vn menteur dilant, que là 

impojfure TranJJiibJîantiatio» futarreitée comme vn trefiefme ar-
^" ticle en ce Concile icy. Car s'il eft queltion delà 

'" c ' 1 Q f e > il n'y eut "en de nouueau eftably en iceluy, 
qui n'eut elle toufiours tenu comme il eft euident 
parles Conciles precedens; que s'il entend parler du 
nom 5 il cil vn jofiile, & vnimpolteur ; difpùtantde 
l'ombre au lieu qu'il faut difputer du corps, & dref-
fant vne calomnie foubs celle ombre, contre l'Eglife 
Catholique. 

Ac'^sZt'i ^ a r ' e s a < ^ e s ^ e ccmefme Concile eft encorn
er futée lamenterie de Kemnice, qui dicT, que la doéhi-

ne delà TraitJJitbftanttation ne fut point arreftée foubs 
commination d'Anatheme, Si malediélion : eft aufîî 

fim & "d\ déclarée l'ignorance des Miniftres , qui ont donnéà 
dxpi.l ( . entendreà du ï'iefîis, qu'il eftoitloifible àvnchaf-
t.s.p.sa. c u n e r o j r e o u meferoire la Tranjjubfiantiation^com* 

meeftantvne chofe problématique iufques au Con-
Libcrtt "le de Trente : les actes du Concile font clairs, & 

deeninou quand ils n'en auroyent rien dicr d'exprès, chafeun 
tuc'blft'de ^ a ' t ° l u e celleliherté de croiienefutiamaispermife 
Ufcyn'cjl en l'Eglife de Dieu és chofes déterminées; comme 
umùsper- Jefaicl ellenepeut; d'autant qu'elle eftlacolomne 
L'fjthfcde & fondement de veùté , & ne fouftient jamais le 
•Dku w- menfonge : au moyen dequoy puis qu'elle auoitia 
?"L'r' fouuent déclaré, confirmé la foy delà Tranffubflan-

fie fou- \ \ y r 

ftiendcve-ttation , comment pouuoit-elle laifler libreachaicun 
m ' t h ' Ti~ ^ 6 c r 0 1 L ' e v n e doctrine contraire & faufe?Orle Con-

* cile iette appertement I'anathene , 6V malédiction 
contre tous ceux, qui tiendront l'Hcrefïe contre la 

yiimthtmc Tr/tnfftljrintiaikn. Car ayant iceluy prononcé la con-
fvirt »"* f £ f l f j o n Catholique au chapitre premier, qui COm-
U tra/futr- mance f.rmtter, il dict au tromeime, Nous excommu-

fianiiatii. n w n s ffl analhematifons toute Hetefie qui s'efleue contre U 
f l " Satntie, Orthodoxe, & Catholique foy cy dejfus exfofée. 
en. if. * ç £ s 
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•fc es paroIJes font elles problématiques comme veut 
du Plefïis apprins de l'ignorance de tes maiflres,8c de 
la fraude de Kerhnice? 

Le troifïefme Concile gênerai fans compter ce- teinifi'f-
luy de Latran futle Concile Rornain.tenu Coubi leah c°" c t~ 
X X 1 1 . l'An r •+1 j . deux cens ans enuiron 3 âpres le cU. n j m . 
Concile de Latran. En ceituy-cy furent condamnez C.

B'/'*^"; 
les articles de Vuiclef, comme Hérétiques, entre Ief- , °„lft.'hufi 
quels furent ces deux: La fiubfiance du pain manuel, fit. 

la fiubfiance du vin matériel demeure auSacrement de l'Autel. 

Item, les accidens du pain ne demeurent point fans fiubtcEl att1* ^^^i / , 

dtcl Sacrement ; duquel ConciIe£ùdt mention Cùch- hifi.bufiit. 

Icus eni'hiltoire des Hufïltes. _ 
Le quatriefme Concile fut ceîdy de Confiance °̂̂ ;fB"*" 

célébré l'an fuyuant, Ou derechef furent condamnez u» i+at 

les fufdicls articleS,& tout le Concile,apres confirmé 
•par Martin V: vray &c légitime Pape. 

Le cinquieftne futle Concile de Florence, celc- C t " " : ^ -
bré l'an 1439. auquel par le confentement de toute 
ï'Êghfe Latine, Se Greque/ut donnée vne inftruclion 
de foy aux Arméniens : ou entre autres chofes, il y a-
uoiteecy delà Trdnjfubfiantiation en l'EucharifHe: La 
fiubfiance ttupain efii conuertie au corps de IESV S C H R I S r, 

& la fiubfiance du vin au fitng. 

Par ce Concile eft rendu manifefle Iemenfonge 
de Pierre Martyr, tz Kemnice, difans que les Grecs* 
n'eftoyent pas d'accord au ec les Latins, fur le poinct 
delà Tranjfubflantiation, & que les Grecs l'ont touf-
iours eue en horreur: car les Latins & les Grecs don
nèrent d'vn commun cofentemeni la fufdicteinflru-
élion aux1 Arméniens. Le rrïcfmemenfongeeft encoi 
defcouuert parles Pères ancas qu'auons citécy def-
fus: Sainét-Cyrille de lerufalem, fainéi Cyrille d'À- cy 
lexandrie , fainét Chryfoftome, fainci Grégoire de e 

Nyfîe & autres Pères Grecs , qui croyent, & enfei-
gnentapertement la Trdnjfubfiantiation. I tempvies 

Bb * eferi-
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«K,W<M cfcriuains modernes Nicolas Methon,SamoneGa« 
m " « o * - z e a n » Nicolas Cabafila, Marc d Efefe, & Beflarion, 
u n » &^ les œuures defquels n'y a guieres mifes en lumière 
'si'khe " u e n n e n t > confelîentla Tra, jjubftanttauon, comme 
to'm."*^' vne chofe ancienne & indubitable. Ioinét que les 
ytjfarhn. Patriarches des Grecs furent prefens au fufdidt Con-
vmoJc'in c u e de Latran, qui n'euifent pas failly de s'oppofer, 
conal. s'ils euffent tenu autre opinion de la Tranjjubjlanua-

Matieeda Mais ce menfonge fut diuinement defcouuert, 
Luihmcs parlavoye quetindrentles Luthérienspourlecon-
tedZ'TÙF. firmencarayans enuoyé la conftiïïon d'Aus.bourg au 
c»nfpi» Patriarche de Conllantinople, le priant d'y foubs-
*i»l*ft-T. c r i r e , &del'approuuer,alfeurez qu'ilsauroienttout 

ce qu'ils voudroient d'vn ennemy de 1 Eglife Latine: 
pour approbation ils receurent vne bonne mercuria
le de leur confeflion, & nomméementfLrladoctri-

&CfreurU. ne de la Tranj]ubjlantiatio» , que leur enuoya le Pa-
t™j}t

r

X

ei

M'~ triarthe en ces termes : L'oiidtit plujîeurs chefis âevoM 

Incenlurt en c e c y , que nous ne pouuons aucunement approuuer* Orleiw 

O"'"'"1'" gement de l'Eghfe famtleejl , qu'en la facrée Eucharistie a-

*^iu"û[ùn Pres
 t a cc" f cr<tti*n Î 6" bénédiction, le pain par la vertu du S, 

*rt '10 ijui Ljp~ritpaffe, çy fe change au corps de I F. S V S - C H R I S T , gjr 

'êtmTille v i n e"f°" i - a ' m c f m e u e ^ diél que le corps ne 
' ' defeend point du ciel, mais qu'il eft faiét prefent en 

l'Euchanftie par celte muta'.''on. Item qu'il eft conte
nu foubzles efpeces du pain & du vin. C'eftbien af-
f z pour faire voir par nos ennemis mefmes, limpu-

Ttniemct dencede nos ennemis. Or ce qu'adonné terreaux 
fomiV*" Miniftrespourfonderlcurca'Ônie.eit quelcsGrecs 

difoient , que celle ineffable mutation ne fe faifoit 
niverfitt' pas feulemct parles paiolles de noftre Seigneur,mais 
de t f ^ i i e aufli par quelques-autres prières. Les latins au con-
j nntjnr trairediloient, comme vrayement îlsdilent encore, 
Uconiccia qu'elle fe fait par les feules paroles de noftre Seignr, 
* " " • C E C Ï E S T MON C O R P S , C £ C Y E S T M O N S A N G , 

& que 
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8f que ce font les paroles elTentieles ; les autres prie-
res,qui fc font deuant, & après, ne font qu'attours ac-
celfoires, pour l'appareil de la confecration & non 
l'elTence d'icelle.Ils eiloient donc en débat non de la 
Tranjfulijtaittiaiioii, comme faufement fuppofent les 
Minières, mais des paroles, par lefquelles elle fe fai-
foit. Voyla cinq Conciles généraux auec celuy de SLXCMEU 

latran, quifaiét le iîxiefme, fans celuy de Trente qui l a £""• 
faiélle feptiefme ; reprefentans en diuers tempsl'E- C M P M " ' 

glife vniuerfellc, qui tous confirment l'ancienne do- «'»» DE Ut 
étrine de noftre foy fur la TranJfubflantiation.Si les Mi- ^ATÏÔTI 

niftres en auoient vn feul de telle auéf.orité,qui pour- 5««. 
roit foulienirleur fourcil & infolence, puis qu'ils fe 
targuent fi importunement du fens de deux ou trois 
hommes priuez, & banqueroutiers à la vérité? Et qui 0pîm*Jfr» 
peut affez admirer leur obflination aueuglée, de faire teauc^II, 
plus d'elfat de l'opinion de ces deux ou trois crimi
nels, que du iugement, & tribunal del'Eglife vniuer-
felle, qui les à iuitement condamnez? 

De la pénitence de B erengarim, ffl desfaufes hûanget 
à luy ineptement données par les 

aduerfaires. 

CHAT. XXXIIU. 

MAis qui ne s'eftonnera des mémoires, quela 
malice & ignorance des Minières ontfourny à 

du Pleflis à la louange de B erengcr 5 & de la peine 
que prend àlabonne foylaplume de cevaillant Ca
pitaine, pour traffcr l'apotheofe de ce diuin Apoflre, 
fur le fable de ces porte-colles menteurs ? Certes ils 
onticy roonftré , comme partout, qu'ils font enfans 
de leur Pere,qui ne feait que mentir,encor qu'il puife 
fouucnt l'eau de fes menteries en la fource de vérité. ' 
Ils n'ont rien peu dire de vray de Berenger, finon ce 
•qui à e#c*couché parles auéteurs Catholiques, qui 

Bb 5 ont 
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ÏM-FRM- ont efeit deluy fidèlement ce qui en efl; & ce qu'ils 
RLLÂ"'M ontefcriceften fomme qu'il eiloit natif de Tours,Ar-
SIII, PP. chidiacre ou Diacre d'Angers, Thrçforier, 8c mailtre 

d'efchole ; qu'il auoit mis en vogueîa fufdicte here-
fiedu fainct Sacrement de l'Autel ; qu'il l'auoit ab
jurée, Srreprife vne & deux fois ; que deuantqu'e-

^Wel' *Ve Hérétique, il auoit efiéFilofofe, Poète: aucuns 

S"IN L " ° F L T adiouité qu'il eftoit enchanteur & Magicien, & 
qu'il en auoit rai cl des e fiais j Tout ce qu'ils ont dicl 

A°/>"*2 ^ e ^UY^E f°!i<le, & digne de louange, c'eft qu'il fe 
NTUIF.LT. rendirMoyne fur fes derniers iours au Prioré de l'Ille 
EH. ,I, d e fàincl Cpfme à deux lieues de Tours : Que là il 

vcfquit faifant pénitence vingt -huict ans en grande 
àufleiité dév ie , 8<r qu'il mourut en celle pénitence 
l'an io 88. foubsleRoy Philippe premier, Ëcqu'vn 
peu deuant mourir, fe mettant deuantles yçux la ruy-
ne des ames, qu'il auoit cauféc par fon Herefie,il dicl 

ParolesIER c £ s m o t s en foufpirant : Dieu fe montrera c e iomi'huy 
viens de . . , * , y ' 

mmnga- àe l Epiphant", g/ apj antion, a moy , ou pour mon Jalut 

RIM. comme i'efpere À r Ai fon Je m* pénitence ; ou À ma damnatinit 

^"/e^tœnit c o m m c , e crétins. j o.IR le dcgaïl des ames, que i'ay perdues par 

'S>UM. ex ma FAIIFE doctrine , tjueic n'ay peu réduire à laveritéie 

FCOTIOTOM. f j n S t c r e m e n t : à laquelle pénitence ayant efgard Hil-
i» IÈCR'ETIS debert Euefque du Mans fon difciple,pouffé de quel 
•NJCOUI, quepieuxzcle, luy fitvn Epitafe d'honneur, furle-

"' quel les Miniilres fondent l'apo rheofedeleurfainél 
Eerengarius.-& ont au furplus tellement alterée,trou-
blée S: défigurée celte hilloire, qu'on n'y peut voir 

Plef. que ténèbres ëc fâufttez. Du Pleflis les afuyuis, 8c 
I/O. ' * ^ f a r f i y àeleué fur les deux Bercngerdifant : Mais en 

France BemigaireDoyen de fxirél Maurice d'Angers envi

ron I O J o, relate l'enfante de vérité: faitïvn traiélédelà-

1>ia.CONM . . - „ ^ 
,-E/F À AI- Sa""^'Cene, BEC. _ 

re v.un Berenger s'appelle D i a c o n w en Latin, du Pleins 
v ' ^ ' / d P o u r P a r ' e r élégamment tourne D o y e n , en François; 
™t"T*NJ. 1 1 r e l i t t e , dicl-il, l ' . o f c t g n e de vérité. C'Cll vn mot guer

rier &Z 
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rier 8e vaillant en Rhétorique ; mais quelle enfeigne 
de verité,de quelle vérité releue-il l'enfeigne?de 1 he-
refie qu'il fema ? & qui appelle v e n t e , celle doctrine 
finon les Hérétiques? Eit-ce vne et feigne de veritéYhe-J' *ppeS* 
relie que l;Egli(ë condamne par fix Conciles gene-

 v

c"^ni' 
raux, 8c non vne banderolle de rébellion ? mais corn- •vérité. 
ment la releue-il? en l'abîmant par deux fois? en don
nant du nez en terre trois fois : enlalaillantpartrois ^ * ^ o » . 

fois? En la donnant au feu, pouteftre deuoréedes 
flammes? B e r e n g a i r e , diCl encor du Pleflîs ; continue •Eertgarim 

i>ertueufement,fuiuy deplufteurs grands ferfinnages en ^ra"~ ^/j^jâr-
ce: entre autres,de Vrenard Vualdo Cheualters, 8ec. S'il mes. 

eut diéi Docteurs , la fuite feroit de plus grande au-
cioriié. Carvn Cheualier eft facilement deceu par vn 
mauuais Docteur, comme eft du Pleflis parles Mini- * 
lires; 8e efire fuiuy des Docteurs grands perfonnages 
en doctrine, c'eftvn tefmoignage de vérité. Et ce 
Frenard ou frère Renard eft fi renommé 8c fi grand v i o l e r l a 
perfonnage qu'aucun Annalifte de nom n'en pailc. * d ' 
Poflible que du Pleins l'aura tiré du creux de quel-
que vieil manuferit, ou queiqu'vn pour luy. Quanta j**""» des 
Vualdonileftoitvn célèbre idiot, nefçachantne A, -f^/e"j'[S 

pe B, neantmoins chef 8c" parrin des Vaudois, aufli pu taupe-
ignorans 8e malins que luy , appeliez autrement les r ' ^ L " s r 

pauures de Lyon, Cheualiers de pied, auffibien que 
Pietés à cheual, dignes de l'ordre,8c du maiftre, 8c le 
maiftre digne des difciples. Il eft vray, que s'il fut a-
lors des Sectaires de Berenger, comme dict du Plef-"^*'** 
fis, il eft recommandable par vn grand miracle; car il 
fut difciple dece bon maiftre fix vingts ans deuant '*e'Br"gtr 

qu'élire né,Berenger eftant Doyen, comme parle du dation "de 
Pleflis après l'Ouhodoxe, enuiron l'an iofo. & cou- temps. 
rant vertueùfement !a lice de fon erreur.ou ce pauure f̂'"^— 

• 1 1-1 r 1 1 i -n vej quitta, 
mïot Vuaidon grand perfonnage,8e Archibehifrô,ne i„ / < p. -ual-
futeogneu au monde qu'après l'an 1 1 7 ° . * ° n l m 

Du Pleffis Continue les louanges de Bcrenger,8e • / n "' 
B b 4 g'ofe 
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glofe Si faHîfîe moult rethoriquemét fon abiuratioir, 
iurtout,cesparoles demalediétion,quand Berenger 
dlCC: Qu'il anathematifie tous ceux qui en efiirnent autrement. 

Qu'il n'acti garde de mettre félon le texte , quecy 
delfus nous auons cxtraict des hiftoricns oculaires, 
& de la vérité du canon. La vérité n'elt pas bon fon
dement pour porter fes difcours; au moyen dequoy 
ilàfaictletexte, & la glofe enfemble: recitant l'abiu-

Texte & ration de Berenger en cestermes: Qu'il confeffe qu'a-

brille PreS
 ' 4 confei.ration lepain,ey le vm,fi nt le vray corps & fang 

de C H R I S T . Qu'ils y font fenfueüement & en vérité ma» 

nie\_ de la main des Preflres, rompus cîP brifiex^ des dens des 

fidèles, &c. Qu'il anathematifie tous ceux qui efiirnent autre-

il fais le m e n h c'L'fl ¿ J're> dict la glofe de du Pleiïis, toute l'Eglifit 

texte à Ja. Romaine d'atiiourd'huy, qui tient ces propofitions Heretiquest 

t'Jl'' que le pain fioit le corps, & que le corps fiait brifédes dens. 

Pour voir la foy de ceit Orateur Panégyrique de 
Berenger, le Lecteur prendra la patience de relire la 
première partie du vraytexte delabiurationde Be-

rarelrs l e rengerque cy deuanti'ay produiéle: l e Berenger indf 

l'Murntió g n e Diacre de S. Maurice de l'Eghfie d'Angers recognoiffknt 

gnriut Ia vraye Catholique, §y Apofioliquefoy, Anathematifie toute 

Herefie,principalement celle, de laquelle tufiques à prefinti'ay 

efié dijfamé, laquelle tache de perfiuader , que le pain & le vin 

, - , ,. qui fiant mis fiurl'Autel, ne font que Sacrement après la confi-

Çj ejt it di - * , , - • , . , , 
n , que yî- cration , xfi> non le vray corps c¡/ fang de noftre Seigneur 
i n ' - Ï E S V S - C H R I S T , & qu'ils ne peuuent efire fienfiblemetit 

t » u c h e \ , & lerefte. Et ayant faict fa profefilon félon 
l'Eglife Catholique il anathematife tous ceux, qui ne 
tiendront celle fov,comme cy deuât à elle difl. C'ell 

G'«/* le texte, & lávente del hiltnire. Du PleíTis àauffi fi-
aufem ¿« dclement allegué , queraifonnablementglofee: Be-
texte. renger abiure manifcltement fon Herefie, que les 

Calumilles deuoyent r'appelîer des Enfers , quatre 
cens ans après luy; du Pleffis luy veut faire dire, ou'il 
excommunie lEglife Romaine ; Berenger appelle 

Herc 
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Herefîe,l'affertionquidict,quele pain & levinqui 
font mis fur l'Autel, ne font que lignes après la consé
cration; du Pleflîs parle, & le faiét parler du pain 8c 
du vin confacrez, commedeuantlaconfecration, 8c <?cft!afo 
impofe à l'Eglife Catholique comme fi elle tenoit

 d

t^t'ef
ri* 

pour proportion Hérétique quele pain 8clevin,qui 
font mis fur,l'Autel après la confecration , font le 
corps Se le fang de 1 E s v s - C H R I S T . Finalement /'^^f^ 

pour fafiblement ; il mÇX fenfuellement : c'eft merueille ptfmccd* 
qu'il n'ait encormis charnellement, comme fouuentil "1" 
met, pour donner fueille à la baffe couleur de fa glo- ci,„neu,. 
fe,qui eitaufïi bien fans raifon que l'allégation du tex- sueejfdit 
te fans foy. C'efià faire à ces plumes reformées de f*r

c"'f* 
biffer Se falfifier à tout air Se à tout vent, allegant,glo-
fânt Se brouillant tout en toute façon. Au relie de- Le pal» 
quoy s'esbahit ce Capitaine, dequoy 1 Eglife tient l * 
x J r • r rr i • i i r 'cnlicrati* 

pour propoiition faune que le pain deuant laconle- „v3 9u« 
cration foit le corps de 1 1 s v s-c H R I S T?ya-il hom-
me ayant vne miette d'entendement en la telle, qui 
ne la tienne pour telle? Qui Jamais ou'yt direqu'vn vntn*ta. 
homme fut vnoyfeau, qu'vnebiche futvnebuze? re*'tftpv 

Qui pourra donc direquele pain , chofeinfenfible v n e * M r * . 
foit corps viuant, Se corps d e l E s v s - C H R i s r?Que 
û nous difons que le pain confacré efi le corps de 
I E S V S - C H R I S T , cela ne veut pas dire que le pain 
matériel foit le corps de I E s v s - C H R I s T , mais r . -

n r . • n f .i rt Lepamee» 
<jue ce quia elle pain nel eflplus, après qu'ileft con- /WrfH» 
facré ; Se que c'eft le corps de I E S V S - C H R I S T . "rtl à» 
Pour la peroraifon du Panegyric,du Pleins recite fe- S t u u " i r ' 
Ion fa foy accouflumée les dernières paroles de Be-
renger mourant : Auiourà'huy C H R I S T m'apparoiftr* Texteeor. 

félon ma pénitence , comme t'efpere à gloire, ou à caufe des au- "^"if^ 
très à peine.Il n'a feeu reciter deux lignes (ans changer, 
roigner Se falfifier. Berenger dict s'adrefiant à I E S V S - . 

C H R I S T : Dieu m'apparoiftra auiourd'huy ou pour mon x'x£*** falut , comme t'ejp'ere , <à raifon de ma pénitence , ou à peine B b S têinm» 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



3 9 4 L r V R S SECOND 
tomme te crains à caufe des âmes que t'ay perdues. Ce texte 
eftbien couché, ce que celtuy-cy allègue, n'any feus 
ny rithme ; car qu'eït-ce à dire aukurd'buy C H R I S T 

tn'apparoifira comme t'effere à gloire ,ouà raiprn des autres à 
ouï «'"-peine? Oril a mis ces ténèbres affin d'obfcurcirlafoy 
trmlht"'* du Sacrement de Pénitence, des bonnes ceuures, 8c 
vaut, des mérites, toutes lefquelles chofcs Berengarius 

confefïe par ces parolles. Oyons fa glofe: La plus 
faine interprétation , dicl-il, esl que Berenger ferepentait 
d'auoir fleihy en fa profefion de vérité, qu'il craignait 
d'auoir fcandalixé fes fi-eres par [es infirmité^. Voicy vn 
merueilleux glofeur. Berenger diél apertement, qu'il 
ejpere pardon pour auoir faifl pénitence de fin herefîe , 'çfj 

La errant qùd craint neantmoins d'en eftre chafité j <Sc ceftuy-cy diél 
recourent^ q u e la plus faine interprétation de fes parolles cil 
Tfaîtc'de f l 0 ' u r e p e n t o n : d'auoir faict. pénitence , 8c qu'il 
vérité. craignoit d'auoir fcandalizé les hommes 8c non da-

uoiroffenfé Dieu : quelleperuerfîté de iugement 8c 
quelle hardieffe à feindre ? Eft-cc la plus faine inter
prétation des parolles , de leur donner vn fontout 

il « eu contraire à leur fcns ? Mais qui font les auéteursdc 
ti't'H-'fes

 c e ^ e P ' u s faine interprétation? qu'il cite vn feul hom-
tuHeun. me de bien; qu'il donne vne feule conieélurefolide. 

N'eff-ce pas vne intolérable impudence de voir en 
tous les vrais hiftoriens, que Berenger ferepentit de 
fa faute, 8c neantmoins aifeurer qu'il mourut en l'o
pinion qu'il auoitabiurée ? le louer non en fon abiu-
ration , mais en fon obflination ? non comme péni
tent , mais comme pariurc ? non comme ellantmort 
aueccontrition de fa faute, mais comme endurcyen 

tl-faUth fon péché ? Etan relie quelle louange ridicule , de 
mourir dire que pourtoute pénitence, Berenrer crainiott d'a-
pour ta i - , n i i *\ rr a 
vérité. noirfcitndali-Xf fes frères ; S'il eiloit tel que du PlefllS, oC 

•les Minillres le font, 8c s'il eflimoit fon herefîe, re
ligion, ne deuoit-il pas non feulement craindre, mais 
gémir, pleurer, lamenter, deteiler fa faute, fon par-. 

jure, 
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jure , fon réitéré reniement ? Quel efprit pouiïe ce 
E hetorafle, de tant louer B erenger, & le louer à rai-
fpn de telles qualitez ? N'efl-ce pas celuy qui luy 
faiétloùer les Vaudois, les Albigeois, les Vviclefî-
fles, & autres femblables Pelles des fîecIespafTez, la 
mémoire de.fquels l'Eglife de Dieuàtoufîourdete-
flée ? Lemefme efptit qui iadis pouffa les Caïnearis c*j»t**i 
à louer , & honorer comme Sain&s Core , Datan, t £ 
Abyron , Iudas, & tous ceux que l'Efcriture fainéle dat.&fii» 
marque pour gens abominables, c'eflluy qui à four- £ 
ny matière à l u y , &aux Minillres pour compofer; hsrcj. ad 
qui leur remué la languepour parler -y qui leurdref- ^'J""^' 
fe la plume, pour efcnre, & mettre en crédit le nom- rej~l7_, s~ 
bre des mefchans, Scleparty de l'Enfer en leurper-
fonne.Or que les Minillres ayent leur B erenger pour 
chef de leur Secte tant qu'ils pourront, l'Eglife Ca
tholique ny perdra que l'ombre d'vn homme diffa
mé, qu'ils prennent encor pour patrons les vieux Si-
moniaques,Nicolaites, Arriens,Manicheans,Marcio-
nites, Core, Datan, Abyron, Iudas, & toutes ces in
fernales troupes, ils feront fort bien attroupez; d'vne 
chofe fuis-ieaffeuré qu'en quelque part que foit Be-
renger en l'autre monde, il detefletous les Minillres, 
leurs louanges, & leur doctrine. Mais c'eflbien affez 
dit fur ce poinél des Anceflrcs des Caluinifles,reprc-
nons le propos de la Tianflubltantiation. 

Le fécond argument des Minijlres contre la 

Tranjjubftantialton. » 
CHAT. XXXV. 

Ni ^
Ous auons monilié ez precedens chapitres, 
que la doctrine de la Trai jfuhftantiaûon eflauffi 

ancienne que Pinflitution de I'Eucha-ifliejparl'Efcri-.-'* fareu-
ture, parletefmoignagede toute l'antiquité, & P « 
le commun confentement de l'Eglife^ Nous auons 

' donné 
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donné la raiTon pourquoy ce nom à efté mis en vfagé' 
en l'Eglife •, & refuté par bons titres 1 ignorance des 
Minillres en leur premier argument, difans que la 
Trtnjpt-bjtatitiittion cil vne choie inoùye en l'Eglife, &" 
aux Efcoles anciennes. Venons aux autres argumens 
dreiTez contre lamefme doctrine de la Tranjfubftctu-
tiatim,Scdefchifrons encorleurignorance. 

c*ll* *- Pour fécond argument ils dilent après Caluin,& 
tr. §. i*. du Pleifis après eux, qu'au Baptefmeil n'yaaucun 
£ 7'„'fVchan<rementd'vne nature en vne autre: Scarriumen-

Jtlt du fiel . / • « » , r i t • r, , 

fol.* c>. tentatnii : Au Baptelme l'eau ne change poinctde 
p . i s o . & nature, dónele pain doibt demeurer en fafubftance 
'¿ullcurt.

 a u Sacrement de l'EuchariiHe. Ils ont prins ceft 
argument de nos Scholafliques,lequel ils roulent im-

s.ThomM portunement, il y a plus de cinquante ans 5 ce qu\ils 
* f' t '' n'culTent fait,s'ils eulfent eu 1'efprit ou la volóte «S'en

tendre la refponfe donnée par les mefmes Docteurs, 
defqucls ils ont prins matière de la doubte. Nous di-

¿eíptnet. f o n i e n v n m o t , q u e leurconfequence ne vaut rien. 
Cmfauen Laraifon elt, parce qu'elle eftfans raifon. Pourquoy 
'dTsic'"' *"era"^ necelfaire, que s'il n'y à aucun changement de 

J r a . '"' fubftance au Baptcfme , il n'y enaye point en l'Eu-
chariffie ? Si nous voulons argumenter au contraire, 
& dire que l'eau fe doit changer au Baptefme en vne 
autre fubltance, parce qu'en l'Euchariltie le pain & le 
vin font changez, nofrredifcours feroit d'au Ifi bon fil 
que le leur; mais laifferoient-ils couler fansoppofi-

Sueïïe ell t f o n c e f t e fuitte i l e crois bien que non , & ce à bon 
mir7"Ês' droict;car combien que les Sacremens doiuentauoir 
íacremeas yne genérale conformité entre eux , &conueniren 
•ntreeux. t ¡ t r e ^ e Sacrement, ce n'eft pas pourtant à dire, qu'ils 

doiuent élire d'vnemefmenature, 8e: quetouteequi 
fc faictou ne fefaict cnl 'vn, fedoiue faire ou non 
•faire en l'autre : ains parce qu'ils font differens en na
ture fpecifique ou particulière , ils ont auifi matière, 
forme,8£ qualitez différentes .-ainfî voyonsnous,que 

% tou» 
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tous les animaux s'accordent en la nature d'animalj 
cartous ontame & fentiment ; mais il ne s'enfuit pas 3>;Bfry^ 
que ce que aura l'vn en efpece, l'autre le doiue auoir; poptetn. 
ou ce que l'vn n'aura pasd'autre en doiue élire priué. ^amJ* 
Le cerf à des comes,eft-ce à dire que l'aigle en doiue 
auoir ? Le cheual ne rumine point, s'enfuit-il que la 
brebis foit de mefme ? Ce que Dieu à gardé en celle 
communauté des créatures, il l'a auui ordonné en la 
conuenance des Sacremens. Tous s'accordent en ce r««» le* 
qu'ils font lignes vilîbles d'vne chofe inuilîble. Le sacrement 
Baptefme,la Confirmation, la Pénitence, l'Ordre J e 
Mariage,l'Extreme Onction.font lignes vifibles de la fùntfenci. 
grâce de Dieu inuifible , qui fe donne par iceux s'il 
ny a empefchement du collé de celuy qui les reçoit: 
maisneantmoins ils font différents entre eux en ef-
fence, c'èllàdire, en matière & en forme , comme r* natif 
aulfi en façon d'opérer ; la matière du Baptefme efl '^f"d

1*^ 
l'eau ou le lauement qui fefaicTpar l'eau ; la forme 
font les paroles, I E T E B A P T I S E A V N O M D V 

P E B E D V F I L S E T D V S. E s P R I T ; l'cffect 
& la chofe d'iceluy,c'eflla grâce intérieure qu'il don-
ne,faifant l'homme d'enfant d'ire & d'engence de té
nèbres , vn enfant de Dieu, & de lumière, & luy im
primant vue marque ineffaçable, qui luy dône le nom . „ 
de Chreilien. La matière du Sacrcmçnt de C o n f i r - ^ ^ c * -
mation, ceft l'huile , & le baume facré, la forme font 
les paroles: le te marque dufîgne de la Croix}&te car/firme 
du crefme de falut, A V N O M D V P E R E D V F I L S E T 

D v S. E s p.s 1 T ; la chofe efl le don inuifible de ce F ^ , s , & 
Sacrement, eil la force intérieure, qui ell communi- '« c°nfiru 
quée par luy auec plus grande abondance pour armer 
le Chreflien, comme vn champion fpirituel,à ce qu'il 
puiffe vaillamment fouflenir les efforts des perfecu-
rions,& combattre les ennemis de Dieu, ennemis de-
fon Seigneur,& liens, &ainiï aux autres Sacrements, 
f a r q u o y , le pain & le vin font la matière du fainéc 

Sacre-
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Sacrement de l'Autel; la forme fondes parolles dti 
tfcfi de Sauueur, C É C Ï E S T M O N C O R P S , C E C Y E S T 

ïeuchsri- M O N S A N G ; la chofe du Sacrement c'efl ce qu'il 
y»"».*. dict,à fçauoirfon corps, & la vie éternelle: Qui m a n 

g e ma chair il demeure en moy , & moy en luy , $J te l e r e * 

fufetteray aàdernier iour. Entant que Sacrement donc, 

ileft ligne viiîbled'vne chofe inuilible, conformé
ment aux autres ; mais néanmoins il elt différent en 
pluiïeurs ch,cfes. 

•Différence Les autres confiftent en l'action, comme le Bap-
de t'Eucha •£efmeaulauement,& finilfent faction finie. Cefluy-
Zutmî"- c y c& vue chofe permanente après l'action &: confe-
iremem. cration ; carie corps de I E S V S - C H R I S T demeure 

prefent, tant que les cfpeces du pain & du vin de
meurent en élire; aux autres ' I E S V S - C H K I S T par
le parles parolles, Sren laperfonneduPreftre ; icy 
il parle parles fîennes propres ; aux autres il commu
nique fa grâce, luy citant abfent, en ceftuy-cy il eft 

t e fruité prefent auecfa grâce ; aux autres il donne le fruict de 
auec far- l'arbre, eu ceftuy-cy il donne l'arbre auec le fruict. Et 

comme iadis il parloit par les Prophètes, &enfins'e-
'tftjt.t. ftantfiicthomine à dict, Me vohy prefent, qui iadis vont 

f a r l o i s ahfint : d e m cime s'en allant de ce monde après 
prufi'eurs Sacremens, qu'il a'uoitinilitucz de fa grâce 

" prefeate, à la fin il en à laiffé vn excellent fur tous de 

fa grâce, & defon corps prefent. Les Minières donc 
i-, s,'abufsut,& veulent abufer, cocluans contre la Tranf-

\ ftihflantiation par la femblance générale du Sacrement 
de l'Euchariflie auec 1- Baptcfmc', fans confiderer 
queles Sacremens font diffère ns,& diuers en leur ef-
pece, & en leurs elrVéts : combien qu'ils foyent con
formes , & femblahles en la communauté du Sacre
ment ainfi qu'il a elle diét,-

tieftonce 
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Renonce à deux autres argumens contre la, 

Traiiffubftatitiation. 

C H A P. XXXVI. 

CAIuin adiôutc vn troifiefme argument voifin de c * l m n l * 
ceftuy que du Pleflïs n'oublie pas à traicier ; c'eft

 c

d'J^Ti 

qvx la Tranjfubftantiation dcftruit la nature du Sacre- i.+,c.'s{p. 
ment; car fi la nature du Sacrement eft eftre-figne, r*r. 
comme elle eft, & file pain Scie vin font changez, & 
tranfiubftantiez au corps & fang de Itsvs-c H R I S I , ^ 

comme nous croyons, il s'enfuit, difent-ils, que le fi- ment csjl ' 
gnefe perd, & par confequent le Sacrement aufli. A 'ftr*h"*-
ceft argument peut eftre accouplé vn autre de mef- S e c „ , j „ , 
m e taille que du Pleflîs touche encor , c'eft que h jument. 
Tranjfubftantiation efface l'analogie , & fimilitude du ^ « f ' A " 
Sacrement vifible, auec la chofe inuifible,laquelle fi- je*t'*' 
•militude confifte en la nourriture fpirituelle , repre-
fentéepar le Sacrement, Car comme le pain vifible similitude 
nourrit corporellement le corps -, de rhefme le corps 'effcSr's"j" 
de I E s v s-C H K i sx nourrit fpirituellement l'ame. paindudd 

Or fi l'on ofte lafubftancedupain , difent-ils, cefte fJ^'"' 
femblances'efuanoyt; caril nerefterien quinourrifle 
lefcorps pour eftre la bafe de la femblance. 

Au premier argument nous refi.ondons, que la R.c/P°t*'"t 

nature du fîgnc & du Sacrement eft de paroiftre de- ̂ iZ'tn"" 
hors,& partant que c'eft afiez que les accidés demeu-
-re«t pour donner prife aux fensda blâcheur aux yeux, 
la faueur à la langue, l'odeur à l'odorat; ains le propre 
office des accidens c'eft de fe faire fentir, & non de 
la fubftance,qui n'eft portée à la cognoiflance du fen-
timent, queparl'entremife d'iceux : de manière que L«*ccMïi 
par l'abfence du pain, la nature du figne n'eft en rien ^"f^, 
intereffée demeurans les accidens, qui feulspeuuentf™, propre 
faire proprement l'office de figne.Mais ils feiôttrom- l'°f-

peurs (répliquera-on ) d'autant qu'ils figninVont^ ' 
aux 
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aux Tens, qu'il y à du pain & bu vin matériel, Se n'y 
TT LET FCM A U R A N V ^'VN NY î ' a u t r C i I e refpons,que les accidens ne 
ME FONT leur dénoncent linon ce qu'ils font : cat la couleur, 
PIINT DE- ]'odeur, la faueur,& autres accidens, font en vérité ce 

qu'ils paroiifent, & non en apparence feulement, ny 
par illufionj &lcs fens les aperçoiuent tels qu'ils font 
en vérité j qui eft aflez pour élire gareatis de fraude, 

f* r"(°n S il y à quelque faculté , qui puilfe eftre deccuë , & 

bumime / " 1 . 1 ' 1 I _ T > 

«!>iT>>« prétendreintereit,'; eltlarauon,qui colhge toufiours 
f«r/*/oj. par ces lignes extérieurs: que les fensluy rapportent, 

qu'il y a dedans la fubftance du pain & d u vin mate
riel j mais elle n'endure aucun tort ; car elle eft rad-
dreffée parla foy , dontle tefmoignage eft déplus 
grande auctorité, que le rapport &iugem£t des fens. 
Lafoyluy diet, queparlaparolle toute-puiffantedu 
Créateur appliquée fur la creature, la fubftance du 
pain & du vin terreftre n'y cft plus, Se qu'en la place 
d'icelle à fuccedé le corps Se le fang de I E S V S -

C H R I S T vray pain , & vray breuage de noz amesj 
ce qu'entendant elle acquiefee, bien aife de t'eft' ef-

ETMMENT change.Et en celle façon ny les fens ny laraifon n'en-

les fent ne , ^ • 1 r 

font point durentaucune tromperie; les lens po,urauoirtoutce 
trlpez. en que leur appartient, à fçauoirla cognoilfance desac-
d^fën'& c*dens & chofes fenlîbles, qui font pieces de leur ap-
Juvin au pennage ; &la raifon pour eftre inftruitepar la foy, 
Stttrtmit. Juy monftre vn pain diuin au lieu du materiel, 

qu'ellepretendoitpar fondifeoursnaturel. Lefïgne 
gne def donc n'eit pas d'eftruit par la Tranlfubftantiation : 
truia. puis qu'elle laiffe les accidens fur pied , qui feuls & 

proprement exercent lachargede ligne: Srvoylale 
premier argumentrompu,qui difoit que la Tranjfub* 

.ftantiation deftruyfoit la nature du Sacrement, de-
llruyfant le ligne. 

Pour le fécond nous refpondons premièrement, 
que la iïmilitude, Se analogie de la nourriture de
meure entière aux mcfmcs accidens j car jfcnourrjf-

" " ' * ienî, 
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menfongcs: carii n'y a aucune merueille ny difficul- i 
té à croire, que nous participons en efprit la chair de 
I E S V S - C H R I S T , en méditant fa Natiuité, fes tra-
iiaux & fa Mort. Et c'cft erreur, &. menfonge de dire, 
que 1 E s v s-C н к i s т n'habite en fon Eglife, que $MJ*F£ 
par fon efprit ; veu que l'Efcriture diet appertement, e/iji u\f-

qu'il nous faut manger la chair de I E S V S - C H R I S T , ? " - * *<< 

ÉC qu'il a inftitué l'Euchariilie à celle fin,s'il ne donne " ^ « » » " л » 

que fon efprit, & n'habite en nous que par efprit ; à 
quel propos celle manducation de fa chair, fi expref- . 
fementrecommandée &: fifouuentiterée?Et en quel 
lieu diet fainct Paul, que I E S V S - C H R I S T n'habi- Paul. 

te-auec nous que par fon Efprit ? Il diet bienefcii-
uant aux Romains, que l'efprit de I E S V S C H R I S T УС'2"1,% 
habite en nous , &que la chair & les ceuuresdela Jtjma.s.t 
chair ne font point de l'efprit de I E S V S - C H R I S T ; " - "• 

mais il ne parle pas de la chair de I E S V S - C H R I S T , c.,y2/«œ». 
ains feulement de la chair & ceuures charnelles coh- u m v i t i e » 
traires à l'efprit de I E s v s-C н R v ' r > defquelles il/"* ' ' C o r -
dl<5l ailleurs: Que la chair,&le fang ne pojpderont point 
le Royaume des Cietix,&C ne nie iamais,que nOUS foyons i.Cor.t: 

participans de 4a chair de I E S V S C H R I S T ; ains il 
l'affirme appertement dlfant .* Letpain que nous rompons, ^ j ^ " " 
nefl ce pas la communication du corps du Seigneur?du corps, UCUME «. 
& non feulement de l'efprit. Et cela ne répugne РЧП','*-
poinct à l'efprit de I E S V S - C H R I S T : car la chair de ф.;,. * 
I E s v s-C H R i s T efl déifiée & fpirituelle , & s'ac
corde tres-bien auec l'efprit de I E S V S - С H R I & r, 

fon efprit, efldiuin & celefle, fa chair diuine & ce^ fidiccl"] 
lefle ; fon efprit nous purifie , fa chair nous purifie de LEFUT-
auffi ; fon efprit nous nourrit à la vie éternelle, &fa ̂ '"^ e / î 

chair aufli : En I E S V S - C H R I S T tout efl diuin & diuin: 

falutaire. Et fi laprefence de fon corps en TEuchari-
flieefl ceuurechamelle, laprefence d'icelu/ corps 
au Ciel fera aufîi charnelle, que fi elle efrcliuinelà, 
haut, pourquoy ne le fera-elle cy bas en fon Sacre-

Dd тем 
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ment? Caluin donc après auoir tourné Se rodé auec 
dlr"l?'f- plusieurs ambages Se circuits de paroles tobe en fon 

jertdccciix Parfoyaccouftumé, Se réduit toute la grandeur defa 
T»" de' Cene àl'efpritnon de I E s v s-c H R I S T , comme il 

f t " ? ' voudroit faire croire, mais au fíen, qui n'ell; que chair 
Se corruption, 8e ne diéi chofe que chafcun ne puif-
fe comprendre, fauffes refueries Se contradictions, 
quenyluy, nyperfonne n'entend. Et voy-lalemy-
iîcrede fa Cene neconiîftant qu'en venterie depa
róles , 8e peinétures de fantalie. 

Les aduerfaires font contraints de confejfir qu'en leur 

Cent il n'y a aucune.meruetlle, 

• CHAF. XLU 

BEze Se les Miníílres voyans que le baftiment 
Euchariftique deCaluin eftoitmalen poind! en 

mcrueilics, fefont aduifez de dire qu'ils ne recon-
gnoiflcnt aucun miracle en leur Cene, fauf celle con-
lonélion de Canal ; qui eft confeífer qu'ils n'y voy
ait rien de merueilleux,fínó vnerefuerie:8eafnn que 
on ne les eilimatrefueurs, ils ont accompagné leur 
dire d'vneraifon, diiâns que le miracle n'eiloit point 
neceífaire icy, cftantle Sacrement vn myftere, a>a-

duTùfîi,.' quel il ne faut chercher miracles. Du Pleífís donne 
l . * . c 3 . p . quelques périodes de Rhétorique, pour fortifier ce-

île excufe. En vn,il arreile ce point au nom de Saincl: 
Atlgullin en telles paroles: En matière de Sacrement 
mefiries de ceïtuy-cy(àtl'E ucharillic) comme Saint} Augu-

flin nous a cy deuant appris, il n'eft point queîiionde miracle. 

Oeil parler non feulement en auclorité de grand ca-
° pitaine, comme il eft, felon fes titres;mais encores de 

grand Doc~tcur,ce-qu'il n'eftpas, felon la vérité; tef-
jnoin en celle fienne maxime, qui eftvn paradoxe à 
tousles anciens Docteurs, quine peuuentaífez ad
mirer Se haut-louer,comme nous auósey a £ ^ u S ' 0 U ^ , 

la ma-
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ïamaieflé des miracles du Saind Sacrement. Etcom- „„. , 
bien que ce ne lovent miracles des lens,comme ceux manifcfit, 
que communément on appelle miracles, fi font ils 
miracles, &des plus grands i 8£*partant manireftez °ualaf°J' 
feulementaux'yeux delafoy, qui font les yeuxcele-
fte$,5r communiquez feulement aux enfans de Dieu, 
tk non aux infidèles côme ind :gnes de celle parol'e. 
Ce que du Pleflisadioufteparparcnthefe,que'S.Au-
gullinluy aapris ce qu'il dicl, c'eftvn' énorme mcn-
fonge ferrée en petit efpace , & vn tefinoignage qui 
certifie qu'il n'entend pas le D odeur qu'il allcgiic, & 
qu'il n'a aucune foyen l'allegant. Car il ne fçauroit 

.monllrer en Saind Auguflin ce qu'illuy impofe, Sr 
s'ill'entendoit,il entendroit que ce Dodeutfurtous 
l'es Dodcurs del'Eglife parle hautement de la gran
deur du miracle du S. Sacrement, comme il eit aifé a. 
voir parles paffages, qu'auons cité de luy iufq lies fcy 
en diuers endroids,nomméemçnt ceîuy fur le Pfèair-^)N^FJT 

metrentetroifiefme,ouil explique'la profonde fagèf- Lxwuid-
fe & bonté de Dieu eniceluy,fe fui le Pfeaume cef/t l'defEu-
& dixiefmc , ou il applique les paroîles du Pfilmf- '„"y^'' 
lie: Le Seigneur afaitlvikmemorialdefes merveilles, àce 

mefme Sacrement, comme efiantvrayerrienti'aLbre- у / л ' - " * 
gé de fes meruêilles;&ayant did que les autres mira- ' • 
cles que Dieu à fait en la nature, ont elle rendus con-
temptibles , à caufe qu'ils font en grand nombre, vfi- „ . 
tez & communs, il adioulte, Mais Л afaiclvn mémo- pfai.ii». 

rial de fes metueilles i car c e miracle demeurera engraué 

dans les cœurs attentifs , fans qu'il fit rendu comtemptihle 

far l'afiduite'. Ainfi s'acquitte du Pleflis de fon dc-
uoir en ce lieu, vfant du nom de ce Saind Dodeur 
pourcouurirla honte de fa Cene. En v n autre, il a-
uoir didpourla mefme fin,que/« m'-rades font pour les 'f^J1'^ 
infidèles, lesmyftercs pour les fidèles, que l'Efcriture ne TU. 

marque point des miracles e\^fignes de fes myfleres : al-

leguantla defllis quelques audoritez de deflert tk de 
P d г "~ bonne 
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bonnebouche,letout pour faire entendre, qu'il ne 
faut chercher aucun miracle enl'Euchariftie,cftantvn 

tu mh*- myllerc & vn Sacrement. Pour pallier beaucoup fon 
fiait font m e n a g e ¡1 donne vn peu de vérité. C'eft vérité que 
faut a fi- , O r r y i r i l • 

d*M jbu- lesbacremens iontieulement pour les fidèles, mais 
"""'la

 c ' e ^ m c n ^ o n 8 e ' 1 u e ' e s miracles foyent feulement 
HtWicux, pour les infidèles, Se qu'aux myfteres Se Sacremens 

il n'y aye point de miracles. LesHcbrieux eftoyent 
les enfans de Dieu: combien de miracles fit Dieu 
parmy euxau defert; ou il n'y auoitaucun Payen ? Et 
entre ces miracles n'y en eut-il pas qui durerentiuf-
quesàla terre de promiiïion ? lacolomne de nuée, la 
colomne de feu, la Manne, &leshabisconferuez?8J 
combien que parmy celle multitude,il y eut plufieurs 
mefereans Se mefehans, on ne peut nier toutes-fois, 
que ces merueilles ne fe fiifent aulfi en faueur des 
bons. Parquoy les miracles fefont pour les fidèles 
audi bien que pourles infidèles, quoy que pour di-
uers erreéls; aux infidèles pourleurplanterlafoy;aux 
fidèles pourlaleur nourrir, pourleuraddrefle, pour 
Jeur confolation, ou pourautre fin, felon le bon plai-

l'zfcrîtu. fir de Dieu. C'eft contre la vérité auiîï que l'Efcritu-
r° T

t

c™"it rené marque point de miracles ez fignes defesmy-
mmntplu. fteres; car en la Manne, qui eftoit vn figne Se myflere 
fimri mi- b i c n grand, on y voyoit de continuels miracles ; qui 
"ï'vty'u ^" o n t qu'elle deicendoit du Ciel faiélepar leferuice 
cb.+i. du des Anges, non de la nature, qu'ellefondoitauxray^ 

V'" ons du Soleil, Se durciftbit à la violence du feu; 
Miracles . . . . , • « , / » • • ! • 

dekman. qu elle plouuoit toute la lepmaine, &cenoitIeiour-
veup.,6. , j u Sabat; que ceux qui en cueilioyent plus, n'en a-
qucylu'e"'' uoyent pas d'auantage que les autres,qui en cueilloi-
rfi appelle'tnt moins ; qu'elle le conuertifloit felon ledefir de 
itiitmieifi- c c u q u j ] a mangreoyent. Pourlefquclles merueilles, 
rituelle. 7- ii i n ». i J . . u 

s . ~4mb? figures de celles de noftre Sacrement,le nom de MAN 

i n t. c o r . Juy demeura, comme par prouidécediuine,qui eft vu 
nom figuificatif de merueille ; car il eft tiré de ce que 

* les He-
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lesHebrieuxla voyans à la première fois, dirent auec M** Á' 
admiration M A N - H V ! qu'eïl-cecy ? Ce que nouspou- g^eji ctm 

uons à trop meilleure raifon diredenoilre Euchari-<•)•• 
ftie vraye Manne , Se vray pain celelle, & vrayement "• "* 
pain de merueille. Les miracles donc fetrouuent aux 
myfttres Se Sacremens, Se ne font pas incompatibles 
eufemble, comme veut du Pleflîs. l e dis encor que 
corne les miracles fe trouuent aux myfteres Se Sacre-
m e n S j d e mefmeles mylteres fe trouuítaux miracles. 
Miracles fut,le paifage de la m e r rougeoles eaux a m e 
res de Maraadoucis parle b o i s ; l 'eau découlante du 
roc;&en la t e r r e de promiífió,les murailles de Ierico « M W * 

tombées; le Soleil arreftépar Iofué; Se du temps du ^ f 

Sauueur, lapifeine probatique; l'expulfion des Dia- ¿l \l Jet 
bles; la guerifon des malades; la fufeitation des morts rougemi-
faiétes p a r le m e f m e Sauueur , furent des miracles r^"^ 
Se autant de myfteres. Et partant Sainó! Auguftin dit: 
Que les miracles font œuures [°|/ paroles-, ceuures putee que ce * •^"•i-

font chofes faifles, parollesparce qu'ili^flgmftent Àes myTíe- ¡n ¡0¡ín_ 
res. Leniiracledelamer rouge p a r exemple eftoitvn Myjtere 
myftere figuratif d u Baptefme, & ainfi les autres, de j * ™ ^ ' 
quelque autre chofe. Ce que du Plefiîs allegue d'IE- rouge. 
gydius , eft contre l u y . Nous ne ¿enons chercher les ^fj^'u* 
miracles que là eu ils font, dict ce Docteur; il eft vray: ny '¿'¡¿'p™' 
les poilfons finon là o u ils fe trouuent. Le faifons l'aduerfai-
nous ? cerchGs nous des miracles ou il n'y en a point? rl'l'*¡'''' 
C'en Caluin, q u i les cherche en fa Cene, o u il n'y a 
que la rifée d'vn morceau de pain. Mais^Egydius ne 
diélpas, qu'il faille nier les miracles là ou ils font, ny 
par confequent ceux de noftre Euchariftie, comme 
nient les Miniftres Se du Pleffisauec e u x . Il faict p a r -
lerfainít Chryfoftome auiTi mal à propos pour fa eau' 
fe. Ce Sainil Docteur djet, qu'il faut confîdercr tous les 
myTteres des yeux interieurs,c efl à dire spirituellement. C'eft* 
contre les Miniftres, Se contre d u Pleins, q u i regar
dent Se conliderent la hauteur de noftre Euchariftie 

D d 3 auec 
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aueçles yeux de leur telle. C'eft pourquoy il s'y font 
trouuez &s'y trouuent cours & aueugles, n'y pou-

ThUnnt uans voiries merueilles de Dieu. Ce qu'il cite du 
mai cité, premier Dialogue de Theodoret,neluy eft nô plus 

fauorable. Theodoretauoit fort bien expliqué le my-
Itère propofé. L'Etanifle interloquuteur comme le 

Thoimt louant, refpond, Ls chofes myfliques ont eftéd,clesmys~ti-

' z' qacmeitl, celtes qui ne font pas congneues à tous, ont ejlé a-

pertentent déclarées. Cery donne au vifage des Mini-
cydeuani lires & nommeémentdc Caluin , quidict, comme 
T> ? 'o's c¥ c l , : u a n t â u o n s ouy> qu'il faut prendre vne proposi

tion Sacramentelle Sacramentellemcnt, & toutes-
fois, nyluyny les Miniftres ne peuuent entendre les 
chofes Myfliques Mylliquement .• ny les Sacramen
telles Sacramentellement : mais les entendent tou
tes humainement, & ies mefurent toutes à la règle de 
leur cerueau, & n'en fçauent appréhender aucune, 

s^uln'ala qui paiTc la hauteur de leur telle. Quand on leur 
fijntpeHt diélquelepain ell conuertyau corps de noilre Sei-
titiriescho gneurparlcsparoH.es Myfliques 6V Sacramentelles; 

jesdeiafm g, q U C c e C O rps efl contenufoubs les efpcces du pain 
Sacramentellement, & autres points del'Euchariftie, 
que les plus fimples Catholiques entendent fort 
bien, ce font autant de ténèbres à leurs yeux, & n'y 
peuuent adioufter foy : ains affirment le contraire, 
difans qu'il ny eflpointen vérité: parce qu'il n'y eft 
pas naturellement: c'eft à dire d'vne façon vifible& 

Laformc vulgaire: Se errentlourdement cuidans par difeours 
dlutZt n i n n 3 ' n entendre les chofes de la foy comme les na-
r'edemaT- turelles: & mefurans les Myfleres de Dieu parles 
dc»tdiucr-forças delà nature, qui eft pirementfaiél que fi qucl-

fi'^acttl- ^ u ^ v n v o u ] 0 ; c enc'ôrre les eaux del'Occan dans la 
( coquille d'vne noifette; gensaueuglez delcurpre-

fomption,ne pouuans voir qu'il faut que le Chreflien 
ayel'oreille de Chrefrit, & nô de Naturalifle es cho-

CMUM fts Chreflicnes?& qu'il doit élire apprins au langage 
J ' Chre-
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Chreilien.Sion nôme vne grue àvn maffon,il entéd 
incontinant que c'eil vn inlïrument de fon art ; fî a v a 
faucon ier , i l diélque c'eftvn oyfeau: parquoy quand 
on diél au Chreitien, cela eft vn myftere, & vn mira
cle, il doit ouurir les oreilles Se les yeux de la foy non 
de la raifon humaine, & entendre que c'efl vne ceu-
ure audeffus de la nature. Finalement du Pleiiis au 
mefme lieu allègue Sainét Thomas q u i dict.- que/<* informe 
para,le de Dieu opère effettuellement ffl Sacramentellement, de l'Eu' 
c'efi à dure félon U force de la fgnif.cation, à q u e l p r o p O S l^"JJ{'m^ 
celte allégation retranchée ? & quetrouuedu Pleins corps. 

en ce texte bi"n que inutile contre noflre doctrine?
 s'Jh"nfl 

ofera-il bien dire q u e Sainci Thomas enfeigne, que £ ? ' ' * 
les paroles de la c o n f e c r a t i o n nefontque lignes, & 
ne feruent qu'a lignifier? il n'oie l'affirmer apperte-
ment, il fe contente de le faire doucement glifler: Se 
partant il trouife d e telle façon les parolles, qu'on le 
p e u t a i n f i p e n f e r . Mais qui verra le lieu, apprendra la a f M r n i ' 

malignité de celuy,qui le cite. Saint Thomas parle en 
ce 11 endrôiét de la forme de l'Euchariflie, quieilla 
c o n f e c r a t i o n confiltant en ces paroles du Sauueur, 1 ' £ " c ": 

o V il r m e n t e / t t-

C E C Y E S T M O N C O U P s,Se dit qu'elles lont très- & r e 

propres pour élire la forme Sacramentelle de ce my- dvntcha-

iicre;car elles iignifiét,(qui cille propre office du Sa-
crement,eîianticeluy vn ligne vi/ible d'vne chofcla- so.de du. 

crée inuifible)& font ce qu'elles fignifiét, à feauoirle '• v^ylt 

corps de I E S V S - C H R I S T , quielllachofeinuifibîeauec ' / / j , . , / . 

fa grâce.- car la parole de Dieu opère effectucllement 
Se efficacement. Qu'y a-il donc icy contraire à no lire 
foy?& que fait du Pleflîs parcelle citation,fîn5 mon-
ftrer de plus en nlus qu'il n'aaucune foy en citâtfmais 
commet a-if ofé fureter les armes chez cebrr-ue Che-
Ualier delà foy, & ce en v n édroit ou il voyoit,s'il ou-
urcit (esyeuxjl'hereiîe de Caluin,& toute la doctrine 
des Minillresfur l'Euchariflie, eflre taillée en pitees 
en deux ou trois coupsde pknnes?S.Thomas traite en 

D d 4 ce lieu 
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ce lieu à deflein de la forme du SaincT Sacrement de 
l'Autel; la il confirme euidammentla Tranffubfian-

Itftrmt tiation; là il dicl que celte formeconfille encespa-
ius sa- rôles, C E c Y E S I M O N C O R P S ; &que nonfeu-

Clément elles lignifient, mais qu'elles omirent efîica-
rliom. "" cernent faifans ce qu'elles difent ; Qu'elles conuer-

tilfentlepain & le vin au corps & fang de I E S V S -

C H R I S T . D U Pleffis eut il ofé approcher ce lieu, 
s'il n eut efté Gendarme-, Se s'il ne l'eut recogneu par 
les yeux Se rapport d'autruy, fe fut-il bien-hafardé 
quoyqaehardy Gcdarme? Mais vous, ô Miniftraiile, 
iufques à quand ferez vous impudens à impofer Se \ 
faindre? iufques à quand troublerez \ ous les claires 
fontaines des (ainéts eferis pour faire vos forceleries? 

ilhktfire Elles vous iufques là (ans ceruelle, fans confeience, 
"tbicasix l" 1 1 1 5 front, que depuiferauxfources de S. Thomas 
Mimjlici. d'Aquin? S.Thomas, duquel non feulemCt la docile 

ne,fi vous auiez entendemët,maisle feul nom fi vous 
auiez oreille, vous doit faire trembler, frémir & fuyr 
comme iadis le nom de S. Antoine faifoit crier,vrler,. 
Se evanouïrles Diables? Mais Iaiffons ces querelles, 

- Se paffons aux autres argumens plus particuliers con
tre la Tranffubftâtiation & prefençe du corps du Sau-
ueur en noltre Sacrement. 

L'argument des aduerfairespr'ins du tefinoignage desfettS 

contre la Tranff,ibftantiationtrefuié, 

C H A P. XLII. 

LE S plus forts argumens des Mimftres tant con
tre la Tranfîubftantiation qucla réelle prefence 

In rrere- du corps du Sauueur enbEuchaiiflie, font tirez de 
' ^ / ^ • l ' É f c o l e d e s Filofofcs leurs grands Pères & Patriar-
,'itiuu de ches comme paileTertulIiei^gcs ^nsfoy & vfansde 
huche & raîfons naturelles pour comb^.re la foy. Nous auons 
tiih'Za v e u commtt ils louent de bouche les Efcrit.u:es t^ut 
f J ' ainfi 
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ainfî que s'ils ne vouloyent croire que es qu'elle d i t , 
&faliifiantles Efcritures auffibien que les faints Do
cteurs, monftrent en fin qu'ils ne croyent defaictque 
à leur fantafie; & que le dernier reffort de toutes leurs 
dilputes, c'eft le iugement humain auquel ils aflubie-
ctiffent & arrellent, & l'Efcriture & la Foy, & l e s l o i * 
diuines àcelles delà nature.Parquoy après auoir pour 
néant & par contenance employé lauctorité des Ef
critures & desfainéls Pères, & corrompu lesvns & 
les autres pour ellablir leur Herefie contre noltre f o y , 
à lafin pour dernière machine & dernier affaut,ils o n t j„ OTa„, 
diélque celle Tranfliibftantiation & prefence réelle cmtrei'E* 
eiloit contre les loix de la nature d'vn corps, prenans '** r* s'* 
matière d'argumenter des fens, de lafubilance, des 
accidens, & de tout le relie qui fuit & touche l'eflen-
ce & l'élire d'vn corps : & fe font mourez i cy Filofo-
fes perdus,pourj>erdre la vérité, & tirer Dieu de f o n 
Autel,& de fon Trofne à la façon des vieux Geâs. Or ca'.t.*.?*-
voyons ces grandes machines rangées, & rompons ftu t.n.t. 
les en leur rang 5r affrète. Caluin & après luy les Mi- "' 
niflres & du Plclfis, donnans à outrance contre la Z s i i ^ 
Tranifubflantiation,en comparaifon delà conuerfion . 
delà verge de Moyfe & femblables du vieil Tefla-
ment: Mais q u - e f t - c e , dicl-il des Catholiques,^'//* trou

vent de femblable ou prochain entre le miracle de Moyfe, qui 

tft tout notoire, 'çp leur illujton Diabolique, de laquelle il n'y A 

teilenterre qui pmffe efire tefmoing?Lt nerf de Cel le preu- tlprîi tm 

ueconfine aux fentirnens Seau iugemtt humain;Car3'?* l* 

I r 1 n i l -n- -I , c r " f'Ur 
laientence aeceiargon elt,qu'en l'Euchanlliennya ttimoiSKer 
point de conuerfion, par ce quelle ne paroit poincl'" Mini-
aux yeux, ny aux autres fentirnens, comme paroilfoit <^"su, 
jadis la verge de Moyfe conuertie enferpent; & v n . 
peu après il dit que les Magiciens de Pharaon auoict 
faicldes conuerfions faillies esbloùylfans l e monde . 
parleurs enchanîemens, &faifans paroiflre aux yeux 
•des ignorans ce qui n'eftoit pas en vérité. Voyla fort 

D d j argu-
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argument lequel nousfaiét voir que Caîuin efttres-
ignorant des myfteres de Dieu , & qu'en Filofofe 
payen il cherche desyeux charnelz pour voir les cho 

leirtuf. fes fpirituclles. La conuerfion qui fefa i t en l'Eucha-
т/Гда1'"'' e ^ v n e œ u u r e diuine &fpirituelle, produite 

'b'fidJt* pour les fidelles,nô pour les infidelles; pour les yeux 
delafoy,non dela«Filofofie: Etpartantla conuerfion 

• d'icelle n'eftque delà fubftance intérieure, 8c non 
•Différence des'accidens extérieurs. Le miracle de la verge de 
dt'i» соя- Moyfeeftoitfaiftpourlésinfidclles,quinevoyoient 
Uv'c"A'e 1 u c c o m m e ^ e s corneilles, des yeux du corps ; c'eft 
stciyft & pourquoyla conucrfïon futtotale , par laquelle non 
lAtmnf feulement la fubftance de bois fut changée en la fub

ftance de fcrpent, mais encorles accidens du bois ,1a 
quantité, la couleur, & le refte, ez accidens du fer-
pcnt,afîîn que ceft extérieur frappât lefens desmef-
creans 8c leur fit croire que c'eftoitle Dieu toutpuif-
fant qui parloit enMoyfe faifant ces miracles.En i'Eu-
chariftie Dieu parle à fes cnfans feulement, & leur 
dit, Cecy ф mon corps,<k s'ils le recognoiffcnt pour Pè
re, ils croyoient à fes paroles qui ne peuuent ny men
tir ny trôper : 8c donnant cefte perle precieufe de fon 

rout st- Sacrement à fes enfans,ill'enuelopeauffifoubs lafi-
i r e m m t c j i g u r e ^ t s acciàés du pain 8c du vin, qu'il laiife entiers, 
Ш i'v«"arnn de retenir la nature entière du Sacrement; qui eft 
thoie -.nui- compofé du vifible 8c inuifible ; de l'extérieur, & de 
«ptt'r s l'intérieur; du ligne & delà chofe lignifiée ; Car fi 
иГшсЬг'ф tout eut efté yifible 8c qu'on eut veu le corps du Sau-
* d" u c u r e n ^ o n e ^ r e n a t u r e ' j ^ П У eut point eu de Sacre-, 
t"m&d» ment pour dônerlieu & mérite à la foy; c'eut efté vn 
vin entiers obieél dufenSjSr non delà foy; les fidèles enflent eu 
c y defftu. n o r r e u r d e cefte table feniiede ch?ir humaine en fa 

propre figure ; les infidèles s'en fuffentformaiifez & 
* reuifentcalomniée. Toutes lefquelles commoditez 

€y defftu 2ome~auxinconueniens,leSauueuràprouueu faifant 

celle admirable cOucrfion de la fubftance fans altera-
tioa 
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îion des accidens,comme ailleurs auons dicTr̂ pour la
quelle voir il ne faut pas vfer des yeux du corps, mais 
des yeux de la foy, defquelson voitlesMyfteresde 
Dieu ; & fi on croyoit que la verge de Moyfe efloit t s t u S o r U 

changée en ferpentparceque les fens s'apperçeuoyét l ' j f j ^ » 

delaforme extérieure, delalongueur, & couleur, du «/?/>/« *f-
port , & des mouuemens de la belle, pourquoy ne ^ ' " r 
croira on àl'Efcriture nous enfcignantcefle c o n u e r - s „ ^ c 2 t 
fion?. Et files fens corporels peuuent eilre deceux par/'»', 
faufes illufionsjcomme Caluin confeffe eflre aduenu 
auxfiélions des enchâteurs de Faraon,Sc neantmoins La foy cïi 
font bons tefmoings d'vne ccnuerfion, pourquoy la *ppuyccd* 

foy ne le pourra eflre, les yeux de laquelle ne peuutt ^{"f"*" 

errer ayans pour guide la parolle de Dieu. Caluin 
donceftvn ignorant en la Religion Chrellienne ne 
fçachant qu'il faut voiries choies delà foy auec les 
yeux de la foy : Etdifant qu'il n'y a œil enterre qui fr*£%„1™ 

puiffe eflre tcfmoin de la Tranjfîtbftantiation , il efl vn de l a t r a f . 

menteur, veu que l'œil de la foy eft plus affcurétef-
moing, que l'œil de la nature de fes obiecTs. Et reie-
élantlafoy deccfle conuerfion parce qu'elle nepa-
roit point aux fens,il eft nô feulement mauuais Chrc-
flien, mais encores mauuais Philofophc: Car il igno
re qu'en la nature on croit plufieurs chofes qui fe font j ^ * * ' " 
•véritablement au dedans, qui pirtant ne paroiffent 
point parle dehors aux fens.La conuerfion du breua-
ge & de la viande fe faiét en noflre chair & en noftre 
fang, fans paroiftre au dehors: On croit que l'œuf fe 
tourne en pouffin dans fa coque, encorqueia co- tournée» 

que demeure !a mefme fans aucun changement des Vf'*»-

accidens extérieurs; doit on mefcroire ces change-
mens;parce qu'ils ne font notoires aux fensr-MaisCaU CouerÇiow 

uin n'eft-il pas vn effronté blafphemateur d'appeller j"P'cl"'.*-

la Tranflubitantiation,iI!ufïcn Diabohque,parce que*,,^/,, 
le fens ne la peut voir î Et fi on ne peut voir par les y-
euxdu corps la conuerfion quifefaitau Baptefme,de 

l'eftat 
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.l'eitatdu péché à l'eitatdela grâce en l'ame, ne dira 
il pas, félon fa mefme l o y , que celt vne illufion de 
Sathan ? 

Impoftnre &• ignorance des Minifires, difans quels 
doctrine Catholique deftruit l'humanité du 

Sanueur, 

CHAT. XLllI. 

*«*jt'"i', \TQlcy v n a u t r e a rgument des Minillres pareil* 
y n. I'I. V vnAchilles armé de toutes pièces à leur opinion 

venant de la mefme efcole des Filofofes & conduit 
à la main par Çaluin.C'eft que nous fommes Marcio-
niiîes faifans le corps du Sauueurvn fantofme, luy 
o fiant fes accidens, difans qu'il eilinuifible, fans oc
cuper place, qu'il eften plulicurs lieux en mefme in-
fiant. Surquoy du Pleffis releuantlapreuue, deplu-

"iù%H ^ e u r s pièces de langage tout reformé, Cefi, diét-il, 
I. *. a- deflruire la nature d'vn vray corps, C'efl, comme diét la 

marge pofée en garite ioygnant le texie,d"jlruire la na
ture humaine de C H R I S T , pour la •vérité de laquelle toute 

Grand l'Eghfie ancienne <j tant comhatu, fëj en laquelle gtfi la confi
ait rc lotion du genre humain. Apres ces parolles de relief, de 

zele & de complainte; il donne le coup trenchant, & 
dict; Que fai il donc ceîle Tranffubfiantiatton qui enclofi fit* 
corps à part fioubs les accidens du pain, t& fion fian<£ à part foubt 

tl pece que ief acCf(lens Jlt v m ? a prms aKfo ^ ntJtre C\,AIT 0- nesirt 
xvut voyos . fin „ 
jucetoain dme : Et donc vne finbftance corporelle fiera conuertie en vne 
Je trS.ffu.be JpiritueEe , le pain en l'ame de noflre Seigneur ? Il veut dire 
S4«â«r* c c 1 l i e C a u l i n diét plus clairement que luy, que nous 

diuifonsle corps du Sauueurd'auecfonfang&que 
•nous difons que le pain eftconuerty en l'ame du Sau-

C4'"»Jï' ,k u e u r ' ^ *î u e P a r c c m o y e n nous deflruyfons la nature 
M. it. 'humaine de C H R I S T . Pour arrefler ceft Achilles, 

ie refpons premièrement que Caluin ce les Minières 
font des calomniateurs impudens de nous iropofer le 

crim« 

r 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance

http://trS.ffu.be


D E I A S A I N C T E M E S S E . 4 1 * 

crime qu'ils nous impofent, duquel nous tommes les 
vraisperfecuteurs , 8c euxlcsvraiscriminels. Carce 
font eux qui dcftruyfent le corps du Sauucur en l'Eu
chariftie &au Ciel;ce font eux qui difentquecen'cft 
qu'vn morceau de pain tareftre 8c vne chofeinfen-
fîble au lieu de fon corps viuant & diuin, contre l'ex-
prefTe parolle du mefme Sauueur; ce font eux qui luy 
oftent lcsprerogâtiues d'vn corps glorieux pour l'af- L,SJ'&*1 
fubiecrir au.x loix de la nature ; ce l'ont eux qui l'atta- "'M J„^£ 
chentau Ciel,n'en pouuant bouger non plus qu'vn À<* •s*»-
corps eftant cloué en quelque place. C'eft noftre E- * t w r ' 
glife qui à toufiour fouftenula vérité 8c" la gloire du 
corps d e l E S V S - C H R I S T contre les Hérétiques, ' 
Marcioniftes & autres ancics Peres de ccux-cy. C'eft 
cefte Eglife qui débat pour la vérité 8c réelle prefen-
ce du mefme corps en l'Euchariftie contre eux, qui 
font les Hérétiques modernes enfans de ceux-là. Ce VRMITFS-
font les Miniftres, & Sathan par eux qui defrobent la f^^J* 
confolation de ce corps ài'Eglife, luy oftant la réelle ÀUTIUJ, 
prefence& ioùyffanced'iceluyau Sacrement de fon 
amour & charité infinie. 

l e dis en fécond lieu que du Pleflïs traiétant cefl: 
argument monftre qu'il n'entend pas la doctrine qu'
il refute. Qui luy à dit que nous croyons que le pain, 
qui eft lubftancecorporelle, foit conuerty enl'ame 
du Sauucur, qui eft vne fubftance fpirituelle? Croira-
il toufioursaux Miniftres menteurs fans caution ? Il 
apprendra donc que nous croyons que la fubftanc& 
du pain eft conuertie à la fubftance du corps & non 
del'amedu Sauueur; &que lepaincelefte CUCCEÂE 
au terreftre en l'Euchariftie , 8c le relie qui eft de 
I E s v s-c H R i s T , l'ame, fes qualitez & fa diuinité Y 
font,non par conuerfion, mais par fuite, c o m m e j a ^ 
fouuenta elle diet. Nous croyons aufli queie corps ««.r»//™» 
du Sauueur eft foubs chafque efpecedu pain 8c du ^ F>»BT 
vinj c'eft pourquoy les Catholiques, çuinc fon P r e - ^ - ^ 

lires 
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lires communient foubs vue1 &c prennent tout IESVS-< 

C H R I S T . Les Préfixes confacrent & communient 
foubs les deux efpeces, pourreprefenter le facrifice 
félon le commandement qu'ils en eurent enlaper-
fonne des Apoilres , à qui I E S V S - C H R I S T dict: 

Lac si te. Faicles cecy en ma mémoire: & n'ont non plus que les au
tres j linon qu'ils prennei,tla mefme cbofefoubs di-
uerfes efpeces.Caiiiinfçauoit bien cecy & le diffimu-

\ loitmalicieufemtn Du Ple/fisledeuoitfpuoir,pour 
ne tirer en l'air ; & partant commcil fuffit de dire à 
Caluin qu'il eflvn hypocrite impofteur ; de mefme 
c'eil affez de refpondre à ce Capitaine difcipîe de 
Caluin , qu'il s'elt fa ici vne bute imaginaire , & que 

* fon argument ell vn teimoignage de fon ignorance, 
& v n traictpercenuë. 

L'argument des Mini/Ires Tilofofans fur le corps fanslieuf 

réfute'; & quvjt corps ne perdpas fon ejfcnce 
pour n'occuper lieu. 

CHAT. XLIIII. 

Il 
" Ls obiectcnt vn autre argument de mefme trempe* 

A que celuy que venons de réfuter, tirant à vne mef
me conclufion j difàns qûela nature d'vn corps hu
main comme de tout autre corps ell occuper lieu, tt 
que nous deftruyfons le corps de I E S V S - C H R I S T , 

• ' " quand nous enfeignons qu il cil en l'EucharilHefans 
>îi trgif occuper lieu; qu'il ell en vne petite quantité d'hoftié; 
mmtmt e n v n e petite goûte de vineonfacré ; qu'il ell tout 

entier par tout ; d'où s'enfuit que fa grandeur n'occu-
ture. pe aucune place, qui e l l , difent-il, contre la nature 

^'vn corps. On arefpondulongtcmpsy a à celle ob* 
"iecti;°n* Larefponfeàelléque nous tenons &affer-
mons Q'ie 1 e corps de I E S V S - C H R I S T à toutes 

* les qualitez d'vn vray corps au fain¿1 Sacrement, & 
mie ce que nous croyons qu'il eft fans occuper lieu 
* * • en l'Eu-
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en l'Euchariftie en façon d'efprir, necontrariepoinçj^**' 1*' -* 
à la vérité de Ton corps.Car ce qu'on diét que la na^a* u"n Jure 

red'vn corps eft d'occuper lieu, cela peut eftre pritisM"' "<(> 
à deux fens ; l'vn eft que l'effence d'vn corps f o i t o c ^ ^ j ^ ^ 
cuperlieu, & qu'il ne puiffe eftre corps fans occuper premier. 

lieu: Se en tel fens la proportion eitfaulîe : d'autant 
que occuper lieu elt vne action qui n'eft pas la na
ture du corps,mais vient d'icelle comme l'eflfeét 4e fa 
fa caufc : Tout ainfi que le rire n'eft pas la nature dé 
l'homme, maisproprieté de l'homme ; nyl'humecter 
n'eft pas l'eau; nyl'efclaircr, la lumière; mais ce font 
effecls prouenants del'clfence & nature d'icelles. Et Le premier 

il occuper lieu eftoit la nature du corps, le plus grand f " ^ * * ' 

corps du monde, à fçauoirlç premier ciel, neferoit 
poinét corps, veu qu'il n'occupe aucun lieu,compre-s 
nant tout en foy, Se ny ayant rien au delà, qui le puiffe 
comprendre, & lu y feruir de lieu, comme mefmçs les 
Filofofes enfeignent. L'autrefens eft que parle nom cefeemi. 

de nature on eiitéde la proprieté,comme fi on difoit, 
la propriété d'vn corps elt occuper lieu, Se ce fens elt 
véritable : mais il n'empefche pas que noftrcfoynç 
foit fondée en verité.Car nous créions &difons que vn corps 

Dieu eft tout puifiânt Se qu'il eft au défais delà natu- v'ttri№ 
re; & peut faire qu'vn corps fera corps fans celle pro- p^f'n'le-
prietcou fans l'exécution de l'effccl d'icelle, & fans cupcrlïm. 

prinfe de place. Il eft plus difficile de produire vne 
chofe de rié,que de faire qu'vn corpS n'occupe point 
de lieu, plus difficile de remettre en fon entier Çfvnk 
auec l'ame le corps des hommes morts rédigez en 
cendres, deuorez des hommes Se dçs beftes,&; con-
uertis en autres corps .• Etncantmoins nous croyons r « ' « ' « * 
que Dieu à fu'ct,non vne, mais routes chofesderien,^ 
&qu'ilrefufcitera tous les corps deshumains;qui dôc/«« toute 

ne croit qu'il peut faire que fon corps foit au Sacre-
mentd'vne faconfurnaturellc eflcuéefur lâ quantité, 
il n'a point de foy de fa toute-puiffance. 

Dauart-
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. , D'auantage chauffer & brufler eft aufîl propre S» 
du'fZ'" naturel au feu qu'aux corps occuper lieu, & plus dif-
/ . '« f f i» ¿1« ficile à eftrc retenu & bridé en Ton action comme e-
f?ufuj>en- ft £ y n c i e m e n t le plus actif & le plus violant &c mu-
àuc.<D*n. . , r S 

t.f. £in de tous, «neantmoins^l Efcnture nous diétque 
Dieu à fufpendu l'action de celle propriété en la for-
naife de Babylone en faueur de "trois enfans ; & de 
plusàfaiclque laflammeleur feruoitde rafrefchiffe-
ment. Si Dieu à faictcequinousfemble , & qui eft 
de foyleplus difficile, ferons nous difficulté de croi
re qu'il puiffe faire ce qui cille moins difficile , luyà 
qui tout eft également facile, 8c duquel le premier ti
tre eft d'eftreappellétout-puiffant? ne croirons nous 
pas qu'il puiffe priuilegier vn corps, mefmele»fîen,de 
l'exemption de cefte fubiection î Lesmefcreans di-
ront-ilz qu'il peuttoutes chofes excepté cefte-cy ? 8c 
qui leur à enfeigné cefte exception î ou eft l'eftriture 
que nous en produifent les Miniftres, Docteurs qui 
difent qu'il ne faut rien croire en matière de religion 
quinefoiteferit ? Q^ene lafont-ils icy parlcrpour 
eux,ou il eft queflion d'vn article fi important ? Quâd 
ànous,nousauons lestefmoignages exprezquiap-

- &Uupmt puyent noftrefoy. L'Efcrituredict; Die»eftau ciel; Il 
taut. Pfci. afmft tout ce qu'il a voulu. Item, Aucune t h >fe n'eft imfof-

6. ' fM* <* Dieu. Voyla vne affirmation generalle qui com-
LM T. st. prend t o u t , èc vne negation generalle qui forclot 
« f l / r a w t o u t ' pourl'affertion de la toute puilfance deDieu; 
turtffir. & difent toutes deux enfemble f Dieu peut tout & 
'mutkn é> n > y a rj e rj qu'il ne puiffe. L'cfcnture pouuoit elle plus 
"'S*'"* affeurer la'foy ¿5^ toute-puiffwce de Dieu que par 

ce langage trenchant à deux collez, declarant la véri
té par vne afSrmatio vniuerfelle,& reiectant fon con
traire par vne negation demefme eftendue ? S'il peut 

jtjAïi hu- t o u t r q u o y n'aura-il peu faire que fon corpsToit 
ÎW^'A. fans occuper lieu en l'Euchariftie, & ailleurs s'il luy 
s,a*ir«. j a i f t ? caluin, Pierre Martyr & les Miniftres debou-
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tex de l'efcriture n'ont pas fidlly de tirer par rairon, 
leur dernier refuge ; 8c ont trouué vn arriere-glofç 
pour s'y baniquader 8c tenir fermeiufquesàlamort, 
c'ê t que l'empefchement qu'vn corps ne puiiîe e-
ftri f-ns occuper lieu , n'ell pas du cofté delapuif-
fance de Dieu , mais de Ia'nature de la chofe, eftant 
contradicloire qu'vn corps, foit corps tans tenir pla
ce; car c'eit autant qu'élire corps & nel'eilrepas, ce 
qifeDieu ne peut faire, non plus qu'il ne peut men- Exemple 
tir Se faire qu'vnemontaigne foit fans vaiée, ou la lu- "**/ /•"*"< 
miere fa.is lumière, l'affirmation fans affirmation, là 
venté fans vérité : Carceneferoitnymontaigne, ny i>«fVii 
lumière, ny affirmation , ny vérité- C'eflce que du l '* f \

e ' ' f ' 
Plefïisà-voulu fignifierdifant & bégayant, que nul sThom,, 
Wiraclepour grand qu'il fut n'implique contrad.ftion , aile- " 
guant la delfus faincî Thomas , qui dict que Dieu ne '^'c 
peut fairevn hommefans eflre capable de raifon; ny t. i e. n. 
vn triangle fans trois angles ; & fainct Augufh'n, qui * 'fïf'j^ 
dict que ceferoitimpuiifance 8c non toute-puiffan- trimt, 
ce : Car grande eji la puijfance du V E R E E de ne pouuoir 
mentir : Que là ne petit eftre E S T & N O N J mais E S T 

E S T , N O N & N O N . Mais fi du Pleffis eutfceu que 
c'efl que contradiction , & en quoy confifle l'effen-
ce d'vn corps, il eut aufli entendu que celle réplique 
efl fondée fur l'ignorance de ceux qui la font : Car 
ilz prefuppofent toufiours que l'effenCe d'vn corps rtut *t 
eft occuper place,8c nous auons monflré que ce n'efl qu>neJ> A* 
que la propriété , l'elf.-ét 8c l'acceffoire , qui peut e-
lire feparéde fon fubiect, de fa caufe, & defonprin- feparee 
cipal, parle commandement de celuy qui pouuant ^ " { " ^ 
tout, peutauffi feparer la propriété ou l'action de la '^mjjlZe 
propriété d'auec le fubiect, commeil fepare lâcha- 'l'">r.ejiim 
leur du feu , ou l'action dicelle.chaleur II efl donc 'J™* if* 
auec eux ignorant d'eltimer que ce foit côtradiéh'on, 
qu'vn corps foit corps fans occuper lieu, car retenant 
fa quantité il leticnt toufiours fon effence y qui efl 

E e affejj 
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allez poui le maintenir en fa poffeffion du corps fans 
celle propriété. 

neipince Les exemples propofez font courts diffembla-

Mx exem- t , ] c s f a r l s proportion : Car ils font tirez non de la 
^Montuig- propriété mais de l'ciTencejla montaigne efl vne por-
ne. tion de terre cfleuéefur \ n plain,il faut donc neceffai-

rcment que comme ellealon montant, elleayt auflî 
fapantc, 8c cella efl tellement fon effence que l'on 
ne la peut imaginer montaigne autrement ; Mais oc
cuper place n ell pas chofe de mefmerang, veu que 
c'efl vne propriété, du train voiiement del'effence, 
mais hors du cœur de l'effence du corps ; & partant 

prlnci- mettre vn coips fansicelle, ce n'efl pas faire vne mô-
futjaHs^ taigne fans val te , mais feulement mettre vne nature 
Uetejfn- fâns p a £j i o n d c fa propriété, & vn principal fans fon 

acceffoire; ce que Dieu peut fairefans interelldela 
venté. Occuper donc place n'efl pas eflre corps, 
mais auoir propriété du corps 8c propriété fepara-
ble , ouau contraiiela montaigne encloll en fon ef
fence la valée; & la lumière auflî efl l'effence de la lu-
mi cre,la vérité delà verité,& l'affirmation de l'affirma
tion ; demefme l'hommene peuteffre creatureran 
fonnable, s'il n'efl doué deraifon, ny la figure à trois 
angles, fans trois angles : Cartoutes ces chofesfont 
effenti clément vnies,parquoy ce feroit contradiction 
qu'vnefutfans l'autre. Que fi on prendlaproprieté 

Trtprietex. d'icelles, la fimilitude feta bonne ; 8c fera contre nos 

d'vne mo- ' , '. n c 

taiine& parties. La propriété d vne montaigne efld eitre n-
tUuiumii chée en terre , Dieulapeutfeparer; Car il peut faire 
"/«{''""*" bondir la montaigne & la fufpendre en l'air, & fi fera, 

toufiours montaigne. La propriété delà lumiere~efl 
d'efclairer, Dieu luy peut fouftraire celle action. Ainfi 

its°M ¿¡¿1 sainct Ieanque le Soleil efloit deuenu noir & 

non & sai i . . . 
lumière & & rendu commevn facdepoil, & neantmoinsii e-
veimtUi floittoufiourSoleil,&la chofe peut aduenir en veri-
t.ll. *?<" téjcommeilla defcrit en vifion.Laproprieté de la vé

rité & 
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r ï té , 8c de l'affirmation eft d'enfcigner & fïgnifier; 
Dieu peut empefcher qu'elles ne feront n'yl'vn n'y 
l'autre, la propriété de l ' h o r n i êft le rirej d'vn trian
gle de mtfurer; Dieu les peut priuer del exercice de 
telle propriété. S'il peut faire ces chofes, pourquoy 
luy fera inpoMiblc de faire que fon corps foit fans oc
cuper lieu demeurant neantmoins vray corps? 

Pourquoy fera contradiction de dire que fon 
corps foit au Sacrementfans occuper lieu? Et s'il en a 
montrélapreuue en d'autrescorps,Ies Minifircs nie
ront ils qu'il nele puiiTe faire au fîen, & que ce foit, 
contradiction de nature,de la vérité Se du menfonge? 
S . Auguihn nous en donne vn remarquable tefmoi-
gnace en vn miracle aduenu de fon temps, qu'il reci- . , 
tedJant , qu'vne noble Dame portoitvn anneau lie d ^ a n -
&c attaché fort eftroittement auec pluf eurs filez -, le-
quel tomba à terre, & futrrouué fans fractiô aucune, ff 
& les neudz des filez comme ils elroient au parauant. j. 2 t . de ci-
Etadiouite comme s'il venoitaudeuâtdela mefere- *>•'•*• 
ance de5 Minières; Ceux qui ne croyentpoinfi q'ie le Sc'-g-
nettr I E S V s ayt eflé enfanté, d'meurans les porta virgiualles 

entiereSjOK q's'd fait entré en la chambre de fts Diftiples les por

tes clofes, n e croiront pas cecy, ces filez donc fortirent fans 
occuper lieu. De noitrefîecle nous auonseu quel
que chofe femblable ; Môfîeur de Coubladour G en- Mirait* 

tilhomme d'Auuergne Se Cheualier de vertu , efhnt aJ""*™ 
en Piedmont Lieutenant de feu Moniteur de Saii.ét r*„ , ) t „ ' 
Chaumod grand Capitaine 8c grand feruiteur de nos Itjîcurât 
Roys.racôtoit à Madame defainct Chaumod Louy- c ^ * ~ 
fede Ancefune femme dudict Seigneur, auoirefté M. d>s. 
prefent, quand le heaume que la foudre auoit faict caumii-
fortir delatcfte d'vn Albanois fans l'endommager, „ 
fut trouué par terre les corroyés liées & ioinctesj 
chofe qui donna grand cftonnement à toute la côpa- . 
gnie qui le vit: car il failloit neceifa^remêt que la telle 
eut paffé en mcfme eipace qu'efrok la inefure du col. 

Ec î le puis. 
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S.A*g.l. j e puis bien dire ceqviedict Sainit Auguftin cy def-
ÀT.de M»*, fu^que c e u x qui ne croyent que noftre Seigneur foit 

né d'vne Vierge,ou qu'il foit entré les portes fermées 
en la chambre desApoilres, ne croyront pas celle 
Hilton e : tant y a qu'elle a elle racontée à la diète 
Dame de Sainét Chaumont, dcquiiel'ay ouy, & n'y 
a aucune caufe de meferoire à gens quiontlafoy, 
voire humaine: commeil n'y a aucune raifon depen-
ferque cela aytellécontrouué mefme par gens de 
guerre, quines'amufentpas a faire telles inuentions. 
Mais bieny ailiuile occalion d'admirer la prouiden-
ce de Dieu fourniiïànt cell exemple pour faire paroi-
lire, qu'il peut ferrer vne grande quantité en vn petit 

Trtu'Mct i ' c u > a u l ^ k ' e n 1 U C ^ r e q u'vn corps foit fans occu-
¿»«1»». perheu, eftant Maifire de la nature; SYpartel effect 

voulut confondre l'Herclie de Calum fur le corps de 
nollre Seigneur, laquelle commencoit alors defor-
tir des Enfers & monitrer la telle. Mais fans s'arrefter 
à ces exemples ou de la nature ou des miracles, pre
nons en d'vne efcoleplus haute prattiquez au mefme 
corps du Sauueur. 

TXIPU^de La Sain&e Efcrirure nous enfeigne que I s s vs* 
US. SIEN- c H R i s T eit forty du ventre de fa Mere fans violer 
tare pour . . . > , n s- r i A 

nof.refoi. la virginité, c eltadirelans aucune rupture du corps 
L t m e r e d e virginal, qu'il cil forty du Sepulchre fermé ; & entré 
%"EJX"'. dans la chambre des Apofrresles portes clofes : fon 

Luc. I. corps donc en toutes fes aérions n'occupoit aucune 
L e fe ul p ' A C C 3 C A R occupât place il ^ eut eu ncceiîairementde 
ehreflrlc. i'ouucrtireau ventre virginal, aufepulchre &aux 
ABATTIS, portes. Or efl-il que l'Efcriture nous dit le contraire. 
* • L a m e ^ m e n o u s fournit des exemples en autre qualité 
fortes fa- de pareille valeur; & nous enfeigne que Dieu peut 
fes ioa.21. prluilegier fon coips de tant de prerogatiues qu'il luy 
'v'ichrz, plaiflfansle congé delanature. Elle nous dict quele 
Jur (.m Sauueur ellant encor mortel s'eil rendu inuifible 
ère esenvn q u ar id i l a voulu; qu'il a marché fur la mer pied ferme, 
corps M - "i i & , 

•turel, • >• 
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& qui eft plus admirable, qu'il cil monte au Ciel. 
Tout cecy eft au delfus les loix naturelles,qui portent 
qu'vn corps humain eft \ ilible, parce qu'il eft coloré; 
qu'il s'applombe en l'eau parce qu'il eft pelant, qu'il 
defeend contrebas &tireàla terreau lieu demon-
terau Ciel, pourla mefine qualité de pefanteur. Si 
I E s v s-C H R I S T àfaict cecy en fon corps.ne pour-
xailpas faire qu'il foit fans occuper lieu, s'il le veut? 
1 infirmité des hommes fera-elle les bornes à fatoute-
puiffance Se l'aueuglement des mefereans à fon infi
nie fageffe? Et ne pourra ede rien ouurcr par deffus la 
hauteur de la penfée des infenfez? Et fil expérience 
diuine efl vne prcuue peremptoire delà vérité, que 
peuuentles Mmiflres oppofer aux exemples cy allé
guez ? croyentilzàlafainéleEfcriturequilesrecitc? 
lesofentils reprocher, contredire, ou gloferî Que 
difent-ilz? Ils parlent, itanient, ils contredifent, ilz 
glof.nt, ils font tout ce que leurs Pères ontiadis fait, 
& ce que le Perede menfonge leur meta l'oreille 
pour renuerferla foy; & fur les ruines d'icelle ellablir 
leur peruerfe opinion:ilsfont tout pour ne croiteàla 
vérité. Oyons les parler. 

Ignorances & blaffemes des M'niflres fur la virginité 
de la Vierre Mcre de Dieu, 

o 

CHAT. XLV. 

SI iamais les Miniftres fe font montrez Hérétiques, 
c'eftaux explications qu'ils ont forgées fur les ex

emples de I'Efcriture que venons d'alléguer. Car fans 
pieté &-fansrefpecT:, Se fans efpargne, ils ont donné 
•contre l'honneur Se delà Mere, Se du Filz de Dieu, • 
pourmaintenir Sehonnorerleurfaufe doctrinecon- i - / 
tre ri. vraye foy. Sur le premier exemple, Beze dict & - ̂ „„. 
que le ventre delà Vierge futouuert pour donner à* 
paffage au Sauueur nauTant, & incontinent refermé %ctJ!< 

E e $ par 1» 
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par la vertu diuine. Qui adonné celte gîofe à ce g!o-
feur & d'où l'a il prife? dei'Efcriturc des fainéls Pe
res? ou de fon cerueau forcené? Peut on rien dire de 

Ta vif ñ- plus ignorant, plus malin cV plus hérétique ? Quelle 
" T J U ï -

 v " ' g i n i t e i"era cefte-cy ? la virginité peut tllefubiïiler 
sûr J « J c auec rupture du clos virginal? Se s'il elt \ iolé vne fois-

f r z J k du çe p e u t . j j r e p a r e r ? fe p eut il faire qu'il n'aj. t elle violé? 
Tlv'.rnni l'Efcriture cîici que I E S V S - C H R r s T elt né delà 
t i d c t a m c - vierge, non feulement pour n'auoir eu aucune con-y 
"fal'it. guoliîacc d homme, mais pourauoir enfanté fans au-/ 
s. Hiero, cune corruptionbu ruption defon corps,cequele 
i,i eu>» u- p r 0 p h e t e Efaye a exprimé en peu de mots difantj 

Voycy l a Vierge conceura 'çfj enfantera v n f l \ . Conceura 
i e s y m i o - Vierge, Se enfantera Vierge. Le Symbole des Apo-

/ {- lires diétauiïi, que I E S V S - C H R I S T ¿ efté e n c e n d í * 

Saméî E5¡nt,ccü: à dire fans accointance charnelle, 
Lafày vni ne delà Vierge Marie, c'eff à dire fans mpture. Lapcr-
uerpiit. petuelle foy de l'Eglife à elle que la Mere de Dieu cil 

Vierge deuantl'enfantement, en I'cnfanternent Se a-
pres l'enfantement. Si l'Efcriture diét verité,& U foy 
del'Eglifene peuteilrefaufe,ceboucenuicilly, & 
coiifomméez ordures de fa chair Se lubricité, peut-
il euiter le crimed'vn Menteur impudent, Se d'vn 

i c u i u l m profane Blaf temateur,pailant comme il a parlé con-
Hérétique 
t o u r X " tie 1 excellence delà virginité delà Mere de Dieu, 
v i r i m i t l Se luy oilant vn des plus beaux titres de fon hon-
i t U ^f"' neur^mcfmes ayant en telle toutes ces aucloritez? Se 
7.>"'f.Inè- & malice n'eft-elle pas de tant plus efrontée qu'il 
\ t f t apHd. fcauoit,ou pouuoitfçauoirquelouinien vielrsfueur 
t^'&s"' ^'ao'lt e ^ nomméement eenfé parle Pape Sirice, par 
i d c m d J i . Sainét Ambroife SeparS.Augullin,entre lcsHereti-
S.^UIÙ. ques, pour celle erreur parmy les autres qu'il tenoit? 
f y f r " Et du Pleflïsailfàilly de faire courir lapoinftedefa 
peur'et p'ume après Bezc Se les autres, contre la vu ginite ce 
aum/tm l aMere de Dieu?c'euft elle grand cas.il parle donc Se 
iti'.'' f' e i c r i £ comme eux:il allègue en grosTertullien,Origi-

ne, S. 
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nc,S. Ambroife, & Sainér Hieroime,fans cites cri par- lnePtei 

ticulierleur texte : auffi bien n'ertauoit-ilpas, c'efî JTJZ'n-
rrterueille qu'il îv-en ayefein et. Il cite toutes-fois les 
paroles de Saint Luc,& de Theofylafte comme pour ^f""" 
luy; Item Durand, duquel nous ncrailons aucun cas, mit <DU-~ 
quand il parle contre les Docteurs de l'Eglife, ainlî râdccmm» 
qu'il fai£t en ce fubiect. Quand eft de Tertullien SE f»,^"*** 
des autres, commeilles cite en gros, aufH les falfifie-
il en gros, leur voulant faire dire ce qu'ils ne penferec 
iamaisi car quand ifs ont elcritquele Sauueutaou-' 
uert proprement la matrice, ils n'ont voulu lignifier* 
autre chofe, finon qu'il eft forty autrement que les 
autres énfans du venue de fa Mere^ & qu'il s'eftfaicc 
voye de fa propre vertu, ou les autres enfans la trou-
«eiitia faicte, & nailfent auec l'avde d'autruy: Et s'eft 
faLtvoye comme vn tout-puilfanr, voye miraculeu-
fe Sifan^lefion du corps virginal de fa Mcrc. Et par- eut 
tant dict-tres-bien le vénérable Bede: HJANDL'Euan-F1^1" 
gel.fte efent de l ouuerture DE LA matrice, il parle jclon LA fécon
DE 11 commune Natiuité, non qu'il veuille dire ,ny qu'IL faille 
croire que I E S v S - C H R i S T noftre Seigneur aye violé en 
fartant le logis virginal du ventrefacré, quil auti' en entrant LES IÏF'mi-
fa»Cl.fié,CO'nme croyent les Hérétiques difaas, que la b'en-heu-
reufe Marie a cfté Vierge iufjues À L'enfantement, 'FÎJ non en Ht HERSFIE 
l'enfantement;mais félon LA foy Catholique^l tflforty DU ven- wra'«*ee 

'tre fermé DE la Vn.RGE,comrm Cefpoupc de fa chambre. ITRIF/RS*.' 
Origene fur Sairict Mathieu di £t ap ertement.que Orig fur S. 

I E S V Sfirtit du ventre clos DE la vierge. S. Ambroife? Le 
clos virginal EJÏ demeuré fais rupture,ty les fermures D'mtegri- /„/}, 
té fins fraction-Item, Bonne porte eïioit Marte, qui eftoit clo- virg. c. r. 
- ^ , - . • , f-< S „•> -A • ' Identifia, 

fe ey ne s'ouurtitpoint, « C H R I S T apajjepar tcetïe, mais f f 

fans Touurir. . 
SaincT Hierofme: Le feul C H R I S T a tuuert les s.nier» t. 

porta ctofes de la matrice virginale, qui toutes-fou dimeurent 2^"Kt p *~ 
t»ufiour CLOFES. 

AmphiiochiuS,i7»4?>^ eft,à\i\-l\,ie la nature virginale, 
f E e 4 1rs cUs 
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• . , >i le^clos de laVierven ont ejlé aucunement otMers.Quand e&d* 
th'itu ïetn. lapu.ffance du Seigneur engendre, tin y a rien de ferme a luyl 
in Hy?*- fautes cbofesluy font ouuenes. Theofylaéte n'a voulu dire 
«p"/IT»r. autre chofe quecc que tous Tes Pères ont diet : ceil 
t'ont '». qu'il eft forty de fa propre vertu Se forty d'vne façon 
t.fekr. jneffoble. Voyla commenteeux que duPleflis allè

gue pour foy font alléguez de bonne foy. Croyez ce 
queluy &les Miniftres difentauec celle foy,n'efpar-
gnans ny l'honneur du FilzdeDieu nydefa M ère, 

Eoureftabliràtout prixl'opinion "qu ils ont mifeta--
lement coiffée. 

Mdlignes interprétations des Mittiftres fur le miracle 
du S a tuteur fartant du Sepulchre fermé. 

CHAP. XLVI. 

c<ttu.l. *. -r L S ne font pas plus fobres ny moinsaueuglesàra-. 
ualer Se glofer les miracles ou Sauu eur fortant du 

p Martyr Sepu'chre fermé, Se entrant en 1a nuifon portes do-
tant qard fes. Caluin, Pierre Martyr, & B eze confeffent voire-
x7z!l'°de' tnentqueleSauueurfortitdubepulchrcfermé, irais 
tmnip.car. ils disTt que par la diuine vertu la pierre deuint molle 
cllfade P o u r donner palfage au coips du Sauueur, ou qu'elle 

frûttiqi « tut roulée ou aneantie,& a j îi toit remife.Celte ^lofe 
cl donnée & prife du meime cornet, que la prochai
ne de la natiuitédu Sauueur: c'eft vue frenefie tau-
fée parle Pere demen'onge au cerueau de ces gens 
agitez Cari Efcriturene donc aucun fîgne,par lequel 
ilspuiifenttùvrcequ'ilsdifei.t, ainsau contrairetlle 
dittres-exprelfemenrque commeles femmes appro-' 
choyent du Sepulchre, 1 Ange roula la pierre, pout 
monltrer feulement que le Saïuei.r tllojt refufeite 
le Sepulchre fermé ; c'elt donc fefpnt ennemy de 
toute verité,qui a dict à ces glofeurs que la pierre de
uint mole, ou qu'elle fut roulée ou bien anéantie, Si 
lésa en vnautrefaçparendus funeilementaueuglez. 
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Car fi I E S V S C H R I S T pai miracle a peu amollir ce- iltmetHat 

« . . r . , 1 le miraelo 

Ire pierre , qtu de la nature e.toit dure quel aueu- 0 H <Dim±, 
glement elt le leur, de ne voir qu'il pouuoit rendre moins de 

ion corps fubtil, pour pénétrer la dureté de la pierre? l ' w r e -
pourquoy aymentils mieux mettre la gloire du mira-*' 
rie au corps de la pierre , qu'au corps du bauueur > 
N'cil-ce pas pour diminuer d autant la gloire de ce 
corps? &rsils croyentquele Sauucureut puiiïânce 
d'amollir la pierre par deflus fa nature, icelle demeu
rant toufiour pierre:pourquoy ellimerontils impoffi-
ble qtielemefme Sauueur puiffe rendre fon corps 
r I I a r f№t, font 
lubtil pour pénétrer vn autre corps, eeletrouueren uyn„,\ 
vn lieu fans lieu, Se retenir neantmoins la vraye natu
re du corps'cV quelle frenefie cil celle cv,de vouloir 
tout croire fors à la vérité? Se du Pleflï» ne diél il rien 
fur ce propos?Si faiél; il amplifie la frenefie des Mini-
lires par v ne petite allegation/cvvne énorme lanifica
tion &C menfonge : Postr U pierre du Tombeau, diCt-il, duTleft-

J ttft m Martyr leur dirait que la puiffance diulneluyfit faire 3 t~ 

p l a c e , ou que l'Ange la roulla. Et cite à la marge la cent s. Ius~l'm 

Se vingtiefme quellion , en laquelle Iullin n'en dic~l Martyr^ 
vn fïul mot ; il ell viay qu'en la quellion cent difep- '"' 
ticfr.eil d ttoutle contraire à ce que du Plelïis vient 
d'alléguer. Voicy les paroles de Sainct Iullin: C o m m e 
le Seigneur marcha fur la mer non en changeant fon corps et* 

tïjrti, mais parfit diuine vertu, &f fit non feulement afin 

corps , mais aufii à celuy de Pierre , la mer propre à efire Cesparêla 

marchée a pied qui de fioy ne l'efi pas ; de mefimepar fit vertu, "'^"//^ 

ilfiortit du Sepidchre lors que la pierre esloit deffw; entra reaUeita--

à fies D fiiples Us portes clofies ; caria pierre ne fut pas roulée * te 

four luy faire place rcfitfiitant, mais pour dtnncr figne de fit ' ¥ ^ < f ' 

refitrreélion. Ces paroles font claires ,8c difent que le 
corps du Sauueur fortit miraculeufement du Sepul-
cbre,à fçauoir fans occuper place ( caria pierre occu«-
po'f tout le lieu par ou il paifa,) mais toutesfois sas e-
flre ch-gc en cfprit,c'eil à dire retenant la nature dvn 

Ee j vrajf 
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vray corps; elles difent que la pierre ne futpasrouî-
lée par l'Ange pour luy faire place en fortant, mais en 
iîgne qu'il efloitforty: elles illuftrent ce miracle par 
le miracle faict en la mer, non feulement au corps du 
Sauueur, mais encoràceluy defaincf. Pierre, qui fur 
la nature d'vn corps pefant marchèrent furies eaux; 
Item par vn autre miracle de femblable merueille, 
quand le Sauueur entra aux difciples les huys clos, 
au heu de toutes ces merueilies du Pleffs dicr, que 
le Sauueur fouit pur fa pmjfance, qui efl ne dire rienfi-
non confufement, Se obfcurcir la gloire de Dieu ; oit 

/que l'Ange roula la pierre pour luy faire place , qui ell par
ler directement contre les parolles Se fens de I'au-

ac*iïptM cteur. Et a) antiettécepoifon, il cite les vray es paro-
htrenque. J £ j j e Iuilin , non pour antidote des fiennes faufes, 

mais pour s'en feruii d'ombrage, & leur faire dire s'il 
peut quele miraclene futpasau corps du Sauueur, 

c'efi teuf- m 3 ] S e n i a m e r a u x p 0 r l ; e S i <,i i e Diable eut entre-. 
tour pour . , . 1 , . 

friuer te P r l s de mettre les ténèbres aux ceuures de Dieu , 8c 
vrps du de corrompre vn texte ; pouuoit il eftre plus malin à 
dTjTZi difloquer vue vérité & à la metamorfofefau menfon-
rt. ge , qu'en alléguant comme ce Capitaine allègue ? Se 

que diroit ce S.Pere fe voyant lî funeftement allégué 
pour feruir d'appuy à vneherefïe effrontée ? que di-
roitil de ce Capitaine alléguant? 

s. Zeon Qnefaictilencores?Ilpourfuitàalleguer8ràfal-
mdipie^ {j£er:7i a l l c e ; U e S.Leon 5quidiét que C H R I S r refuf-
ntrnt ci e, O '>• i , 

aiEpifs. cita la pierre du monument eftantroulee: Se S.Leon 
ïrt'ft' dictappertement, qu'elle ne roula point pour luy fai

re voye, mais pour après eftre ligne, qu'il feroit reful-
cité,& qu'il fortit du fepulchre fermé; commeil entra 
i fes difciples les portes clofes, comme difoit tantofl 

It'VaZ- S- Iuiîîn. Il allègue fainctHierofme qui diél, que U 
KMch. ' ire iture céda au créateur: nous le difons ailffi. Il allègue 
s.cyill in S.Cyrille qui eferitee que difent les autres Pères, Se 
i'*'. '' "' au mefme najracle îecognoit les mefmes merueilies 
" de la. 
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de Iatoute-puiifance de Dieu quifaifntce qu'il vou- ' 
loir de fon corps^De tous ces lieux du Pleflis n'en fait e% 
que des fiIez,pourfurprendreles (impies par fain êtes d>*ratt»ét 
alleguations cômes'il difoitquelque chofepour ef- %t%"s°r' 
blouirles yeux,charmer l'orcille,& obfcurcirleluftre, T r t . c h r î . 

tk la foy que nous auôs de ces miracles, qui cil la foy f " ' " » 1 - , 
, , . • , • p • i s. Chnfir. 

de toutel antiquité, comme on peut voir ez eicns de hem.des* 
tous ceux qui en ont parlerez efcris de S.Grégoire de /0« napt. 
Nazianze, S.Chryfollome, S.Hierofme, S. Auguftin,

 s

gf'^e'^ 
Beda, Euthymius, S.Bernard & autres- Voila les glo- yiam. 
fes des Minières fur le miracle du corps du Sauueur s.uugftr 

fortant du fepulchre, oyons les autres. 'iïdul'S. 
in vig p*[' 

Autres interprétations des Miniflres, réfutées fur le eh.huthy. 
puracle de I E S V s-C H R r S T entrant M a t t h . 

les portes clofes, s.-Bernard 
ferm. 1, de 

C H A ? . XL VII. refurr. 

QVe difent encores les Miniffres, que glofent-ils 
furie miracle des portes fermées ? Ils difent ce 

que du PlefTîs en à rapporté , & quelque chofede 
plus. Son rapport cil, que nos meilleurs interprètes moder- ?l,f. 
nés n'abufent point de ces p tjfa es pour U pénétration des di- *• s-
menfîons; tk pour tous ces meilleurs interpretes,il cite <*• 
àla marge Férus, &monilre en celle citation l'ex
trême difette qu'il à de bons auéleurs pourparer fes 
menfonges; car Férus ell de moindre auclorité entre 
?es moindres, quand il diét la vérité aucc eux , & de 
nulle du tout, quand il parle contre la foy des plus 
grands. Caluin auok diét que I E S Y S-C H R Ï S T en
trant, ouurlt les portes par fa diuinè vertu, fans atten
dre que les Apofhes les ouuriffcnt : Pierre Martyr 
qu'il les ratifia , les antres qu'il entra par les fenellres. 
Bon Dieu .quelles glofes, quelles impudences, & qi0fe< j e 

quelles frenelîes ! Si les portes s'ouurirent, fi elles fe f>enni-
ratifierent-pour donner entrée a no lire Seigneur en <1' iCS' 

quel-
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quelque autre façon , Sainét Iean 1 Euangeliftetres-
diligent & tres-curieuxà noter toutes les plus me
nues circonstances ez miracles du Sauueur, eut il ou
blié de le dire comme il l'adictdes portes fermées?' 

A* t " F Quand la porte de fer s'ouurit à Sainct Pierre fartant 
t'IUTS. P " f ° N 5 °u a Sainct Paul eftant encor en pnfon, S. 
U . ' O . & Luc n'a-il pas difertement diét, quela porte s'ouurit 
"• d'elle-mefmes à l'vn, 8e qu'elles fe trouuerent ouuer-

tes à l'autre? Elt il donc poffible que fainét Iean n'eut 
fonné mot de celle CI notable remarque de Caluin 8e 
de Pierre Martyr ? mais quelle manie elt la manie de 

fhLT'IE
 ceux-cy? de dire tant dabfurditez 8e menfonges pour 

FONT QTU ne dire la vérité ? combien font-ils de circuits 8c de 
çr*r COME t o u r s à o-uife de Corybantes pour fuyr la lumière de 
IC "DIABLE . . P _ , . / n - R M i / • i . 

CIRCUIUI " vente ? Combien leur eltoit-il plus facile de croire 
$*RRAM. àl'Euangile, tefmoignant que I E s v s - C H R I s T en-
t ' t a ' tra les portes fermées ? de croire à la toute-puifïànce 

deDieu,qui peut faire mille chofes plus difficiles que 
THUHI'S- celle-la ? de fuyure l'explication des Saincts Pères, 
*L'F'R

 C * : qui tous fans exception ont expliqué celte entrée, 
EXPLIQUÉ comme nous l'expliquons , encor qu'ils eufient Mar-
FUFITURJE ciorj e n telle , quiabufantde ce lieu difoit, comme 
MIRACLE CI - . ^> . 

ME NOM ceux-cy ditent maintenant, que C H R I S T n'auoit 
^EXPLIQUAS point eu vn vray corps,8c que ceftoit vn cfprit ou vu 

fantofme, s'il efloit entré les portes fermées ; pour-
•ATTR-TOIT

 < î u o y n e refpondoyent-ils à ceft Hérétique, ce que 
«BUFIT À» Caluin §c ceux-cy difent qu'il entra par les feneftres, 
M w & ou qu'il ouuritles portes? pourquoy n'expliquoyent-
%!'uJe" u s c c mincie à la façon que ceux-cy l'expliquent? 
ME CONCLU- n'eft-ce pas d'autant qu'ils ne vouloyent point men-
FIE» QUE t j r Comme ceux-cy,ny parler contre la fainéte Efcritu-

^JHU. "" re comme font ceux-cy? n'eft-ce pas d'autant qu'ils 
croyoy ent que I E S V S - C H R I S T pouuoit faire cela 
6c dauantage, 8c neanmois retenir la vray e nature de 
corps en fon corps ? 8c au refte que peuuent dire les 
Mînjflres de l'Afcenfion du Sauueur , qui n'eft pas 

moin* 
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moins répugnante à la nature d'vn corps, que de paf- ^ n 

{"eràtrauersles bois 8c les pierres ? Ne diront-ils pas pt,ftnt. 
àla fin qu'il fefitvne efchellcpour monter au Ciel, 
ou qu'il futpoité parles Anges en vnbranquart? car 
cela eft de mefme air que direquelapienedufepul-
chre s'eft amolie à fon corps refufeitant, 8c la mer en
durcie au mefme corps marchant,8c les portes ouuer-
tes d elles mefmesja mefmemefcreanceeftpartout^ 
8c ceit la mefme refuerie de faindre fans exprefle au
t o r i t é , le miracle de la moleffe de la pierre, ou de 
l'eau endurcie, ou des portes ouutttes , que faindre 
vue efchelle ou'des chariots pour monter au Ciel, 
c'eft toufiours fuyure fes inuentions 8c les prepofer à tnuentuni 

l'Efcriture , qui ne d i t rien approchant d'icelles 8c Ьнтмпл. 

nous fignifie tout le contraire. Or ja n'aduienne que 
nous fuyuions tels refueurs 8c telles refueries. La foy 
Catholique nous guide par vn ttop meilleur chemin 
que cela, nous enfeignant que le Sauucur, en tout 
piaffant maiftre, faifoit de fon corps ce qu'illuy plai-
foit, retenant toufîourla nature de corps j lefaifant 
pafferà trauers les portes defluslesloixde la nature, 
comme par deffusles mefmesloix il fut conçeu , &c 
enfanté, monta au ciel par fa vertu Se pcnetrale Ciel 
fans fraâiondu Ciel. Et fi nous croyons qu'il peut v»cUme-

fairepaffervnchameau,demeurant chameau, parle *r"/2w 
trou d'vn' eguille, comme il eftdicten fainct Mat- egunu. s. 

thieu 8c fainét Marc,& comme hexpliquent.croyent, c ^ " ' £ 
8c admirent fainét Chryfoftome , fainét Ambroife, H l „ , ] s \ 
faindHierofme.fainct Hilaire après Origene,8c tous HJU OÙ. 
les anciens Pères efcriuans furcelieu, pourquoy fe- % $ ' h t '* 
rons nous difficulté de croire qu'il peut faire que fon 
corr>s demeurant corps n'occupe aucun lieu ? qu'il 
patte à trauers vn corps ? qu'il demeure en vne petite 
Hoirie ? 8c que comme il luy àeftépoiïible de faire f e u , ff.\,{ 

mille 8c mille corps de rien par fa feule parole, il luy « 
cftauifl facile de priuilegier fon corps des qualitez 

que 
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que nousdifons, Se d'autres s'il luyplaiir ? Arriéré 
. ' donc ôamesprofanes 8e,infideles,airieredes mylte-

res & Autels de Dieu, qui aimez mieux luy rauirlc 
titre delà toute-puifîance pour fuyure vos infernales 
fantafies,que plier la roideur de voltre orgueil 8e pré
emption à l'obeylTancc de la foy 3pourrecognoiltre 
les merueillcs de fa Majefié. • 

L'argument prins fur la pluralité des lieux réfuté. Que 
I E S V S- C H R I S T peut faire que fin corps fut en 

diuers lieux en mefme infiant. 

C H A F . X L V I I I . 

LA Filofofic à encor fourny d'vn autre collé ar
mes & prefomprion aux Minhtres, pour combat

tre en geans la puiffance de Dieu , 8e en infidèles la 
riUfof*- foyen fon Sacrement. Ils Filofofent fur la pluralité 

deslieux,efquels nous croyons fetreuu'er le corps de 
I E S V s - C H R I S T ; 8e prétendent Filofofant & ref-
uanr, la mefme contradiéïiôn que defTus, 8e la mefne 

f retendue impoflibilité de la chofe. C'crt contradiction, difent-
'shZ ' ïls,qu'vn corps foit en diuers lieux en vn mefme tépsj 

car ce feroit vn corps 8c plufîeurs corps ; il feroit vu 
8c non vn , qui font pièces contradictoires notées de 
faux 8c de vray, 8c incapables d'accord. Tout le refte 

tes Mini- qu'ils difent, fe rapporte à cecy : 8c ie I'ay dict plus 
jfraouFi- clairement 8c plus efficacement,qu'iIsnefont.Atout 
£ramm*V .'e refpons,que ces bonnes gens laiflent encor icy à'c-

rims. ftre Chrc(:ics,pourparoinre qu'ils fontNaturaliftes, 
aymans mieux fuyure les erres de la nature, 8c de leur 
jugement, que croire à la parollc de Dieu, qui peut 
faire infiniement plus que Tefprit humain ne peut 
comprendre, Se qui faict 8c dit ce que nous croyons. 
Il eft ccrtain,que I E s v s-C H R r s T à lai/Té fon corps 
au S. Sacrement de l'Autel, d'où s'enfuit, qu'il eft en 
pluficurs lieux : le bon Çhreilicn doit croire à ce que 
r Dicir 
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Dieu d i c l ,&ne doubter aucunement qu'il ne ioit " P" 
aufl puiflant a faire, qu il elt véritable a dire, c e s al- mf„,s, u 
feurer qu'il n'y àaucune contradiction en ce qu'il dit, ny peut»-
& fkict. Que ii les yeux de 1 entendement humain ne '̂««T** 
pcuuent penetrerla hauteur de fes œuures diuines, 
ils ont dequoy admirer la grandeur de l'ouurier. Au 
moyen dequoy encor qu'il aduint que nous nefçeuf- f^*^ 
fions demefler les neuds de toutes les difïicultez, qui , »<-

-peuuent eflreicy faictes, nous ne deuons pas croire, f*f'° j1"*' 
qu'il y aytde la contradiction en ce que Dieu dict; 
mais recognoiltre la petiteflede noflre efprit en la 
majeltédu myllere; autrement tous les articles delà 
foy branleroyent à l i voix des mefereans, & tout l'e-
ftat de noflre religion prendroit coup. 

Les anciens Docteurs nepcurentiamaisrefpon- c*ujll'^j'r 

dre fans réplique aux cauillatiôs & pointillés de Dia- °"/n/^rty: 
lectique,quefaifoyent les Arriens contre la Trinité, qUe mdiÇ-

auec pretenfions de contradiction beaucoup plus/«'"w"-
•coulourécs que ne font celles des Miniflres; laifla-on 
la foy de la Trinité pour cela? Sainct Augullinaprcs s. 
auoirlonguement difputé cotre les Pclagiens du Pe~ft'"^" 

ché originel, en fin il confeffe, que la difficulté de la _ 
chofe furpaffe la capacité defon efprit, ne pouuant 
entendre en quoy confifloit ce péché, & commentil £•< f&t 
pouuoit eltre commis par le petit enfant, n'ayant en^

 c^yclU A 
corl'vfàge defon fi an c-arbitre, fans lequel il n'y à au- tmm»r: 
cunpcché. Les Filofophes Payens faifoyent plufi-
çurs aigumens contre l'article delà refurrection des 
corps, aufquelsle mefmc Docteur ne refpond autre s.Htfg-1-
chofe, finon qu'ils ne fuyuoyent quel adrelfe de leur 2b.de ciui. 

fens, ne croyant finon ce que l'expeiience ordinai-"-
Te leur enfeignoit, ou la foy croit les chofes qui ne 
fevoyent point. Cefesadonc allez difputant en i'cP 
cole Chrrllienne, d'exhorter les Miniflres d'eftrebos* 
Chrelliens & non mauuais rilofofes, ccq'ie nous 
faifons de .très-Ion ecrur. Et aff.n que de melme 

cœur 

f 
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vj cœur ils fuyuentnoftreconfeil, nous leur rnonfirc-
mielk'**.rons °iue

 ^ c u r Patentions font fondées furl'imbecil-
iura'iisït litédeleurcerueau, 8e non fur la vérité de 1» chofej 
thetthe. q l ] e nolhe foy cilla foy des fainéls Peres,8e de toute 

l'Eghfe, Se enfomme qu'ils mefcroyent iniquement 
& en gens efgarcz d'efpritde point de ce myitere,veu 
qu'ils en croyent d autres,efquels il y a autant,ou plus 

. a f de difficultés d'appaiance ne contradiction.Quand 
» ' i - » r \ » . donc ils difent, que fi vn corps efl en plufîeurs lieux 
*»"»'• en mefme inilant, il s'enfuit qu'il efl vn, & qu'il n'eu; 

pas vn, ains plufieurs,qui efl vne contradiction,nous 
V v n ï t é refpondons que la confequence n'efl pas bonne. Car 

dek chs/e pynité efft ntiele delàchofe ne dépend pas defvnité 
tl'niti d'e ^ u liei'jou des autres accidens.mais de l'vnion de ces 
feflcmt principes naturels, parquoy fi la chofe efl vne en ce-
dtuili. j j - e v n i t é , & fi vn corps ell vn en matière & forme.qui 

fontlesfondemens effentiels de fon cftre,il eflvrrve-
mentvn,encor qu'il foit contenu enplufieurs lieux, 
8e paré de plufieurs autres accidens, comme de plufi-
eurs couleurs, faneurs, 8e femblables atours de fa na-

viia lîi t u r e ' Amfî voyons nous que Dieu efl non feulement 
fartoue. en plufieurs lieux tres-eloignez, mais partout, Sene-

antmoins toufiour vn, parce qu'il efl vn en efience & 
en nature.il efl tout au Ciel, 8e tout en la terre, & en 
chafque heu, & en chafque créature: Se s'il faifoit cn-

ehefe ad- cor dix mille mondes aufïi diftans, que noltre terre ell 
mirM. éloignée du Ciel, il feroit en tous : chofe que la foy 

croit, mais quel'efprithumain neiçait compren Ire, 
ne pouuant imaginer vne fubflace en plufieurs lieux, 
qu'il nepenfe quand & quand,queleslieuxfont vnis 
enfemble, ou qu'elle efldiuifée eniceux, ou eflcn-
duë félon leur nombre 2c capacité : ce que toutesfois 

£«>«i«»-Ton ne peut dire de Dieu, eflant luy vne effence tres-
J ' j '^pii î i trcs-fpirituelle, tres-indmifible, 8c très vnie en 
chofe ad- f 0 y . Et partant Sainél Auguflin parlant de celleinef-
mtr&bU, £-ay e p r e f e n c e de Dictl en toutes chofes: l'entendement 

bttmain 
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humain, dict-il, s'efmerueille de cecy; pojîible ne le croit 

point, parce qu'il ne peut entendre. Il peut au moins en

tendre qu'il n'y a aucune contradiciion,qu'vnechofe 
foit vne,& foit en diuers lieux demeurât en sô vnité* 

Le mefme Dieuàpeinét en I'ame humaine image 
de fa Maieflé vn crayon de celle prefence tienne, Se 
vn exéple familier pourilluflrer noftrcfoy delà pre
fence du corps du Sauueur,& renuoyer celte préten
due contradiétio, prinfe fur la pluralité des lieux. No- L < a m t e i i 

ftreame eft vne,toute en tout le corps, & toute en la piufîcun 

telle, aux pieds, &aux autres membres de diuerfeaf-
iîette, comme de diuerfe figure; tous en diuers lieux; 
Se en mefme infiant toutel'ame en tous, non eflen-
due commel'air ou la fumée dedans vne chambre,ou 
vn autre lieu; mais fans extenfion des parties, -car elle 
n'a aucune partie, ny quantité, quifeulle eflcapable 
d'extenfîon; fi bien que par tout,ou elle fe-trouue,el- L* f'*1*, 

le y efl toute,à la femblance de fon Créateur. Il n'y a eapâbu* 

' donc point de répugnance ou contradiction, qu'vne d'extea-

chofe foit vne, & foit en plufieurs lieux. 
Les Miniflres poffible eflimans coucher du meil-

leur de leur metaphyfîque répliqueront contre ces 
exemples, que Dieu efl vn efprit, Se noflre ame aufli; 
&quele corps efl corps; Se partant encor que celte 
propriété fe trouue en la nature fpirftuelle, elle efl 
neantmoins répugnante au corps. Mais la refponce Tourquey 
ell facile : car la caufe pourquoy naturellement vn ™p$\p. 
corps ne peut eflre en plufieurs lieux n'efl pas d'au-^ <•» fiu. 
tantqu'il efl corps, mais par ce qu'il efl vn; Se entant fi'un tient 
qu'il efl vn, il ne peut naturellement eflre en deux ou '' 
plufieurs lieux; caril fembleroit par cela eflre multi-
plié,& quitteroit la nature del'vnité.Parquoy en ce
lte qualité il eit auffi répugnant à vn efprit d'eftre en 1

 > 

diuers lieux,qu'à vn corps; Se neantmoins nous Voi5s t 

par cefl exemple tiré de noflre cru, quel'ame eftât au 
corps,elt en diuers lieux, voirie naturellement: Pour-

Ff quojf 
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quoy dirons nous donc eft vnc chofe répugnante 1 
la vérité, que Dieu puiiTe faire que fon corps efleué 
de/fus les loix ordinaires de la nature, foitendiuers 
lieux, mefme fpirituellement, comme il eft en l'Eu-

&Uu fut cr iariftie,fans occuper lieu, cV à guife d'efprit? cat cô-
donnerdes . , „ \ r » „ ' „ . 

quaiittz, meiiaraictl'eipntoc'lecorps,ilpeut, comeSeigneur 
'jpiritueUts delanature, donner au corps vne affiete fpirituelle, 
'.^eor'tf. & f à ' r c

 W'à foit prefent en manière d'efprit; tout ainfi 
**, qu'il a donné puilfance aux Anges, qui font efprits, 

de fe monftrer en façon de corps,& prendre vne pre-
f n v t i n f i - l* e n c e corporelle &vifible. Nous voyons auffi qu'il 
«y nombre a donné vn mouucmentfi foudain aux Cieux, que 
des lieux s>jjs r o u ] 0 y e n t r c z terre, de la vifteffe qu'ils roulentla 
inmelsne , , _ i, . . . . - , , l . _ ., , , _ 

temps. haut,lesEftoilles,qui en font portées droict a lTEqua-
teur,fe trouueroict en vn clin d'œil à l'Orient, àl'Oc-
cident, &en tous les Iicux,qui font entre deux. Car 
vne Eftoille fichée en ceft endroict là du Ciel, rai¿1: 
en 24. heurestrezemillionsdelieiiesceleftes,&par
tant à chafque quart d'heure, plus de cent & trente 
mille; la terre n'a de circuit que onze mille terreftres1; 

ud ' ft bien que cefte Eftoilie eft portée plus viftement 
tlevljrejfe. que n e voleroit vn oyfeau tournoyant fept fois la 

terre du leuant au Ponant en tel efpace de temps,que 
l'on peut dire vn A V E M A R I A . Comme donc ceft 
oyfeau feroiten vn infiny nombre de lieux prefque 
en mefme inftant; de mefme l'Eftoille. Si Dieu a 
faict dételles merucilles félon les loix naturelles, ez 
corps de fa maifon; dira on qu'il fe contredicr, s'il fait 
que le corps de fa maiefté foit en plufieurs lieux en 
meime inftant deffus les loix de la nature commu-

Leeorpsie ne ? Nous auons donc monftré contre laprereti-
ui"V?»t fi°ndes Miniftres, qu'il n'y aaucune contradiction, 
tètu'cerps. qu'vne fubftance tant fpirituelle que corporelle foit 

\ en diuers lieux; s'il n'y a poinct de contradiction; 
Dieu lepeut faire. Parquoyleur Philofophiereie-
ctâtla prefence du corps du Sauueur en l'Euchariftie 

r • àcaufe 
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à câufe de celle contradiction prétendue, eft vne vai-
he &' téméraire prefomption,vne Philofophic profa
n e ^ tres-indigne d'vn Docteur Chreftien. 

La prétendue,'contradiction des Miniftres fur la pluralité 
des lieux refutée par autres preuues. 

r C H A P. XLIX. •• 

R Enuoyons encor par quelques autres preuues 
celte Miniftreffe contradiction imaginée fur la 

pluralité des lieux. L'vnc de ces preuues eftl'expc-
riéce prinfefurle mefme corps du Sauueur, que l'Ef-
Criture nous êfeigne s*eftre trouué en plulieurs lieux 
en vn mefme temps félon la Confeffion des Mini-
Jtres:ce queiemôltreainli.Ils difent que le corps du 
Sauueur ne bouge du Cie l , & qu'il n'en partiraiuf-
ques au iour du iugement ( ie prens leur Confeffion 
fans examen pourieprefent.)Ils nepeuuentnier que 
fainct Paul n'aye veu I E S V S - C H R I S T en terre, de** , - , .„ 
puis qu'il eu monte au Ciel , carc eltluy melme qui w u pars. 
l'eferit, difant que IESVS-C H R I S T a efté veu parluy, 
comme par vnauorton, non envifon citant au Ciel, c

ùfJc

!'ffr 

mais en terre,en la façon qu'il auoit efté veu de Sain-ct s. T i a r e 

Pierre, de S, laques & de plus de cinq cens Frères a?- &J-
près la RefurrectiG. Ce qui elt encor euident par l'hi- ^««r 
ltoire de fa conuerfion, nomméement par ces paroi- g - 4" 
les de Sainct Paul,Seigneur qui efles vous?<\\i\ monftrent 
qu'il voyoit vn homme brifant d'vne lumière efcla-
tante, comme vn Soleil près de foy. Car s'il l'eut veu 
au Ciel,il n'eut demandé autre chofe.ny faict doubte, 
que ce n'eut efté Dieu ouvn Ange de fapartril s'en
fuit donc neceftairerhent que le corps du Sauueur e» 
ftoit enfemblemcntau Ciel & en terre.il n'y a poincV 
donc de <"ontradiction,nyde meftange du vray & du^ 
faux,de dire que le corps du Sauueur fe trouue en di-
uers lieux enl'Euchariitie. 

F f i p'auan-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance

http://terre.il


4J1 L I V R E ^ S E C O N D 

Lt sau- D'auantagelemefmeSauueurfemônflraàSaincT: 
Tulfims Pierre deuant qu'il fut martyrifé à Rome, & à Sainèt 
furrt à Antoine après vnefienne grande affliction, ce qui eil 
Rome. s. tefrnoipnéparSainélAmbroife^gefyppejSainctA-

*Amb,ora, » r , B . . " r 

tout. ^»-thanafe,& par autres Docteurs dételle créance, que 
xet.^^-perfonnen'en peutdoubterj s'ilcft capable defoyj 
^ait'i'â-Tf. moins encorle nier, s'il n'ell dutout impudent, Le 
dràfainct corps du Sauueur donc efloit auciel,comme les Mi-

niflres dient,& en mcfme temps en terre, comme ces 
s.^ithan. faincts Pères teimoignent.il eltoit donc & peut eltre 
«p. z . pro encor,en plusieurs lieux, fans contradiction de men-
^utsaîni- f ° n g e & de vérité. Et certes c'eflmerueille, que les 
fit» fub. Miniitres,qui ne voyant linon des yeux du corps,c6-
'ehair U

 m e " e s c o r n e u ^ e s 5 a y a n t
 fi fubtils & fi clair voyans 

d'e remarquer ce ncudde contradiction en celte pre-
fence du eprps du Sauueur,ou nul des anciens Pères 
n'y vitiamajs que toute côuenance, & digne marque 
de la toute puilîance de Dieu ; à laquelle ils ont tant 
attribué, que non feulement ils ont creu, que le Sau
ueur pouuoit faire,que fon corps fe trouuat en diueis 
lieux en mefmeinftant, mais encortoutautre corps. 

s.chryfi-l. j ) e f o n c o r p s il efttres-euidét qu'ils l'ont creu & en-

3. de jacet. r . , r n

 x . 

cy dejfut p . feigne. S. Chryloitome au lieu que cy deuant auons 
f'4' cité:ô m i r a c l e , o d i u i n e b é n i g n i t é , Celuy quified l a haut a 

Chrcîliens d e x t r e de T)ieu, en mefime infiant efl m a n i é de la m a i n de 

p m e y é t à tom\ Le iriefme Docteur efcriuant fur ÎEpiflre aux 
U mam le Hebrieux dict, que le corps du Sauueur elt offert 

Sacrement , _ . 1 r r r 

s. chryfo. enpluiieurs Autels en meime temps. Lemetme él
is 10. ad criuent furlemefmelieu Primafius, & Sainct Anfel-
T % h r c n

 m e < Sainct Ephren, que noiîs auons cité cy deffus,dit 
/. de nar. quelecorps de l'Agneau immaculé, c'eflàdire de 
j d w n 1 E s v s - c H u 1 s T, efl prins entier de tous les fidèles 

(crut, cy f . * * 

JcffMp.},z qui communient. 

\ Sainél Cyrille, & Theophylacie enfeignent difer-
cyrïU. tement que I E S V S - C H R I S T fàncrifie par fa chair s»/M.f.ji r cS e u esuSainct Sacrement, lesarnes&les corps de 
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• tous ceux qui communient par tout le monde,8eque T M / 
il efl entier en tous. Voyla leur créance fur là prefen- 'foa'"" "' 
ce multipliée du corps du Sauueur. Qu'ils ayent 
crcu que par puiffance diuine celafe peut faire en 
tout autre corps,fainci Auguflin nous en feratefmoin 
pour tous. Ilelcnt auLiureduioing qu'on doibta-W 1 ) . ^. e . 
uoirdestres-paffez, que Iean Moyne defainéte vie, n. 
fans bouger de fon Monaflere s'eiloit apparu à vn 
certain homme fetenanten vn autre lieu fort efloi-
gnédelà; Et met en doubte s'il s'efloittrouué réel
lement prefent en ces deux lieux enfemble : S'Us'eH 
trouuéprefitit ( diél-il, ) à l'autre en dormant, M'a feu faire 'J"^""' 

voirement, mn par force naturelle; mais par quelque grâce 

admirable, par faueur diuine, non de fa propre vertu. Et vtï 

peu deuantilauoit demandé, files Martyrs cftoyent 
prefens enmefme temps ezEglifes, efquellesfefai-
foyent des miracles en leur mémoire Se inuocation, s ^tunuf-
ilrefpond que laqueffion efl difficile à decider : Se tin pmfik 

monllrepar cela croire, queparla diuine puiffance 
• / * ' l r i eotps pou-

celafe pouuoit faire. Car s'il eut penfe, qu'ily eut „<,,> «ffr» 

eu de la contradiction, il l'eut fans doubte pronorl- "u

dJ'""r 

•cé impoffible. Cef i la foy des Pères anciens , que 
ceux, qui font venus après, ont taché d'illuflrer par ne 
des exemples prins de l'expérience quotidiéne,com-
me delà voix Se du miroir. Vne mefme voix don- V n e m ; x 

nera à cent mille oreilles, fi tant il y en a de prefentes, mpiufitun 

8e fera toute en toutes : vn mefme vifage le trouue-
. cj i^uithmu. 

ra entier en autant de miroirs, s'ils font tous prefens,,. dévêtit. 

Se en autant de pièces qu'on fera du miroir. Et fi la *°rchn/fi. 

chair d Adam efl en plufieurs lieux,c'efla dire en plu- Ynptufle'S' 
fieurs milliers d'hommes en mefme temps,le fécond miroirs. 

Adam.I E s v s- c H R r s xDieu Se homme.ne pourra- ^'/ff^ 
il pas faire, que fa chair vne en nombre foit en plufî- chrisli. u 
eurs lieux en mefme infiant, pour eilre communi-^»'^'^ 
quéeàfes enfans? Orcobienquetous exemples foy- j*i7i»»T 
ent cours pour mefurer d'vn pied pareil, la grandeur 

du My-
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du myftere, ilsfuffifent neantmoinsauecle teimoitîT 
gnage de tant de Saints Dodeurs,pourmonftrerque-
Dieupeutfairecequenous croyons ; &quelacon-
tradidion queles Miniftres y prétendent, ceftvne 
vaine prétention Syrien plus:ce qui fe peut encor Vé
rifier par les autres myiteres, qu'ils croyent beaucoup 
plus difficiles Srplus approchans de l'apparence de 

. . contradiction,que ceîtuy-cy. 
LesSKCmt- , . ^ , ^r. • • r > n 

B r a refit- Us croyent en la Trinité, qu vne nature elt en 
te'iparlmr trois perfonnes réellement dillindes : orqu'vnena-

^l'uTri- turefoitvne & qu'elle foit en troys perfonnes diuer-
nitévnecf- fes,c'eil vne chofe plus ardue à croire fans comparai-

jenceen f 0 [ 1 ) q U e de croire qu'vn corps foie en plufieurs lieux 
treyipmo- c n f e r a b l e & nefoit qu'vn: c a r l a nature fait vn auecla 
Enfincar perfonneen laquelle elle eit,ce quenefaitpaslelieu 
n a t u trou a u c c i a c ] 1 0 f e qu'il contient. Ils croyent neantmoins 
•vutperfin- & paflent celle difficulté fans prétendre contradi-
*"• dion.Ils croyent en l'Incarnation que trois natures, 

la diuinité, l'ame & le corps font vnis en vneperfon-
ne,à fçauoir en I E s v s,c H R i s -r, & que l'humanité 
fubfiile fans appuy de fubfiftance humaine. Quel iu-

i . a c\çfnr- gement humain peut comprendre telles vnions? Ils 
ftS'un. croient la Refurredion des corps:n'ell-il pas plus dif

ficile d'entendre comment vn corps, qui aura elle ré
digé en poudre,qui aura elle deuoré,qui aurapalféau 
corps d'vn autre homme,ou d'vne belle, foit reflitué • 
à vn mefme? d'entendre commet vn indiuidu foit fait 

Lemyjlere deuxfois par deux'adios; & toutesfors ne foit qu'vn? 
de ta i>ç - Lemyllereellfi éloigné del'entendemét, queles Fi-

f ' " " ? . 1 ; " lofofes l'ont toufiour ellimé impoffible iufqucs à s'en 
tres-diffa- r i »T ' 

le à croire mocquen & entre les Chrelliens il y a eu des Hereti-
*ux Taj-^ q U C S directementcôtre-bandcz.Siles Miniilres croy--

*> eht tous ces myfteres & autres femblabJcs, pourquoy 
refusé! ils de croire que le corps d e l E S v s - c H R I S T 

a t m i t t r e s foit en diuerslieux en vn mefme temps : puis que 
^tZ7 l'Efcritureleleur d i d , l'Eglifele leur enfeigne, les 
f t t M " ' ' 0 Sainds 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



S I I A S A I N Ç TE M I S S E . 4 ? $ 

Saînctsleleurtefmoignent, auflî clairement que les 
myftcres qu'ils croyent ? pourquoy font-ils difficulté 
de croyre cecy ? Pourquoy forgent-ils des contradi
ctions parrny les ténèbres deleurignorance? n'eft-ce 
pas d'autant qu'ils font ou veulent eftre Filofofes &c 
non Chreftiens ? qu'ils croy ent par fantafie; &font 
choix à leur fâtafie?qu'ils choififfent non ce que leur 5 

enfeigne la voix de Dieu,mais ce quelefens &iuge- «'f l r'Mf-
ment propreleur dicte ? ïk faire ce choix & celte ele-
ction de fon propre cerueau, n'eft-ce pas eftreverita- «uifaiit 

blementElectif.c'eft à dire Heretique?Et s'ils croient <h<>>.xP>»T 

* croire ce 

àla Cene de Caluin, que Caluinmefmedictnepou- ?Ke;«> 
uoirny exp!iquer,ny comprcndre,pourquoylaiiïent-J' /'" /'-
ils de croire noftre Euchariftie, encor qu'ils ne puif-
fent entendre fes myfteresi'n'cft-ccpas d'autant qu'ils 
ayment mieux auoirles hommes pour guide, que Lafoy j u 

Dieu ? & que Ieurfoy eft vnefoy humaineappuyée heretiqun 

en la chair, & non vne foy Chreftienne & diuine ye- f^j/j? 
nant de l'efprit diuin? 

Vaines queftions des Miniftres fur Us accident ' j 
tn l'Euchariftie,, renuoyées. ~%x^t~tf 

CHAP. L. 

I Ls pointillent encor, Se demandent comment les 
accidens peuuent demeurer fans fubiect, & pro

duire la fubftance; comment la quantité,!a blancheur, 
la faueur, l'odeur du pain Se du vin peuuent fublifter 
fans le fouftien du pain & du vin, qui ne font plus, a-
pres la confecratio?&: comment de ces accidens, s'ils 
viennent à fe corrompre, en font engendrez des vers 

. & autres fubftances ? Que fainct- Auguftin refpondc, 
s'il luy plaift, à ces interrogats, pour nous, ce qu'il*, 
refpondicl iadis aux Payèns faifans telles queftions. 
contre la doctrine Chreftienne: Voyez vous, difoit-il, s - U u ^ 1 : 
far queh^ argument l'infirmité des hommes coiffée de i/amle- f_ „ # 

F f 4. f onnt-
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contre-o\iSi à U toute-pmffance de Dieu ! n'eft-ce pas touf-
jourfemirerà foniugement, & mettre en compro
mis la puiffance diurne? n'eft-ce pas toufiour vou
loir comprendre ce qu'on doi'ot croire ; & faire du 
Philofophe, &laiffer d'eftre Chreftien?Quoy donc? 
Dieu ne pourra pas donner fermeté à l'accident fans 

Hy a plu- fubiect,ny force défaire vnefubftance, parce queles 
fieur, che- Miniftres font prefomptueux & lourdaux ? Or puis 
ture qu-on quusperleucrent enmelmes erres,perleuerons a leur 
ne peut en- enfeignerlesmefmes leçons , iufquesàcequ'ilsfoy-

tindre. r ° ' 11 • V» ?i r j 

entlçauans de leur ignorance. Qu usrclpondentnoa 
des effeélz qui font iurle Ciel; mais qui font deuant 
leurs yeux tous les iours en terre : combien y a-il de 
çhofes, non pas en la Religion,ou tout eftfublime & 
rekué, mais en la nature mefmedefquelles ils voyent, 
& ne peuuent comprendre ? commertt eft-ce que la 
chaux brûle en l'eau , Se s'efiaincT: en l'huile.*- Le 

^cl,o[es^ charbon allumé fe réduit en cendre, & enfeuely en 
f é s " s " J i t - t e r e demeure immortel ? entendent-ils ces chofes &r 
gu/t. t.i.ie mille autres femblables que Sainét Auguflin homme 
ctmt. e. s. e m i n e n t : e n e f p r i t & fçauoir admiroit, & n'entendoit 

poinét? & neantmoins Dieu ne les a-il pas faictes & 
expofées au Théâtre de la nature, pour nous môftrer, 
qu'ilpeutfairebeaucoup plus,que nous nepouuons 
entendre? Mais les Minières, qui veulent tout com
mencer, queftionner & comprendre ez Myiteres di- * 
uins, &: fçauoir comment lesaccidens tiennent bon 

^umUi'u t a n s TubiccTt, comprennent ils en la nature de quel-
Jum'ôde. le façon Dieu a fufpendu la pefanteur de la terre 
Lu. mer fans bafe & fouftien, au milieu de Pabyfme du mon-

de; Sebarréla fureur des flots marins fans barrières? 
lob.a.*. S'ils le comprennent, ils font plus fçauans que lob, 

ires-fçauât neâtmoins Filofofe,& diuin-Theologien: 
s'ils ne le comprennent point,le doiuent-ils pourtant 
meferoire? iiPexpeiïcnceleleurfaiéi croiiefans en 
fçauoir le commét,quelle difficulté fontils de croire, 

queles 
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que les accidens foyent fans fubiecr. en ce Sacrement 
ailliez non feulement de la vertu,mais aullî de la pre-
fence lînguliere du Seigneur, qui donne élire & fou-
ih'en à toute chofe créée ? La lumière qui fut faicte au lumt-

commencement du monde,elloit vne qualité sâs fub- "/f"'^. 

iectjcommefainct Bafîle,fainct Denys & autres D o - fii.hexum. 

cteurs enfeignent: qui donc faifoitfubliiler ceil acci- s^'°"yJ' 

dent fans corps,&cell acceifoire fans principalJn'efl- c_ +.<nà-
ce pas le Seigneur, qui eilprefent en ce celefle My- maf.tz.dt 

flere de bEuchariilie, & qui faiél que la blancheur & 
faueur & autres accidens, foubs lefquels il ell preset, tu. !. u. 
s'y trouuentappuyez en la quantité, & la quantité en " n t - . . 
foy-mefme? mais comment fe peut-il faire,quel'acci- ' ' 
dentengendrela fubilâce ? l i fe peut faire par la puif- sil'acddit 

lance de celuy, qui à faiél tout de rien : y a-il plus de 
difficulté de faire vne chofe d'vneautrc, que les pro- l*J* fi*"" 

duire toutes de rien:l'accidét eil-il moins que le rien: s.rho p.* 

& moins capable d'obeyr à la toute-puiffance de **• 
Dieu,quelerien ? Que doublent donc les Miniilres, 
& que deman-dent-ils?Mais nepeuuentils encor en
tendre ce qu'ils demandent?Ces demandes font elles 
de gensChrelliens ou Pay ens? de gens,dôtla doélri- ^ . 
ne commence par le CREDO,OU de ceux, qui n'ont ia- cmy.mut 

mais èn bouche que,QvTAEno? Et s'il faut paffercrean- chreflitn. 

ce de pluiïeurs chofes en la nature fans fçauoir la rai-
. fon,& s'humilier en la confeflion denoflreignoran-, tout dû 

ce à la Maieilé du Créateur, quel orgueil, quelle ini- /••/*• 
quité, quelle folie fera-ce, de demander en l'efcole 
Chrellienne raifon des Myfleres de Dieu à guife des 
Naturalilles? d'alfuietir auxraifons naturelles ce que 
Dieu fait furies loix des chofes creées,&: qu'il veut e-
flrefeulemét creu de nous pourlerefpeél, que nous 
deuons à la fupreme vérité, & non curieufement re-». 
cherché , à caufe de l'infirmité de noflre nature ? Le. 
point dôc ell icy de croire ce que Dieu dit,8c mériter 
encroyant,ce que font les enfans de Dieu en l'Eglife 

F f ; ' Catho-
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i « mn Catholique, & non toufiour commenter cV demeu-
a t J r m t n . rer toufiours en ion ignorance,comme font les errans 
î . r i m t i h . & curieux. Qu'ils croyent doc ce que l'Efcritureleur 
3 ' 7 ' enfeigne, pluftoft qu'à leur fantafie : PEfcriture diél, 

que le Sauueur eft en l'Eucharillie &c non le pain, 
d'où s'enfuit quelcs accidens, qui demeurent, y font 
fans fubiect.C'eftà eux,s'ils sot fideles.de croire à ce-
luy qui veut &: doit citre creu , & qui a faiét effay de 
celte merueille en la nature,fur vn autre fubiect,com-
me nous venons d'ouyr, & le peut faire en ce Sacre
ment fur les forces de la nature, puis qu'il le diél: que 
s'ils ne veulent croire,qu'ils confelfent qu'ils ont fau
te de foy ; & qu'ils font des fantafiafles infidèles, au 
lieu d'élire fidèles Chreftiens, 

££uc f't eJle'U volonté du Sauueur de nous donner fort 
• corps précieux en l'JEuchariJlie. 

C H A t. ZI. 

Yant noz aduerfaires bien rodé &biendebatu 
.en infidèles Naturaliiies fur l'impofïibilité des 

créatures, fans refpect de la puiflànce du Createur,ilz 
bandent d'vn autre cofté par desraifons empruntées 
de la Filofofie morale , auec auffi gros intereftz de 
leur foy , qu'ilz ont faict de la naturelle ; & affirment 

* que quoy qu'il en foit de celle toute-puiffance, la
quelle nous oppofons à leur foie Filofofie, le Sau
ueur n'a poinét voulu donner fa chair à manger,fînon 

. . , . enefprit&parfoy. Leur raifon & Filofofie eft, d'au-
Mjnfoni de r r / > n. 

caïuin U tant que 1 auoir preient & participer réellement, c eit 
infi. c n. chofenonfeulementinutile,mais encorindécente;à 
« B « - l & c a u - - e desinconueniens, qui viennent de celle reali-
vLiphalJ-té. Voylale crefme deleurfageffe, &l'obieét delà 

.prefomption des gensefgarez , qui perdans la foy, 
perdent le iugement & la honte ; & veulent réduire 
jUamefure de leur cerucau la volonté de pieu ,aufli 

bien, 

A; 
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bien que fatoute-puiffance,fans permettre qu'ilfoit 
ou bon ou puiffant, finon entant qu'il fembleeflre 
conuenableàla fantafie humaine. Le Sauueurdonc •Prcfimp-
n'a poincl voulu donner fa chair: parce que cela fern-"™ . d " 
ble inutile Se indécent au îugement des Mmiltres ! 
Mais puis qu'il à fembléfalutaire au Sauueur; Se puis 
qu'il à d i t , qu'ilia donnoit, quelleraifon & quelle L / ?* r o f l ' 
lageflepeut eftre meilleur pour nous perfuader, que fupnm, 
fon auctorité ; Se croire que cela ell tres-vtile , très- auHorité. 
feant & tres-conuenable? Et quel argument plus cer
tain pouuonsnous auoir de fa volonté, quelestef-
moings de fon ordonnance ? Et quand il à dict5queia 
chair profitoit à-la vie éternelle , la peut ontellimer 
inutile ou mal feante? 

Mais voyons fi nous auons bonne occafîonde 
croire que c'a elle l'intention de I E S V S - C H R I S T 

de nous auoir donné fa chair à manger; Et après nous 
examineras les raifons de celle SageffeReformée.quï 
penfe mieux fçauoir la volonté de Dieu , que Dieu 
mefme, Se qui fçait mieux mefnager les affaires de 
Dieu,quelafagelfede Dieu. La volonté de quelqu'-
vnfe peuteognoiftre par deux voyes; parlaparolle 
& par les actions. Or nous auons prouué,que noflre Tnmeft^ 
Seigneur deuant qu'endurer la mort, i! auoit promis 
de donner fa chair à manger, & fon fangàboire, & ueUr.' 
que le foir deuant qu'endurer couchant fa detniç- '»«»•'• 
re volonté par l'inflitution de fon Teflament, il ex- ^ e c l ) U l t n r 

hiba fa promeffe, & donna fon corps à manger & ioiifeme»td, 
fang à boire difant; Cecy eîî mon corps, Cecy ejl mon fang f*prtm>Jpt 
iu. nouuca» Teïiament. Nous auons monflré qu'en la f^"^'* 
loy de Moyfeilauoitminuté par figures & promcfTes n^t.Lue. 
ce Teflament, pour le mettre en meilleure forme, & 
le coucher de fa propre bouche en laloy de grace».^^j£ 
Voila fa parole Se les effeéiztefmoings de fa volonté, ?«< •••(* 
& dernière volonté : qui pourra dire maintenant fans 
contredire à la verité,& fe rire deDiew,qne ce n'a pas 

elle 

il li chah 
San-
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efté fa volonté de nous,donner fa chair à manger, & 
fon fang à boire: veu que Iuy à dict Se laiifé Je contrai-

*««»« rcen termes & actions peremptoires ? Nousauons 
des ~4p>- auifimonllré, que les Apoilrestefmoingsprefens de 
* r o ' ce teflament,8c exécuteurs nommez de celle derniè

re volóté,l'auoyentainfi prefché Se mis en practique: 
t>el'£iji- q U e l'Eglife Catholique gardienne des inilrumens 

% u t " °' defontres-honnoré&tres-cherefpoux,l'auoitainfi 
entendu Se enfeignéjqueles Sainéis Docteurs inter-

» « / « « « p r e tes de ce tellament, yauoyent mis leur explica-
i>i,Hesiri. t j o n c o n f o r r n e m e n t aux Àpollres & à l'efpoufe de 

I E S V S C H R I S T . Finalement nous auons refúteles 
aduerfaires,qui parleurs faulfes glofes vouloient cor-

f"Jt" "s r o r n P r e ^ e s elaufesde ce tellament contre la praéli-
frÛflires'.' que des ApoilreSjContre le fens de l'Eglife,8c le com

mun confentement de toute l'antiquité, y ail dequoy 
doubterauec tous ces argumens, que la volonté de 
Dieu n'ayt eflé de donner fon corps en l'Euchariflie, 
8c que la vérité ne foit de nolfre collé, 8c le menfon-
ge du collé des Miniflres? * 

JPreuues de lut volontéde Dieu pr'mfes des 
Miracles. 

C H A P. L U . 

EN outre nous auons pour vérifier la mefmealfer-
tionvne autre forte de preuue prinfe desMira-

tei Ifcrî- c i e S j voifineàlafainéleEfcriture, 8c tenant rang auec 
'iZt'alxfi- e u e en pareille auctoriré 8c auec plus grand efficace 
deles.Usmi cnuers les infideles *. car par telz effeclz Dieu parle 
racles à aux hommes , & donne vntefmoienage farts repro-
tout i r 

che, 8c fans doubte de fa volonté, 8c duquel teimoi-
9har*sn • < 6 n a » e u ' a v ^ P o u r k ' r e croire les plus mefcreans.. 
emtnbbt .Quand il voulut monflrer à Pharaon, que fa volonté 
d'obeyrpar eiloit, que fon peuple fortit d'Egypte, il fit parler les 

, clemensdes beftes,8c les créatures raiietes ellonnées 
**•"• *••>' par 
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par œuures furnaturelles pour celte fin. Pour faire J ^ ' ' " 
paroiftreque Aaronfutefleu Pontife , ildonnafou- f a r m i r 4 . 
dainement des fleurs & desfruictz à vn bois fec : Se «'«,»«»». 
les ambitieux furent arrêtiez nedoubtant plus delà"" *' 
diuine ordonnance. Quand il futqueftiondemon-
ftrerau monde, quefon vouloir eltoit qu'oncreutà La pareil» 
la Prédication des Apoltres, il fit mille 3c mille mer-
ueilles , Se continue faire félon qu'il voit eltre expe- de miracles 

dient, pour eltre autant de tefmoignages de fon bon M «"-H* 
plaifir. Parquoy quand nous monltrons que I E S V S -
C H R I S T à faict des miracles en l'Euchariftie, Se par 
l'Euchariltie Catholique, nous mettons vn très-cer
tain argument, que fa volonté à eftéde nous y don
ner ce que nous y croyons,qu'il approuue noitrefoy, 
& qu'il nous y à voulu donner, Se nous y donne la 
réelle prefence de fon corps en la façon & manière 
que l'Eglife Catholique l'enfeigne. Or de plufieurs f^'™^** 
Miracles , que nous auons choifi pour faire noltre rifiie <» 
preuue,le premier elt celuy, qui fut fai£t en la perfon- f «**<-• 
ne des deux difciples, quiauoyentinuitéle Sauueur L u c ' * ' 
en Emaus : aufquels premiers il donna le Sacrement 
de fon corps après ft Refurreétion: & par iceluy leur 
ouurit les yeux miraculeufement, à ce qu'ils leco- , 
gneuflcnt,ne l'ayant fçeu recognoiftre au parauant ny 
par fes deuis, ny par fon port Se vifage. Que ce fut Le crée 
l'Euchariftie, qu'il leur donna, la façon de parler de f/" , 
•l'Euangeliftelemonftre: Car expofant celte action i l ^ * ™ ^ ' 
déclare qu'elle fut faicte en mefme poinct du iour 8c ^j*» " 
du fouper, Se auec mefmcs paroles, que l'Euchariftie C K m r c s u . 
auoit eftéinftitllée; Ayant fouppé, diét-il, d printlepam, buifîet 

le bénit, & le rompit & leur âiflribuoit, qui font les paro- "^l'ucT* 

les,&letemps del'inltitution: Si bien queparlafem-
blance de la cérémonie, il déclare vne femblable ac - . 
tion. De dire que cefte fraction fut quelque certaine. Ç^"»0» 
faconde epuper le pain , qui donna à cognoiftrele/^{j 
Sauueur, comme quelques vns ont eferir, c'eft parler 

non 
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non feulement fans auctorite, mais encorfansraifon. 
CarnyPEfcriture ny aucun Ancien nele dicr..Etn'cfl: 
pasvray femblable, que n'ayans ces Difciplespeuy 
reeognoiiîrele Sauueur aux traictz de fon vifage, ny 
àl'air de fa voix Separolle, qui eftoyent lignes tous 
propres pour lè marquer, ilz l'euffentrecogneu en 
celle action, qui efloit commune à tous & vulgai-

it»mpri U re« Ioinct que rompre le pain efi vne frafe,qui lignifie 
fZ/î dl'u la. célébration de l'Euchariltie, comme il ei, t aident 
célébration par lepalfagequi eften l'hiiloire desApoflres , ou 

nft'f*Cl>* ^ f^' ^ C^"'efl'ens ferfeueroyent en l'Oraifon g/ 
fraction l* Communipn de la fi-aéltt» d» pain , c'cft à dire en li 

in pain, célébration du Sacrement & Communion du corps 
a s . t . * i . ( j u s a u u e n r £ t c e s . niefmes Difciples qui auoyent 
i»f .2* . j / communié, vferent de tel langage dilant, q» ils auoy

ent recogne» le Sauueur par la fiaclion du pain ; & quand 

•Maduea- l'Efcriture veut lignifier la réfection comny n e , elle 
'atatl'T. diét non rompre le pain , mais rryngcr le pain. C'e-
s . ^ i u g . 1.3 ftoit donc PEucharillie & le miracle faict par l'Eucha-
i'tonfenf riftie. Et c'eft la doctrine de fainct Auguftin expfr-

' quant ce lieu &.cfcriuant que ces deux Difciples co« 
'Pain des gneurentle Sauueur par le Sacrement que leur doii-

'nes^SainU n a l e Sauueur: De manière, dict-il, que leurs yeux furent 

*4ur. I. 2. tuuers,comme il leur donnait l e pain benit,cpM eftfon corps, 

depece me- n o n j e p a j n b e m t . commun qui cft celuy des Cate-
"cjfiJp.s'J. chumenes-, dict il ailleurs. Beda, Stra' 'S Se Theofy-
•pam bénit lacté tiennent lamefmefoy, auecl'aucteurdel'Ho-

'e?"?*?' melie neufiefme fur certains lieux de fainct Matthieu, 
^K.wVtpOTfoitfarn&Chryfoftome, ou autre. Or en ce miracle 
s de m ¿ 0 l u e n t élire confiderées trois circonitances nota-

''ej'lefmë. Mes > ^ a première eli que le premier miracle que le 
m . p. i n . Sauueur fit après fa R efurrection,ce fut par Pentremi-
s chrjfo. ç c c \ a Sacrement de fon corps: La féconde quecemi-
hcm. p.eA . , ; n i ! ! 

v*r. /««^racle ht ouunr les yeux aux ignorans & leur planter la 
o u a t h f 0 y d e la glorieufe Refurreétion de fon corps. La 
h"âtàtth troifiefme qu'il difparutaufïi tofhou'ilz Peu:entreco-

gneu. 
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sneu. La première nous enfeigne, que comme c'eil Lt. ?"">'"/ 
c- J i T . r n- J miracle i* 

vn Sacrement de la Reiurrection de noz corps, con- s*uiuur*. 
uenablementaufïiil fut employé le premier potirfai- près fa ^ e . 

revoir laRefurreétion de celuy du Sauueur. Lafe- f M

u " e i t

p ' ° * 

conde nous monttre, que celte viande illumine noz, i<Euch*rU 
ames 5: ouure les yeux pour faire cognoiltre I E S V S j£ 
C H R I S T à confolation , comme iadis la viande de- "luumr 
fendue par côtraire effeétauoitouuertlesyeuxànoz getmedelt, 

premie inceftres, leurfaifant voirla confulion de ^ " % „ 
leur nudité. La troilîefme nous apprend,que le corps Uviâdttu 
du Sauueur n'efl pas fubieét aux loix ordinaires de la ^^f^' 
natured'vne defquelles clt eltre vifible;& que quand ^fâCenfif 

nous au&s la foy de la vérité de fon corps,il n'eit plus fi°». 

befoing de le voir des yeux corporels, nous apprend 
suffi que les Miniftres font ignoras & mefereans, d'e-
ltimer que le corps du Sauueur foit en tout& par 
tout femblable aux autres corps, fans auoir aucune 
prerogatiuefurla nature commune. Voila le premier 
miracle faiét par ce Sacrement. 

Sainct Paul en remarque plufieurs autres en peu autres mi 
demots,quandildictreprenantles Corinthiens, qui r*c l" i< tS-

r r • j - M i l i r Sacrement 
le prelentoyent indignement a la table, que plufieurs ,. C c r . 
d'entre eux eftoyent foibles & malades, & plufieurs ">• 
dormoyent, c'eft à dire, auoyent efté punis de mala-

 sjCJ%j£ 
dies & mort extraordinaircjcommefainét Chryfoflo- t«i cydéfi 

me & fainét imbroife l'expliquent. Si la lèpre du { ^ ' / ^ 
Roy Ozias, pour s'eflre ingéré de faire l'office du f r e u x . ». 

Preftre: &c la mort d'Oza pour auoir indiferetement "e">sl-
touché l'Arche d'Alliance, fut miracle; autant.de ma- ''f\ * 
ladies & de morts, quifaifirent les Corinthiens pour c t a m e r t . 

-auoirtouchéirreueremmentle corps du Sauueur,au- '•*' 
•tant furent de miracles. s c . 

Sainét Cyprien en recite quelques vns de mefme tf.rm 

genre. 11 eferit que luy difant la M effe,vne femme qui upfu. vm 
auoit communié auec confeiencede quelque péché £""'B£°£ 
occulte,mourut fubitement: & vne autre ayant ofé m t n t . 

ouurir 
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ouurirauec irreucrcncele Ciboire ou coffret, oue-
ftoit le fainét Sacrement, c'eft à dire le corps du Sau-
ueur, elle en vit fortir vne flamme fubite, de laquelle 
eftonnée s'arrefta fans paffer outre. Vn homme auflî 
receuant de fa main félon qu'alors on faifoit, 8c venât 
communier fansdeùe préparation trouua qu'il por-
toit des cendres au lieu du Sacrement. 

3o7.cm. I. Sozomene recite ou vne femme Pay éne faignoit 
$ Eiclef. , „ n . * . , r

 1 , ° , 

b i f t . c . i . d'eftre Cnrefnenne,pourcramte defonmaryjlaquel-
H i p o m f u l e ayant vn iour affilié à la Meffe 8c à. la communion, 
fume. p rintlefaincl Sacrement comme les autres: mais voi-

cy que comme elle l'eut mis en la bouche Se touché 
des dens, elle fentit que c'eftoit vne pierre ; fi s'en 
courut incontinent à l'Euéfque luy demandant par
don & abfolution de fon hypocriiie,& luy monftrant 
la pierre marquée des dens, fe fit à bon efeient Chre-
flienne. Cecy aduint du temps de S.Chryfoftome.-& 
la pierre fe gardoit encor en Conftantinople dutéps 
de Sozomene, ainfî que luy mefme eferit. 

s.UmphU Vnluif, du temps de faint Bafile, vfant de mefme 
InlV/s. hypocrifîe 8c fimulation,faignit auffi d'eftre Chre-
s»fii>j. ftien, p r i n c i p a l e m e n t 3 f f i n d'efpier ce qu'on faifoit en* 
iuif an- i a Meffe, de laquelle il oyoittant recommander les 
*' r > J' myfteres. Or eftant luy prefentvn iour quand fainél 

Bafile ladifoit , i lvoyoit vn petit enfanteftré diftri-
bué : Si print vne Hoftie comme les autres; &beut 
du Calice : l'Hoftie fut tournée en chair, & le vin en 
fang, & luyconuerty & baptifé auffi toftparfainéi: 
Bafile. 

*>«><W .Daniel Abbé recite en la vie des Pères vn fem-
w.pjaXblable miracle aduenu enlaperfonne d'vn bon vieil-
fromi. & lard homme idiot 8c de bône vie, mais tombé en ten-
t o n t c m p i t a t j o n d'infidélité, ne voulant croire que le corps du 
•Un VU!?- ' , • n . ' ' •( 

Urd deth Sauueur fut preset en 1 Euchanftie.D eux autres vien-
Hrt'de l a r ds Catholiques fes bons amis 8c familiers l'ayans 
"* entendu, efmeux de compaflionfe mirent en prières 

pour 
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pourluy, & l'exhortèrent de prier auffi & dereque- xjcmf'r* 
nraDieu deluyouunrlesyeux : iifurenttous exau- „„ ioubte. 

cez. Car le iour du Dimanche d'après il vitauec eux 
enlEglife f u r l ' A u t e l , ou eftoyent les pains confa* 
*rez, comme vn petit enfant eflendu ; &c la commu
nion , qu'il prenoit eftredeuenuevne pièce de chair 
fanglante; deqtioy effrayé femit à crier à l'imitation 
de S. Thomas : S E I G N E V R D I E V IE C R O Î S : 

& incontinent la chair retourna en la première forme 
facramentelle du pain. s o m ( m 

Saincl Optatus Euefque Mileuitain reproche aux àcïuuittU 
Donatiiles Jeur impiété commife contre le Sainét '•'«• 
Sacrement, miraculenfement punie par vengence di-
Uin*: Vo\Eusfques, dlCt-ll, commandèrent de donner i'Eu- impictépu 

ihariflie aux chiens , mais non fans marque du iuq-ement de xl,e-

Dieu : Car ces mi-Jmes chiens enJUmbe-z^de rage contre leurs jej 

maiftres les defehirerent d'vne dent vengereffe comme gens c<îintilrts 

mcoo-neux ennemis, £j/ comme larrons 'tff criminel^ du ™'J^i 

faincl corps de Dieu. ^ J 

Thomas Vualdenfîs eferit auoir veu de fes p r o - rhum* 

près yeux à Londres en l'Eglife Cathédrale defainél vutiàcfn 

Paul en Angleterre, q.iandle vénérable Euefque de ]„t. 
Cantorbery Thomas Arondcl enlapresécedequcl- 'uf-
ques autres Euefques, examinant vn certain Tailleur ^kimtlnt 

aceufé d'élire Sacramétairc, lequel après plufieurs re- pmj, 
monflrances à luy faictes" en vain, à ce qu'il eut à laif • 
fer fon herefïe, Se honorerle faincl Sacrement là p r e -
fent , refpondit auecvne outrecuidance Hérétique, 
çiril n'en feroit rien , & qu'il eflimoit vne araigne 
plus digne d'honneur que l'Hoftie*. Ayant dicl ces ^-«v»* , 
paroles, voicy en mefmeinflant,vne araigne de mon- ™°»itnr. 
f lTueufe forme & grandeur, quiportée aplomb par 
fon fil du plus haut de lavoute , fe fontauxleures 
de ce Bla>-femateur pour entrer en fa bouche ; qui 
Conuainca-par ce tefrnoignagc extraordinaire fut 
tondamné au feu, 

Ps y§ 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



4C6 L I T R E S E C O N D 

s. çreg. L y n p a u u r e homme boyteux & aueugîe fut prefen-" 
v n ' f o r ' té à S. Agapetus Pape.par fes parens auec prières & 
uux & larmes,àce qu'illuypl'eutlefecouiir,feconfiansque 
muet gut- -Qien n e refuferoitrienàfesprieres.lllcfit porterau 
T J ' l ieuouildifoitlaMeife, &ice!le acheuée le prend 

parla mainde pauure homme fe leue marchant fur fes 
pieds: SrluyayantleS. Pcremisle corps de noftre 
Seigneur en la bouche parla auflî toit. 

^imol'Bo- Comme Sainél Bernard fut venu en la ville de 
Milan, on luy prefenta vne noble &anciennne Ma-

n t r d t . v Z trône, que le Diable auoit poffedée plufieurs ans, Se 
vemonU- rendue lî miferable Se lî difforme, qu'elle faifoitcom-
tkguery. p a {r - l o n horreur à tous ceux, quila voyoient. Sila 

fit porter en l'Eglife,&ayant faiét mettre tous lesaffi-
flans,qui eftoyent là accourus fans nombre pour voir 

Le roialU c e qu'il feroit pour cefte pauure créature, après tant 
wc'Ur'-Ho- d'autres qui auoy ent trauaillt en vain ; Il diét la Mef-
ftie confa- fe , Se ayant acheué de dire l'oraifon denoflre Seig-
Vs'àe^s neurprintl'Holhe conlàcréepofée fur la patène : & 
•Btmati la metant fur la telle delà Polfedée , coniureleDia-

T'u^\% ^ e e t l ° e S t e r m e s :
 y ° ' c y t o n l u g e i m a - l m efprii;voicy la fow 

a vite if- ueraine puijfance , reftftefi tu peux. C'eîiluy qui deuanten-

Jiusc.j. durer la mert pour noftre faim àdift: C ' E S T M A I N T E 

N A N T CtYE L E P R I N C E D E C E MONDE 

' " ' " ' " ' S E R A , C H A S S E D E H O R S . C'efl le corps qui A efié 

forme' du corps de la Vierge, qut à efté eïlendu enl'arbre de lœ 

Cfoix,paféau fep tlchre Çg/qt» ef refufité monté au Ciel< 

Ejprit malm,ie te con mande par la tert blepuiffanse decefit 

maiefté, que tu ayes à dejloger du cor s de cefte fieunefiruante, 

fans iamauplusy eferr entrer. F t ayant dit ces paroles re

tourne à lAuicl, acheue la Communion,& la femme 
en mefme inftantfut guérie; & le Diable chaiTé,con-
trainétdemonftrcr parfafute, quelle cftoitla vertu 

•° de celuy qui eftoit caché en ce Sacrement, Se au nom 
de qui il auoit efté coniuré. 

Saincl Ambroife Euefque de cefte villc-larecite 
com-
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commentfon frèreSatyrusfutdeliuréd'vnpérilleux s^m!,r<>-
naufrage parl'ayde du fain cl Sacrement. Car l'ayant ^ obi'tJ' 

fait porter aucc foy voyageant f i r m e r , felon que la s*iynfr*-

couflume eiloit alors des Chreflicns dctenirlefaipct tri)fHI's*m 

• < 3 r u t <*'''-

Sacrement en leurs maifons,ou le porter qiut & eux: wrc dt nu» 
comme il fe vit en danger eminent de fa vie,il le pnnt f ' " i e -

en fon col j &r auec celle feule table d'elperance fe 
iette confidamment en la mer après le fracas & debri-
fement du nauire, &nefutpointfrufirédefon efpe-, 
race; car il fortit fain&fauué des ondes &delatour-
rnente,miraculeufement. 

Sainél Auguilin recite qu'vn certain lien voifîn s . ^tug.L 
homme d'autorité, & autresfois Tiibun du peuple, 
nommé Hefperius , auoit vne maifon infeffée des °'c*l\çun 

malins efpris, qui faifoyentplulîeurs dommages aux deiiwee 
belles & ferui:eursJ//>«4,dit Sainél Augulrin,î« m o n f"™"1"" 
obfcncenos Prefires d'y emtoyer quelqu'vn d'entre citx^cspriè

res duquel tl\ejlimaj]entpounoir eïtreproftxbles.Vn s'y en vaj Le facri/l-

ojfrit le Sacrifice du corps du Seigneur, priant Dieu de tout fon ".^"^"^ 

coeur à ce qu'il luy pleut défaire cejfer cefie infefiation : Dieu ueur. L» 

l'exauça & la fit cefl'er. Piîifle. 

Voyla quelques miracles, que nous auons choi- . 
lis parmy plufieurs, qui font couchez ez regillres de , 
l'hilloire Éccleliallique ancienne & moderne, que 
ceux pourront voir , qui délirent en lire d'auantage.' 
Ceux-cy fuffifent à noilre propos, pour prouuer que 
c'a elle la volonté deDieu,de nous donner fa chair au 
S.SacremC-t del'Autel. Car faifant tels miracles en fa- £«' 
ueur de noilre foy il tefmoigne par fon autorité que „JS ",>. 
elle eilvraye;autrementilauélorifercitvnefoy errô- reprocha-
•née,ce qu'6 ne peut dire fans biasfeme.Or noilre foy '* 
croit, que fa chair ellen l'Euchariilie $ iltefmcingne 
donc qu'elle y cil; il tefmoigneaufîi que fa volonté ^ ̂  
& ordonnance à elle de la donner : car comment 
l'auroit-il donnée, 8<r comment continueroit-il de la 
donner, ii ce n'eiloit fa volonté ? parraefine moyen 

G g a il au-
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VH "du ̂  a u ^ o r u " e IaTranfTublhntiation,i'afïiete des accidés, 
b&crctncnt û Sacrement; le Sacrifice & tout le relie, que nous 
Matrijtt croyons en 1 Euchariitie. Les Miniftres n'oferoyent 
ÏTCH"MI' ^ ' r e ' 1 u e c e s m c r u e ^ e s ayent eftc faictes pour leur 
lacent Cene; carilsnerecongnoiffentenicellenylarealité 
iaOrtini- d u corps duSauueur,ny Sacrifice,ny autre chofe,mais 
M'r\*Bet feulement vn morceau de pain mis fur la table pour 
liivniti. figne; oul'hiitoire des fufdicis miracles fpecifie l i 

prefence du corps du Sauueurde Sacrifice, la Méfie, 
les Autels, f-Hofiie confacrée; &r parle d'vn langage 

. qui ne peut conueniràautre qu'à no lire Sacrement. 
Ces miracles donc font faits pour noitre Euchariitie, 
& les Minilires n'y prétendent rien pour eux. llefl 
vray que n'en pouuant auoir aucun pour lultre de 
leur Cene, ils ontietté les ténèbres aux nofires,auec 
plus de volonté que de puiffance de les obfcurcir. 

ç . t t r r t Carilsontdici, que c'eitoyent des illufîo^s, &non 
AE*rr. vray s miracles: maisc'eflleurmefcrcance,qui eftvne 
certr qo.r- yraye illufion,qui leur creuant les yeux, les garde de 
it"t"i\s. ' croire cequelesfufdicis Hiltoriensontcreu,& qu'ils 
•XJTIUMI n'euffentiamais ofé coucher par eferit, s'il n'eut efté 
Mcfcrcan véritable; tk comme cefie mefereance eli iniurieufea 
n iniuritu Sainci Cyprien, Sainéi Bafi!e,Sainci Ambroife,Saint 
ftaux bù- Auguftin & autres Sainéte Perfonnages efcriuainsou 
%"X * inftrumens des fufdits miracles, auffi donne elle con

tre Dieu. Car elleluy defrobe la louange defesceu-' 
ures,les attribuant au Diable fon capital ennemy, 8e 

Centrtld, luy rauiffant l'honneur de fa prouidence, quin'eftau-
FROUIDTNCE cunementbonne,fi elle a permis qu'en fon Eglifeces 
diumt. illufions ayent fi long temps régné auec fi grands in

terdis delà foy, fans defcouurirles fraudes de Sathâ, 
ny faire vn feul figne pour déclarer la vérité préten
due de celle Cene Reformée.Or noflre foy n'efipas-

k •* telle. Nous croyons que cefie diurne fageffeàtouf-
« îouramfié & afîificra la vérité de fon Eg!ife,fans per

mettre iamais que le Diable puiffe vfer d'aucune dlu-
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fîon contre la foy principalcment,qu'à la fin il ne la fa- ^«й^и,/ 

• 1 0 . r lance con* 

ce venir au iour:nous croyons queles portes Scpuif- ,ге1-Е&ч]е 
fances d'Enfer ne preuaudront iamais contre celle м а й » , a 
foy, félon la promeifè que le fils de Dieu en afaicle:' 
nous croyons.qu'il a défendu Se défendra en icelle le 
Sacrement de fon corps contre toutes illufions, im-
poilures, & calomnies,ou par miracles, ou par autre 
façon'. Lesaduerfaires ccp£dant ne peuuentnier vne 
merueillereluire toufiour en l'Eglife Catholique, ce L e s 

eftqueles Diables coniurez auéele fainct Sacrcmct, bUstrem-

à la façon que SainftBarnardles coniuroit,fremiffent, ̂ "J™"' 
vrlent, & font chalfez des corps: Se donnent à leur conjatrée. 

grand creue-cœur,tefmoignage de la prefence de ce-
luy,en vertu duquel ils font coniurez Se chalfez.Que 
fi les Minilfres perfeuerent de dire, que ce font illufi
ons Sefainéles del'ennemy pourtromperlemonde, 
qu'ils employent vn peu leur morceau de pain refor
mé pour coniurcr ces Efpritsillufeurs; & qu'ils leur 
facentcofelferparla vérité deleur Gene,quecefont 
illufions,& que noftre Sacremétn'eft point de Dieu; 
alors nous verrons de croire àleur dire.Que s'ils n'ôt '̂"»«-
~ , . . r • Ï О • r - R thes n oiet 

fçeu iamais rien faire que parler « n i e r ians railon; C 0 „; u r „ U i 

s'ils ont plus de peur des Diables, queles Diables d'monia-

d'eux; s'ilsfuyent les Demoniacles Se n'ofent entre,- c " c ' s ; M i n i , 
prendre de les coniurer,qu'ils foyent plus fobres à ca- ffm ne 
lomnier la foy de nos miracles, Se feachent que quand?""""' . 
il n'y en auroit autre pour noftre Euchariftie, c'eft vn 
grand miracle,que ayant icelle tant de chofes,qui ex-
cedentleiugementhumain,Scieur Cenerc'ayantrié, 

r . ° г -i ^ • • л е с L a Cene 

qui ne toit tres-racilea croire;neantmoms tant de bb. n - t r ; e a H t 

Se doctes perfonnages entons fiecles,8e tant de peu- -vn homme 

pies ayent embr?Téla foy de noftre Euchariftie; & f i ^ ^ ' 
peu de gens,quelques gueux Se tingneux deVaudois r e . 
& Albigeois, Se quelques infenfez de noftre ficelé, " 
ayentreceu la doctrine de celle benoite Cene.Main-
tenant que nous auons monftrépar'pluiîeurs diuins 
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teftrioingnages, que la volonté du Sauueur a elle ds 
nous donner fou corps en l'Euchariilie,contre la do-
étrine des Mi liilres, examinons leurs raifons,parlef-
quellesils tachent prouuer que ce n'a pas elté la vo
lonté du Sauueur de nous donner fa chair, Se après 
nous les contrequarrerons des noltres. 

Vaines raifons des Miniflres contre l'vtilitéde la pre-
fence réelle de la chair de 1 E S V S -

C H R I S T réfutées, 

I. 
C H AP. LUI, 

Es raifons denosaduerfaires font leurs prefomp-
/tions. Il ne nous a poinél voulu donner fa chair: 

inftt èn. P a r c e qu'elle ne nous ell pas vtile,disét-ils; Nous nour-

§ a. riJJons3çh£t Caluin, plus deUcieufement &grajfement la foy, 
par le fymbole ffl parla participation du corps deC H R i s T, 

Tit.Otart. qu'au ont dtèle, que ceux qm l'arrachent du Ciel. Le mefme 

Zimcîka. âift PierreMartyr,&: adiouileles paroles du Sauueur 
II&io. difant à fes Apollresvn peu deuant que mourir; [Uîf 
JO*. ¡6. e x ç e l u n t q u e l e m ' e n aille de vous,dotïC s'enfliit,CC dicl-il, 

que fa prefence corporellen'ell point vtilejdu Pleflîs. 
touche ces raifons fouucnt. Nous refpondons que 
Caluin non plus que Martyr n'entend pas mieux ce 
qui nous ell plus vtile,quelE s vs-c H R I ST.Orpms 
que I E s v s -C H R I s T nous alaiiîéfon corps, nous 
deuons croire que la preftnee d'iceluy nous ell plus 
vtile en l'Eucharillie, comme il diclique le feul ligne, 

ÏZule comme dicl Caluin. La parole de Caluin; Se des Mi-
<DICU "e nillres nous doicl elle faire croire,que celle prefence 
R'UC'VTIIE' n o u s eftinutile, puis que l'ordonnance du Sauueur, 

" ' qui ne peut élire que pleine de fruict,nous dit le con-
_ traire? Ouy-mais nous pouuons nourrir la foy par le 

A fymbole, Se parla Communion fpirituelle:il ell vray; 
c»m«»«» m a j s c t j a n e p r o u u e pas que la Communion réelle ne 

foitvtile: car ellant bien faiéle , elle contient la viue 
crean-
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créance , & l'exercice de tout ce qui eft contenu au 
fymbole;& tout ce qui eit bon &Religieux en la Re
ligion fpirituelle,efl; contenu en la participation réel
le du corps D E L E S V S - C H R I S T auéteur de v ie , de 
grâce, & D'immortalité. Trois biens enfemble font "?1фип 
meilleures qu'vn, ou que deux feulement : Nous l'A- ™f 
uons dit ailleurs , & le redifons encor, pouraiderla И Л » « « 
mémoire des Minières débile à retenir chofesbônes; СУ а ' $ ш ' 
nous auons dit à vnc autre occafion que la Vierge re- f ' 3 > ' 
çeutvn grand fruift D'auoir conçeu îpirituellement 
leSauueurdu monde par la foy qu'elle eut de luy,par 
l'amour dont elle l'ayma,& par l'humilité auec laquel- uotncie 
le elleluy obeyt; mais encore plus-grand,quandauec "nu*. 
toutes ces qualitcz , elleleporta réellement en fon 
ventre. Les Prophètes furent heureux D'auoir veu £„ profs. 
I E s v s -C H R 1 s т en efprit Se par foy.mais plus heu- *«• 
reux les Apoitres DE l'auoir veu de la foy croyans en 
luy,& de l'auoir eu prefent: & partât IESVS-C H R I S X 
les prononce pour ce regard abfoluement bien-heu- L u t . i o . г + 

X £ U X : B i e n - h e u r e » x , \ c u ï dii.oit-i\,fontlesyeux qui voyent ce 
que vous voye^, les oreilles qui oyent ce que vous oye%. le 
vous dis en venté, queplaceurs Prophètes iuftes ont iefiré 
vo;r ce que vous voyeij, ne l'ont pas veu , $J ouyt ce que 
•vowoyex^, *çp ne tant pas ouy. Les Prophètes auoyent 
FANS doubte veu, & ouy par foy, &auec fruifl fpiri-
tuel I E S V S - C H R I S T . Les Farifîens & plufîeursLes ?ha. 
mefehans levoyoyent , &oyoyent corporellement 
fans foy Se fansfruiét; les Apeurés Se Difciples le 
voyoyent , &oyoyent auecles yeux del'ame & du 
corps, auec plus grand fruiet, & plus grandheur.non 
feule ment que les Iuifs mefereans & infidelles, maisji r t l m 

encor queles Prophètes, croyans,& fîdeles.Demef-
me doncnoftre foy eilnourrie parla méditation du , 
fymbole, & de la mort du Sauueur, mais beaucoup ( 

plus parlaprefencedu Sauueur. Sainctlean Baptifte s . ш » 
FUT fanctifié au ventre de fa Mere, mais parla prefence "Btptifie. 
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deI £ s v s-C H R i s T i l r e c e u t v n e c r c i i e denouuel-
lc grâce; &releué fur la condition efforces de la na
ture trelfaiilit miraculeufement auventredefa-Mere 

Pkî- pouradorer fon Seigneur. DuPlefÏÏs eititne que la 
dcfut'l P r c f e n c e de I E s v s-C H R i s T ne peut eitre fans gra-
tu-p.ti*. ce comme ailleurs auons dit, &auecvnaccentrefor-

mé,nous tanfe fouuét c o m m e blasfemateurs,dequoy 
nous difonsque lesmefchans reçoiucnt enl'Eucha-

iU fe CCH- riftie le corps d'iceluy,fans receuoir fa grâce: S'il croit 
trciifmt la prefence du corps du Sauueur élire infeparable de 
tvcnt"dc & grace,c6ment peut-il dire auec Caluin Se les Mini-
ieursfiin- lires,qu'elle eit inutile? Et s'il eftime auec eux la com-
ufui. inunion qui fe faict de f o y Se d'efprît feulement, 

eftre prontable , pourquoy eftimcra-il la réception 
réelle du corps de I s, s v s-C H R I S T fans fruiét, e-

cemmmt l i a n t faiéte auec la foy Se vne deuë préparation? Mais 
iusiifiiu pieu donne fa grâce au Baptefme fans celle réelle 

aF 'ime p r efence:Iecroysbien;ilIapouuoitauflidonnerfans 
eau.Il pouuoit donner en la nature,des pommes fans 

i>!eunous pomier;cv en fon Eglife fans Sacreraens tout ce qu'il 
Ajfuietut d o n n e par les Sacreraens, mais s'il a voulu q u e nous 
aux treatu r ' .1

 r 

m pour ayons les pommes parle rapport des pomm'ers, « l a 
•nom lm- grâce par l'entremife des Sacremens,& au Sacrement 
if"l"r' de l'Eucharillie parla prefence réelle de fon corps, 

que veulentles Miniilres ? veulent ils cllre plus fa-
ges que Dieu? Illuy à pieu d'eflargnfes biens icy en 
prefence,de£c communiquer icy richement, défaire 
icy vn feltin délicieux, &eftreluy mefmelaviande 
& le Roy du feliin : Y a-il occaiion de contrerooller 
fon ordonnance, Srnon piuftollde louer foninef-
fable charité ? Les Miniilres font ils infidèles & in
grats , parce que 1 E S V s-c H r. i s T efc tres-liberal & 

9.<*ih.to. tres-doilX? Ton œil est-d manu >•< parce tj-ii te fi.i-i h ?difoit 
"• le Pere de famille au maneui'r^ cnuicux.Mais I E s v s 

' ' * C H R i s T a Jiét, qu'il eue it expédient, qu'il ofiait 
fa pie&cce àfes Duciplcs. Pierre Martyr,qui abufe de 

ces pa-
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ces paroles, eilvnabufeur;& les Minhtres,quilefui- QF'kprt*-
uent font des abufez abulans. Le Sauueur difoit à fes /*"K," r 

Apoflres,qu'i! eftoit expédient qu'il leur o liait lapre- «EUIEJIE-

fence vinble,& temporelle , qu'il allât à la mort pour 
nous rachepter, qu'il refufcitat pour vaincre la mort, 
qu'il montât au Ciel, pour triompher &C enuoyer fon 
Sain et Efprit en terre; msis il ne parloir pas de leur o-
lter celte prefence de fon corps en l'Euchariitie, L < ^ M Y T . 

ainslaleurdeuoitlaiuerpour mémorial de mcrueille UNIÈME-

de fon Incarnation, delà Mort, Refurrection,Afcen- "">'»*! d " 
fion, &Z detoutesfcsmerueilles, pour exciter, n o u r - J / ! ^ w -

rir, &accroi(lre!afoy,l'efperance, lachaiité, Sctou-
tes les vertus Chrétiennes à fon F.glife,tandis qu'elle 
voyageroit en celte terre de banniffement.Commcnt 
donc peuuent dire lesMiniitres auec raisô,que la pre
fence du corps de I E s v s - C H R i s T elt inutile en 
l'Euchariltie ? Et ou eltfondée la raifon de leur dire, 
linon aux méninges & en la coiffe de leur ceruelle 
mal-faîcte. , 

RENONCE aux Mbtiftres FUIR les tnconueniens de la Tranjfub-
ftantïation : & DE la prefence du corps de I E s V S-

CH R I ST enl'Eucbariftie. 

C U A T . L 1 I 1 I . 

A féconde raifon des Miniftres prinfe furies in-£*"*̂ J 
conueniens prétendus de la prefence ducorps du PRÉTENDU/. 

Sauueur,pour oppugner noitrefoy, eftcouuerte de Ç**-1- *• 

fueilles dor,&r ftruic par eux auec grand zelede l'hô-
neur de l'Eternel, pour laquelle faire valoir, la plume <Du euf% 

de du Pleffis voltige en plulîeurs endroits d'vne mer- C, i. FT 
ueilleuferoideur, Srdonncdesperiodesiufquesaux 
nues , &fondàiinftantàtcrre, peurfe planterauflï 
fouucnt contre ce:te fafcheufe rraniîubtîantiatiô,que 
il voit dvn œil giauement reformé eitre tant iuiu-
rieufe à la Maielié diuine , luy rauir fon honneur 
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a>» f h f & fa; r e I e s p reftrcs Créateurs, pour eitre adorez. En 
t e * . '' '' v n endroict ayant faiét félon fa foy 8c fcience le ra

mas de tous les maux,qui viennent de la Tranffubllâ-
tiation, conclud qu'il valloit mieuxfe tenir àîado-

* * j ' • ' • ' * • etrinedes anciens Pères, d i l à dû e des Vaudois 8c 
Albigeois, defquels ilauoit vnpeu deuant couché 
la Confeffion, & prié le Lecteur de ne la dédaigner: 
&àfa prière noushauons leùe&la toucherons, a-, 
près que nous aurons rcfpondu à ces querimonies. 

x« S a e n - L ' v n e dlcelles eflfurce que nous croyôs quelaTrâf-
i»nt doibrfubllantiation èVprefencedu corps du Sauueur d e -
» u " ^îla pend de la volonté duPreflre: Car nous difons,que fi 
t e m k n de luy off ant n'a intention de confacrer,encor qu il pro-
"i7mim' ^ e r e ^ e s P a r o u e s facramétellesjil n'y aura aucune Trâf-
fî„, fubllantiation ny Sacrement; d'où s'enfuit que IESVS-
c e n e . T l o - C H R I s T n'y fera pas prefent. Du Pleffis au troilîef-

ft^rla^r-me c r i a P l t r e d"u quatriefme Liure ayant pofé en marge 
men. cime, pourattiquete,^ Tranjjjbftantiationiriurkufe àlanature 

Tni fef. l m - m t dufil\de Dieu, fulmine dans le texte exaggerant 
2 » . i'i'èf à grand randon lesabfurditez de celle depeudence 
t - i t S ' & de celle intention , qu'il compare aux opérations de 

magie, efqueïïcs,di£fc-'i\sla forte imagination faiEl la chofe: a-
Cescon- près il interroge difant* Dieu donc aura anachefa grâce à 

fequences l'intention du Prehtre confacrant & non à fin inftitution? & le 

^ d t f o » i » " e f i ^ s ^e ^->'eu n e fera m f t r e j c'rf & dire la vie qui efb en luy, n e 

runce. f e diîlribuera aux fidèles, qu'à m'fire $J d firetion dêceîie 

i n t e n t i o n ? Pourfairevoirquece Capitaine ne fçait ce 
. „ cu'ildict, &: qu'au ecfon ignorance il elofe maliene-

~4uSacre- ^ n r -t r i- i t a • 

«à/^r»-mentnoltreroy, il ne faut que due, queladoctnne 
te dçpend Catholiquen'eftpas(commeilimpofe) quelagrâce 
»<w«'f;V &n Sacrement dépende de l'intention du Preilrc: 
tenùon du c'eft de DieU qu'elle depéd : mais bien enfeigne elle, 
^'•^/•^que pour adminillrer vn Sacrement, la volonté.&in-
tadmini- tendon de celuy, quil'adminiftre eilneceffaire, 8c 

fimnt »e- q U e fans icelle le Sacrement ne peut eftreaccomply. 

c î 2 r » C e f t e d o f t » n « e f t del'Eglife Catholique, & fondée 
J * ' en bon-
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en bonne Théologie. Carccluy, qui adminillre les 
Sacremens d e l E s v s - C i i R i s T doibt auoirlamef-
me volonté que I E s v s-C « R I S T : il doibt vouloir Kaifm 
faire ce que I E s v s-C H R I S T faiét parluy, comme J . ? ^ " ? 
par vn inftrument raifonnable en fes Sacremens, Il tji „cccji 
faut donc qu'il aye volonté & intention de Baptifer, /««• 
deConfacrer, de Confirmer, Seainfî aux autres Sa
cremens: carc'eft l'intention du Maiftre & principal 
agent I E S V S - C H R I S T : autrement s'il le faiér par ri-
fée, il n'y a aucun Sacrement par fon action, ny aucu-
neEuchariilie en l'Euchariftie. C'eftceque I'Eglife 
Catholique enfeigne. Du Pleflis dictfans Théologie 
& fans auflorité d'aucun, finon de Luther & de Cal- Luther t. 
uin, que celte intention n'ef: point necefiaire. Delà-
quelle opinion il s'enfuit, que fi quelqu'vn vouloir e- bal'tif 
ftrebaptiféj 8equ'vn perroquet luy iettat auec fon bec 
vn peu d'eau fur la telle difant ces pa'-olles, qu'on luy 
auroitaoprifeS'. le te bapùfeaunomduPere ffl du Fils ffj 
du SaintlEJpnt, ilferoit vrayement Baptifé- Et Caluin 
ofe bien dire : Quand àmoyie porte tel refjiefl à l'tnsti- C a ï m a n -

tutiondeC H R I S T, que fi-un Epicurien en fe gaffant T^ri/'ff. 
mocquant en fon cœur , ~n' aiminiftroit la Cène félon le com- 7,c.u. 
mandement de C H R I S T, £r félon la règle par luy donnc'e,& 
auec délie ceremonieyie ne doubte pas que le pain & le vinpre-

Jente~^de fa main ne me foyent les gages du corps Ç§J fang dt 
C H R I S T . Paroles pleines de contradiction d'vn co
l l é ; 8e de l'autre vrays tefmoignages de l'ignominie 
delaCene Huguenotte. Contradiction y a-il, parce S><« *eet% 
que le commandement d e l E S v s - c H R i sï,faregle ^ f / ^ . 
&foninftitution,n'eftpas qu'vn Epicurien, Se vn E- minOlrcr 
picurien fe moquant adminillre fon Sacremét,& que 
vnemain Sevn cœur fi profane, mefnageles faincts c ' t ' r ' M ^ . 
myiteres de fa maifon.- Se"partant Caluin parlant de mfiredeU 
l'Euchariftie Catholique, allie par fon propos l'abo- ç"*^* 
minarion auec la pureté, les ténèbres auec la lumière, 
Se l'Enfer auec le Paradis ; Scfaiit vncinfigreîniure 

au Sa-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



y 
4 7 S L I V R E S E C O N D 

au Sacrement de I E S V S - C H R I S T , l'inltitution du
quel il dict en moqueur hypocrite, fi tres-fort refpe-

cent^ni- cler. Et au furplus quel Sacrement & quelle Eucba-
tnimeuje. r j ^ e c f t ] a ç c n e ¿ e Caluin,qui peut élire adminilfrée 

parvn Payen, par vn infidèle, parvn pourceau <ref-
colegoffant Se grondant? Quel Docteur dicl iamais, -
que TEucharilHe peut élire adminiftrée par vnPaicnî 

ta'ffrdês l'Eglifene pennetpoint auxinfidcles, ny mef-
dn myfie- mes aux Catechumcnes,quifontà la porte pour élire 
ru de Chtelliens,d'afîîlleràcelainélmyllere;fi elle ne veut 

que perfonne d'entre les Chrefliens adminiflre ce 
Sacrement, qu'jl nefoitfacréà Dieu, Se dédié parle 
Sacrement de l'Ordre au feruice de fes Autels-quelle 
doctrine ell celle de Caluin , qui non feulement ou-
ure la porte de l'Eglifeà l'infidélité: ains encores faict 
Epicurus Miniuredel'Euchanftie ? Or qu'il prenne 
tels Officiers pour fa Cene; le Miniflre fera choifi di
gne du minillere; mais ia Dieu ne plaife que nous di
RIONS , qu'on puilfe prendre le pain du Ciel confacré 
d'vne profane bouche & Payenne main. Maisreue-
nantà du Pleflîs, ie dis , qu'il nous impofe , quand il 
dict, que nous ellimons quela grâce du fainél Efprit 

'f* dépend de l'intention du Preitre(l'Eglife ne dict rien 
tniionlfl defemblable. ) le dis qu'il ellignorant,d'eilimcrque 
Htccffaire J C Sacrement ne dépende point de l'intention du 
Vslî'" Pteftre : car l'inftitution & l'intention de Dieu ell, 
me Ht, quele Sacrement foit adminiflré auecla volonté & 

intention du Prellre. Parquoy tant s'en faut,que cela 
foitrauir fon honneur à Dieu , que c'eflplufîofl fuy-
urefon ordonnance, Se coopérera fon ceuurefelon 
fa volonté: Se en difantque 1 action du Sacrement 
dépend del'intention du Prellre, nous nedifonspas, 
que la grâce du Sacrement en dépende, ny le corps 
de noftre Seigneur: car en cheftout dépend de Dieu 
comme CAUIE première, &rdu rrellre comme dvn 

f'i^'rlf- infiniment feulement : Et comme ON ne faict nomt 
I d'iniur© 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



DE LA S A I N C T E M I S S E . 477 

d'iniure à Dieu, quand on dict,queleiour depend de/"* * *• 
lapref-nce du Soleil, &lebongouuernementdeIa i ,"B"' r*' 
prudcce du Magiftrat;non plus diminue-on déshon
neur de Dieu, quand on diet que l'intention du Pré-
lire eft requife aux Sacremens, car Dieu eft partout 

v caufe premiere.Le Soleil & la prudence du Magiftrat 
font inilrumens dependansde celle premiere caufe, 
qui leur adonne la vertu d'opérer; & à la fupreme, 
louange de l'œuure. Celle refponce pourra ollera C e m m m t 

du PleiTîs vn autre fcrupule ( s'il n'a la confeiencepar u¡ Prtftm 
trop delicate) quifaicî qu'il feplainél de quoy on 
appelle les Prellres aucunement Créateurs, par-ce < w „ . 
qu'ils font parles parollcs facramentellesle corps de 
I E S V S- C H R I S T : car celle façon de parler ne defro-

gerien à l'honneur de I E S VS-CH R I sT,veu que c'eft 
toufiourluy qui faiéll'œuure ; Les Prellres nefont 
reputez que les inilrumens ; & s'il fe fcandalifede L*vt«¡* 

cecy, il faut qu'il foit Neftorien, & qu'il fe feandalife, t t r^""^ e 

dequoy on appelle la Vierge Mère de Dietl, creatri-yi» ctt*-
ce du Créateur. A ce qu'il met en lifte d'incôuenient, u u r-
que par l'incertitude de l'intention du Preftre,on fera TCM;;H(,Ï. 
toufiour incertain, fi le Sacrement y eft; parce qu'on it 
eft incertain, file Preftre à eu intenfion de confacrer ''<»"'•'<'»-
ou non : nous relpondons que quand on n a aucune tt*ti»n. 
occafîon apparente pour doubterde fa fidélité, on 
doibt croire probablement qu'il à voulu en foncœuc 
faire,ce qu'on luy à veu faire extérieurement;& cefte 
créance fufSt, poureftre moralement hors de doubte 
Se de peine; & en cefte façon chafque Chreftié croit, C ' " » » 
qu'il eil baptifé au rapport de fon pere, encor qu'il ne " * r 

f: fouuienne quand, ny comment,ny qu'il foitaffeuré 
de l'intention de celuy, qui l'a baptifé. Etquandvn 
Preftre feroit fi malicieux, qu'il voulut tromper le_ 
monde & ne confacrer poinél, ce qui ne peut adue-
nir qu'a gens du tout abandonnez de foy, il n'y a au
cune faute pour les receuans en cela; & s'ils recoiuét 

«uee 
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•BIV» en- auec deiïe charité. Dieuleurpeur donnerparfoy, cé 
t e n d u b e - a i i r o j t donné par le, Sacrement. Du Pleure in-
flfplce ^ fille encor fur le melme poinét de celte intention, 8c 

défaut. demande, Puis q u e t o u t ce myflere dépend exoperCOpe-
Jj efi touf- j.jjjfjg g t l ' 0 p e r a t i o n du ftcrtjiant, o»c d e u i c n . l r a leur d o -
tour après ' s i - i 

eeftoputê- U r i n e de opere operato ? Demande-il donc quel-
f e r a u m . j e deuiendra ? Elle fera mifeen garnifon, li faire fe 

peut, en la Citadelle de Saumur ; ne fera elle pas bien 
appoinétée? Ce Capitaine penfe que la doctrine Ca
tholique de l'intention du Preilre foit contraire à 
celle de opere operato : & fe trompe ; & eut faiél pru-

e p m ope. demment de iamais ne parler de celi opere operato : 

ratum. car toutes - fois 8 c quantes qu'il y tombe, il fai ci: vn 
f û f i " " ^ a u x P a s tombe, &moniire autant de fois qu'il 

eli Capitaine, 8c qu'il n'entend encoresles termes 
de Théologie. Il apprendia donc pour la feconde 

opus «/-«-fois,que les Théologiens appellent opus o p é r a n t » , l'o-
L ™ u H r e t ! e P e m i 0 n ^ c l'ouusier , la vertu & deuotion qu'ap-
ïoumier. porte l'Officiant; 8 c difent que les Sacremens delà 
îuftiftercx £ 0 „ dcgraceiullifìentex o p e r e o p e r a t o de leur action, 
spere ope- ï, \ y r 1 • r 

r a t o . celi adire entant que ceiont œuures dmines, lans 
%>o31er. I. defpendre de la deuotion de celuy qui les adminiilre: 
ê.s p . s i . c a r j c B a p t c f m e , eltBaptefme Seiullirie, encorque 

celuy qui le confere foitmauuais ; & le Sacrement 8c 
facrifice de l'Eucharinie iuftifie aufïi, encor que le fa-

VLul sacre crifiant n'eut aucune deuotion. Mais nul Sacrement 
Intention!

 n e peutiullifier, fipremieremcntiln'eflfaiél;& pour 
eihefaict, eli neceffaire l'intention , donticynous 
parlons ; laquelle combien que naturellement foit 
ceuurede celuy qui adminiilre, elle ne l'eli pas tou-

z ' a i t i o n tesfois en titre & qualité de l'opération de l'opérant, 
& -venu ains tient du collé de l'œuure entant qu'ce"uure, ope-

" trensefide ™ operati,dcl'oeuure,du Sacrement,commevnecon-
fDieu. 'dition fans laquelle il ne peut élire faiél : d'autant que 

1 action de tout Sacrement eli l'action de I E S V S -
C H R I S T : car celi luy qui baptife,, qui conn*rme,qui 

confa-
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confacre ; le Preftre n'eft que fon infiniment, 8c ion 
intention inilrumcnt de l'intention du maiftre au 
nom de qui il officie. Le Sacrement donc ne peut e-
itre,file Preftre n'a intention de confacrer; parce qu'
autrement il ne s'accoideroitpas auec l'intention de 
I E S V s - C H R I S T ; 8C feroit vn faux inftrument : mais 
ayant le Sacrement fon effence , il profite 8c donne 
grâce fans dependence delà vertu de l'officiant, bien 
qu'elle foit toufiour fouhaitable. Au moyen dequoy 
la doélrine de celle intention s'accorde fort bien 
auec celle de opère opérait ; &duPleflis n'eut poinét, 
obieclé celte contrariété, s'il eut entendu ce de
quoy il parloit. Il diél de furplus , que confacrer eft 
changer vne chofe d'vnvfàge commun à vn Sacré, 
&: ayant allégué quelques Perespour dernierappuy 
dp fon afîertion, diél que IesPayens vfoyentdece confiner, 
mot en telle lignification;& cite à veuë de pays Cor
nélius Fronto. Ierefpons que pour donnerla ligni
fication générale du mot confacrer ; il n'auoit que 
faire d'aller emprunter l'auétorité des Profanes: nos 
Docteurs l'enfeignent affez ; 8c monilrent en parti
culier qu'en l'Euchariftie le mot confacrer, c'eit faire 7̂лж*-
le Sacrement, c'eit à dire tranffubitantier le pain 8c /«'«/?/««. 
vin naturel, au corps & fang de noftre Seigneur. Et ' ^ ' J * " " 
que duPlefïis ayepatience, c'eflla faconde parler s . 
non des Profanes, mais del'Eglife Chrettienne, 8c dt fie 
detousfes Docteurs: &quinelefçait,eftvnidioten C - * ' J ^ £ % . 
l'efcole de Dieu : Et qui le nie , il eft par trop impu- / » . «"«. 
dent. Final emen il conciud le propos de cefle inten- rtkfi- '•" 
tiOn Contc'cée Cl Ûnt • la nadutenne, q te noftre Seigneur ф я 

ttye afptiecly la Co~n штвн , qu'il nom pref •nte de fin corps, ¡6. p. 76 r-
ny a» fin des paroues ,ny a l'intention de ce uy , qui les pro
nonce. C'efi noircirlcpapierdetenebres ; &: parler à ^ " ^ ^ 
crédit contre la veiité.Dieu à faiél ce qu'il luy à pieu: ji, „«u». 
& nous à donné fes Sacremens comme il luy à pieu; «* '»">'«< 

ne «'eft pas aifuieéty ; mais il nous à affuiectis à "Jt"""' 
f«' 
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fes îoix, Seaux créatures des Sacremens,8e à ceux (\ut 
les adminiílrent. Il nous a aífuietis à l'eau, au pain, au 
vin, 8e aux autres chofcs: il ne s eílpas aífuietyau ion 
des paroles duPreiire,maisil nous àalfuietisauxlien-
nés, que le Preílríprononce en fon nom, ou que luy 

M „ mefme prononce par la bouche du Preilre: Se corn-
lifal/pL m e d i f e n t fainél Chryfoitome,fainci Ambroife,8eles 

/* parche, autres Peres, I E s v s-C H K I S T confacré parla bou-
ferrie' c h c d u Paître, & I e Preilre par la parole de I E S V S-

fred. lui C H R I S T . Etpartantia n'aduienne , que nous pen-
"rimet" ^ o n s e ^ r e P ^ u s % e s que luy, ny que nous vueillons 
s. .Ambr.'reformer fes ordonnances , comme faict du Pleifis, 
U.iefscr. foubs pretexte de les maintenir ; ny oller ou changer 
voylTuí' l a f ° r m e du Sacrement de l'Euchariftie , coiime ont 
/. t.n. p. faict-les Miniilres : la forme de l'Euchariftie eft celle, 
"'•„ qu'auons dict ailleurs, que noflre Seisneuràlaiffées 
viu. lut. r, 1 a > 
t.ii.p.iíó. C E C Y E S T M O N C O R P S , C E C Y E S T MON 

s. Thom. S A N G . De laquelle les Apoflres ont vfé enl'Eglife, 
t^3.qs'. m ef .ne deuant quel'Euangilefut eferite. Car comme 
s.pùrrc& tefmoignefaincîIrenée, deuant que faindMatthieu 
ÍM*"1^ C U t e ' " c " r ' o u a u t r e E u a n g e l i i l e , f a i n c t Pierre éc fainit 
fE¡ti¡'e ae P a u ' auoyent fondé l'Eglife à Rome, Se par confe-
j{ome, s. quentils auoycnt la forme certaine de ce Sacrement, 
l"uerrh'

 c o m m e la matière. Ces paroles & ecilc forme font 
tefe.les parollcs facramentelies, parolles du tout-puiifant, 

defquelles I E s v s-C H R I ST vfaen inilituantle Sa
crement de fon corps:& commanda à fon Eglife d'en 
vfer, difant aux premiers piliers d'icelle & à tous les 

Tome i% Preílrcs en leur petfonne , F A I C T E S C E C V EN 

J . sacre- M A M É M O I R E : Suyuant lequel commandement 
me»e. pEglife enàtouiîourvfé, comme nousauonsmon-

ilré ailleurs par le tefmoignage de fainét Iufti n, fain S 
tnteruTe. Irenée,fainct Cyrille, fainct Chryfoftome,faiñcr Am-
s'.p. >9t. broife, fainct Auguftin, & autres anciens Peres. Elt-
&" 7 - ce donc faire iniure à Dieu d'vfer de fa parole en fori 

Sacrement félon fon ordonnance ? Ell-ce opération 
de 
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de magie d'opérer auec l'intention qu'd veut qu'on ' l , c , w 

opère en ion Sacrement?mais ne iont ce pas murniu- n m m m r e 

res & blastemes de gens enforcelez de parler 8c d'ef-
crire en telle façon? gens affolez d'vnefoleCene,qui 
n'a ny matière ny forme félon Dieu? Cene vraye œu-
ure de magie? Cene, dont la matière eit du pain leué, 
8c du vin pur contre l'exemple de I I S V S - C H R I S Ï 
qui confacra 8c enfeigna de confacrer au pain fans le- t 

nain, Se en la coupe méfiée d'eau, comme toufîourà 
faicîlEglifeCatholique?Cenedontlaformeeftlire c « » , atm 
vn chapitre dé ftinec Paul,&chahter VNPFEAUMEICE-
lté forme elt elle de I E s v s-c H R I S T , ou des Apo- '' 
lires ? l E S V S - C H R I S T fit il lire l'EpiftrS aUX Corin- Forme de 

thiens,quandiliniHtuaI'Euchariitier{es Apoîtres du- /<u. ««<•,'»-
rant quatorze ans,quefainét Pauln'efloit encorfainét u^""°fif" 

Paul,la faifoyent ils lire administrant l'Euchariflie? les ttm*u ob-

faiuéls, l'Eglife Catholique gardoit elle celle façon /«•"«.«» 
deuant que l'H ERE.FIE de Caluin fortit defeheuelée 8c ^ ï i ^ u e * 

dcfefperée des Eaférs ? Qu'eft-elle donc celte Cene 
fans os, fans chair, fans fuc, fans moelle, fans forme, 
fans ligure,8c toute figure? C'cfl vn fantôme défiguré, 
vn reieton de cerueau,vne œuure de magie, vne ido
le abominable érigée contre l'Autel de Dieu.C'eftla 
Cene des Miniilres. 

JHeftonce aux autres incanuenïens prétendus par les Mimjlres^ 
fur la Tran(fubftantiation,&fur la prefettee du corps 

du Samteurau Sainil Sacrement, 

CBAF. L V. 

Al 
Presîes inconueniens, quevenonsde réfuter, 

J e s aduerfaires objectent encor ceux-cy fur la 
Tranffubfhntiatiô & prefence du corps du Sauueurj 
c'efl qu'il s'enfuyura,que le eprps du Sauueur fera cx-ca ma?-. 

pofé à eftre mangé des belles, foulé aux pieds,laceré, 
brulé,Sc endures:chofesfer^)lables,quifontindignes j^L^ 
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caibolî- d e famaicIté.Du Pleffis au dernier chapitre del'infti-
Timx%"- tution, qu'il efcrit, pourfuyuant fans ceife 8e de forte 
nngarhnt voléela franflubfîan.tiation3deiireuxdelaioindre en 
<7""'f"'a! finvictorieufement des ferres SE du bec,vn pour tous 
l.sc.r. reprelcntelegrosdeces querimonies,8e commence 
ÇiurUjf.I- aillfi: Innocent t'roifiefmo, grand Promoteur de cejle Chimère, 
*f'si' 9 ^' fa'-tt cefie tnoi'ftrueufe 'çij hejlialet que/lion , que mange la 
Pourquey fotiris , q^idnd elle mange le Sacrement ? Zilz amoncelant 
fe^dupl/3, S R A N ^ S t 3 S m^ieres 8e menfonges tirées des mo-
p telle dernes Hercfiarqucs 8e yieuxBerengàriens,Vaudois, 
yieftimt Se Albigeois, faiét vn çfquadron reformidablc ; tk 

met pourl'aduant-garde vnefouris,cV pour arrière-
garde vne fouris, & pour la bataille vne fouris.ll pro-
duiét ceite fouris defarmée,il s°efcarmouche au ec el- • 

c'e/lvne le par pluliei:rspaffades,par tours SE retours fort con-
hmtede u c n a b l e m e n t à la vaillance & grauité d'vn grand Ca-
tncm ii ifl pitaine R eformé. Il la faiét venir tantoft de chez In-
di!jcnt& nocentjtantoft de chez Lombardjores deloannes de 
Ter&fJji- B u r g ° » o r c s d'Alexander de Hales'j, la matière eftoit 
fer cette importante SE falloit citer beaucoup de Docteurs & 
Vombar'd d'Auéteurs. Il faict courir celle fouris au champ de 
v'endict la page à randons Se voltes redoublées : il la faiét fau-
»<*• ter & bondir çàSe là , haut & bas, fans luy donner 

trefues, SE fans craincle d'en efire mordu , tant il cil 
courageux, 8c fi n'ignore-il pas, comme ie croys,que 
Brafidas ,aufli grand Capitaine que luy ,futtres-bien 
picqpé d'vne. Que refpondrons nous à tous ces o'o-
ieéts; 8c comment nous défendrons nous delaprin-
fe de celte fouris iettéepour commencer SE finir le ( 

choc, 8c nous deuorer ? Nous refpondrons que du 
Pleins defteurne malingnementà rifée, ce que ces 
tons Docteurs ont efcrit, pour inftruire ceux qui 
pourroyent Lire les doubtes qu'ils font , comme 
eitoyent non feulement les Payens, mais encorles 

"Chreftiens.Nous nous défendrons en refpondantce 
que iadis refpondict Saiact Augullin aux infidèles, 

*" Payens, 
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Payens, Iuifs, 8e Hérétiques faifans fcmblablcs ob- „ 
lects par denlion aux Chreihens ; 5/ lafoy Chrétienne au^srmi-

trdingnoit la nfee des mefihans , nous ne croyrions pas en ft>" 

I É S V S - C H R I S T . Ainfi difons nous, f î lafoyCa- f™"^uJl 

tholique eraingncitles mocqueries des Hérétiques, episi.*9*i 

elle ne croiroit point à la parole del£ s v S-CH R I S T. 
C'ell pourquoy les Minières n'y croyentpoint, 8c 

fbntmefcreans : parce qu'ils n'ont eu ny courage ny 
fufffa ÎCC, pour réfuter aux mefcreans ; Se ont quitté 
en gens caiàniers 8e periures le fort 8e le Sacrement 
de l'Eglife Catholique, qu'ils deuoyent défendre, 
pourfedreffervne Cene profane: en laquelle nylc uinfifont 
Iuif ny le Pa} en, ny autre ennemy de Dicu,n'y trou- l'lf'"' 
uatrien contraire à fon infidelité,&fcfont enroollez hislïa. 

foubz leur bannière, ont prins leurs armes > & aprins 
leur langage, pour combattre aueceux lafoy delà 
M ère, qu'ils ont auffi trahiftreufement que lafche-
ment abandonnée. Mais nous auons moins de peur 
d'eux, que n'a iadis eu l'Eglife des vieux Payens, Fi- L s s T i ! o r 

lofofes & Hérétiques leurs anceftres, Nos Percsfe f" i>'Jn-
moquèrent de ceux-là: Nous femmes aprins de nous <»•*'>« </« 
mocquer des mocqueries de ceux-cy : 8c laiffer iouer ' ^ " ^ ' l 
leurs fouris 8e leurs chats.Ceux-la faifoyent la guerre unf Her-
a Dieu,armez deraisoshumaines,8e parez du pretex- m«s,c-sJe 

te de I honneur de Dieu; ceux-cy ne font rien Se ne e 7 . 
difentrien, que ce que ceux-là ont iadis faict Se dicl. «*< «•*«*. 
Nous feauons leurs mines, leursforces, 8c leurs atta- c ' * u 

ques en leurs Peres,8cnefaut queles euanter,8c pré-
dre les armes de nos Pères, pourauoirle moyen de 
rompre tous les efforts de ceux-cy. • ' j C . 

. Les Epicuriens,comme efcritle mefmefainct Au- T"mmlns 
guffin, nioyent la prouidence diuine enuers les hom- '*/ r««i«-

mes, Se mettoyent en auantpourraifon,que c'efîoit \(^"™'t[ 
vne peine indigne d'vne fupreme maieflé, d'abbsiPeiv ». d. 
lefoingdefon Efprit aux affaires humaines ; l'erreur 
dcfquels pinfe celuy ? qui Aiéï en lob : la n u e efl/« 

Hh a c.acheKj 
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cacheté; & n'a cure de nos chofesfe pourmenant furies vouttt 
du Ciel. Mais les Chreiliens fe moquoyent de leur lot-
tife moqueufe, &refpondoyent en contrefchange, 
que c'eftoit vne chofe très digne de la puififance,bon-

fromicn-1 ' g^fagefle de Dieu, de procurer fans peine 8e tra-

te diurne f o - , 1 i_ • 1 1 

furtoutes uail aucun, non ieulement le bien des hommes, mais 
cbtjesiuf- encor des belles, des palfcreaux, des fouris, des her-
f M d \ Te- t>es, 8e de toutes cteatures tant fuflent elles petites. 
II'. Nous nous défendons par mefme moyen cotre ceux-
L u e n . i t . c y ^ ĝ . (Jifous q U C c e f t v n f*aic5t tres-digne de la Maje-

flé de I e s v s - C h r i s t d'auoir donné foncorps 
précieux auec fi grande charité 8c fagefie , pour élire 
mangé de nous, ibubsles efpeces du pain 8c du vin, 
fans toutesfois endurer aucune corruption,ou lefion, 
nyen fon corps, ny enfadiuinité. 

obicuiom Les Marcionilles, qui ne croyoyent point que 
d " rJ*'"Issvs-CHRisi eutprins chair humaine, argumen-
r c r t u i i . I. toyent contre la foy de l'Incarnation, comme les Mi-
de CArne 

nillresSedu Plefîis contre l'Eucharillie, difans élire 
chrittt.1. v n e c hofe indigne de Dieu-, qu'il eut elle enferré au 

ventre d'vne femme neuf mois, qu'il eut elle mis en 
vne crèche, 8c fouffertchofes femblables: aufquels 
relppndantTertuIlien: Ce qui eît indigne de Dieu , ilefl 
hm pour mon falut.Ieferayfauué,moyennant que ien'aye hon
te de mon Seigneur. Nous difons aufli,ce qui femblein
digne aux Miniflres en l'Eucharillie, nous eftfalutai-
rejnous en rapporterons la vie , fi nous n'en rougif-
fons. Le mefme Tertullien parlant ailleurs de noure 

Tertull l c n a i r J n o u s fournit vneautre refponfe: Vofe dire que fi 
de refur. c e i thofes nefuffent aduenues à la chair,toute la bénignité , /* 
iarnuct. grâce, gj/ la mifericorde de Dieu eut eftéloingde now.Nous 

difons le mefme : fi ces chofes ne fuflent aduenues à 
>Jachairde I e S vs-chri s t , fa mifericorde nous eut 

elle infruélueufe. 
LesNeflorienstirans des conclurions de mefme 

fource que. Marcion,contrervnité des natuïes du fils 
de Dieu 
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deDieuenvneperfonne, Quoy donc, difoyentils, ^''^""T 
f i l s s v s C H R I S T EN homme & Dieu enfemble en r"„, " 
vne perfonne, Se doibt eitre APPELLE Fils de Marie, & rhtoi.lt. 
Marie Mere de Dieu; Dieu donc aura prins commen- ^ ¡ " ¿ ' J * 
cernent de la créature; & fa Mere fera plus ancienne /. ,.e.i. 
que luy : il aura efté d'vne coudée de hauteur au ber
ceau; de deux,eltant deuenu grand,& ainfin du relie? 
Les Chreiïiens refpôdoyent àceux-cyle mefme que 
Tcrtullien à Marcion.Les Miniilres difcnt, fi CHRIST 
ell en rEuchari¡tie,dóc il peut élire mordu de la fou-
ris,peutelire brulé,P eut tobera terre, &c. Nous pre
nons la refponce des anciens Catholiques pour ren
voyer ces nouueaux Marcioniftes Se Neiioriens, & shUche.lt 
difons, quelite Sauueurnefefutabbaiffénous don- ^„*'¡%m t 

nant fa chair de telle façon, la vertu d'icelle nous eut tftú¡vu. 
eiié inutile:car qui ne U m.tge,il n'a point U •y/'e.Etadiou- '»*• »•. 
lions de furplus qu'en tous ces accidens le corps du '¿'r-'^ñ,-
Sauueur n'endure aucunelefîon. îuftimon. 

Les Iuifs Se Payensauoyent en horreur Se derilîon r"fm-. 
l a mort du Sauueun&obiectoyentauxGhreltiesque ¡nonr.uio. 
ils croyoyentenvnhommepédu,&les Turcsl'obie- runz,-
cient encor,&partant ne croyentrien de celte mort: 
maislcs Chrefîiés ont touliourmefpriféleur mefpris, Lamondtt 
fefouuenansdecequeditS.Paul: Que le myji ere delà sauueur 
Croi* ejî -voirement fcandale aux Iuifs, F¿/fdie aux Payens, ^lltxeiJiix 

mais aux Eleut, la -vertu de Dieu &Jageffe de Die». t.Cor.i. 

Les Arriensdifoyentquec'elioitdefrogeràl'hon- ^"^"'^ 
neur de Dieu de croire qu'il eut engendré vn fils, & ¿ I r r i ñ l i 
fornettoientprofanemét ce myflerepar maincts traits & contra 
derifée, comme eferit S. Hilaire. djlaniñ. 

LesNouatiens difoyent aufïï que c'elloit entre- W ( ) ( í ( ( í < v* 
prendre fur l'auctorité diuine d'attribuer aux hommes s. ^smb.l. 
lapuiffance d'abfoudre les pechez;côme S.Ambroife*- iet*»» 
teimoigne. Les Peres refpondoyent auxvns &.auK 
autres, que Dieu nereceuoitplus grandeiniure, que 
deceuxquine croyoyentà faparolleSc àfonFilsde 

H h 3 qu'Ü 
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OCath n q^ij a u o k eité dit: Cefiuy-cy efimon Fils bien aymé;efcon-
C entre la ,.r f i - s* 

U,r\e,s. ternie, Item, 2 ont ce q te vous liere^, ou iehere\en terre,fe-

Vuifanci yit lté ou délié au Ciel. Item: Les peche%, que vous remettre^, 

ducmetire ç t r e m i s : rf/ c e U x que vous retiendrez feront menus. Le 

me aux melmenous dilons auxSacramentaires ,quelBsvs-
l^f'h s C riR i s T eft deshonnoré non desfouris ou desbe-
"*s *' '' ' flesjmais de leur infidélité, qui ne veut croire à fa pa
ir.*». 2 0 . rôle, non plus que fi elle eftokmenteufe, parole qui 

refanne fi clairement, C E C Y E S T M O N C O R P S , 
C E C Y E S T MON S A N G , Croire à celte parolle 
c'eit vrayement honorer Dieu. 

Suite du précèdent chapitre. Dieuhonnori parla foy & 

deshonnoréparl'infidélité. Notablefiaujfieté 

defcouuerte. 

CHAT. LVI. 

E premier honneur, que nous donnons à Dieu, 
«eftlafoy; & le premier mot prononcé par nous 

au ferment de fidélité &en l'hommage, que nous 
.faifons àfatoute-puiifance, c'efl c R E D o ,i> crois. Il 

L u p n u i - donc croire ce qu'iladict, croire qu'il eltaflez 
iencede fage, p our auoir tout bien ordonné, 6V bien faiét;& 

c i u e quand il a inftituéle Sacrement de fon corps, il 
conue,.ie„s apreueutous les inconueniens, qui pouuoyenten-
& y prou- fuyure;8cproueuàtous; bc qu'il ira rien faitindigne 

de fa grandeur. Aurefte nous demandons à du Picf-
fis,i uifeioue fîcoi fidatrmentaueclafouris, citant 
neantmoins en pcme ru dlene mordcle Sacrement, 
nousiuy demidons Te aux Miniltres q linepeuiient 
ouyruire, quelccoros denolire Scif neur fait fermé 
dins vnci'puire, qu'il tombe Iretre, qu'on leiette au 

f '« j feu,croye"t-iLq^e I E S v s-c H R r sxayteftéau ven-
jtfj»;«,tre de la Vieige neuf mois ? qu'il ayt td"é au berceau 

qu .A sa- emmaillotté? qu'il pouuoit tomber à teue?qu'ilppu-
irement. u o £ £ blefK clafeu? mordu 4e labefie: pour ces 

chofes-
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chofesa-il eue indigne du fils de Dieu d'vnir à fâ ma-
jellé nollre nature; de laquelle vnion toutes-fois s'en 
enfuyuoyent toutes ces chafes là? Tertullien jadis 
oppofantà Marcion, qui ne croyoitpoinét, comme 
cy deuant nous dilîons, quele filz de Dieu eutprins , - .. 

.chaird'vne Vierge,àcaufe desinconueniens,qu'jlfc f . J l 6 , 
forgeoit fur .celte génération , $e difoit qu'il s'eftoit 
faict vncorps deseiemens, auquelilauoir enduré: • 
Tertullien donc Luy demande: Qu'eft-ilplus indigne de T e r t a V ^ , 
Dieu, plus de pins grande vergoigne, de NAIFLRE ou de mou- car.ChnH 
rirïporter la chair vu la croix ? eftre circoncis ou crucifié ? eflre 
nmrry ou enfieuely? mis en la crèche ou astfiepuhhre ? Meficroy 
donc ces chofies-Y affin difire plus fiage. Mais tu ne fieras iamais 
/âge , fi tu n'eifol au monde en croyant les chefies de Dieu, 
(¡111 fiemblent foies; l e dis lemefmeà ces fages Refor
mez. Qn'efl-ilplus indigne deDieu,d'auoirprins no- ^icu№. 
lire chair d'vne. fienne créature, ou de la donner à fa </«- ?>co 
créature ? d'auoir expofé cefie chair à endurer réelle- >nHn"m 

o r c i - * i et nubien 

ment oc en la propre rorme, les tormes oc opprobres pUn. T«t 
de-la croix.oudeladonnerenl'Euchariftieauecdan- ^-T"' 
ger de fouffrir ces. inconueniens en vnefigure non "J"'-'' 
iienne, demeurant fon corps immortel, & incapable 
de lefion ? que s'ils ne veulent croire cecy, leur fem-
blant chofeindigne,que la chairfbit ainfi en l'Eucha-
•riftie, qu'ils meferoyent aufîi qu'il ayt enduré,& qu'il 
foitfils deDieu,commelesIuifs obftinez en leur ses, 
ne le cr.oyent point:qu'ils ne croyent rien duTelle,qui 
leur femble indigrre deDieu^ffind'élire plus fages" en 
-ne rien croyant. Mais qu'ils fçachent que s'ils refont 
fols au monde,qu'ils perireront auecle monde,qui né 
croit qu'à fesfantalies. Au moyen dequoy s'ils croy- L t yn,i 
ent, quele fils de Dieu a fouffert & qui'l n'a pas elle dusau-

indigne defa charité d'expoferfon humanité à ces-ig- vurr™Mf 

nominies Srtourmens auecIîroon,pourquoy r n e ( 7 < e ? M 7 ; a 

croyent-iis qu'il fe foit donné au Sacremenr,non ob'- ''• &ur' 
p. . . • fie HT UO&STÀ 

ant cesincouemenspretendus, qiunepeutientnen f 

H h 4 endom-
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endommager foncorps immortel? Etqueluy peut 
nuire celle fouris,qui ne peut que toucher les elpeces 

tefiuiphda Sacrement? & quel deshoneurale corps de Dieu 
che'inmi- d'vnefouris,quin'eflorrenfé,linondupechéjou des-

honoré.finon du corps & del'amefouilléedepeché, 
Ltdiumi- duquel lafourisn'eft capable? Ecladiuirrité dufilzde 
'un'tiïTe ^ c u n e ^ e ^ e P a s plus noble , que fon corps? n'eft-
fouiiiée. elle pas par tout?n'ellr-elle pas au ventre d'vne fouris? 

d'vn oyfeau,&renfommepartout?Eil elle fouillée par 
lafouilleure du lieu, ouelleeil prefente? Faudra-il 
nier qu'elle ne foit pas par tout, de p eur qu'elle ne fe 
treuueau ventre d'vne belle ? de peur qu'elle ne foit 
mordue de celle fouris,que du Plefïis Capitaine pro-
duict au Théâtre de la France pour faire mordre Mef-
iieurs de I'E glife R omaine?faudra il nier,què le corps 
de I E s v s-C H R i s x foit au Sacrement, parce que fa 
robbç peut élire rongée d'vne fouris ? La fouris man
gera elle,brifera elle ce corps imruortel,ou celle diui-
nité immortelle? 

Que ces inconueniens doncfoyenrrenuoyezà 
leurs fources, qui font les foies maximes de la chair,: 

s x i u c t M s qu'ilsfoyentrenuoyez aueciesparolles, queleSau-
atith 22. xieurrenuoyalabeilife chamelle des Saduceans: Vous 

erre\nefçachansnyl'$ft;riture,ny la-vertu de Dieu: Car les 

Miniilres ne fçauent ny l'vn, ny l'autre; encor que de 
Laprudm J'Vn & de l'autre ils veulent paroiflre Docteurs. Ils 

«»"«'-" ne fçauent que la leçon delà prudence humaine, qui 
te nu con- ne peut comprendre,queDieu a choili les chofesbaf-
• ^ ' j * fes pour confondre les hautes, les débiles pour ren-
'Dieuà. ueifcs les forces,& l'ignominiepour olfcurcirla gloi-
ebeifiUs _ re des fuperbes mondains. Que duPleffisdoncren-
tcspôlrlï de les .cayers de fes prétendues indipnitez aux Mini-
•fondrt la ^lires ; & puis qu'il appelle vne queilion monilreufe 
^"cot'i ^ ' 3 r u t a ' e ^ e demander: i>\ e manfe la fouris , quand elle 
f' •'' ronge le Sacrement:? qu'il n'en noitciffc plus le papier,ny 

facepîus iouer « l le fouris au papier, emouifont la 
poinfte 
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• poinéte defa pkime auec interdi deía réputation, 
pour déchiffrer vne queftion, qu'il iuge tk appelle 
monftreuíe & brutale. 

Quant ejl des contrarietez prétendues contreno- na
ître doctrine, qu'il met encor à la queüe de cé dernier ^a;tn

r

si, 
-efqtiadron, elles monitrent feulement, qu'il a faute duflef 
de matière, ne faifant que repeter ce qu'il à dicl cent *"e™'fm' 
fois ; moniîrent qu'ilveut continuer iufquesàlafin 
de citer les Docteurs aueclafyncerité, qu'il auoitco-
mencépieça. Ce qui fe voit clairement toutàlapor-
te de la première contrariété, qu'il refute ; en laquel
le il tache prouuer, queles Peres ne fonrpas d'ac
cord, quand ils déclarent ou Va lè corps de noítre ¡Mmforg» 
Sauueur prinsau Sacrement; qui éftvne menfonge "-pudmtt 
pleine d'impudence, d'ignorance,& malignité., Caril ^ ¿ 
n'y arien fi euident entre les Scholafliques, que leur daSchela-
accord en ce poinct, difans tous clairement & vnani-
mement, que le corps du SauuiurVa, ou vontles-ef- , ¿ „ £ " 4 * 

peces:à fçauoir en l'eftomach; & qu'il y demeure au- cr,mt»t, 
tant que les efpecesfont en efire. Oricy aprèsauoir 

• miferablement tronçonné ; & fallacieufement-cen
tón é les auctoritez, qu'il cite, il n'a pas honte démet
tre pour foy Is Cardinal Caiettain, ennemyiuré des 

• Sacramemaires, & Légat iadis du S ainél Siège en A l 
lemagne contre eux; &Ie produire comme ayant te
nu vn e contraire opinion, hoteux de celle des autres. 
Il dit donc : Et de faiÛ le Cardinal Caiettain en a eu hante; 9.14*. 
&C l'allègue ainfi : C'en choÇe tres-faufe , que le corps de 
»- r- • „ .. V. Veycjdef-
C H R I S T [oit pnnS corporellenent : car il eftprU en l'Eu- fiúUm*-
chariftie en croyant, Çlj non enreçenant. Premièrement lirnité de 
ces parolles font citées hors de propos: car en ce Heu 
„ 1 • . . " • » , . • r sueur. 
Caiettain ne parloitnen, quitouchatla contraríete 

-prétendue deduPleffis; mais il refutoit feulement # 
la calomnie de ceux, quidifoyent que les Theolo^ 
giens eltimoyent, que le corps de noilre Seignéut 
eft prins en l'Eucharifîie corporellement , c ' c f t à 

H h 5 dire / 
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^ " ' ^ dire en façon corporelle, comme les autres viandesj 
Caiettain doncles réfute Se dict, C'E ST vne CHOSE 

Ctiettan. T R E S - F A V S E depei.fr, que les Théologiens d/fent, 
t r a i t ' d' QJH L E C O R P S D E C H R I S T EST P R r N S 
Eucbar. t. . . 

i. t o m . t. C O R P O R E L L E M E N T , çfj periept.ll-ment l Car ils 

2>« Plc/Sù tiennent qu'il eïlpris en î Eu-char flief[ /rituellement, fans que 
mit fe"qui fins m d'f""*™ humain l'apperpe ne. Quand efl des ejpe* 
tfi m levées elles font recettes corporellement 'QJ perccptihlcment. Ail 
1 r e s c a p i t a r I ' € u (\t ^rituellement $J fans que les fens s'en apperçoittent, 

- du Pleflîs a mis , en croyant ffl non eu reçeuant : Et ainfi 
'à faict fon centon, pour faire vn fens de par-foy, tout 

• contraire. Quelle impudence à fJfifier? quelie con-
uuenancedelacitation de ce Capitaine citeur, auecle 
-texte dece Docteur? quellesroigneures, quels tron

çons, qu'elle corruption Se malignité en fi peu depa-
' - rolles? la citation dict, que le corps du Sauueurn'eft 

> " ' pointpris corporellement, mais par foy, en croyant 
' 4 1 & non en receuant : le texte dict tout le contraire. Il 

dict que le corps du Sauueurelt receu, mais que ny 
• Je fens, ny le iugement humain n'appercoiuent point 
- lesorps de I E s v s-c H R I S T enFEuchariilie, com-
-îrreils apperçoiuefit la quantité,lafaueur Se couleur 

€erportl!cr desefpcces. De manière que le mot •corporellement M 

Tj'ire'm %nifiepas reellementjComme du Pleflîs le faict fon-
façen cor. ner, Se ne fe rapporte pas au corps du Sauueur,corn-
poreUe & me reiectant fa^prefence corporelle mais à la façon 

• ' '•' -̂ de le prendre, corporelle&fenfible ; & efl autant à 
dire que fenfiblement. C'eft pourquoy Caiettain luy 

^ -acouple l'autre mot percepnÙement, expliquant l'vn 
par l'autre. Et au mefme endroit il parle fitres-eui-
deYnrnent de la realité du corps de nollre Seigneur 

' en l'Euchariitie félon noitre foy, Se contre l'erreur de 
% 3-Rcrenger, quetouthomme, tant foitil aueugle,le 

k peut voir; oê que nul Minifirenepeut alleguerpour 
Toy ,s'd n'a perdu la confeience&la honte. De ceft 

. éfiàv.qu'on çognoilTeralloy du relie,que du Pleflîs 
• " • die) 
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chiten ce dernier chapitre , qui cil le mefme queue 
tout l'ceuure. Mais il eft temps, ayant refuté les rai-
fons prétendues de nos aduerfaires,de mettre les no- . , 
ilresvrayes, pour monitrer que c'a elté la volonté du 
Sauueur de nous donner fa chair en l'Euchariitie. 

«2i?e
 i A efiëlit •volonté in Sauueur de nom donner fon cerf i 

au Sacrement, prouué par raifons fondées 
4p» l'Efcriture. 

• 

C H A P. LVII. , 

NOiîs auons ouy 8e refuté les raifons, parlefquel-
les lesMinilîres tachent de prouuer, que la v o 

lonté de IESVS-C H K I S T n'a point elté de nouslaif-
fercequ'ilnousàlailfé. Ilnous faut maintenant pro
duire lesnoltres; 8emonitrcr qu'il à voulu de tout 
poinét nous faire le prefent de fon précieux corps en ' 
l'Euchariitie, & que comme il à elle conuenableàfa 
toute-puiifance de laiiferce Sacrement de merueille 
pour exercer Se coróner la foy de fon Eglife: de mef-
mes qu'il a efté.expedient pour la manifeftation de 
fon infinie fageffe Se bonté, pour l'accroiífement de cóuenalk 

l'Efperance, Charité, Se autres biens fpirituelz de fon * '? '•""<"• 
corps myfiique, de nous donner la chair de fon corps j-^jp"^, 

naturel à la façon, qu'il nous l'a donnée. En prouuant ¿«W d» 
qu'il à elté conuenâble à fa puiifance, bonté Se fagef-
fe , nous prouuons parmcfme moyen qu'il l'a voulu: „«• y¿» 
car il veut Se dciî> e infiniment tout ce, qui elî conuc- ctrfttus. 

nable aux titres de fa Maieité, Qu'il foit conuenâble SJc"™'fî, 

à fa toute-puiffanec, nousl'auons ia monltréjfa fagef -gep&bi . 
fe Se bonté paroifient premièrement en ce qu'il corn- K / e d " * 
munique ion corps naturel au corps de fon Egule t t f » ( , n . 

en autant de façons , qu'il pouuoit eilrc çommuni' 
qué, qui font trois ; en vhranr, en mourant, Se enWÍ 
gnant. En viuant il s'eit donné quand il eit né pour * w u 

nous; 

r 
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nous; quand il à efté circoncis, quandilàconuerfé, 
quand il à prefché ; en Comme , quand il à employé 

in том- routes Tes aérions pour noftre vtilité. Enmourantilà 
r*«t. donné ce corps, le liurant à la Croix, pour noftre ra- ' 

chapt. Reftoit de nous le donner vn iour au Ciel 
pour obiect de félicité & pris de noftre foy 8c chari-

Sntignit. té ; ce qu'il fera en fon temps : Et tandis ill'a donné 
en terre pour viande , eftantluy en poffeftlon defcn 
règne & attendant fcs elcuxjaffin de demeurer touf-
iourpar ce moyen auec nous, & régner en nous pre-

tmunuel, fsntd'vne façon ineffable ; &: eftre noftre vrayEma-
no^usf"? n u e ' > c ' e f t a ^ire D i £ 4 a u e c n o u s ' qui eftoit le nom 
st»ub. и propre du MefliasprofetiféparEfayedifant: Voicyvm 

Vierge concevra *çp enfantera vn Ttls : fin nom fera 
Emanuel, c'efl à dire D-ieu-anec-nom. Cecy eft accom-

i-e sa»-_ ply literalement & véritablement par lacommunica-
шнг bah- ̂ o n e n o u s a u o n s du corps de I E S V S - C H R I S r 
te venta- ' ^ ,-i n / n t ^ i 

Hemem a- en 1 Autel : Car encor qu il ayt eire appelle Emanuel 
иес пеш à raifon qu'il à conuerfé auec nous faicl homme; tou-
fTarijftT, tes-fois ce n'aefté que bien peu de temps, paffible-

ment, S: auec peu de gens, n'ayant la plus part ny foy 
éhîuy , ny charité enuers luy : mais en celle féconde 

» façon il eft toufîour prefent en nous tous , & en 
chafeun de nous , auec foy & amour, fi nous fom-

* m mes vrays feruiteurs de noftre majftre & enfans de 
noftre Pere. 

umitTL Secondement puis que nos corps font les tem-
Z.zfyrit. pïes du fainétEfprit, comme diâfainét Paul, pou-
i.àer.t.rj uoit-ilplus conuenablementàfafagefîe &bonté,lo-
%'aûu gerfoncorps Sd'honorer, qu'à l'Autel du temple de 
vray repos fon Efprit ? temple vif, temple corporeîlement fpiri-
Aue>rp,d»tne\ j fpirituellement corporel, qu'il à bafty défi 

*" r' main, Sz à fes propres frais orné de fa grâce, & enri-
-chy de fes dons? 

/,* chair ' Troifiemement il à faicT: voir fon infinie fageffs 
*«r«*f» : & bonté en ce Sacrement, quand pariceluy il a don

né vrt 
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né vn fouuerain antidote de fa chair contre la chair j0'^'"}-
d'Adam, nous donnant par la lienne toute forte de ' 
bien , 8c nous preferuant Se guerilfant des maux Se 
maladies, que parcelle d'Adam nous auions encou
rues. La chair du premier Adam eil la fource de tou- L

A?j)^ 
tes nos miferes d'efprit Se de corps:c'eit vne chair de/om» <t> 
concupifcence, de rébellion, cVrdefaîeté; vnemaife """ 
de terre paiitrie auec 1 euain de malice ; terre de maie-
diction, de chardons Se d'efpines; formilliere de ten
tations , fondrière de vices , Se capitale ennemye de 
vertu , qui humiliée s'enorgueillit, lauéefe fouille; ^ i t l U û i t 

domtée fe mutine, 8e faict tout à rebours par defpit: de u ebùr 
lî on l'efperonne à bien par i'egtiillon de l'amour di- d'^data. 
uin, elle fe recule du bien ; fi on la retire du mal par le 
frain delà crainte, elle boit fa bride, &ne iaiifcdefc 
ietter auec fa bride à l'auoine 8e au foin de délices 
brutales. De laquelle rébellion parlantl'Apoitre : /* 4 

voy, a l C t - l l , vne autre loy en mes membres, contrariant a La 
loy de mon esprit, 'QJ me rendant captif à la loy du peché, 
qui efl en mes membres. Et s'efcrie gemiffant : Miferable H!».r.24. 
homme que ie fnU,aui me deliurera de ce corps de mort? Chair 
qui rend l'efprit chair,8c le tue,s'il n'eft aydé par quel-
quefecours diuin. Les Philofofes Payens s'apper-^' e ' r ¿ ' . 

. . ~ . y, 1 1 ' empejehe-
ceuans de ces mueres de noltre corps, 1 ontappelle m m t , fri-
prifon Se fepulchre del'ame, voulans lignifier par ce- C'"^ 
la , qu'il empefche les celeftes opérations d'icellc: fâ^PU' 
mais comme ils ne içauoyent pas le premier eiloc de ton. 
celle engeâce, ny la caufe de fa première corruption, 
auiïi n'en peurent ils trouuer iamais, ny fournir Içte-
mede. C'elloitle faict de nollre fecondAdam, c e - £ i s * u -
lefte Adam, tout-puiffant, tout fage, tout bon , & ZZeZle 
fouuerain médecin de nos ames & corps, qui aveu nosames^ 
les fources de nollre maladie , 8c feeu compoferle ^ ¿ y , 
remede 8c la médecine ; non de drogues mortclles^j^,,/,,,;,. 
mais de fa chair precieufe, chair du fainct Efprit, chair d u s<"-
fnire,chair Vierge, extraite d'vnç Vierge, chair de 

Dieu, 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance



4 9 4 L I V R E S E C O N D 

Dieu, chair viue & immortelle, qui viuifie, déifie, Si 
donne l'immortalité. 

Suite du précèdent difcours , JEt de l'vnion eftroi le de 
l E S V S - C H R I S T auec nous en l'Euchariftie. 

I 
C H A P. LVIII. 

É s v s-c H R i s T donc à donné fa chair pour nouf'j 
rirnoflreame, 8e viuifiernos corps, pour guérir 

l'vn & l'autre defesinfirinitez, & les efleuer au Ciel 
s cyàUl parleurs propres aifles & appétits: zi/liûe/f, dicT; fainct 

inloan. Cyrille, que non feulement l'ame montât à la béatitude parle 

'• '*• fainfl Efpritj mais aufi que ce corps rude QJ terreflre fut M* 

mené à l'immortalité par vngoufh à lity familier, par l'attoii-

S. Cyrill. cbement,&par la viande d'vn corps celefle & diuiit. I r s VS-

ibid. C H R I S T refiifcitoit, dievt ce mefme Docteur, les 
morts, non feulement auec fa voix, mais encorauec 
l'attouchement de fa chair, comme il refufeita la fille 

M<ut. o. de Iaïrus, &. le fils de la Vefue. Il a donnée la mefme 
Luc'*'*'' c n a ' r P o u r ' ' a ^ e ^ t i r r e i ^ ' o n d e nos corps, comme luy 
TourUrt- mefmesadicl,& comme fouuentauonsouy dire à S. 

(u,ret~iton. Ignace, S. Irenée 8eautres Docteurs. Il l'adonnée 
efifig*dÈ- P o u r n o u s vniràfoy tres-ellroiéîemcnt d'efprit &de 
phefs ey- corps, 8e par celle vnionnous rendre admirablement 
riii.l.*. in femblables à foy 8c àfon Pere , dicT encor S. Cyrille 

' '"' auecfaincTChryfoflome 8c fainct Hilaire.Mais quelle 
Pourvoir, vnion eft celle cy?c'eft l'vnion de deux chairs.l'vnion 
jo C'mfJi' d'vne viande auec ccluyqui la prend ; eefll'vnion 
*.<>. juins d'vn mariage vierge 8c furnaturelde la chair du Fils 
cbrj.kom. d e r j i e u auec nous,vnion 8c alliance non naturelle 8c 
"s'.'nier°ù humaine, comme efl celle de noflreame auec la chair 
de Trinit. du premier Adam, mais furnaturelle 8c toute diuine. 
comble"de 3 m e k trouue alliée auec la chair d'Adam ; ou 

/* chair par necefllté au ventre de la mere ; ouparamour, 
d'.Adi «-^a-Snd elle fuit fes appétits charnels, exécutant la vo-

^ r t lonté delà chair. Ces deux alliances fontfbuïllées,8ï 
Iafe-

urne. 
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la féconde cilla pire. La chair de I E S V S - C H R I S T Comment 
ne fe ioinct pas auec nous naturellement, mais furna- 'SÀUULUR * 

turellcment ; non par necefïité, mais de franche vo- •>•««« «m 
lonté ; non par concupifcence terreftre, mais para-
mour diuin & par charité : c'efl vn mariage de pureté 
& d'honneur: &finous fommes vrays amans, nous 
voyla bien-heureux par celle noble alliance: car elle 
nous vnit 8c côioinct d'vn lien tout diuin, auec Dieu 
Roy des Roysdouuerain bien,&vrayefelicité.Sainét, 
Paul à prins l'exemple de ce mariage, pourinllruirc 
les gens mariez à élire fainclemcnt vnis, difant : Ma- Mariage 

• • r r> v • - r r- ; r de lejw 

rts aimexvas femmes, comme C H R I S T a aime Jon Eglije, t n t i ^ ^. 

V*? s'eji donnéfay mefme four /'«//ejdonné viuant,mOUrant uee l'Sglt-

8c triomphant. Etailleurs il exhorte les Chreiïiensàf'- Et»'f-
-euiter paiijardife, 8c ne profaner leurs corps, comme 
eilans membres vnis au corps du Sauueur , 8c faicls 
vnauecluy, parle neud de celle alliance diuine. Ne £ J " r ^ ' c ç . 

fçaue\votts pas , diét-il , que vos corps font membres de t - t e m mem~ 

C H R I S T ? Gfleray te donc les membres de C H R I S T , de 

les ferait membres d'vne paillarde? Or en vn mariage tem- çjr's',til 

porel interuiennent ces chofes, les fianfailles, le con
tractée mariage, 8c les nopees : les mefmcs fetrou-
uent en ceftuy-cy.Les fianfailles de I E S V S-C H R I ST F ; < T H ^ ; F E 

auec l'Eglife furent faites en la loy de nature 8c de ¿1 jefM-
Moyfe, par Prophéties, Sacrem -ns, 8c Figures, auec C ^ " F E £ 
Sem,Noé, Abraham, Melchifedech,les Hebrieux, F"OFFEL' 

& toute l'Eglife de ce temps-là. Ofée, parlant de ces ¡.1. 
fianfailles, dicl: le te fanceray enfoy £g/ charité. Le con-

traetfe f a i t au Baptefme : carc'eftlà cjuelaperfon-
ne fe donne à I E S V S - C H R I S T , & où fefont les 
promeffesde prefent d'vn collé 8c d'autre. Les nop
ees fefont en l'Euchariflie, ou réellement la chair de 
I E S V S - C H R I S T s'vnit à la noflre, & ou nous fom
mes véritablement faicls os defes o s , & chair de, fa 
chaif, ou il eftl'efpoux, & la viande du feflin n u P t ' a ^ W ( „ w , £ 
farquoy celle vràonfaiété dccesdeuxvnions ell la ,„'"1^ 

plus 
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•tlruùaa, p i u S eftroiiftc qu'on puiffeirrvas-.'ner!: car il nV àaucu-i 
/* viande r . . . , j , J . . ' „ , 

& te ma- ne alliance plus grande que du Managejncn aufli qui 
ri*ie. plus eftroiétement s'incorpore, que la viande à celuy 

qui la prend. Elle fe tourne naturellement au corps 
du receuant, 8e de deux efl faict vn : combien quela 
chair de I E s v s-C H R I S T , comme viande prero-

t a e h a j r d e g a t iuée d'vne fupreme vertu, nefe conucrtitpasen 

le/m cbrijt w v i r î • / M I • 

w m e î t u r - nous, a la façon des viandes corruptibles, mais nous 
t u * foy. conuertità foy, & de deux e.1 faict vn furnaturelle-
F^ffitalll ment. L'vnion donc du Sauueur faicte en ces deux 

façons auec nous en I'Euchariftie ne peut eftre plus 
noble,ny plus intime, qu'elle efl, ny encor plus prof-
fitable : car celle chair, entant que viande, engraiffe 
l'ame de tous biens fpirituels: entant que chair del'ef. 
poux,elIeluy donne lafemence de toutes les diuines 
vertus,8e la rend fertile en toutes bonnes opérations. 
Elle donne aufîï aji corps la vigueur de l'immortalité, 
& le germe d'vne glorieuferefurreélion, Séparées 
cffeéls admirables nous rend efficacement fembla-

t a m t n n t k j e s ^ rj>j e u < Lesiufles en la loy de nature Se de Moy-
des Hebn- - - , • i n • , « • n 

*»x«»«f»feont eftenourris decefteviande, &vnisaueccefl 
du cerpsdu efpoux par foy 8e charité, 8erefufeiteront en gloire, 
sxuHiur. e n v e r t u de cefleynion. Enlaloy de grâce, non feu

lement par foy 8e charité , mais encor réellement par 
prefence corporelle. Et noflre condition eflbeau
coup meilleure, fingulierement en celle qualité, que 
îaleur: car nous auons plus d'aides maintenant pour 
nous ioindre auec Dieu, pour bien viure 8e bien fai
re : 8e en refufeiterons, ayans bien vefeu, auec plus 
grande gloire de noflre corps. 

v E u e b f La mefme Euchariilie efl donnée pour nous re-
riflie fyu- prefenter les nopees 8e le baquet de félicité qui nous 
'ulùl*^' attend au Ciel/apres ce pèlerinage heureufementac-

• comply : car comme I E S V s - C H R I S T efl icyl'ef-
® « « n f e - y o u x des nopees, 8e la viande du feflin^ainfi en celuy 

l^Dieuferal'efpouxRoyaljlaviandeRoyale, &le 
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Roy du feftin, où nos araes vnies auec Dieu, viutonc 
de Dieu , & régneront fans fin auec Dieu, I s s v s-
C H R I S T donc pouuoit-il plus clairement faire luire 
fa diuine prouidence,fageifc,& bonté, qu'en inftituât 
ce celelte mariage 8c banquet au defert de ce monde, 
en la maifon de Ion rcgne ? pouuoit il rien délirer de 
plus conuenable à ion amour infini, que celle d i u i n e ^f}"'". 
alliance 8c diuine Parquc?ri-n bailler plus puiiiant, iuC"Ti\. 
diétS. Chryfolioirie, pour ncusexuteràfonamour, l'<">r «<>«» 
que de nous donner la chrir? rien ordonner p lus d i g - / ^ " " ^ r 

nedefoy, 8c plus vtdcànous, que nous appa-ei'.ler i i.hryf.' 
celle table dimmo"talité en c e l l e v\'t moit-'Me? ^ae l'c"n 

nous donner en terre I'auant-goufte des d é l i c e s du 'i„"juda„ 
ciel, 8c nous nourrir d'vn pain vif, qui ne m a n g i o n s Wt«.<». 
que pain d'angoilfe, de larmes, 8cde mort: Et s'il a e- JF £ 
Ré fi conuenable à la maieifé & fi pVoff i table à fa créa - mâ,p/.7g. 
ture, n'auons nous pas iulle occafion de c r o i r e qu'il 
l'a voulu faire comme nous croyons, 8c qu'il a voulu 
nous donner fon corps comme nous c r o y o n s ? n'a-
uons nous pas occafion de detefter l'infidélité des 
mefereans qui dient qu'il n'en a rien faict, 8c le font 
menteur, qui diét qu'il i'afaict?qui le fontimpuiffant, 
nians qu'il ne l'a peu faire? qui luy oilent fa bonté,di-
lans qu'il ne l'a voulu faire ? qui priuentDieu de fa 
g lo ire ,8c defpo'jiîlent, tant qu'il cil en leur gouuoir, 
l'Eglife defesbier"? 

Sommaire de ce qui à tftédiit. Les,Albigeois ancf* 
flres des Ministres. Laconf pion des Fait* 

dois lovée par du- Flefiis. 
CHAV. LIX. 

I L ne relie plus qu'à'aire le fommaire de ce qu'a* 
_uonsdiét , 8e la fin de ce liure; 8c veoirencor en 
paffant lesancedrcs des Miniirres,& leur confefliori"*" 
aucienne,que du Plefiis Saillant fon inlHtutiô oppo-

I I feen 
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feen dernier refuge, pour !a gloire defon opinî6ré-
rjl» * r e - ^ o r m ^ ' e • Nousauons monihéau premier luire parle 
mier l i - t e ^ m o i è n 3 ë e del'Efcriture, tant du nouueau que du 

ш и vieil teftament, la réelle prefence du corps de noitre 
Seigneur en 1 Euchariitiqpar le telmoignage de tous 
les anciens Docteurs, & expliqué les lieux defquels 
nosaduerfaires tirent malignemét les ténèbres, pour 

• д № л confondiela verité.iNous auons proui.é parmefmes 
tond

 v ° y e s J quela doctrine de la tranflubliâtiationeftauf-
iDeûtrS- fiancienneque l'inititution del Euchariitie , èVque 
futfi»nti» depuis que les Sacramentaires ont eî!é cltlos deste-
'î'i/'chap nebres,ellea elle plus efJaicieque iamais, nonoMISt 
du fécond leurs contraires efforts.Nous auons monitré que leur 
Hure, herelie a cité condamnée en leurs auéteurs par dix af-

femblées générales del'Eglife,tenues depuis qu'elle 
commença a leuer les cornes, & condamnée parle 

le5.S;e-mefmeSiège, & par Icsmefmes luges, quiauoyens 
ge luge iadiscondamné les Arriens, Nefloriens, Eutychiens, 
des here- & autres crimes & criminels, engence d'enfer. Nous 
fies. auons veu que le plus anciéauéteur,que les Mini/ires 

nous peuucntproduire de leur formée &zreformée 
opinion, cVquifefoitdilfraictdel'Eglife, pour faire 

sert» tr vnefeéieformée contre l'Euchariftie,c'eit Berengen 
{car encor qu'il y en eut eu qui euflent erré, ou en la 
matière, ou en la forme, ou en quelqueautre partie 
du Sacrement, toutes fois il ny en auoit point eu dé
liant !uy, qui l'enfeignat formellement, & qui fe ban-

Жег* с*-dat ouuertemcnt contre l'Fglife Catholique ) qui 
theiique, neanrmoins rechanta deux & trois fois , & mourut 

Catholique.Nous auons veu le tefmoignage de tous 
les Docteurs remarquables des cinq premiers ftecles, 
& desplusfainclsdesautresapres,auec leconfente-
ment de toutes les nations Chrétiennes depuis Be» 
renger,en confirmauon de noitre foy. Se te! refmoig-

CânfrZ't* rbgequedeuantonanoit eu en l'Eglife, & tel que 
ппТ'г^' ianfwncçppofok audiétBerengerdifdnt, Intemg» 
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tout ceux qui ont eu cognoijfance de la langue latine & de nos . 
" lettres'- interroge les Grecsdes Arméniens ey les Chreftiens, de dti't.usn» 

quelque nation que cefoif.lous d'vne voix tcfmoigneront qu'ils "Hic vmi-
tiemnent ceïicfoy. Apres Berengcr fuiuirent les autres 
qu'auôs ailleurs récitez, dont les plus célèbres furent 
les Albigeois & Vaudois, -defquels auffi du Pleflîs LU *tlbi-
£iict ellat, comme des plus nobles Patriarches d e f a Ç ^ ^ 
religion: Se fur la fin de fonœuure parlant contre le p«yic p*r 

décret du Concile de Latran, qui confirma folemnel- d a et'ff-
lementla doctrine delatranfiubflanîiation, ordonna 
vn coup de ma(Te.fur la telle de l'herefie, pour confo» 
lation & refuge dernier il les oppofe comme conrre-
quarre de toute l'antiquité ChrefHenne, Se diéb Mais 
concurremment aufïi nous auons Ls Albigeois en tontes cespro-
yittces de Daupbwé, Prouence, Languedoc, & Guienne, qui 4-c'f-
t'enfcandalifent,& s'ejleuent contre i'Eghfe Romaine, Le Pa.. 8<Sz. 
pe ,pUis afpre à les fubuertir, qu'a les conuertir, enuoye d'vne 
part, Dominique, pour les prtfd>er;mais en ejfeC~l,p)<ir les for
cer, Leof/oU, Duc d'Auflriclie, & S mon Conte de Montfcrt, 
&c. Au lieu des Grecs,des Latins,des Chreftiens de 
l'Afie, del'Afuque, & de toutes les naf'ors du mon
de, comme parle Lanfranc , du rlcflls obieete vn 
coing de îa France : Se pour faii cls Docteurs, il allè
gue les Albigeois,reiectons des tvlanicheans,comme Hcrefîes 
ailleurs anons dici ; les Albigeois, qui tenoyentrque detefta-
le Diable eltoit vn Dieu créateur du cul Se de la ter- bles des 
rc,Sc de tous les corpsquife mocquoientdela refur» Albige* 
reétion des corps,de l'immortalité de l'ame; qui reie- ois. 
ctoyentanflî bien le Baptef ne que l'Euchariftic; qui 
nioyentauffi bienl enfer,quele purgatoire.Ces bons 
Aooftres donc, Meilleurs les Minift* es,vos anceftres 
de quatre cens ans, Se nobles eflocs de voftrerace re
formée, cesfaincies âmes & confeiences tendrelet-
tes fe fcandahferenc de la doctrine de la tranifubftan-
tiation , Se feleuerent contrel'Eglife Romaine, fc-
contre le Concile de Latran,ce(l à dire cotre l'EghTe 

H » yniuer-
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vniuerrelle, efpandue par tous les cndroicts de la ter-
TtConciUxz^ a u ~ c m kié(. e n c e Concile-la, qui efloitde douze 
dt Latran cens quatre-vingts Se cinq pères remarquables en do-
dtusj.Pe- ftrine & faincteté de vie: entrelefquels e'toyentpre-
"'' fens foixante dix Archeuefques Grecs, ou Latins , & 
vno.Ur- quatre cens Euefques. Contre ceux-cy (c fcandalife--
iheacf/juts r e n t l e s deuots Albigeois.' Et comment fcfcandalife-
lïtfalu. " rcntiL?Certes à la façon que les larrons & voleurs fe 

feandalifent desiuges qui les condamnent ? que les 
Arriens, les Manicheans,les Neiloriens, les Eutyche-
ans,&les précèdes hfwtiques, fléaux del'Eglife Ca
tholique,s'clloyent au paradât feandalifez du mefme 
Siège, & des Conciles qui lesauoyent Anathemati-
fez. Ainfi les Albigeois fe feandaliferent de la doctri
ne du Concile de Latran. Et après s'eftre feandalifez, 
comments'eflcueren: ils côtrel'Eglife Romaine'fLfl 
ce parfciencc,parremcnftrances, par prieres,paricl~ 
les actions, par humilité,par bonne* œuures,parfsin-
cteté de vie,par prédications,par miracles?Du Pleins 

xibeMini ne l'a pas peu dire. Car ce n'eil pas la façon des héréti
ques de s'oppoferpar la vertu.Comment doncs'efle-
uerent ilsr'Ils s'eileuerent par faction,par rebclLon & 
par armes, comme factieux, rebelles Se fedideux; ils 
s'efleuerent,non comme enfans de paix mais comme 
falots de guerre; non comme combattans,mais com
me voleursjnon comme citoyens,mais comme bado-
liers. Ils s'eileuerent en rauageant leur patrie, Se y fai-
fant entrerleMahometain d'Affrique pour larauager, 
Se pour efgorger les enfans deleurinere, commeles 
Minières fe font efieuez en leurtemps, appellans les 
furies d'Allemagne & d'autres pays effrangers pour 
corrompre Se defehirer la France leu<-mere.Eô Dieu! 
y a il ii grand faute de gens de bien pour auctotifer 
l'opinion de Caluin contie la Traiifîubuantiation, 
& contre la vérité de noflte Sacrement, qu'il faille e-
•uûqiRrdes Enferola memaire des plus feeleratsqui 

ayent 

des ^ibi-
gevu, 
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ayent elle de dix Ceci es, & monftrereri leurs d e t e f t a -

bles erreurs,rebeJlions, & infamies, que les Miniîlres 
ont eu des anceflrcs? qu'il faille faire vnc antithèTe 8c 
concours deceux-cy, au Pape Innocenttroilieiine, 
h o m m e de fainte vie 8*de rare doélrine>à ù'mù. Do-
miniquelumi re d e religion,de deuotion,defçauoir, que. 
& Pere de mille lumières de l'Eglife de Dieu ? à Si
mon Conte de Mont-fort, Cheualier de fînguliere f/^^ 
valeur & pieté es armes Chreftiennes,duqutl!cnom fort. 

& mémoire fera honnoiable entrelcs hommes tant 
q u e l e monde mortel roulera,8c au Ciel deuant Dieu . .„ . 
&les Bien-heureux a ïamais ? quiauec dix mille Ca- r «. 
tholiques,comme vn Gedeon Chreilien, mit en rou
t e 8c en pièces feptante mille de ces mutins coniurez, 
qui aydez 8c exhortez parle Sainét iege n'auoyent 
jamais voulu acquieicer, ny à la foy,ny à la raifon, ny 
aux Prédications que les Sainéts Docteurs enuoyez 
parlePape leurfaifoyent, & aufqueilesiis nepou-
uoycntrefpondre?A ces Papes,à ces ihefs dereligio, 
à celle noblefle & à toute IaChreitiété,ofc-on oppo-
fervn ramas de vieux erra;,ordures d'vn coing d e t e r -
re.qu on brufloit à Paris a douzeines , & qu'on dete-
floitpartoutjou ils Ci trouuoiçt entre 1 sgensdebié, 
comme icy mefine confcife d u Fieflîs.-Mai* que dit-il 
dauantage pourfuiuant fa pointe des A!bigeois?Il dit 
q u'ils s'efleuerent p our la foy qu'il tient au ec 1 es Mini-
lires: Et fi nous doubtons, diél- il, fi c'efloit f o u t I t mffmefoy, 
la confiefiion des Vaudou, nous en e f i U t r r i r a , laquelle' nom fri* 
oui le Lecteur d- ne dcfdaigntr foin t. Et la coachfi en ces 
termes. La fomme eft, diél-il, qu'en la C e n t le fidtlleMfott C f K f t V i » 

le uray corps "çlj fang de C H K I ? T : que le patti C7" le vin ne f m i t i m 

changent point de naturr,ny de fubfi an ce, f a r eqit. I V A.ment ^uMaf 
laiffait d'cfire, le Sacrement ne feroit pat : 'jttr'le 'e fai>g ^ ( 

de c H R I s T ne doitl point eftrefitenfié, tt rleue t n a ' . i r a - l *. c. t.p, 

tion,mais reçeu far les fidèles. C'eftla CÔfefsi indesf ères s " ' 

Vaudois,dit la margeLatine:Co»/r/?/o/rrfw Vu*, ^f-

I \ s ' Qu'eft 
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Qu'eu- cecy ? Du Plcffis parle des Albigeois, 8e pour 
monftrer qu'ils s'cfloycnteileuezcontre l'Eglife Ro
maine pour fa foy reformée,il allègue la Confe<5on 
des Vaudois ! Puis qu'ileftoit fur le propos des Albi
geois 8e lî auanten leurs louanges , que n'allègue il 
celle des Albigeois?les Albigeois n'auoyent ils point 
de foy? & s'ils en auoyent, pourquoy allègue ilplu-
fioft celle des Vaudois ? cil- ce parce qu'ils auoyent la 
mefme? Il pouuoit donc fans changer de nom, pro
duire celle des Albigeois, ou pourïe moins il deuoic 
aduertir le lecteur que c'ciloit vne mefme foy, Seau-
cloriferfon dire par quelque forte auélorité: car l'an
tiquité ne diél pas qu'ils eulfent mefmefoy,ainstef-r 
mo'gnequcles Albigeois n'en auoyentpoint, finon 
celle qu'auons dictta'itoll,qui conlillc enherefies & 
en Atheifmes. 

Uerejîes Quant aux Vaudois , ils tenoyent pluGeurs infi
me* Vau- g n e s herefies, comme il à elle diél ailleurs, & en par-
4*** tieuher deux fur l'Euchariftie.L'vne eft,qu'ils ne con-

facroyent point auec les parollcs accouftumées en 
l'Eglife,mais en difantPoraifon Dominicale; lautre, 
qu'ils neconfacroyent qu'vnefois l'an. A quel pro
pos donc du Pleflîs met enieules Vaudois pour les 
Albigeois, & affemble ces deux diuerfes fortes d'en-
fans de ténèbres ? N'cfiScepas que par diuineproui-
dence fa langue fe délite contre luy mefmes,nous fai-
fant veoir encer en vne autre Seéle de perdus,queles 
Miniftres ne peuuent monftrer le fond 8c fondement 

_ . . délateur, fmon en la ceruelle des Albigeois & Vau-
JeCtl ^ 0 i S ^ e r l t l C T S ^ e t o u s ' e s P - - u s i Q f i g n e s Hérétiques an-
wn J , . " ciens, & gens cfuele ciel Se laterre dételle ? Aurelle 
VEITCH* c e ^ e ^ e ^ ' e C O N ^ L O N compofée à plailir, n'eftpas 

~ Caluinienne ; elle eft Luthérienne : car Caluin en fa 
" ""naïfue confeffion croit feulement qu'on reçoit lafi-

' " g u r e , 8e non le vray corps de I E S V s-c H R I S T pre-
/. 9. tire £ e n t c n kc e n c comme croit Luther. Parquoyiï du 

Pleflis 
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PÎeffis la prend Srcite pourfienne, ou il fe trompe, 
ou il veut changer de cafaque,&: élire Luthérien. Or 
qu'il foit ce qu'il iuy plaira , & qu'il fuyue celte cré
ance, ou au nom de Luther Se rit s Albigeois , ou des 
Vaudois,ou de tous enletnble: Nous tenons & tien-, 
dronslafoy enfeignée parles Apottres,conferuée en 
l'Eglifedc Dieu, prefehée par les Saincts Dodteuts, 
défendue par le fang des Maityrs , & couchée en 
ce mefme Concile que du Plelïis cite par c œ u r , & 
qu'il faut citer ainli: Ily à vue Eghfe vniuerfelle desjidelest DefitM-
hors laquelle perfenne n'eft fauué, J^J en laquelle I E S V S- M < Trt» 
C H R I S T efl le Prejlre 0/ le facrtfice : duquel le corps nit.t.fir"^ 
le fang font vrayement contenus au Sacrement de l'Autil futtbs mtttr $• 
les efpeces du pain ffl du -vin, le pain ejlant tranjfuhjlanttéau 
corps,$/ le-vmaufang,parpuijfance diuine. Et tandis que 
les Miniltres fe vanteront d'auoir pour anceilres & 
Cap taines les Albigeois Se Vaudois, nous rendrons 
grâces à Dieu, d'auoir pour P ère I E S V S-C HR I s r , 
pour précepteurs ("s Apoltres & leurs fuccclfeurs,& 
pour Mère fa chereEipoufe l'Eglife fainéte,en laquel
le nous délirons toufiourperfeuererpoury eltre ali
mentez de là viande Se du breuuage du corps Se fang 
précieux, qui nous ont rachetez à la vie éternelle. 

lin du fécond l'mri, 

T A B L E 
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L'Oeiltrrè intitulé La Sain été Mcffe déclarée & défen
due , &c. efcnt par le Reuerend Pere L o v r s 

E I C H E O M E delacompagniede I ES v s , efltres-
digne d'eltre mis.en lumkre , & publié par tout le 
monde pour élire leudetous : feruant grandement 
aux Catholiques pour les inflruire & confirmêren 
tout ce qui touche le S. Sacrement de l'Euchariltie, 
comme auffi aux Hérétiques pour leur deffiller les 
yeux de l'entendement, & faire entendre lesfacrez 
myfieres de ce tres-fainci Se augufte Sacrement.Faicl; 
•enla Cité d'Arras le i. d'Aoull ièoi. 

François de la Diennee Vreflre Llcentié es droiéîs 
Chanoine de l'ZgUfe Cathédrale de nofire Dame 
à'Arrat & Cenfeur des Urnes. 

? 

A A R R A S, 

D E L ' I M P R I M E R I E D E 

G V I I L A V M E D E L A 

R I V I E R E , ^ 

M. B . c. i . 
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